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1864. 


DÉCLARATION  D'UTILITÉ  PUBLIQUE 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


Napoléon  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale  , 

Empereur  des  Français , 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  Impériale  des  Sciences , 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire-d'État  au  départe- 
ment de  rinstruction  publique  et  des  Cultes  ; 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  1. 

La  Société  Impériale  des  Sciences,  de  TAgriculture  et  des  Arts 
de  Lille  est  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique. 
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Article  2. 

Les  statuts  de  la  Société  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  an- 
nexés au  présent  décret. 

Aucune  modification  ne  pourra  y  être  introduite  sans  notre 
autorisation. 

Article  3, 

Notre  Ministre  Secrétaire-d'État  an  département  de  Tlnstruc* 
tion  publique  et  des  Cultes ,  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret 

Fait  au  Palais  des  Tuileries,      13  décembre  1862 , 

Signé,  NAPOLÉON 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  Secrétaire^ État  au  département  de 
r  Instruction  puhli<jue  et  des  Cultes  ^ 

Signé  :  ROULAND. 

Pour  ampliation  : 

Lt  Conseiller-^ État,  Secrétaire^Généraf  du 
Ministère  de  V Instruction  publique. 

Signé  :  G.  ROULAND. 

Pour  copie  conforme  : 

Pour   le  Secrétaire  -  Général 
Le  Conseiller  de  Préfecture, 

Signé  ;   DBS  ROTOURS. 


STATUTS. 


idi        I.  —  La  Société  Impériale  des  Sciences    de  TAgriculture  et 
(i>oci((é.  jg3  ^p^  ^Q  £ill^  çg(  instituée  pour  Tétude  et  la  propagation  des 

Sciences,  des  Lettres,  des  Beaux-Arts,  de  TAgriculture  et  de 
l'Industrie.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  Ministre  de  Tins- 
traction  publique  et  des  Cultes. 

Elle  seconde  le  mouvement  intellectuel  par  la  publication  de 
ses  travaux ,  par  Timpression  des  ouvrages  ou  mémoires  qu'elle 
a  honorés  de  son  suffrage ,  par  celle  des  documents  inédits  re- 
latifs à  l'ancienne  Flandre  et  par  des  concours  annuels. 

Elle  récompense  les  services  rendus  aux  Sciences,  aux  Lettres, 
aux  Beaux-Arts ,  à  l'Industrie ,  soit  par  des  médailles  d'honneur, 
soit  par  des  prix  en  argent. 

Elle  signale  et  récompense  les  actions  de  haute  moralité  ac- 
complies dans  la  circonscription  qu'elle  embrasse. 

mlim     ^^'  —  ^''^  ^®  compose  de  membres  : 

Titulaires , 
Honoraires , 
Associés , 
Correspondants. 

♦Irt,      '^^-  —  ^^  nombre  des  membres  titulaires  est  fixé  à  cinquante 
Celui  des  honoraires  et  des  correspondants  est  illimité. 
Les  associés  sont  au  nombre  de  trente. 


IV.  —  Sont  de  droit  membres  de  la  Société  : 

Le  Recleur  de  l'Académie  de  Douai  et  l'Inspecleur  d'Académie 
en  résidence  à  Lille.  Ce  dernier  est ,  en  outre ,  membre  de  droit 
de  la  commission  de  publication. 

V.  —  Pour  devenir  mtmbret  liiulairei ,  les  candidats  doivent 
''  adresser  au  bureau  une  demande  appuyée  par  trois  membres 

tilnlaires  ou  honorairei. 

Cette  demande  doit  élre  accompagnée  d'un  ouvrage  ou  mé- 
moire imprimé  ou  manuscrit ,  à  moins  (}ue  les  candidats  n'ap- 
partiennent à  l'Institut, 

VI.  —  Les  candidatures  ne  sont  produites  devant  la  Société 
qu'après  la  prise  en  considération  par  le  Bureau.  Les  ouvrages 
présentés  à  l'appui  sont  renvoyés  par  le  Président  à  une  com- 
mission composée  de  trois  membres,  dont  ne  peuvent  faire 
partie  les  membres  présentateurs. 

Il  y  a  autant  de  commissions  distinctes  que  de  candidats,  à 
moins  que  cCux~ci  n'appartiennent  à  la  même  spécialité. 

VII.  —  Les  rapports  sur  les  candidats  sont  lus  à  la  Société 
'  dans  la  deuxième  séance  qui  suit  la  nomination  des  commis- 
saires. 

A  la  séance  suivante ,  le  Bureau  présente  la  liste  des  candidats 
aux  places  vacantes,  et  immédiatement  après  il  est  procédé  au 
scrutin  secret. 

Les  candidats  sont  élus  à  la  majorité  des  membres  présents  , 
mais  ils  doivent  toutefois  réunir  en  leur  faveur  le  tiers  des 
voix  des  membres  titulaires  inscrits. 

En  cas  de  baIJotage  entre  plusieurs  candidats ,  après  trois 
épreuves  inrructueu.ses ,  l'élection  est  ajournée  à  la  séance  sui- 
vante. 

—  Les  membres  liiulairet ,  dont  la  nomination  remonte 
:  trente  ans ,  deviennent ,  de  droit ,  sur  leur  demande  , 
honoraire».  La  même  faveur  peut  être  accordée ,  à  la 
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demande  du  Bureau ,  à  ceux  des  titulaires  que  des  infirmités 
grafes  mettent  dans  Timpossibilité  d'assister  assidûment  aux 
séances. 

iwflftm  IX.  —  Le  titre  d^cusocié  est  accordé,  sur  la  proposition  du 
r  '^  Bureau ,  aux  savants ,  aux  littérateurs ,  aux  artistes  éminents , 
nationaux  ou  étrangers. 

cabres  X.  —  Pour  étro  mcmbrc  correspondant  il  faut  résider  hors 
^daB!s  jg  Tarrondissement  de  Lille.  L'admission  des  membres  corres- 
pondants est  soumise  aux  mêmes  formalités  que  celles  des  mem- 
bres titulaires. 


L 


'•«*       XL  —  Les  membres  titulaires  paient  une  cotisation  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  la  société. 

XIL  —  Les  correspondants  élus  doivent  un  droit  de  diplôme. 
L'inscription  au  tableau  n'a  lieu  qu'après  ce  versement.  Ils  reçoi- 
vent gratuitement  les  œuvres  de  la  Société. 

*"**'        XIII.  —  Le  Bureau  de  la  Société  se  compose  : 

d'un  Président, 

d'un  Vice-Président , 

d'un  Secrétaire-Général  » 

d'un  Secrétaire  de  correspondance , 

d'un  Trésorier. 

d'un  Bibliothécaire-archiviste. 

XlV.  —  Les  membres  du  Bureau ,  renouvelés  tous  les  ans  par 
voie  de  scrutin  secrçt ,  sont  installés  dans  la  première  séance  de 
janvier. 

Le  Président  sortant  ne  peut  être  réélu  qu'après  une  année 
d'intervalle.  Les  autres  officiers  du  Bureau  sont  rééligibles  indé-- 
finiment. 
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Séances         XV.  —  La  Société  se  réunit  de  droit,  en  séance  ordinaire , 
de  la  Société,  j^^^  j^jg  p^^  j^^-^^ .  ^jj^  p^^^  ^^^^^  j^g  séanccs  extraordinaires. 

XVI.  —  Aucune  délibération  ne  peut  être  prise,  qu'autant 
qu'un  tiers  au  moins  des  membres  titulaires  inscrits  assiste  à  la 
séance. 

Les  délibérations  relatives  à  des  acquisitions»  aliénations  ou 
échanges  d'immeubles  et  à  l'acceptation  de  dons  et  legs ,  sont 
soumises  à  l'approbation  du  Gouvernement. 

XVIL  —  Toute  discussion  politique  ou  religieuse  est  inter- 
dite. 

Dispositions       XVIII.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  : 

générales. 

1®  Du  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toute  nature  appartenant 
à  la  Société  ; 

2^  Du  produit  fies  cotisations  annuelles  de  ses  membres  et  des 
droits  de  diplôme  ; 

3^  Du  produit  des  publications  ; 

4®  Des  dons  et  legs  qu'elle  serait  autorisée  à  recueillir  ; 

0 

5®  Des  subventions  qui  peuvent  lui  être  accordées  par  l'Etat , 
le  département  ou  la  ville. 

XIX.  —  La  Société  tient  une  ou  plusieurs  séances  publiques, 
chaque  année ,  à  des  époques  arrêtées  en  assemblée  générale. 

L'une  de  ces  séances  est  spécialement  réservée  à  la  distribu- 
tion des  prix  proposés  par  le  programme. 

XX.  —  Aucun  discours  ne  peut  être  prononcé  nf  publié , 
aucune  démarche  ne  peut  être  faite  au  nom  de  la  Société ,  sans 
son  assentiment  préalable. 

XXI.  —  Les  membres  cessent  de  faire  partie  de  la  Société  en 
doimant  leur  démission.  Lorsqu'un  membre  titulaire  n'a  pas 
assisté  aux  séances  pendant  six  mois ,  et  n'a  pas  donné  des 
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motifs  légitimes  de  son  abstention ,  il  est  considéré  comme  dé- 
missionnaire. 

XXII.  —  Un  règlement  particulier  soumis  à  l'approbation  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes ,  détermine 
les  règles  d'ordre  intérieur  et  toutes  les  dispositions  propres  à 
assurer  rexécution  des  statuts. 

XXIII.  —  Aucune  modification  ne  pourra  être  apportée  aux 
présents  statuts  sans  Tautorisation  du  Conseil  d'État- 

Le  Secrétaire-Général,  Le  Président, 

Signé  t  BOS.  Signé  .  J.  GIRARDIN. 


Les  présents  statuts  ont  été  délibérés  et  adoptés  par  le  Con- 
seil d'État ,  dans  sa  séance  du  3  décembre  1862. 


Le  Conseiller-étÉtat,  Secrétaire-Général  du 
Conseil  éCEtaf , 

.     Signé  .  C.  BOILAT. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Conseiller-d' Etat ,  Secrétaire-Général  du 
Ministère  de  V Instruction  publique. 

Signé  :  G.  ROULAND 
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LOGEMENTS  D'OUVRIERS 


A  LILLE. 


LA  CITÉ  NAPOLÉON 

Par  AiMi  HOUZÉ  DE  LAULNOIT. 

Membre  résidant. 


tBARCB  »V  8  DBCiaBBB  Ittl. 


Soulager  la  nlière 
ei  BBoralitaot  Pindig eai. 
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L'agrandissement  de  la  ville  de  Lille  est  un  fait  accompli  ; 
grâce  à  la  haute  sollicitude  du  gouvernement ,  des  améliorations 
longtemps  sollicitées ,  toujours  écartées,  vont  enfin  se  réaliser. 
A  càté  des  intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie  qu'un  horizon 
plas  large  appelle  à  de  nouveaux  progrès  ,  le  sort  des  travail- 
leurs va  devenir  l'objet  des  réformes  les  plus  heureuses.  Depuis 
longtemps  déjà  des  voix  éloquentes  s'étaient  élevées ,  au  nom 
de  l'humanité  ,  pour  faire  cesser  les  souffrances  physiques  et 
morales  de  l'ouvrier.  Les  conditions  hygiéniques  dans  lesquelles 
s'écoulait  sa  vie ,  paralysaient  les  forces  du  corps ,  comme  les 
pins  nohles  facultés  de  l^âme ,  et  la  première  comme  la  plus 
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énergique  des  réclamations  avait  toujours  pour  but  d'améliorer 
les  conditions  de  son  habitation.  C'était  là  qu'était  le  mal  ;  tous 
le  signalaient,  l'économiste  comme  l'administrateur,  mais  les 
efforts  se  brisaient  contre  l'impossibilité  de  lui  procurer  des 
demeures  plus  saines  et  plus  commodes;  les  conseils  de  la 
science ,  comme  ceux  dictés  par  la  charité  échouaient  devant 
l'inflexible  rigueur  d'une  fatale  nécessité.  Comment,  en  effet, 
inspirer  au  pauvre  l'amour  de  la  famille ,  l'affection  du  foyer 
domestique,  lorsqu'il  ne  trouve  chez  lui  que  le  plus  triste  spec- 
tacle ,  la  maladie ,  les  infirmités  ?  Comprendra-t-il  les  salu- 
taires effets  de  la  propreté  9  lorsque  dans  une  chambre  étroite, 
sans  air,  tous  les  travaux  de  la  famille  s'accomplissent?  et 
pour  compléter  ce  tableau ,  comment  rappeler  au  sentiment  de 
la  pudeur,  des  gens  qui  vivent  ainsi  dans  la  plus  étroite  pro- 
miscuité ? 

II. 

A  des  degrés  différents  la  population  pauvre  de  notre  ville 
participe  à  ces  souffrances,  et  certes ,  aujourd'hui  que  l'heure 
est  sonnée  qui  ouvre  la  porte  k  toutes  les  espérances  comme  à 
toutes  les  améliorations ,  c'était  un  devoir  pour  le  Bureau  de 
Bienfaisance  de  Lille ,  d'inaugurer  cette  ère  nouvelle  par  une 
œuvre  féconde.  Offrir  un  asile  à  ces  infortunés  dont  la  triste  vie 
s'écoule  dans  des  locaux  infects  ;  assurer  à  ces  familles  nom- 
breuses ,  dont  l'aspect  seul  est  une  cause  de  répulsion,  des  loge- 
ments sains  et  aérés  ;  rappeler  au  sein  des  masses ,  les  sentiments 
honorables  qui  grandissent  l'homme  et  assurent  la  prospérité 
des  sociétés ,  c'est  assurément  une  mission  moralisatrice  dont 
l'accomplissement  fera  honneur  à  ceux  qui  la  réaliseront.  L'ar- 
chitecte ,  homme  de  bien ,  Henry  Robert ,  qui  le  premier ,  en 
1844,  construisait  en  Angleterre  une  maison  pour  la  dasse 
tmtrîère,  développait  ainsi  cette pensée  au  congfèîrde  Ffancfertl, 
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e  17  septembre  1861  :  a  C'est  une  conviction  acquise  et  chaque 
jour  croissante  parmi  les  philanthropes ,  qu'il  faut  attribuer  à 
l'état  actuel  de  leur  habitation ,  la  plus  grande  partie  de  la 
misère  qui  p'èse  sur  les  classes  inférieures,  misère  contre 
laquelle  doivent  échouer  tous  les  remèdes  essayés ,  si  Ton  n'y 
associe  une  complète  réforme  de^hgements,  » 

III. 

Le  logement  du  pauvre  joue  un  rôle  immense  dans  sa  vie. 
Comme  ses  journées  s'écoulent  dans  les  fabriques ,  s'il  ne  trouve 
en  rentrant  chez  lui  qu'un  afOigeant  spectacle  ,  il  se  dégoûte  et 
quitte  bientôt  sa  demeure  pour  aller  s'étourdir  au  cabaret.  Son 
salaire,  bien  loin  d'améliorer  le  sort  de  la  famille ,  devient  une 
cause  active  de  dégradation,  en  alimentant  ses  désordres. 
Dans  notre  ville,  une  profonde  démoralisation  a  envahi  les 
classes  pauvres ,  parce  que  manque  le  bien-être  du  foyer.  Un 
quartier  surtout  offre  l'aspect  le  plus  désolant ,  c'est  le  quartier 
St.  Sauveur.  Signaler  la  cour  l'Apôtre ,  la  rue  des  Robleds , 
celle  des  Etaques ,  les  rues  Wicar  et  de  la  Vignette  ,  c'est  pré- 
senter à  l'esprit  l'ensemble  le  plus  complet  de  la  hideuse  misère. 
Ici ,  dans  une  cave  obscure ,  qui  n'a  d'autre  jour  qu'un  soupirail 
de  deux  ou  trois  pieds ,  vit  et  s'agite  toute  une  famille  ;  le  sol 
est  humide,  presque  fangeux;  sur  la  muraille  toutes  les 
souillures;  et  puis  là,  au  fond ,  dans  l'angle  le  plus  obscur ,  qh 
lit,  où  trois  quelquefois  quatre  enfants  se  groupent.  Le  jour  s'y 
bu  tard  et  la  nuit  bien  tôt.  Là  s'accomplissent  tous  les  actes  de 
la  ?ie;  —  on  y  naît,  on  y  meurt  !  —  et  lorsque  la  mort  vient 
frapper  une  victime ,  vingt-quatre  heures  s'écoulent ,  longues 
heures ,  pendant  lesquelles  la  famille  repose  en  face  de  la  mort. 
-  C'est  affreux ,  n'est-il  pas  vrai  ?  — Eh  bien ,  ce  tableau  n'a 
rien  d'exagéré.  —  Malgré  les  travaux  de  la  commission  des  loge- 
ments insalubres,  un  trop  grand  nombre  de  ces  caves  existe 
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encore,  —  et  gardez-vous  de  les  fermer,  cet  homme  si  malheu- 
reux ,  il  vous  suppliera ,  les  larmes  dans  les  yeux ,  de  ne  point 
le  chasser  :  il  a  peur  d'errer  sans  asile  ;  partout,  dit-il,  il  serait 
repoussé  ! 

IV. 

Si  d'une  cave  nous  remontons  les  étages  d'une  maison  habitée 
par  des  pauvres ,  dans  l'une  des  rues  que  nous  avons  citées , 
nous  sommes  arrêtés  dès  le  rez  déchaussée  par  des  exhalaisons 
fétides  qui  nous  poursuivent  ;  ce  sont  les  lieux  d'aisance ,  cloaque 
infect  qui  empoisonne  la  maison.  Nous  pénétrons ,  et  après  avoir 
gravi  un  escalier  obscur ,  une  chambre  s'offre  à  nous  ;  la  porte 
est  à  peine  ouverte  que  des  miasmes  délétères  nous  saisissent  à 
la  gorge.  La  cuisine ,  et  quelle  cuisine  !  la  lessive  et  le  séchage 
du  linge ,  les  malpropretés  des  enfants ,  toutes  ces  odeurs  agglo- 
mérées, forment  quelque  chose  d'horrible.  Et  si  vous  demandez 
de  l'air ,  peut-être  répondra-t-on  que  c'est  impossible  :  les 
châssis  tomberaient  au  moindre  mouvement  —  ou  bien  encore, 
ils  sont  cloués  par  les  propriétaires!  ^historique).... 


V. 

Peut-on  s'étonner  après  cela  que  ceux  qui  habitent  dans  un 
pareil  milieu,  portent  sur  leur  pâle  visage  les  traces  du  mal  qui  les 
flétrit.  Là,  le  père  de  famille  succombe  aux  ravages  d'une  phthisie 
pulmonaire;  plus  loin  c'est  une  jeune  mère  qui  présente  aux 
lèvres  avides  de  l'enfant  son  sein  tari  ;  —  ailleurs  des  enfants 
atteints  d'ophthalmies  purulentes  ;  —  pour  tous  le  rachitisme  et 
les  scrofules*  (1).  Et  si  nous  consultons  les  tables  de  la  mort,  quel 
funeste  enseignement!  Au  sein  de  ce  quartier  Saint-Sauveur, 

•  voir  les  notes,  page  38. 
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à  peine  un  enfant  sur  vingt  atteint  Tâge  de  cinq  ans,  tons  sont 
frappés  au  berceau.  —  M.  Gosselet ,  dans  un  savant  rapport  sur 
la  nécessité  de  créer  à  Lille  un  hôpital  d*enfants ,  nous  apprend 
que,  dans  le  quartier  de  la  rue  Royale,  le  nombre  des  enfants 
morts  avant  cinq  ans  est  de  25  à  30  p.  Vo*  tandis  qu1l  est  de  près 
de  95  p.  7o  ^^^^  certaines  rues  du  quartier  Saint-Sauveur  (2). 

La  durée  de  la  vie  humaine  y  est  sensiblement  abrégée ,  et  la 
mortalité  y  atteint  des  chiffres  inconnus  partout  ailleurs.  Enfin, 
si  nous  examinons  la  population  valide ,  et  si  nous  assistons  aux 
opérations  du  tirage  au  sort,  ~  quel  triste  spectacle  I  Tun  est 
difforme ,  un  autre  à  jambes  torses  ;  celui-ci  est  poitrinaire , 
celui-là  scrofuleux  ou  rachitique,  un  antre  est  de  taille  insuffi- 
sante. Et  ainsi,  de  motifs  de  réformes  en  exemptions ,  le  contin- 
gent est  atteint.  Le  chiffre  des  hommes  propres  au  service,  qui 
presque  partout  ailleurs  est  de  60  p.  7o  >  ^^  s'élève  plus  ici  qu'à 
25  p.  7o  »  et  encore ,  quels  hommes  ! 

En  présence  d*une  pareille  situation,  le  devoir  de  tous  ceux  aux- 
quels a  été  confiée  Thonorable  mission  de  veiller  sur  les  pauvres 
est  de  provoquer  des  améliorations.  Le  temps  des  projets  est 
passé,  —  il  faut  agir.  —  Deux  moyens  s'offrent  à  nous,  La  fer- 
meture des  logements  insalubres ,  et  la  création  de  logements 
nouveaux. 

VL 

La  loi  du  13  avril  1850,  sur  les  logements  insalubres,  due  à 
i'initative  de  l'un  de  nos  honorables  collègues,  M.  de  Melun  (3), 
a  été  un  grand  bienfait  pour  la  société.  Elle  a  permis  d'inter- 
venir jusques  dans  les  intérêts  privés  pour  sauvegarder  un  intérêt 
général.  Le  pauvre,  quelquefois  malgré  lui,  est  ainsi  protégé 
contre  Tavidité  ou  l'incurie  de  son  propriétaire.  Ce  n'est  pas 
tout ,  cette  loi  répond  à  une  des  nécessités  sociales  de  l'ordre  le 
plus  élevé  :   arrêter  le  dépérissement  de  la  race  humaine  et 
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écarter  les  maladies  épidémiques,  qui  partent  du  foyer  de  la  mi- 
sère pour  répandre  au  loin  leurs  ravages. 

Ces  considérations  présentes  à  Tesprit  de  TEmpereur,  ont  dé- 
terminé l'agrandissement  de  notre  ville.  Emu  au  récit  des 
cruelles  infortunes  qui  nous  entourent,  il  a  voulu  en  tarir  la 
source  ;  il  a  signé  le  décret.  —  Ce  décret  rend  ,  il  faut  le  dire , 
la  vie  à  la  loi  de  1850,  frappée  jusqu'à  ce  jour  d'une  impuissance 
presque  radicale.  Il  permettra  de  proscrire  les  caves,  de  démolir 
ou  fermer  ces  maisons  à  demi-ébranlées  par  le  temps,  malsaines, 
humides,  mal  aérées,  où  végétait  péniblement  l'ouvrier.  Certaine 
que  désormais  il  trouvera  des  logements  meilleurs ,  la  Commis- 
sion pourra  se  montrer  sévère,  et,  dans  ses  travaux,  n'obéir  qu'à 
la  voix  du  devoir  (4). 

VII. 

C'est  encore  à  l'initiative  de  l'Empereur  qu'est  dû  ce  décret 
qui  a  provoqué  l'industrie  privée  à  fonder  des  cités  ouvrières.  — 
Pénétré  de  cette  conviction  profonde  que  la  moralisation  de 
l'ouvrier  suit  la  même  marche  que  celle  de  son  bonheur  inté- 
rieur, il  a  voulu  l'arracher  à  ces  bouges  infects,  à  ces  taudis  , 
dans  lesquels  il  se  pervertissait.  —  Le  décret  du  22  janvier 
1852,  offrait  un  appât  puissant  aux  tentatives  des  particuliers. 
Une  prime  considérable  était  mise  à  leur  disposition  et  devait , 
on  l'espérait  du  moins,  déterminer  la  création  de  nombreux  éta- 
blissements. Dans  notre  ville ,  une  société  s'est  formée  sous  le 
nom  de  Cité  ouvrière  de  Fives ,  et  a  élevé  des  bâtiments  impor- 
tants, oii  un  grand  nombre  de  familles  trouvent  des  logements 
sains  et  aérés.  — Mais,  il  faut  le  dire,  à  part  quelques  tenta- 
tives isolées,  rien  de  décisif  n'a  encore  été  fait,  et  pour  répondre 
dignement  aux  intentions  du  Gouvernement,  il  reste  à  fonder  un 
vaste  asile  ou  refuge  pour  les  pauvres  que  la  fermeture  des  caves 
va  laisser  sans  abri. 
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VIII. 


Mais  qui  tentera  cette  entreprise?  Qui  osera  la  réaliser? 
Les  particuliers  mus  par  un  sentiment  d'intérêt  légitime ,  mais 
exagéré  peut-être,  construisent  mal ,  souvent  avec  des  matériaux 
défectueux  ;  ils  visent  à  l'économie.  Et  puis,  ils  veulent  réaliser 
de  gros  bénéfices,  ils  louent  cher,  et  le  pauvre,  s'il  trouve  une 
amélioration  dans  son  habitation ,  la  voit  tristement  compromise 
par  la  gêne  qu'il  éprouve. 

L'administration  municipale ,  toujours  prête  à  intervenir  effi- 
cacement ,  lorsque  de  grands  besoins  se  font  sentir,  l'adminis- 
tration sur  laquelle  roule  tout  le  fardeau  de  l'agrandissement  de 
notre  ville  ne  saurait  entrer  dans  une  pareille  voie.  Toutes  ses 
ressources  sont  absorbées  pour  longtemps  encore,  et,  de  ce  côté, 
on  ne  pouvait  fonder  aucun  espoir. 

Le  bureau  de  bienfaisance  seul  devait  intervenir  ! 

C'est  ici  le  lieu  d'établir  la  difTérence  pratique  qui  existe  entre 
les  cités  ouvrières  proprement  dites ,  et  les  fondations  du  bu- 
reau  de  bienfaisance. 

La  cité  ouvrière ,  son  nom  l'indique ,  est  destinée  aux  ouvriers, 
mais  aucune  condition  d'admissibilité  n'est  exigée.  Pourvu  que 
les  logements  soient  vacants,  le  locataire  est  admis.  —  Le  prix  de 
location  n'a  rien  de  stable  ;  il  varie  suivant  la  volonté  des  pro- 
priétaires. Il  sera  généralement  cher ,  l'industrie  privée  cher- 
chant toujours  à  obtenir  de  ses  capitaux  le  revenu  le  plus  élevé. 
Quant  à  des  règlements  intérieurs  ,  on  pourra  en  créer  pour 
l'ordre,  on  n'en  fera  aucun  pour  moraliser  l'ouvrier. 

Dans  les  fondations  du  bureau  de  bienfaisance,  au  contraire , 
tout  concourt  vers  ce  but.  Le  plus  pauvre  aura  le  plus  de  droits  ; 
le  père  chargé  d'enfants  sera  accueilli  avec  empressement.  — 
One  réduction  de  loyer  pourra  être  concédée  ;  quelquefois 
l'exemption  complète  sera  accordée  ;  mais  ces  avantages ,  cette 
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faveur  exceptionnelle  seront  la  conséquence  d'une  bonne  con- 
duite.—  Les  désordres,  Tivrognerie  seront  sévèrement  répri- 
més, et  alors  l'expulsion  sera  prononcée,  —  et,  qu'on  le  remarque 
bien ,  il  ne  s'agit  point  de  la  suppression  des  secours, — ils  sont 
dus  à  tous  les  indigents ,  mais  le  bien-être  matériel  et  moral  que 
nous  nous  efforçons  d'attacher  à  nosMemeures ,  lui  sera  retiré. 
Donc  nous  sommes  en  droit  d'exiger  du  pauvre  qu'il  rompe  avec 
ses  mauvaises  habitudes  :  c'est  la  solution  du  problème  social. 

IX. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  Lille  seul  a  les  moyens  de  pour- 
voir à  cette  grande  nécessité  du  moment. —  Seul,  par  son  organi- 
sation, il  peut  suffire  à  toutes  les  exigences  d'une  pareille  tâche. 
Dispensateur  du  patrimoine  des  pauvres ,  sa  sollicitude  ne  s'é- 
tend  pas  seulement  sur  les  besoins  matériels  ;  il  comprend  que 
sa  mission  est  plus  élevée  ;  que  des  devoirs  d'une  toute  autre 
nature  lui  sont  imposés  :  —  améliorer  le  sort  des  classes  souf- 
frantes par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les  moraliser  en 
substituant  à  des  appétits  pervers  des  besoins  légitimes  et  moraux  ; 
—  resserrer  les  liens  de  la  famille,  créer  l'amour  du  foyer  do- 
mestique en  y  introduisant  l'aisance  et  le  bien-être  ;  grandir 
l'influence  du  chef  de  la  famille  en  provoquant  par  une  vie  toute 
nouvelle  le  respect  des  enfants  ;  apprendre  à  ceux-ci  leurs  devoirs; 
les  initier  à  la  pratique  des  vertus  privées ,  tel  est ,  en  abrégé , 
l'immense  programme  ouvert  à  ses  efforts.  —  Puissamment 
assisté  par  les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  toujours  pré- 
sentes au  chevet  du  pauvre ,  lorsque  le  besoin  ou  la  maladie 
l'atteignent,  le  bureau  de  bienfaisance  peut  réaliser  ce  qu'aucun 
autre  ne  saurait  faire  :  il  procurera  aux  plus  nécessiteux  des 
logements  à  prix  réduits  ;  il  les  concédera  même  gratuitement 
lorsque  le  besoin  Texigera  ;  —  il  ouvrira  ses  portes  aux  familles 
nombreuses,  plus  particulièrement  repoussées  ;  —  pour  l'enfance. 
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il  aura  une  salle  d'asile;  pour  la  jeunesse,  il  aura  des  ouTroirs, 
pour  les  adultes,  des  salles  de  réunions. 

L'administration  charitable  a  déjà  fondé  des  établissements  de 
ce  genre,  et  quelques  mots  donneront  la  mesure  des  résultats 
précieux  obtenus  jusqu'à  ce  jour. 

X. 

Le  bureau  de  bienfaisance  possède ,  rue  Princesse ,  la  cour 
Jean  Fremaux  ;  rue  dli  Grand-Magasin  »  la  cour  Pierre  Busquet , 
rue  du  Plat,  la  cour  Réquillard,  etc. ,  etc.  (5).  Dans  ces  divers  éta- 
blissentents,  plus  décent  familles  composées  de  six  cents  individus, 
sont  largement  et  commodément  logées.  Le  prix  des  chambres  est 
toujours  modéré  :  pour  une ,  3  fr.;  pour  deux ,  6  fr.  Ailleurs  on 
paierait  le  double.  La  propreté  est  à  Tordre  du  jour.  C'est  Tâme 
do  règlement.  De  grands  séchoirs  reçoivent  le  linge  de  la  fa- 
mille. Toutes  les  causes  d'infection  sont  écartées.  Les  lieux  d^ai- 
sance,  convenablement  construits ,  sont  fréquemment  lavés.  — 
Les  escaliers,  toujours  nettoyés,  offrent  Timage  de  la  propreté. 
A  l'extérieur,  en  un  mot,  l'observation  de  toutes  les  mesures  de 
précaution  que  prescrit  Thygiène  la  mieux  entendue. 

Dans  les  chambres ,  tout  a  été  combiné  et  prévu  pour  que  la 
salubrité  y  fût  complète  :  — grandes  et  larges  fenêtres  s'ouvrant 
aisément,  —  courants  d'air  faciles,  — locaux  proportionnés  aux 
besoins  des  familles. 

Puis ,  à  côté  de  tous  ces  détails  d'intérieur ,  quelques  dispo- 
sitions sévères  contre  les  tapageurs,  les  ivrognes ,  les  désordres 
de  tonte  nature.  Une  faute  grave  entraine  Texclusion. 

XI. 

Sous  Tempire  de  ce  règlement ,  et  après  quelques  exemples , 
le  Bureau  de  Bienfaisance  obtient  les  résultats  les  plus  satisfai- 
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sants.  Jamais  ni  bruit  ni  tapage;  — TiTTognerie  a  complètement 
disparu  ;  —  ramenés  à  des  habitudes  régulières  d'ordre  et  d'éco- 
nomie ,  les  ouvriers  ne  désertent  plus  les  ateliers  le  lundi ,  —  et 
dans  beaucoup  de  ménages ,  Taisance  revient  avec  le  travail.  Les 
enfants  mieux  surveillés  ne  sont  plus  une  cause  de  scandale  ; 
Ils  suivent  avec  exactitude  les  asiles  et  les  ouvroirs,  et  le 
dimanche ,  presque  dans  chaque  famille ,  a  cessé  d'être  un  jour 
d*ivresse  et  de  désordres. 

Des  primes  sont  décernées  pour  la  tenue  des  logements ,  pour 
la  bonne  conduite ,  pour  les  traits  de  dévouement ,  et  chaque 
année  ces  primes  sont  disputées  par  un  grand  nombre  de  con- 
currents. —  En  parcourant  dans  les  journaux  le  récit  fidèle  de 
ces  nobles  exemples  de  charité  et  d'abnégation ,  on  demeure 
convaincu  que  les  traditions  d'honneur  et  de  vertu  sont  toujours 
vivantes  dans  la  population  ouvrière  de  Lille. 

La  moralisation  pénètre  ainsi  au  sein  de  la  classe  pauvre  et 
pour  tout  observateur  attentif,  l'habitation  de  ces  cours  produit 
dans  les  mœurs  les  changements  les  plus  salutaires.  Et  qu'on 
ne  prétende  pas  que  les  pauvres  sont  assujettis  à  une  règle 
impitoyable  qui  les  prive  de  leur  liberté;  nos  hôtes  et  nos  loca- 
talaires  évitent  les  moindres  occasions  qui  pourraient  causer 
leur  renvoi.  Ils  savent  bien  que  les  plus  petites  chambres  sont 
retenues  à  l'avance  I 

Cet  exposé  rapide  démontre  assez  le  but  que  s'est  proposé  le 
Bureau  de  Bienfaisance  de  Lille ,  en  songeant  à  fonder  un 
nouvel  établissement. 


XIL 


Près  des  murs  de  l'ancienne  ville ,  à  gauche  de  la  porte  de 
Béthune ,  s'élève  un  vaste  établissement  sur  la  façade  duquel  on 
lit  ces  mots  :  Cité  Napoléon.  Fondation  du  Bureau  de  Bienfai- 
sance (6).  Cette  cité,  construite  sur  près  d'un  hectare  de  terrain, 
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isolée  entre  quatre  rues,  se  compose  de  six  grands  corps  de  bâ- 
timents à  trois  étages.  Du  côté  de  la  rue  de  Wazemmes,  un 
square  planté  d'arbres  donne  à  l'entrée  l'aspect  le  plus  gra- 
cieux. Des  jardins  de  60  mètres  de  longueur  sur  22  mètres  de 
largeur  séparent  chacune  des  trois  séries  de  constructions  ,  de 
telle  sorte  que  toutes  les  habitations  sont  entourées  d'arbres  et 
de  verdure.  Le  soleil  y  entre  de  toutes  parts  et  l'air  circule 
abondamment.  La  physionomie  extérieure  de  ces  maisons  est 
celle  d'un  gai  et  riant  séjour. 

Une  large  voie  bordée  de  trottoirs  traverse  la  cité  du  nord  au 
sud  f  et  sur  les.  flancs  des  bâtiments  deux  passages  couverts 
donnent  accès  dans  chacun  des  logements.  Chaque  corps  de  bâ- 
timent, élevé  sur  caves,  présente  un  développement  de  22  mètres 
sur  13  mètres.  La  circulation  s'y  fait  au  moyen  d'un  corridor 
central ,  de  chaque  côté  duquel  sont  4  logements  composés  de 
2  chambres  chacun.  C'est  le  seul  point  de  contact  des  locataires 
les  uns  avec  les  autres;  le  nombre  des  chambres  sur  un 
même  vestibule  ou  palier  ne  dépasse  jamais  8 ,  de  telle  sorte 
que  la  prétendue  agglomération  des  habitants  de  la  cité  n'existe 
pas  plus  que  dans  les  maisons  de  Paris  où  logent  plusieurs  loca- 
taires à  chaque  étage.  Ces  corridors  sont  larges  de  2  mètres  30 
sur  3  mètres  70  de  hauteur.  Les  chambres  ont  au  rez-de-chaussée 
et  au  premier  4  mètres  80  de  longueur  sur  3  mètres  80  ,  et  leur 
élévation  estde  3  mètres  60.  Pénétrons  dans  l'une  d'elles. 

Chaque  chambre  est  carrelée  et  voûtée.  Deux  fenêtres  s' ou- 
vrent sur  les  squares.  Entre  elles ,  l'architecte  a  placé  un  appa- 
reil d'un  genre  nouveau  et  des  plus  ingénieux.  C'est  un  châssis 
à  double  crémaillère  mobile,  et  percée  de  trous.  Une  ferrure 
sert  à  monter  ou  descendre  le  châssis  intérieur ,  de  telle  sorte 
que  sans  ouvrir  la  fenêtre ,  le  locataire  peut  aérer  la  pièce. 
Ce  mode  d'aérage  a  cet  avantage,  qu'il  renouvelle  l'air,  sans 
refroidir  l'appartement.  La  porte  d'entrée  fait  face  à  la  croisée  ; 
au-dessus  de  la  porte  se  trouve  un  vasistas  qui ,  en  s'ouvrant 
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permet  d'établir  un  large  courant  d'air.  Les  conditions  d'hygiène 
et  de  salubrité  sont  ainsi  entendues  de  la  manière  la  plus  intel- 
ligente. Chaque  pièce  a  en  outre  une  cheminée. 

Les  mêmes  dispositions  se  reproduisent  à  tous  les  étages.  Les 
escaliers  sont  larges  et  spacieux ,  et  possèdent  un  ventilateur 
énergique  à  leur  partie  supérieure. 

Les  corridors  et  escaliers  sont  éclairés  au  gaz ,  lequel  n'est 
éteint  qu'alors  que  tous  les  locataires  sont  rentrés  et  les  grilles 
fermées. 

L'écoulement  des  eaux  sales  s'opère  à  chaque  étage  au  moyen 
de  conduits  spéciaux  ;  et  en  outre  un  déversoir  a  été  ménagé 
pour  recevoir  les  ordures.  De  cette  façon ,  le  service  peut  se 
faire  sans  que  les  locataires  aient  besoin  de  descendre  fréquem- 
ment. En  outre  des  lieux  d'aisance  et  urinoirs  ont  été  pra- 
tiqués à  chaque  étage. 

Les  locataires  sont  chargés  d'entretenir  proprement  les  corri- 
dors ,  ainsi  que  les  escaliers  ;  grâce  au  grand  nombre  des  ha- 
bitants ,  cette  charge  est  extrêmement  légère. 

Des  séchoirs  ont  été  installés  au  rez-de-chaussée ,  de  chaque 
côté  des  cours:  cette  amélioration  permet  de  supprimer  une 
cause  permanente  d'infection  dans  les  ménages  pauvres ,  la  les- 
sive et  le  séchage  du  linge. 

La  cité  renferme  276  chambres  pouvant  recevoir  une  popu- 
lation de  900  à  1,000  indigents. 

XIIL 

L'usage  des  jardins  appartient  à  tous  les  locataires  ,  qui  peu- 
vent s'y  promener  en  liberté. 

Une  innovation  précieuse  pour  les  familles  a  été  introduite , 
c'est  un  asile  où  les  petits  enfants  sont  recueillis  pendant  le  jour. 
Leur  temps  est  partagé  entre  de  petites  leçons  appropriées  à 
leur  âge ,  et  des  chants ,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  au- 
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très  asiles  de  Lille.  Grâce  à  ces  réunions  quotidiennes ,  pins 
d'en&nts  déguenillés ,  vagabondant  sur  la  voie  pnbliqne.  Pro- 
prement vêtus ,  lavés  et  surveillés  de  près ,  ils  offrent  l'image  de 
la  santé.  Les  parents ,  désormais  débarrassés  d'une  surveillance 
pénible,  peuvent  vaquer  à  leurs  travaux,  et  l'aisance  de  la 
famille  s'en  accroît.  Lorsque  plus  tard  la  ville  dotera  ce  quartier 
d'nne  école  et  d'un  ouvroir ,  l'œuvre  de  moralisation  aura  fait  un 
grand  pas. 

Une  des  plaies  de  la  misère  contre  laquelle  se  sont  le  plus 
mement  élevés  tous  les  amis  de  l'humanité ,  c'est  la  pro- 
miscuité des  sexes ,  cette  hideuse  nécessité  qui  réunit  souvent 
dansnomème  lit  le  père  et  la  mère  avec  des  enfants  déjà  grands. 
La  commission  administrative  du  Bureau  de  Bienfaisance  a  par- 
ticulièrement porté  sa  surveillance  sur  ces  faits  déplorables; 
ceux  qui  n'avaient  point  de  lits  en  nombre  suffisant  en  ont  été 
pourvus ,  de  manière  à  isoler  les  sexes.  Ajoutons  que  grâce  à  la 
généreuse  intervention  d'un  noble  protecteur  (7),  les  plus  pauvres 
ont  reçu  les  meubles  indispensables. 

Le  service  intérieur  est  confié  à  la  surveillance  d'un  régisseur 
et  d'un  concierge  ;  c'est  par  les  soins  du  premier  que  le  règle- 
ment est  observé ,  et  les  loyers  régulièrement  perçus.  Les  loca- 
taires paient  exactement  par  quinzaine  et  d'avance,  et  il  est 
très-exceptionnel  de  constater  des  retards. 

L'influence  salutaire  de  Tordre  et  de  la  propreté  a  déjà  réalisé 
d'intéressantes  réformes.  Tel  individu  qui  jusqu'à  ce  jour  n'avait 
vécu  avec  sa  famille  que  dans  une  cave  hideuse ,  au  milieu  de 
l'ordure  et  de  la  malpropreté ,  arrive  à  la  cité  :  il  y  apporte  ses 
mauvaises  habitudes  ;  elles  persistent  pendant  quelques  jours , 
mais  bientôt  en  présence  de  la  propreté  qui  l'environne ,  il  fait 
on  retour  sur  lui-même ,  il  rougit  du  dénûment  dans  lequel  se 
trouvent  sa  femme  et  ses  enfants;  le  cabaret  était  son  asile, 
qnand  il  n'avait  pas  d'intérieur ,  aiijourcfhni  qu'il  se  plaît  chez 
l^i ,  il  l'abandonne ,  le  salaire  revient  au  foyer ,  et  la  trausfor- 
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malion  s'opère.  Lente  d'abord ,  elle  fait  de  rapides  progrès , 
sous  TaiguilloQ  de  l'exemple ,  et  déjà  nous  avons  pu  constater 
avec  bonheur  que  la  famille  avait  plus  d'attraits  que  le  cabaret! 

Le  service  médical  n'est  pas  plus  négligé  que  le  reste.  Un 
médecin  y  donne  des  consultations  tous  les  jours ,  et  visite  les 
malades  à  toute  réquisition.  Les  médicaments  ,  bandages  ,  etc., 
leur  sont  délivrés  gratuitement  par  leBureau  de  Bienfaif?ance(8). 

Les  conditions  d'admission  sont  1^  l'inscription  sur  la  liste  des 
indigents;  2^  le  grand  nombre  des  enfants.  Et  l'administration 
attache  tellement  d'importance  à  cette  dernière  condition ,  que 
les  familles  nombreuses  sont  toujours  préférées.  On  se  rendra 
compte  des  services  qu'ont  déjà  rendus  les  fondations  anciennes 
du  Bureau  de  Bienfaisance ,  en  constatant  qu'elles  sont  habitées 
par  200  adultes  et  environ  400  enfants. 

XIV. 

Un  regret  a  été  manifesté  par  quelques  esprits  éclairés; 
pourquoi  donc  le  Bureau  de  Bienfaisance  n'a-til  pas  suivi 
l'exemple  qui  lui  était  donné  par  la  Société  de  Mulhouse?  Pour- 
quoi n'a-til  pas  compris  que  la  moralisation  de  l'ouvrier  ne  pou- 
vait s'accomplir  avec  succès  qu'en  lui  facilitant  les  moyens  de 
devenir  propriétaire  de  sa  maison? 

Quelques  mots  de  réponse  sont  nécessaires.  —  Entre  une 
société  d'économistes  et  de  philanthropes,  et  uq  bureau  de  bien- 
faisance, il  y  a  une  distance  incommensurable.  Les  premiers 
peuvent  poser  des  principes  basés  sur  les  affections ,  les  besoins 
et  les  aspirations  de  l'ouvrier,  et  essayer  de  leur  donner  satis- 
faction. Ils  peuvent  élever  des  cités  à  grands  frais ,  les  louer , 
les  vendre  et  renoncer  à  tous  bénéfices ,  comme  aussi  exposer 
leurs  capitaux.  Désireux  de  développer  chez  l'ouvrier  l'habitude 
de  la  prévoyance  et  de  l'économie ,  ils  l'appellent,  en  cette  qua- 
lité exclusive ,  à  profiter  des  avantages  qui  lui  sont  offerts.  Quels 
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que  soient  son  salaire  ou  ses  ressources ,  pourvu  qu'il  acquitte 
régulièrement  son  loyer ,  augmenté  du  chiffre  de  l'amortisse* 
ment  da  prix  de  sa  maison ,  il  remplit  toutes  les  conditions  pres- 
crites pour  devenir  propriétaire. 

Rien  de  mieux  assurément ,  et  les  éloges  universels  donnés 
par  les  économistes  à  une  pareille  combinaison ,  ont  trouvé  un 
sympathique  écho  dans  nos  cœurs ,  mais  la  situation  est-elle  bien 
la  même?  Le  Bureau  de  Bienfaisance  est  Tadministrateur  du 
bien  des  pauvres  ;  c'est  à  soulager  leur  misère ,  à  améliorer  leur 
(riste  sort,  à  transformer  leurs  logements  insalubres,  qu'il 
doit  appliquer  leur  patrimoine.  Les  plus  malheureux ,  les  plus 
abandonnés  ont  droit  les  premiers  à  ses  secours.  —  Il  ne  peut 
distraire  une  portion  quelconque  de  ses  revenus ,  pour  augmen- 
ter le  bien-être  de  ceux  qui  ne  participent  point  à  ses  réparti- 
tions. Et  si  un  problème  social  est  posé ,  si  la  solution  en  est 
donnée  par  la  science ,  le  Bureau  de  Bienfaisance  doit-il  se  i 
mettre  à  Toeuvre?  Evidemment  non.  C'est  avec  sagesse,  avec 
mesure  qu'il  procédera  ;  et  quelque  ardent  que  soit  son  désir 
démarcher  dans  la  voie  du  progrès,  il  devra  mesurer  ses  actes 
avecla  stricte  exécution  de  son  mandat.  Toutes  les  fois  donc 
qu'une  dépense  est  délibérée  et  autorisée  par  l'administration 
supérieure,  elle  correspond  à  une  nécessité,  à  un  besoin  clai- 
rement défini.  Et  lorsqu'à  la  ferme  volonté  de  faire  le  bien, 
viennent  s'ajouter  les  encouragements  du  Gouvernement ,  tout 
est  possible  pour  l'amélioration  de  l'indigent. 

« 

XV. 

Le  Bureau  de  Bienfaisance,  en  élevant  une  cité,  en  offrant  des 
logements  sains  et  commodes  à  ceux  qui  en  étaient  le  plus  com- 
plètement privés ,  a  ajouté  aux  secours  qu'il  distribuait  un  nou- 
veau secours  qui  ne  sera  pas  le  moins  apprécié.  —  Et ,  en  effet , 
le  pauvre  n'a  pas  seulement  besoin  de  pain  ;  le  travail  est  un 
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bonheur  pour  lui ,  Tinaction ,  le  chômage ,  une  cause  de  déses- 
poir. —  Que  l'industrie  s'arrête ,  le  silence  succède  à  ces  mille 
bruits  de  la  fabrique  ;  pénétrez  alors  dans  la  demeure  de  l'ou- 
vrier, vous  y  verrez  la  tristesse ,  le  découragement  peint  sur  tous 
les  visages  ;  le  père  songe  à  ses  enfants  sans  pain  ,  et  de  grosses 
larmes  roulent  dans  ses  yeux  ;  cependant  il  faut  vivre,  et  la  cha- 
rité publique  arrive  alors  pour  dispenser  le  plus  strict  néces- 
saire !  Le  travail  est  donc  accepté  avec  joie  ;  mais  la  maladie , 
c'est  un  autre  chômage  plus  cruel  que  le  premier,  car  il  cloue 
l'infortuné  sur  son  lit  de  douleur  et  livre  la  famille  à  tous  les 
besoins.  De  toutes  les  causes  qui  engendrent  la  maladie,  la  plus 
terrible,  c'est  l'insalubrité  de  l'air  ;  cherchons  donc  à  donner  à 
l'ouvrier  la  santé,  fermons  le  taudis  impur  oii  se  perdent  ses 
forces  et  s'étiolent  ses  jeunes  enfants ,  offrons  lui  des  demeures 
plus  saines  et  plus  salubres,  et  nous  aurons  tari  une  des  sources 
fécondes  de  la  misère  publique. 

La  création  de  la  Cité  Napoléon  est  une  de  ces  innovations 
hardies  qui  marquent  une  ère  nouvelle  dans  l'organisation  de  la 
charité  publique;  jusqu'à  ce  jour,  à  Lille,  on  avait  recueilli  les 
orphelins  (9) ,  les  malades  (10) ,  les  vieillards  (11) ,  les  infirmes , 
les  incurables  (i2)  ;  on  avait  distribué  aux  indigents  valides  des 
secours  en  nature,  argent,  pain,  soupe,  literies,  vêtements  (13), 
mais  on  n'avait  pas  ouvert  des  établissements  où  la  réduction 
du  loyer  fût  appliquée  à  titre  de  secours.  Ce  mode  nouveau  est 
pratiqué  à  Lille  pour  la  première  fois  sur  une  grande  échelle , 
les  succès  constants  obtenus  par  le  Bureau  de  Bitînfaisance  dans 
les  fondations  déjà  créées,  lui  sont  un  sûr  garant  de  son  efficacité 
exceptionnelle.  Il  ne  guérit  pas  seulement  les  plaies  de  la  misère, 
ils  sauvegarde  dans  l'avenir  la  santé  du  chef  de  la  famille  comme 
de  ses  enfants.  De  ce  milieu  infect  où  s'écoulaient  ses  jours ,  il 
est  transporté  dans  une  maison  vaste  et  aérée,  où  les  conditions 
de  son  existence  sont  entièrement  changées.  Le  goût  du  bien- 
être  acquis  au  prix  de  l'ordre  et  de  la  propreté  pénètre  peu  à 


—  2»  — 

pea  dans  son  esprit  ;  et  si  après  quelques  aBuées  passées  dans 
ce  séjour ,  son  aisance  s'est  accrue  par  l'augmentation  de  ses 
salaires,  il  emporte  en  le  quittant  des  habitudes  qui  seront  dé- 
sormais la  règle  de  sa  vie. 

La  Cité  Napoléon  peut  donc  être  à  juste  titre  considérée  pour 
la  classe  indigente  comme  un  modèle  d'hygiène,  une  école  de 
moralité.  Tout  a  été  créé,  installé,  organisé  dans  ce  double  but, 
et  les  premiers  résultats  ont  démontré  la  sagesse  des  prévisions. 

La  question  des  revenus  de  cet  établissement  ne  peut  donc 
être  utilement  soulevée  ;  —  ce  n'est  pas  en  calculant  la  recette 
que  l'on  appréciera  si  l'opération  est  bonne ,  ce  sera  en  consta- 
tant l'économie  procurée  à  ^50  familles  par  la  diminution  des 
loyers,  économie  acquise  au  Bureau  de  Bienfaisance  lui-même 
dont  elle  réduit  les  dépenses  ;  ce  sera  également  en  moralisant 
la  famille.  Et  c'est  là  un  de  ces  moyens  indirects  d'arracher 
l'ouvrier  à  la  misère,  qui  sont  le  plus  vivement  recommandés  par 
les  économistes. 

XVI. 

Mais  examinons  de  plus  près  l'objection  qui  a  été  faite. 

La  société  de  Mulhouse  donne  à  chaque  famille  une  maison 
avec  un  petit  jardin  ;  elle  lui  en  facilite  l'acquisition.  Pourquoi 
le  Bureau  de  Bienfaisance  n'a-t-il  pas  procédé  de  la  même 
manière  ? 

Voici  la  répouse  : 

Dans  la  plaine  de  Mulhouse ,  entre  cette  ville  et  Dornach , 
des  maisons  ont  été  construites  avec  jardins.  Chaque  groupe  de 
quatre  maisons ,  couvre  150 mètres  carrés,  en  ce  non-compris 
les  places  et  rues.  Le  prix  do  chaque  maison  varie  entre  ^diW  fir. 
et  3,300  fr.  Le  mètre  de  terrain  a  été  payé  1  fr.  20. 

La  société  de  Mulhouse  a  dit  à  chaque  ouvrier  :  Vous  me 
verserez  une  somme  de  300  à  400  fr.  qui  couvrira  les  frais  de 
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contrat  et  de  mutation ,  après  quoi  vous  me  paierez  18  fr.  par 
mois  pour  une  maison  de  2,400  fr.,  23  fr.  pour  une  maison  de 
3,000  fr.;  en  14  ans  vous  serez  propriétaire. 

Cette  combinaison  était  impossible  à  Lille  :  1®  le  Bureau  de 
Bienfaisance  ne  pouvait  la  faire  ;  2^  les  conditions  du  contrat 
l'eussent  rendue  trop  onéreuse  ;  3**  enfin  le  but  eut  été  manqué  ; 
au  lieu  de  soulager  les  plus  pauvres ,  le  bureau  leur  eut  rendu 
inaccessibles  la  location  ,  comme  la  propriété  de  ses  maisons. 

1*^  Le  Bureau  de  Bienfaisance  ne  pouvait  la  faire  ;  et ,  en 
effet ,  son  action  est  toujours  subordonnée  à  l'autorisation  du 
Préfet;  sans  elle  il  ne  peut  rien  et  elle  lui  eût  évidemment  fait 
défaut  en  cette  circonstance  : 

2^  Les  conditions  du  contrat  eussent  rendu  la  combinaison  trop 
onéreuse;  nous  avons  vu  précédemment  que  le  terrain  ne  coûtait 
que  1  fr.  20  à  Mulhouse  ;  à  Lille ,  il  vaut  au  moins  quinze  fois 
plus;  les  matériaux  supportent  des  droits  d'octroi  plus  consi- 
dérables ,  tous  les  frais  de  construction  sont  plus  élevés  qu'à 
Mulhouse;  au  lieu  de  18  et  23  fr.,  les  ouvriers  eussent  dû 
payer  30  et  35  fr.  par  mois.  Cherchez  parmi  les  ouvriers  qui 
ont  de  nombreux  enfants  quels  sont  ceux  qui  pourraient  ainsi 
distraire  du  strict  nécessaire ,  30  à  35  fr.  par  mois  pour  devenir 
propriétaires  ,  vous  n'en  trouveriez  pas  un  seul ,  et  l'entrée  de 
vos  maisons  leur  eut  été  interdite.  Donc  ,  l'entreprise  ne  pouvait 
profiter  à  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  malheu- 
reuse ,  celle  dont  les  salaires  n'atteignent  pas  3  fr.  par  semaine 
et  par  individu ,  et  ils  sont  à  Lille  au  nombre  de  près  de  vingt 
mille  (14)1 

Donc  encore  le  Bureau  de  Bienfaisance ,  à  moins  de  com- 
mettre un  acte  de  folie,  ne  pouvait  imiter  la  société  de 
Mulhouse. 

Enfin  3®  Le  but  eût  été  manqué  ;  et ,  en  effet ,  qui  eût  acheté 
les  maisons  ?  Des  ouvriers  jouissant  d'un  salaire  élevé ,  mais 
auxquels  le  patrimoine  des  pauvres  n'appartient  pas  ... 
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XVII. 


Pour  que  la  création  d'une  cité  nouvelle  rendit  de  véritables 
services  aux  ouvriers ,  il  fallait  qu'elle  ne  fût  pas  trop  éloignée 
de  Tancienne  ville.  C'était  là  une  condition  essentielle.  Et,  en 
effet ,  la  vie  de  l'ouvrier  s'écoule  dans  la  fabrique ,  —  il  tra- 
vaille douze  heures  avec  des  repos  de  une  demi-heure  le  matin,  une 
heure  à  midi  et  une  demi-heure  dans  l'après-midi.  —  Ces  inter- 
valles nécessaires  sont  employés  aux  repas.   Si  son   domi- 
cile est  rapproché  de  l'atelier,   il   pourra  rentrer  chez  lui, 
savoir  ce  qui  s'y  passe,  surveiller  ses  enfants;  il  retrouvera 
sa  femme  qui ,  par  ses  soins ,  son  empressement  à  le  servir , 
allégera   ses    fatigues   et    réparera    ses    forces,   il  repartira 
plein  de  courage,  —  revenant  ainsi  passer  au  milieu  des  siens , 
les  cours  instants  que  le  travail  lui  assure.  —  Que  son  loge- 
ment s'éloigne ,  il  ne  paraîtra  plus  qu'à  l'heure  de  midi.  —  Le 
cabaret  profitera  du  double  repas.  Mais  supposons  que  l'ouvrier 
demeure  à  de  grandes  distances ,  hors  de  l'enceinte  de  la  ville , 
alors  il  n'aura  même  plus  le  temps  de  revenir  dîner.  Il  sera 
forcé  de  prendre  sa  pension  dans  le  voisinage ,  son  salaire  déjà 
si  insuffisant  en  sera  réduit.  Au  lieu  de  ce  repas  qui  nourrissait 
la  famille ,   l'ouvrier  en  paiera  deux ,  et  le  sien  surtout  sera  un 
lourd  fardeau  ,  —  heureuse  encore  la  famille  s'il  résiste  aux 
entraînements  de  cette  vie  solitaire ,  et  s'il  ne  dissipe  pas  dans 
des  libations  désordonnées  le  pain  de  ses  enfants.  C'est  donc 
une  bonne  chose  que  le  retour  de  l'ouvrier  au  foyer  domestique , 
il  faut  Ty  encourager,  au  lieu  de  lui  fournir  les  occasions  de  le 
déserter. 
Ces  considérations  ne  pouvaient  échapper  au  Bureau  de 
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Bienfaisance,  toujours  désireux  de  resserrer  chez  le  pauvre  les 
liens  de  la  famille,  liens  si  puissants,  que  M.  Jules  Simon 
n*hésite  pas  à  y  voir  le  salut  de  la  société.  Il  fallait  donc  ne 
pas  s'éloigner;  cette  impérieuse  obligation  ne  pouvait  être 
satisfaite  qu'à  la  condition  d  établir  de  grandes  constructions. 
C'est  ce  qui  a  été  fait  et,  en  réalité,  rien  de  plus  facile  pour 
les  ouvriers  de  Lille  que  d'habiter  désormais  la  Cité  Napoléon. 
En  résumé ,  le  Bureau  de  Bienfaisance  a  cherché  à  résoudre 
un  des  problèmes  les  plus  redoutables  de  notre  époque,  soulager 
la  misère  en  moralisamt  t indigent ,  l'avenir  décidera  s'il  a  atteint 
le  but. 


NOTES. 


(1)  Parmi  les  maladies  qui  font  le  plos  de  ravages  dans  la  popalalton 
paavre,  surtout  chez  les  enfants,  il  faut  citer  la  phtbisie  et  Tentérite. 

M.  le  docteur  Chrestien,  Èt%ide$  sur  le  mouvement  de  la  population  de 
LUUen  1858,  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  Tappareil  digestif,  nous  trouvons 
l'entérite  mentionnée  pour  SI 4  décès ,  105  ont  lieu  dans  la  première  année , 
c'est-à-dire  la  moitié.  Nul  doute  que  cetta  perte  énorme  ne  soit  en  grande 
partie  due  à  la  mauvaise  alimentation  de  la  première  enfance.  En  effet . 
combien  de  mères  parmi  nos  ouvrières  confient  leurs  enfants  en  bas  âge  à 
ce  que  Ton  appelle  à  Lille  des  soigneuses,  qui  non  seulement  ne  peuvent 
pas  donner  le  sein  à  ces  malheureux  petits  enfants,  mais  remplacent  le  lait 
par  des  bouillies  épaisses  et  des  sucettes ,  déplorable  et  fatale  habitude. 
Ad  boni  de  peu  de  temps,  les  voies  digestives  de  Tenfant  sont  dans  un  état 
tel  qne  le  sein  seul  pourrait  les  rétablir:  mais  la  mère  n'a  plus  de  lait 
et  doit  aller  en  fabrique,  etc. ,  etc.  « 

[2]  En  1858 ,  la  mortalité  des  enfants  dans  la  première  année  de  la  nais- 
sance, a  été,  à  Lille,  en  moyenne ,  de  1  décès  sur  i,97  naissances . — A  Paris, 
en  1854,  la  proportion  a  été  de  1  sur  6. 

En  1859,  les  proportions  de  décès  de  1  à  5  ans  sont  les  suivantes  dans 
les  divers  arrondissements  de  Lille  : 

i**  Saint-Sauveur.— 34,36  pour  100  naissances. 

a*         —  3i,«9    »      t, 

3*   Rue  de  Paris.—34,69    «      «  « 

*•  —  87,7$     »       »  • 

5'  —  «9,4T     •       «  n 

On  le  voit,  le  chiffre  des  décès  est  beaucoup  plus  considérable  dans  les 
quartiers  de  la  viUe  où  les  logements  sont  les  plus  insalubres. 

iChrsstibn.  —  Recherches  statistiques  sur  te  mouvement  de  ta  popu- 
laim  de  la  vUle  de  LUle ,  pendant  Vannée  1859.) 
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3  Ihi  reUb%e a  lasèaiolâsetteot de*  lomaeAU  issalubres.  19  janvier, 
7 mars.  13 H 22 a^iil  1«5«.— 1.  Heory  dc  Eicscct. rapportrar.— Bulletin 
ITSMO.  —  Pré^eobée  par  1.  de  Iclcx. 

'4  l'an'^  l€»  premières  années  qui  soivireot  la  loi  sur  ks  logements  insa- 
lubres .  la  commission  4e  Lille  fonctionna  a^ec  la  plus  grande  énergie.  Les 
chiffres  sairaot«  donneront  me  idée  de  l'importance  de  ses  trai»aiix  et  de 
Tefficacité  de  «on  intenrention. 

Ihi  15  mai  l^so  josqaao  9  juillet  tSi2,  la  Commission  des  logements 
insalubres  de  Lille  a  déposé  1143  rapports. 

Elle  a  supprimé  804  habitations,  savoir  : 

526  caves. 

197  pièces  de  rez-de-ehanssée. 

71  chambres,  entresols,  greniers  et  soupentes. 

U  mai  son  <  entières  ou  corps  de  bâtiments. 

Elle  a  signalé  comme  susceptibles  d'assainissement  197S  habitations , 
ainsi  réparties  : 

j^il  caves. 

672  pièces  de  rez-de-ehaussée. 

765  chambres ,  greniers  et  soupentes. 

Voir  Table  (Upkahéliqve  des  wmiières  traitées  par  tes  Canseits  d"h^^ 
giine  et  de  salubrité  du  Sord,  par  Tanc&bz.— Lille.  1860. 

Bientôt  après,  les  travaux  de  la  Commission  se  ralentirent  par  suite  de 
rinsufflsance  des  logements  et  de  Timpossibilité  où  étaient  les  ou\Tiers  de 
f*en  procurer. 

Depuis  plusieurs  années  l'action  de  la  Commission  est  presque  entière- 
ment paralysée. 

(5  )  Propriétés  du  Bureau  de  Bienfaisance  occupées  par  des  indigents. 

Cour  Busquet ,  rue  Saint-André ,  155. 
35  logements  et  66  chambres.— 200  individus  se  divisant  comme  suit  : 
23  hommes,  35  femmes  dont  8  veuves,  et  142  enfants. 

Cour  Fremanx ,  rue  Princesse ,  85. 
21  logements  et  36  chambres.  — 112  individus  se  divisant  comme  suit  :  12 
hommes,  26  femmes  dont  14  veuves ,  et  74  enfants. 

Rue  d'Angleterre ,  35. 
8  logements  et  6  chambres   —  21  individus  se  divisant  comme  suit .  2 
hommes ,  3  femmes  dont  une  veuve ,  et  16  enfants. 

Rue  des  Fossés .  22. 
4  logements  et  8  chambres.  —  36  individus  se  divisant  comme  suit  :  4 
hommes ,  i  femmes  et  28  enfants. 
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Cour  Réquillart ,  rue  du  Plat  •  62. 
Il  logements  et  36  chambres.— 107  individus  se  divisant  comme  soit  :  15 
hommes ,  20  femmes  dont  5  veuves ,  et  72  enfants. 

Cour  Mallnes,  rue  de  Flves,  101. 
9 logements  et  il  chambres.— 16  individus  se  divisant  comme  suit:  2 
hommes .  9  femmes  dont  5  veuves ,  et  6  enfants. 

Cour  Muyssart ,  rue  de  Paris ,  297. 

SI  logements  et  19  chambres.  —55  Individus  se  divisant  comme  suit  : 
11  hommes  ,15  femmes  dont  5  veuves ,  et  29  enfants. 

Total ,  547  individus. 

[6)  La  Cité  Napoléon  a  été  construite  d'après  les  plans  de  M.  Vanden- 
bergbe,  architecte  à  Lille. 

Sar  la  présentation  des  dessins,  auxquels  était  Joint  un  exposé  des 
motifs  qui  avait  engagé  le  Bureau  de  Bienfaisance  à  entreprendre  ces 
travilux ,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  voulant  donner  à  cette  œuvre  une 
marque  éclatante  de  la  sympathie  du  Gouvernement,  lui  accorda,  par 
décret  du  9  décembre  1859 ,  une  subvention  de  100,000  fr. 

Les  formalités  ordinaires  suivirent  leur  cours  ;  après  examen  du  projet 
par  la  Commission  des  bâtiments  civils ,  M.  le  Ministre ,  par  autre  décret 
du 22 février  1860,  approuvait  les  plans  et  devis,  et  le  3  avril,  M.  le 
Préfet  du  Nord,  à  la  sollicitude  duquel  était  dû  ce  résultat,  autorisait  la 
mise  en  adjudication  des  travaux. 

Cette  importante  construction  fut  entièrement  terminée  en  Tespace  de 
deux  ans,  grâce  au  dévouement  de  M.  Dorémieux,  vice-président  du  Bureau 
de  Bienfaisance,  qui,  chaque  jour,  avec  un  zèle  qui  ne  s*est  Jamais 
démenti ,  pressait  et  activait  les  travaux.  L'excellente  organisation  inté- 
rieure de  cet  établissement  est  également  due  à  ses  soins  éclairés. 

(7)  M.  le  Préfet  du  Nord ,  qui  a  fait  don  à  la  Cité  Napoléon  d'une 
sommé  importante  pour  acheter  des  meubles. 

[8]  L'administration  du  reste  ne  s'arrêtera  pas  là. 

Il  entre  dans  ses  projets  de  compléter  prochainement  la  Cité  par  l'ad- 
jonction d'un  établissement  de  bains  gratuits  à  Tinstar  de  ceux  établis 
déjà  au  siège  de  l'administration. 

Des  lavoirs,  etc.,  seront  également  installés  dans  les  annexes. 

(9j  Hospice-Général.    —  Enfants  recueillis.  —  Garçons,  33 

—  —  —  —  Filles,  31 

Hospice  Comtesse. —  —  — Garçons,  54 

Slappaert.  —  —  —  Filles,  60 


(10]  Hospice-Général.   -—  Vieillards.  —  Hommes,  411 

—  —  —  —  Femmes,  518 
Hospice  Comtesse.—  —  --  Hommes,  se 
Hospice  Gantois,  —         —  —  Femmes,  IM 

(11]  Hôpit.  Sl-Sanveor.—    Nombre  de  lits.       —  495 

Hôp.  St-Roch  à  Wazemmes     —  —  35 

(12)  Hospice<;énéral.  —    Incorables.  —  Hommes,   88 

—  —  —  —  Femmes,  toi 

(13)  A  Lille  le  nombre  des  indigents  inscrits  et  secoaras  régulièrement 
8*élevait,ao  31  décembre  1863, à I»,105 

Celnides  indigents  secouros  éventuellement,  en  cas  de 
maladie,  chômage,  etc.,  à Ml^ 

Ensemble 25,315 

Les  secours  en  pain,  sonpe,  charbon,  lits  de  fer,  literies,  vêtements, 
etc.,  distribués  par  le  Bureau  de  Bienfaisance ,  en  1862 ,  ont  atteint  le  chiffre 
de  303,000  francs. 

(14)  ^®  renseignement  se  réfère  au  mode  employé  par  le  Bureau  de 
Bienfaisance  pour  apprécier  Tindigence  d'un  individu.  —  Le  calcul  se  fait 
de  la  manière  suivante  : 

On  additionne  le  chiffre  des  salaires  du  père,  de  la  mère  et  des  enfants 
pendant  une  semaine ,  puis  on  divise  par  le  nombre  des  membres  de  la 
famille.  Si  le  résultat  obtenu  n'est  pas  au  moins  égal  à  3  fr.,  il  y  a  insuf- 
fisance matérielle.  Exemple: 

Soit  une  famille  de  6  personnes,  le  père  gagne  12  fr.,  et  un  de  ses  en- 
fants 3  fr.,  par  semaine.  — Total  des  salaires:  15  fr.,  —  Divisé  par  6,  ce 
chiffre  ne  donne  que  2  fr .  50  par  personne  et  par  semaine 

Cette  famille  est  alors  inscrite  sur  la  feuille  des  indigents. 

Ces  indigents  sont  à  Lille  au  nombre  de  plus  de  19,000,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut. 


EMPIRE   FRANÇAIS. 


PREFECTURE  DU  NORD. 


NoRs,  Préfet  du  département  du  Nord,  Commandeur  de  TOrdre  Impérial 

de  la  Légion-d'Honneur, 

Va  le  projet  présenté  par  MM.  les  Administrateurs  du  Bureau  de  Bien- 
faisance de  Lille,  ayant  pour  objet  la  construction,  sur  un  terrain  que 
l'établissement  possède  dans  les  nouveaux  quartiers  de  cette  ville ,  de  plu- 
sieurs bâtiments  destinés  au  logement  de  950  à  300  familles  ouvrières  et 
indigentes  ; 

Vu  les  décisions  en  date  du  9  décembre  et2S  février  dernier,  par  lesquelles 
M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  a ,  1"*  accordé  au  Bureau  de  Bienfaisance  une 
subvention  de  100,000  fr.  à  titre  de  concours  de  l'État  dans  TexécutioD  de 
ce  projet  ;  9?  approuvé  les  plans,  devis  et  détails  estimatifs  des  travaux  ; 

Vu  la  délibération  de  la  Commission  municiiKile  de  Lille  en  date  du  Rt 
mars  dernier,  indiquant  les  conditions  auxquelles  la  fondation  d'un  sem- 
blable établissement  lui  parait  devoir  être  subordonnée  ; 

Vu  les  observations,  à  cet  égard ,  de  MM.  les  Administrateurs  du  Bureau 
de  Bienfaisance  ; 

Considérant  que  le  projet  dont  il  s'agit  réunit  toutes  les  conditions  dési- 
rables de  situation,  d'aération  et  d'espace,  et  conséquemment  d'bygiène; 

Que  l'établissement,  en  effet,  sera  situé  sur  un  terrain  élevé;  qu'il  se 
composera  de  six  corps  de  bâtiments  parfaitement  isolés  par  des  squares 
de  16  mètres  de  largeur;  que  les  chambres  sont  disposées  de  manière  à 
recevoir  abondamment  et  directement  l'air  et  la  lumière;  que  toutes  sont 
desservies  par  des  escaliers  spacieux  et  de  larges  couloirs,  et  que  chacune 
d'elles  aura  vue  sur  les  squares  ou  sur  des  rues; 

Qne  des  dispositions  sont  prises  pour  isoler  les  logements  des  personnes 
de  sexe  différent  vivant  seules ,  et  que  les  considérations  morales  ont  été 
sons  ce  rapport  attentivement  étudiées  et  sauvegardées  ; 
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Que  rétablissement  projeté  procurera  à  1,000  ou  1,200  ouvriers  et  indi- 
gents des  logements  sains  et  commodes  et  d'un  prix  peu  élevé  ; 

Que  Tune  des  améliorations  les  plus  urgentes  à  réaliser  dans  la  ville  de 
Lille  est  celle  qui  consiste  à  remplacer  les  logements  étroits  et  insalubres 
habités  par  la  classe  laborieuse  dans  des  cours  humides ,  malpropres  et 
sans  air,  et  que  le  projet  tend  à  contribuer  puissamment  à  la  solution  de  ce 
problème  depuis  longtemps  cherché,  de  la  santé,  du  bien-être  et  de  la  mo- 
ralisation  de  la  population  ; 

Considérant  que  le  projet  dont  il  s'agit  a  été  examiné  d'une  manière 
attentive  par  le  Conseil  général  des  bâtiments  civils ,  qui  Ta  approuvé  avec 
éloges  ; 

Que  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  l'a  lui-même  reconnu 
utile  et  bien  conçu ,  et  y  a  donné  son  approbation  en  affectant  à  son  exé- 
cution la  subvention  considérable  de  cent  mille  francs  comme  témoignage 
d'intérêt  de  la  part  du  Gouvernement  de  l'Empereur  ; 

ARRÊTONS  : 

Art.  l«r  Le  Bureau  4e  Bienfaisance  de  Lille  est  autorisé  à  faire  exécuter 
les  travaux  projetés  pour  la  construction  dans  cette  ville  de  divers  bâti- 
ments destinés  au  logement  de  familles  ouvrières  et  indigentes  ; 

Art.  s.  Ces  travaux  seront  mis  en  adjudication  sur  soumissions  cachetées. 
Ils  seront  dirigés  par  M.  Yandenbergbe ,  architecte  du  Bureau  de  Bien- 
faisance ,  sous  la  surveillance  d'un  architecte  commis  par  nous. 

Art.  3.  M.  Marteau,  architecte  du  département ,  est  chargé  de  la  surveil- 
lance desdits  travaux. 

Art.  i.  Le  présent  arrêté  sera  adressé  à  M.  le  Maire  et  à  MM.  les  Admi- 
nistrateurs du  Bureau  de  Bienfaisance  de  Lille. 

Fait  a  Lille ,  le  3  avril  18«o. 

Signé  :  VALLON. 

Pour  copie  conforme . 
Signé  :  DUREAU. 


i-^dnel,  Lille 
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RECHERCHES 

SUR  LES  CONDITIONS  DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT 

CHEZ  LES  MONSTRES  EGTROMÉLIENS  , 
CÉLOSOMIENS    ET    EXENCÉPH  ALIENS  » 

Produits  artiflciellement 
DINS  L'ESPECE   DE   LA  POULE. 


Par  M.  CAiiaLK  DARËSTE , 

Membre  réiidani. 


SÉIHCB  DO  33  untiBA  1863. 


J'ai  présenté  à  rAcadémie des  Sciences,  au  mois  d'avril  1862, 
un  mémoire  sur  la  production  artificielle  des  monstruosités,  dans 
l'espèce  de  la  poule. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  continué  mes  expériences  ,  et  j'ai 
obtenu  un  nombre  considérable  de  faits  nouveaux  qui  confirment 
et  qui  étendent  les  résultats  de  mon  premier  mémoire. 

Je  ne  donnerai  point  ici  la  description  de  tous  les  faits  nou- 
veaux que  j'ai  rencontrés,  parce  qu'ils  se  rattachent  tous,  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète ,  à  ceux  que  j'avais  précédem- 
ment obtenus.  J'ajouterai  seulement  que,  depuis  la  publication 
démon  premier  mémoire,  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
en  plaçant  les  œufs  dansune  situation  verticale.  J'ai  reconnu  que 
cette  situation  des  œufs ,  surtout  quand  on  place  le  pôle  obtus  en 
b^  et  le  pôle  aigu  en  haut ,  produit  assez  fréquemment  des 
monstruosités  ;  quoiqu'il  m'ait  paru  que  les  monstruosités  ainsi 
produites  soient  moins  nombreuses  que  celles  que  Ion  obtient  à 
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l'aide  des  enduits  imp^méables.  Du  reste ,  dans  ces  nouvelles 
expériences ,  ce  sont  toujours  les  mêmes  formes  qui  se  sont  re- 
produites :  de  telle  sorte  qu'il  me  parait  bien  évident  qu'il  n*y  a 
dans  les  causes  extérieures  rien  de  spécifique ,  et  que  tout  se 
borne  à  une  perturbation  dans  les  forces  qui  produisent  le  déve- 
loppement. 

Je  n'insisterais  donc  point  sur  ces  faits ,  dont  la  description  a 
été  donnée  dans  mon  premier  mémoire,  si  les  nouveaux  cas  de 
monstruosités  que  j'ai  obtenus  ne  m'avaient  montré,  d'une 
manière  bien  évidente ,  quelques  faits  généraux  que  j'avais  seu- 
lement entrevus  à  l'époque  de  la  publication  de  mon  mémoire,  et 
qui  me  permettent  de  rattacher  à  quelques  considérations  com- 
munes ,  un  grand  nombre  des  faits  de  détail  que  j'avais  alors 
signalés. 

Je  laisse  complètement  de  côté  les  cas  d'hétérotaxies  et  d'hé- 
miencéphalies.  Il  y  aura  certainement  pour  moi,  dans  ces  deux 
types  de  monstruosités,  matière  à  des  mémoires  spéciaux,  lorsque 
j'aurai  multiplié  mes  observations. 

Or,  si  je  fais  abstraction  de  ces  deux  sortes  d'anomalies ,  je 
vois  que  la  plupart  de  celles  que  j'ai  obtenues  se  rattachent  à 
trois  formes  principales  :  développement  imparfait  ou  même 
atrophie  des  membres  ;  hernie  plus  ou  moins  complète  des 
viscères  thoraciques  et  abdominaux  ;  hernie,  quelquefois  incom- 
plète ,  quelquefois  aussi  complète,  de  l'encéphale.  En  d'autres 
termes ,  ces  embryons  monstrueux  appartenaient  aux  trois  fa- 
milles tératologiques  que  J.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  désignées 
sous  le  nom  de  monêtres  ectroméliens ,  célosomiens  et  exencé- 
fhaliens. 

Je  n'ai  pas  obtenu ,  du  reste ,  des  anomalies  appartenant  à 
chacun  des  genres  de  ces  trois  familles.  Ainsi  pour  les  monstres 
ectroméliens ,  je  n'ai  produit  jusqu'à  présent  que  des  ectromé- 
lies  et  des  hémimélies ,  uni  ou  bis-abdominales.  De  môme,  dans 
la  famille  des  exencéphaliens ,  je  n'ai  obtenu  d'une  manière  bien 
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certaine  que  des  hyperencéphalies  '  ;  et  dans  la  famille  des 
célosomiens ,  que  des  célosomies.  Cette  remarque  a  une  grande 
importance  pour  les  résultais  généraux  que  je  veux  établir  ;  car 
on  verra  plus  tard ,  par  la  discussion  des  faits ,  que  les  considé- 
rations générales  que  je  veux  présenter  aux  physiologistes  ne 
s'appliquent  peut-être  pas  à  tous  les  genres  tératologiques  qui 
appartiennent  à  ces  trois  familles.  11  me  parait  probable ,  par 
exemple,  que  la  proencéphalie  se  rattache  ,  comme  je  l'indi- 
querai plus  tard,  à  un  tout  autre  ordre  de  faits ,  encore  inconnu 
pour  moi. 

Ces  trois  formes  typiques  des  anomalies  que  j'ai  observées , 
entraînaient  d'ailleurs  après  elles  un  certain  nombre  d'anomalies 
secondaires.  C'est  ainsi  que  l'hyperencéphalie  s'accompagnait 
toujours  d'anomalies  de  la  face,  et  des  organes  qui  existent  dans 
cette  région  :  volume  inégal  des  yeux ,  pouvant  aller  dans  cer- 
tains jusqu'à  l'atrophie  de  l'un  d'eux  ;  retards  et  inégalité  de  dé- 
veloppement des  parties  qui  deviendront  les  mâchoires;  absence 
de  soudure  des  parties  qui  deviendront  les  maxillaires  et  les 
intermaxillaires.  La  célosomie  était ,  de  son  côté,  fréquemment 
accompagnée  de  torsions  très-diverses  de  la  colonne  vertébrale. 

Du  reste ,  ces  anomalies  de  la  face  et  des  yeux  ,  ces  torsions 
de  la  colonne  vertébrale  existaient  souvent  seules ,  et,  par  con- 
séquent, elles  ne  sont  pas  la  conséquence  nécessaire  de  l'hyper- 
encéphalie ou  de  la  célosomie.  Mais  leur  co-existence  était 
fréquente,  tellement  fréquente  que  je  n'ai  jamais  vu  de  cas 
d'hyperencéphalie  qui  ne  fût  pas  accompagné  d'une  anomalie 
des  yeux. 


1— On,  penlp-étro,  des  podeneépkalies.  En  effet ,  les  obserrationB  que  J'ai  eu  oeeasion 
défaire  d'an  certain  nombre  de  poulets  présumés  byperencéphales,  me  donne  lieu  de  croire 
qoerhypereneéphalieet  la  podencéphalie  ne  présentent  entr'elles,  si  Ton  peut  parler  ainsi , 
que  des  différences  de  degré  ;  et  que  rhypereneéphalie  n'est  que  le  premier  état,  la  première 
phase  de  la  podencéphale.  Si  cette  opinion  est  yraie,  tout  monstre  podeneéphale  aurait  donc 
eommeneé  par  être  on  monstre  Iin»eren«ép]iale.  Par  conséquent ,  je  doi«  me  demander  si  les 
monstres  hyperencéphales  que  j'ai  étudiés ,  seraient  restés  hyperencéphales  et  ne  seraient 
Miat  devenus  des  podeneéphales.  Je  traiterai  cette  question,  avec  tous  les  déTeloppemenlf  fii 
l'y  rattachent,  dans  un  mémoire  ultérieur. 
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Or,  Texamen  de  mes  journaux  d'expériences  et  la  comparaison 
de  toutes  les  observations  que  j'ai  recueillies  me  signalent  un 
fait  d'une  grande  importance  :  c'est  que  ces  trois  sortes  d'ano- 
malies,  si  diverses  quant  à  leur  nature  et  quant  aux  régions  du 
corps  qu'elles  affectent ,  l'ectromélie ,  la  célosomie  et  Texcencé- 
phalie ,  sont  fréquemment  associées  Tune  à  l'autre  sur  le  même 
sujet.  Cette  co-existence  ne  serait-elle  qu'un  accident,  qu'un 
simple  effet  du  hasard  ?  Ou  plutôt  ne  serait-elle  pas  la  consé- 
quence d'une  cause  unique ,  qui  tantôt  agirait  sur  telle  ou  telle 
région  du  corps  en  particulier ,  et  tantôt  affecterait  simultané- 
ment deux  régions  différentes  ? 

Il  était  dès  l'abord  très-difficile  d'admettre  qu'un  fait  qui  se 
répète  fréquemment  ne  fût  pas  Teffet  d'une  cause  spéciale.  Hais, 
s'il  en  était  ainsi ,  je  devais  retrouver  dans  les  observations  téra- 
tologiques  publiées  antérieurement  à  mon  travail ,  la  mention 
de  ces  co-existences. 

J'ai  consulté  le  Traité  de  Tératologie  d'Is.  Geoffroy  Samt- 
Hilaire.  On  sait  que  l'auteur  de  ce  livre  avait  recueilli  avec  un 
très-grand  soin  toutes  les  observations  d'anomalies  organiques , 
éparses  dans  les  recueils  scientifiques  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
l'époque  oii  il  terminait  la  rédaction  de  son  ouvrage  ;  et  qu'il  y 
avait  ajouté  un  nombre  très-considérable  d'observations  person- 
nelles. Ce  livre  nous  présente  donc  un  bilan  très-exact  de  la 
science  tératologique  ,  telle  qu'elle  existait  en  1837,  date 
encore  trop  récente  pour  que  le  livre  d  Is.  Geoffroy  ne  soit 
pas  encore  aujourd'hui  le  tableau  le  plus  complet  de  nos  con- 
naissances sur  cette  matière. 

L'étude  de  cet  ouvrage  m'a  montré  de  suite ,  dans  la  compa- 
raison des  observations  qui  y  sont  consignées ,  un  résultat  en- 
tièrement comparable  à  celui  que  je  déduis  de  mes  expériences 

personnelles. 

Ici,  pour  bien  prouver  que  je  ne  cherche  point  à  torturer  les 
faits  pour  les  soumettre  forcément  à  la  théorie  que  je  veux  éta- 
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blir,  je  citerai  textuellement  les  paroles  mêmes  de  Fauteur  du 
Traité  de  Tératologie. 

Si  je  prends  la  famille  des  célosomiens ,  je  vois  tout  d'abord 
I  que,  sur  six  genres,  il  en  est  trois  qui  sont  en  partie  caractérisés 
par  des  faits  d'ectromélie. 

3.  Cyllosome.  —  et  Absence  ou  développement  imparfait  du 
membre  pelvien  du  côté  occupé  par  Téventration.  » 

4.  Schistosome. —  a  Membres  pelviens  nuls  ou  très-imparfaits.» 

5.  Pleuroiome. —  a  Atrophie  ou  développement  très-imparfait 
du  membre  thoracique  du  côté  occupé  par  Téventration  '.  » 

Maintenant  si  j'examine  les  trois  autres  genres  de  la  même 
famille ,  je  vois  que  le  développement  incomplet  des  membres 
est  une  condition  très-fréquente  de  Téventration  qui  est  le  signe 
caractéristique  de  la  célosomie. 

Ainsi  dans  V Aspalosomie,  je  lis  :  a  La  disposition  de  Téven- 
tration  exerce  aussi  une  influence  analogue  sur  les  membres 
pelviens.  Ils  sont  généralement  mal  faits  et  cagneux ,  quelquefois 
très-courts  ou  même  incomplets  quant  au  nombre  de  leurs  doigts. 
Quand  Téventration  se  fait  sur  la  ligne  médiane ,  elle  imprime 
aux  deux  membres  des  modifications  qui  alors  même  peuvent  être 
plus  marquées  d  un  côté  que  d'un  autre.  Mais  les  deux  membres 
sont  surtout  inégalement  modifiés  quand  l'éventration  est  laté- 
rale. Le  tirage  inégal  que  le  placenta  et  la  masse  des  viscères 
déplacés  exercent  sur  la  portion  inférieure  du  corps ,  a  nécessai- 
rement une  influence  plus  directe  sur  le  membre  placé  de  leur 
côté;  aussi  ce  dernier  est-il  beaucoup  plus  imparfait  et  plus 
court  que  l'autre  ' .  » 

Agénosome.  —  a  Par  la  conformation  vicieuse  et  la  torsion  de 
leurs  membres  abdominaux ,  les  agénosomes  se  lient  intimement 
avec  les  aspalosomes  *.  » 

i-  Traité  de  tératologie.  —  T.  U.  p.  »6. 
1  -Ibid.  p.  1B9. 
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Il  n'y  a  que  le  genre  Céioêome^  dans  leqael ,  le  plus  ordinaire- 
ment du  moins ,  les  membres  ne  présentent  point  d'anomalies. 

Prenons  maintenant  la  famille  des  eiencéphaliens. 

1®  Notencéphaîe.  —  a  Quant  au  corps  et  aux  membres ,  il» 
peuvent  être  exempts  de  toute  déformation  ;  et  Q*est  même  ce  qui 
a  lieu  le  plus  souvent.  Mais  il  est  aussi  des  cas  dans  lesquels  ob 
a  vu  la  notcncéphalie  compliquée  de  plusieurs  anomalies ,  parfl^^ 
lesquelles  il  faut  citer  comme  les  plus  fréquentes  Texomphal^ 
et  la  torsion  des  membres  abdominaux.  » 

2^  Proencéphale.  —  Ce.  genre  n'est  connu  que  par  deux  cas  9 
qui  ne  nous  présentent,  comme  complications,  ni  ectromélie,  ni 
célosomie  :  mais  des  anomalies  de  la  face.  «  Les  yeux  sont  petite 
et  mal  conformés,  et  le  nez  disparait  presque  entièrement. oBien^ 
qu'on  ne  puisse  évidemment  tirer  aucune  conclusion  de  deus 
observations  entièrement  isolées ,  je  dois  faire  remarquer  que 
cette  absence  des  complications  de  la  proencéphalie  s'accorde 
parfaitement  avec  un  fait  qui  se  présente  fréquemment  chez  la 
poule ,  et  qui  constitue  peut-être  un  caractère  de  race.  En  effet, 
un  grand  nombre  de  poules  huppées  nous  présentent  une  dispo- 
sition des  os  du  crâne  et  de  l'encéphale  qui  paraissent,  à  bien  des 
égards,  comparables  à  la  proencéphalie.  N'ayant  pas  encore  pu 
me  procurer  des  individus  de  cette  race  pour  les  soumettre  à  la 
dissection,  je  dois,  pour  le  moment,  m'abstenir  de  toute  réflexion  à 
leur  sujet.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  si,  comme  tout  le  fait 
supposer,  ces  poules  sont  réellement  proencéphales ,  il  y  a  là  un 
fait  extrêmement  intéressant ,  puisqu'il  nous  prouve  que  la  pro- 
encéphalie ,  au  moins  chez  les  poules ,  est  compatible  avec  une 
organisation  d'ailleurs  normale,  et,  par  conséquent  avec  le 
libre  et  complet  exercice  de  la  vie.  Cela  semblerait  indiquer  que 
la  proencéphalie  est  produite  par  une  cause  toute  différente  de 

i  —  Traité  de  tératologie,  p.  274. 
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celles  qui  ont  agi  dans  mes  expériences.  Je  ferai  de  pins  remar- 
quer que  la  proencéphalie  pourrait  bien ,  même  chez  l'homme , 
ne  pas  être  absolument  incompatible  avec  la  vie.  En  effet ,  dans 
l'un  de  ces  cas ,  la  vie  dura  quatre  jours ,  et  les  deux  médecins 
qui  ont  publié  l'observation ,  attribuent  la  mort  de  l'enfant  mons 
troeox  aux  efforts  que  l'on  aurait  infructueusement  tentés  pour 
réduire  ce  qu'ils  prenaient  pour  une  hernie  du  cerveau. 

a*  Podencéphale. — a  Le  corps  des  podencéphales  est  en  général 
réguliërementconformé;  mais,  dans  un  cas,  les  membres  ontoffert 
des  modifications  trop  graves  pour  que  je  puisse  ici  les  passer  sous 
silence.  Chez  un  podencéphale ,  dont  l'histoire  très- complète 
est  due  an  docteur  Pézerat ,  médecm  à  CharoUes ,  les  membres 
étaient  presque  tous  imparfaits  ou  rudimentaires.  A  gauche ,  le 
membre  thoracique  manquait  de  pouce,  et  deux  des  orteils 
étaient  raccourcis  et  mal  conformés.  A  droite ,  le  membre  thora- 
cique manquait  complètement  et  le  pied  n'avait  qu'un  seul  doigt, 
le  cinquième ,  régulièrement  conformé  :  les  trois  doigts  suivants 
étaient  imparfaits ,  et  le  gros  orteil  n'était  représenté  que  par 
quelques  rudiments.  Les  côtés  étaient  donc  affectés,  mais  inéga- 
lement. II  est  à  remarquer  que  chez  le  même  podencéphale  les 
deux  moitiés  du  cerveau  étaient  inégales ,  l'hémisphère  gauche 
étant  sensiblement  plus  petit  que  le  droit.  Ce  sujet  était  affecté 
à  la  fois  de  podencéphalie ,  d'ectromélîe  et  d'ectrodactylie  '.  » 

4°  Hypereneéphale,  —  Dans  ce  genre  ,  la  célosomie  est  une 
complication  si  fréquente  qu'Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  avait 
cMsidéré  cette  coexistence  des  deux  anomalies  comme  étant  la 
règle  même.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Is.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  dans  une  note  de  son  ouvrage  : 

«  D  importe  à  l'intelligence  de  ce  chapitre  de  prévenir  dès  à 
présent  que  je  m'éloigne  ici  à  quelques  égards  des  idées  émises 
par  mon  père.  Le  sujet  hyperencéphale  dont  il  adonné  dans  son 

l-Traltéde  tératologie,  p.  301. 


oQTrage  la  description  et  l'histoire  complètes ,  et  qai  est  ainsi 
deTCDii  le  type  dn  genre ,  avait  en  même  temps  le  cerveau  placé 
hors  dn  crâne  »  lui-même  très-imparfait ,  les  viscères  abdominanx 
et  tboraciques  presque  tous  sortis  de  leur  cavité ,  un  double  bec 
de  lièvre  et  une  fissure  de  la  voûte  palatine.  Mon  père  a  consi- 
déré toutes  ces  anomalies  comme  des  éléments  divers  d'nne 
seule  et  même  monstruosité.  Il  comprend,  par  conséquent,  sous 
le  nom  d'hyperencépbalie ,  aussi  bien  le  déplacement  du  cœur 
et  des  viscères  abdominaux  que  l'encéphalocèle  elle-même.  Un 
sujet  qui ,  avec  un  corps  normalement  conformé  «  aurait  senle- 
ment  un  déplacement  herniaire  supérieur  du  cerveau,  ne  serait 
donc  pas ,  suivant  lui ,  un  hyperencépbale ,  mais  un  podencé- 
pbale  ;  genre  qui  par  conséquent  ne  se  trouve  pas  non  plus  carac- 
térisé ,  dans  la  Philosapkie  amatomique,  comme  dans  cet  ou- 
vrage. 

»  L'étude  que  j'ai  faite  d'un  très-grand  nombre  de  faits  m'a 
conduit  à  des  idées  assez  différentes  que  résument  les  définitions 
suivantes  :  La  podencéphalie  est  caractérisée  par  la  position  du 
cerveau  à  l'extérieur  et  au-dessus  du  crâne ,  avec  simple  perfo- 
ration de  la  voûte;  l'byperencéphalie,  parla  même  disposition  de 
Tencéphale  avec  absence  presque  complète  (et  non  plus  simple 
perforation]  de  la  voûte  ' .  Quant  au  bec  de  lièvre  et  au  déplace- 
ment des  viscères  tboraciques  et  abdominaux ,  je  crois  devoir  les 
considérer  comme  des  anomalies  distinctes  de  Thyperencéphalie, 
qui  tantdt  existe  sans  elles ,  et  tantôt ,  au  contraire ,  se  trouve 
compliquée  par  la  présence ,  soit  de  celle-ci ,  soit  d'autres  dévia- 
tions.' 9 

Puis,  dans  le  texte  : 

«  La  face  présente  chez  leshyperencéphales  des  modifications 
analogues  à  celles  que  j'ai  déjà  indiquées  pour  les  genres  précé- 

1—  Je  rappeUe  îd  ee  q«e  J*ti  dit  daas  une  noie  précédeBle ,  qve  Je  eonndère  l'hypereB- 
céphalie  et  la  podencépbaUe  eomme  deu  degrés  d'âne  même  moutraosité. 

S  —  Ibid.  p.ao&f  en  note. 
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dents.  Elle  est  trèsremarquable  par  son  obliquité  ;  disposition 
qui  est  constante  dans  tous  ces  monstres ,  et  se  lie  manifeste- 
ment avec  Tétat  incomplet  et  la  forme  déprimée  de  leur  crâne« 
La  face  présente  quelquefois  aussi  d'autres  anomalies ,  dont  la 
plus  fréquente  est  le  bec  de  lièvre  double ,  avec  fissure  de  la 
voûte  palatine.  Les  pieds,  ouTun  d'eux,  sont  souvent  aussi  mal 
faits....  Enfin,  le  tronc  présente  quelquefois  des  anomalies, 
dont  la  plus  fréquente ,  en  même  temps  que  la  plus  grave ,  est  la 
céiosomie. . .  L'hyperencéphale  décrit  par  mon  père,  offrait,  outre 
une  fissure  labiale  double ,  et  une  fissure  palatine ,  cette  dernière 
complication,  observée  aussi  par  moi',  chez  deux  autres  indi- 
vidus ,  et  longtemps  auparavant  chez  un  autre  encore ,  par  le 
docteur  Thiébault  *  :  cas  très-remarquables  dans  lesquels  les 
trois  grandes  cavités  splancbniques,  la  boite  crânienne ,  la  thorax 
et  l'abdomen ,  se  montraient  ouvertes  à  la  fois ,  et  privées  d'une 
partie  de  leurs  viscères  ^.  » 

Depuis  la  publication  de  l'ouvrage  d'Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
ou  a  publié  plusieurs  cas  d'hyperencéphalie ,  qui  reproduisent 
très-exactement  ceux  qui  sont  cités  dans  cet  ouvrage.  Je  men- 
tionnerai ,  par  exemple  le  fait  publié  par  M.  Belhomme^,  et 
un  autre  fait  publié  par  M.  Houel  ^.  Dans  ces  deux  cas ,  l'hyper- 
encéphalie  se  compliquait  du  bec  de  lièvre ,  de  l'atropbie  d'un 
œil ,  de  la  céiosomie ,  et  enfin  dans  le  dernier ,  d'ectromélie. 


1  -  «  J*ai constaté  aussi  et  déjà  indiqué  plus  haut  (Voyei  p.  S81,  note  )},  la  coaxistanea 
de  I1iyperencéphalie  et  de  laplenrosomie.  »  Note  dis.  Geoffroy  Sainl-Hilaire. 

ï —  «  Voyez  Z?tf«cnpf ion  d'un  monstre  humain  dans  la  Médecine  éclairée  par 
If  t  sciences  physiques,  par  Fourcroy^  t.  H,  p.  36.  1791.  n  y  a^alt  aussi,  dans  )• 
Béme  eas,  becde  lièTre^el  absence  dMn  membre  thoracique.  »  Note  d'Is.  Geoffroy  Saint- 

HiUire. 

3-  n>id.  T.  II,  p.  307. 

4  -  BelhoBume.— iVofe  sur  un  monstre  hfperencéphale ;  dans  les  comptes-rendus  de 
Ticadémie  des  Sciences.  1816,  t.  XXII,  p.  66. 

6  —  HonuL.  —  Mémoires  sur  les  adhérences  du  placenta  ou  des  enveloppes  à 
eertaines  parties  du  corps  du  fœtus ^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Biologie. 
18S7.  te  sér!e.  T.  IV,  p.  56. 


—  48- 

Naas  retrouvons  donc  encore,  dans  ces  faits  que  j'ajoute  à  ceux 
qui  sont  mentionnés  dans  l'ouvrage  dis.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
la  même  association  de  monstruosités  diverses  sur  le  même  sujet. 

On  me  pardonnera ,  je  Tespère,  la  longueur  de  ces  citations. 
Toutes  les  personnes  qui  auront  pris  la  peine  de  lire  mon  précé- 
dent travail  sur  la  production  artificielle  des  monstruosités  corn 
prendront  facilement  les  vives  impressions  que  j'ai  ressenties , 
lorsqu'en  relisant  attentivement  les  chapitres  du  second  volume 
du  Traité  de  Tératologie ,  qui  traitait  des  monstres  célosomiens 
et  exencéphaliens ,  j'y  ai  rencontré  ces  passages  qui  expriment 
d'une  manière  si  nette  et  si  explicite,  le  fait  que  je  signalais  an  dé- 
but de  ce  mémoire ,  comme  Tune  des  conséquences  les  plus  gêné 
raies  de  toutes  mes  expériences.  Il  y  a,  en  effet,  une  si  grande  ana- 
logie entre  les  faits  consignés  dans  cet  ouvrage  et  ceux  que  j'ai 
observés  moi-même ,  dans  la  plupart  des  monstres  que  j'ai  obtenus 
par  des  procédés  artificiels ,  que  j'ai  pensé  que  je  ne  devais  pas 
me  borner  à  une  analyse  pure  et  simple  de  ces  deux  chapitres 
d'Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  et  qu'une  citation  textuelle  des  pas- 
sages où  il  est  question  de  ces  faits  de  coïncidence ,  pourrait  seule 
me  mettre  à  l'abri  du  reproche  de  les  avoir  interprêtés  dans  le 
sens  favorable  à  ma  cause.  Je  ne  crois  pas,  en  effet,  qu'il  soit  pos- 
sible de  parvenir  plus  complètement  au  même  but  par  des  routes 
plus  différentes.  La  tératologie  d'observation ,  telle  que  nous  la 
présente  le  célèbre  ouvrage  d'Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  et  la 
tératologie  expérimentale ,  telle  qu'elle  résulte  de  mes  travaux 
personnels ,  nous  montrent  l'une  et  l'autre ,  comme  un  fait  très- 
général,  la  coexistence  très-fréquente  sur  le  même  sujet  de  Tec- 
tromélie,  de  la  célosomie,  et  de  l'exencéphalie  ' ,  soit  qu'elles 
soient  associées  deux  à  deux  ,  ou  toutes  les  trois  ensemble. 

Ce  fait  si  curieux  de  la  co-existence  d'anomalies  si  diverses  a 
même  une  généralité  beaucoup  phis  giand3  encore  que  je  ne 


1  —  U  est  bien  entendu  qne  les  termes  d'ectrooiélie  et  d'exeneéphalie  dohre&t  être  eo- 
tesdu  tTee  les  restrictions  que  J'ai  indiquées  dans  le  teiie. 


■ 

■ 
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l'aurais  sopposé,  en  partant  de  mes  propres  expériences.  En 
effet,  l'ouvrage  dis.  Geoffroy  Saint-Hilaire  nous  apprend  que  la 
célosomie  et  rincumtion  du  rachis  co-existent  fréquemment  avec 
l'anencépbalie  '.  Beaucoup  plus  récemment,  M.  Houel  a  indi- 
qué la  coexistence  de  la  dérencépbalie  et  de  la  célosomie. 
L'anencéphalie  et  la  dérencéphalie  pourraient-elles  se  produire 
dans  les  embryons  d*oiseaux?  Jusqu'à  présent  je  ne  les  ai  pas 
eucore  constatées  dans  mes  études  ;  mais  il  est  très-possible 
que  je  les  aie  observées,  sans  avoir  reconnu  leur  existence.  En 
effet ,  s'il  existe  une  monstruosité  qui  réalise  pour  moi ,  et  de  la 
façon  la  plus  complète,  Vidée  d'un  arrêt  de  développement, 
c'est  incontestablement  Tanencéphalie.  Je  n'ai  jamais  étudié  un 
embryon  de  poulet,  à  une  certaine  époque  de  son  existence, 
sans  être  frappé  de  la  ressemblance  très-grande  que  présentent 
les  vésicules  cérébrales  avec  les  pocbes  hydrocéphaliques  des 
fœtus  anencéphales.  Je  ne  suis  pas  du  reste  le  premier  à  signaler 
ces  ressemblances,  qui  ont  été  très-nettement  indiquées  par 
Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  «  Qu'on  examine  un  poulet,  disait-il , 
à  la  sixième  journée  de  l'incubation ,  on  le  trouvera ,  sous  le 
rapport  du  cerveau ,  présentant  les  traits  d'un  anencéphale ,  avec 
une  pocbe  très  distendue,  et  toute  pleine  d'un  fluide  aqueux  à  la 
région  occipitale  '.  n  Je  puis  donc  très-bien ,  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  avoir  confondu  des  anencéphalies  commençantes 
avec  l'état  normal ,  puisqu'ici ,  la  distinction  de  l'état  normal 
avec  l'état  anormal ,  ne  repose  que  sur  une  question  de  date  ;  et 
que,  d'autre  part,  les  particularités  si  caractéristiques  du  crâne 
des  anencéphales  ne  sont  point  appréciables ,  à  une  époque  où  la 
formation  des  os  n  a  pas  encore  commencé. 

J'espère  que  la  suite  de  mes  expériences  pourra  quelque  jour 
me  fournir  les  éléments  nécessaires  pour  la  solution  de  cette 
question.  Pour  le  moment ,  je  dois  me  borner  à  indiquer  que  la 

1  -II.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  —  Loe.  eit.  t.  II,  p.  368. 

*-lt.  Geoffroy  Saiot-Bilaire.  —  Philosophie  anatomique,  T.u,  p.  lit. 
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coexistence  de  l'anencéphalie ,  d'une  part,  de  la  célosomie  et  de 
l'incurvation  durachis,  de  l'autre,  semble  indiquer  que  les  con- 
sidérations physiologiques  qui  forment  le  sujet  de  ce  mémoire 
sont  aussi  probablement  applicables  aux  monstres  anencépha- 
liens.  Mais  je  me  borne  à  indiquer  ce  fait  comme  une  simple 
hypothèse  :  peut  être  un  jour  me  sera*t-il  possible  de  savoir  si 
réellement  elle  est  fondée. 

Je  néglige  donc  provisoirement  toutes  les  questions  relatives 
à  Tanencéphalie ,  et  je  reviens  au  fait ,  que  je  signalais  précé- 
demment, de  la  coexistence  fréquente,  sur  le  même  sujet,  de 
Tanencéphalie ,  de  la  célosomie  et  de  Tectromélie. 

Il  me  parait  tout  d'abord  bien  évident  que  cette  coexistCDce 
n'est  pas ,  qu'elle  ne  peut  pas  être ,  un  simple  effet  du  hasard  : 
que ,  par  conséquent ,  ces  trois  formes  de  monstruosités  sont  les 
effets  multiples  d'une  cause  unique  qui  les  produit ,  tantôt  isolé- 
ment, et  tantôt  simultanément,  suivant  les  régions  du  corps  sur 
lesquelles  son  influence  vient  à  s'exercer.  La  détermination  de 
cette  cause  unique  est  donc  un  problème  qui  se  présente  natu- 
*  rellement  à  l'esprit ,  quand  on  réfléchit  aux  faits  que  je  viens  de 
signaler.  Je  me  suis  donc  demandé  si ,  dans  tous  les  monstres 
observés  par  moi ,  et  sur  lesquels  porte  le  mémoire  actuel ,  il  n'y 
aurait  pas  quelque  condition  anatomique  commune  à  tous ,  qui 
pourrait  nous  mettre  sur  la  voie  de  la  découverte  de  cette  cause 
unique.  L'examen  de  mes  journaux  d'expérience  m'a  donné  im- 
médiatement la  réponse  à  cette  question. 

Je  remarque,  en  effet,  dans  tous  les  cas  dont  j'ai  rédigé  la 
description ,  un  arrêt  plus  ou  moins  complet  dans  le  développe- 
ment de  l'amnios. 

Cet  arrêt  de  développement  de  l'amnios  peut  présenter 
plusieurs  degrés.  Tantôt,  en  effet,  le  capuchon  céphalique 
existait  seul ,  le  capuchon  caudal  ne  s'étant  point  formé.  Tantôt 
tous  les  replis  de  l'amnios  en  voie  de  formation ,  existaient , 
mais  sans  s'être  réunis ,  comme  dans  l'état  normal ,  au-dessus  de 
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la  face  dorsale  de  Tembryon  ;  il  en  résultait  que  l'ombilic  amnio 
tique  persistait ,  plus  ou  moins  largement  ouvert,  et  que,  par 
conséquent ,  une  partie  plus  ou  moins  considérable  du  corps  de 
l'embryon  restait  à  découvert.  Tantôt  enfin ,  les  sommets  des  plis 
amniotiques,  en  marchant  l'un  sur  l'autre  pour  recouvrir  Tombi* 
lie  amniotique,  ne  se  séparaient  point  l'un  de  l'autre  et  formaient 
ainsi  une  large  adhérence  entre  l'amnioset  l'enveloppe  séreuse. 
Toutefois  ces  arrêts  de  développement  de  Tamnios  sont  relative- 
ment rares.  Ce  que  j'ai  rencontré  le  plus  ordinairement,  c'est 
ane  fermeture  complète  de  l'ombilic  amniotique  ;  mais  avec  per 
sistance  du  pédicule  amniotique,  ou  plutôt,  pour  parler  d'une 
manière  plus  exacte,  avec  persistance  de  la  continuité  primitive 
de  Tamnios  avec  l'enveloppe  séreuse.  Tels  étaient  les  arrêts  de 
développement  qui  occupaient  la  partie  supérieure  de  l'amnios , 
celle  qui  répond  à  la  région  dorsale  de  l'embryon.  La  partie 
inférieure  de  l'amnios ,  ou  celle  qui  répond  à  la  région  ventrale  de 
l'embryon  m'a  présenté  souvent  aussi  des  arrêts  très-manifestes 
de  développement.  C'est  ainsi  que ,  dans  tous  les  cas  d'éven- 
tration  ou  de  célosomie ,  l'ombilic  abdominal  conservait  un  dia 
mètre  considérable ,  et  par  conséquent  l'amnios  était  en  ce  point 
beaucoup  plus  largement  ouvert  qu'il  ne  l'est  ordinairement, 
puisque  dans  l'état  normal ,  il  ne  laisse  passer  que  le  pédicule 
du  vitellus  ,  avec  l'anse  d'intestin  qui  lui  sert  de  support,  et  le 
pédicule  de  Tallantoïde.  Ici ,  comme  on  le  voit,  l'arrêt  de  déve- 
loppement de  l'amnios  s'accompagne  toujours  d'un  arrêt  de  dé- 
veloppement des  téguments  de  Tabdomen  et  du  thorax ,  qui  ne 
sont  formés  qu'en  partie ,  et  qui  laissent  en  dehors  d'eux  une 
partie  plus  on  moins  considérable  des  viscères  abdominaux  et 
tboraciques.  Il  arrive  même  bien  souvent  que  la  partie  de  ces 
téguments  qui  existe  encore,  a  conservé  la  structure,  et,  par 
^aite,  l*aspect  de  l'enveloppe  séreuse  primitive  ;  et  qu'elle  ne 
présente  aucune  apparence  de  peau  ni  de  muscles»  comparable 
à  ce  qui  existe  dans  l'état  normal. 
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Dan»  ama  oreccdinit  memaip* .  îoêêl  ta  reësicuiMi.  jà  ete  ter- 
maeit  danc  les  rternie&^uar^  ia  sois^  de  msus  kitâ..  ]*ii  si^aak 
T^  etam  impar&its  'ie  Tiomiii».  t|iie ^ivoû» ea  â.  âeavs&laeca- 
4UMI  d'^UMerver.  Xaû  ^e  a  a^3i»  potnc  resuniae  a  gJMiitratite  4e 
Ii^nr  exiatence .  ai  Mruiac  ii»  r^iaûium  «pu  ler  iniéâeBl.  a  cer- 
làiûes  moaâtxniifHtes.  Ce  joat  kâ  esp^nence»  <pe  j'aï  fiihes  de 
poia  la  rédactioa  de  oiaa  meoiair^  tpii  OL^iac  «ievaùe  ces  canevscs 
e4eTl%tesice»r*îtq[iiitt'4iugiiteiiiiiffe^  L'éUt 

i«par&it  de  l'aauiiâ». 

Coe  fi>is  eA  posàeââixMi  de  ^  tsiit.  je  me  :iiiû$  iemamii*  à  ces 
efaCâ  im^r&it»  de  i'ajDaiaâ  etaieftt  ieuieBieaf  «ae  coAditioii 
aeeeamre  deees  aaomatie».  4il  ^  iL^  aea  cosâdtsaiesl  p«»  U 
czm^  primithe  ^.  Je  a  ai  f^  enore  d-^  akerritiois  aséez  mom- 
bve!ideâ  ^or  f^«¥oîr  bmî  profloncex  d'ftie  BâAiere  cerUine ,  el 
j'ai  besoift  de  réwur  eaedre  sur  ce  ssjeC  ks  restât*  d'experieBces 
mmlûf^ié^.  Xaii  en  aUeadaAi  que  f  aie  réuni  ttMtes  les  d—née^ 


i—  Jt  <Mi  jyMUr  ici  9K  f»  ■iinnii  hfii'ni'tfcuii  fw  x su  feciii  tes  ■« 
■^■<ir»  M  a  ^fitsMM  èçileai^at  e«n«  ^r^û<aac«  ia  piciLeiiIie  amoiuiiifw.  0«y«is  r«f«4»e 
ê^ttrUteHêm  êe  aiw  aHB«ire.  j  ai  «i  eaenrc  «eraRm  4r  e«wfa(ev  énx  fois  «■»  m»- 
maHêALé  firtmiêf  tf«  ecs  «m  »'a  ««Urt  de ia  aaaièrc  ta  ftis «"virfMte  ta |«raua«Br«  tepê- 
<î«af<.  l^a'ai  p9  nfjmoAUrt  et  Cait  daa.^  be  M^^ad.  i«i  'fait  ^jà  iL«rt4fep«Li  iM^tcsys, 
ïétHÊê  fa»  Mf«rt  r««(,  t<  o>  k  a'ejt  fvA»  ^w  Crts-iaccKiktEBciC  à  ■••  ctade. 

Cmmm  »f  ft'agit iei  4'uie  oMiisCrvMUe  f«m  lattnsaamu,  i«  4Ma«  u:x  ca  ia<e  se  nsaaé  de 
r<ii<ryafi»>  <e  e«  MVf  ef  k»«i««««^9ha!ie .  ea  tfe»iaac  fw  je  panse  rmaîr  fcae  Baaiire 

ttcl»lte»iaeaftatî«»le  )l  aui  14C3,  MrertleTjafa.  —  L'eai*r7«a  r.TiIt aa maaeat  tfe 
r»tf>»iar»  «•  r^Mf }  iM»f  »i  a  p^  trcs-vice.  —  L'ancTaseafain  prueariit  aa  ftit  net- 
rtaMrfstlte  :  TMt«  la  Moitié  «ai  éta:t  ea  rap^rt  arec  le  rèie  gaairW  ée  rcjt^-7aa  ^déplacée 
e^nmwM  f« terra  Mal  à  llbeare,T  èfaieple  ae  tfe  saa?:  taafe  la  n^^tié  fai  était  eaiar- 
^#ft  tf«<  te  filé  4y*4  était  m  caairairc  exuagae.  ~  L'carciaffc  sércai*  d  ri«aHf  aaal 
M«déf  tar  aiM  f  fl»^  éfeadaa,  à  fa  piaee  m  e^  ordiiairedteat  le  p  ëicole  aiaa:»ti9ae.  ^ 
i/àflêmM4é  Wtfthflt  f^nâd.  —  U  eaar  fait  keiaie  kars  de  raaaîa!»  i  gaarhe  de  rcnftryaa  ;  U 
Ml  r«l*aa  Wr»  da  earp*  par  des  krides  «si  racackcat  àramalas  elaa  feailletTaseKiaire. 
«-  VÈmnUr%  a'«il  p«»i»l  fermé  ea  ataat  et  les  lames  teatraks  ae  soal  poiat  repliées.  —  L>m- 
Mrf«t  9^  ftmtyt  aar  le  filetai  par  le  cilé  gaatke.  —  La  léte  a  ramplèleaMal  péaelré  daas 
rnîlériear  da  tUellaii;  elle  a  aae  forme  à  pea  près  ^kériqae  el  préseate  «feai  poials  aoirs  qui 
fdfi  l«f  métmttU  de»  reax,  et  peat-éire  oa  radimeat  de  mâckaireiarérieare.  La  Idie  était 
pf él»al4MMikt  aeadée  avec  l'amaioa,  eoauat  daas  le  cas  déeril  daas  moa  preaiier  aMmaire;  aiais 
je  irtl  pa  m'ei  sisarer 

ftis  9  11  a^eel  p«i  fmpossiUe  qae  ees  arréu  de  détaloppeœcBi  de  raaraios,  et  par  soite  » 
e«M  tfe  rnianloîde  palsseat  se  prodolre  sans  s'aeeompagaer  de  moBstrvosités;  mtif  Je  n'si 
fu  et^ere  tfe  fatd  q«f  le  dénoatreat. 
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nécessaires  pour  la  solution  du  problème ,  je  veux  montrer  com- 
ment cet  arrêt  de  développement  de  Tamnios  nous  explique ,  de 
la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  satisfaisante,  diverses  par- 
ticularités de  la  vie  et  de  la  mort  de  mes  embryons  monstrueux. 

Il  y  a  d'abord  une  première  conséquence  qui  dérive  de  la 
manière  la  plus  immédiate  du  fait  anatomique  que  je  viens  de 
signaler.  L'arrêt  de  développement  de  Tamnios  entraîne  néces- 
sairement à  sa  suite  un  arrêt  de  développement  de  Tallantoïde, 
qui  ne  peut  plus  s'appliquer  sur  toute  la  surface  interne  de  l'œuf. 
II  en  résulte  que  l'allantoïde  semble  se  déplacer  dans  l'intérieur 
de  l'œuf. 

Ces  déplacements  apparents  de  l'allantoïde  dans  l'intérieur 
rfe  l'œuf,  ont  été  le  premier  fait  anormal  que  j'ai  rencontré 
dans  mes  recherches  sur  la  production  artificielle  des  monstruo  • 
sites.  Je  les  ai  mentionnés  dans  un  mémoire  publié  en  1855  V 

J'avais  reconnu  que  lorsque  je  vernissais  le  gros  bout  de 
l'œuf,  l'allantoïde  se  dirigeait  vers  le  petit  bout  ou  la  pointe.  Ce 
fait ,  qui  a  été  le  point  de  départ  de  tous  mes  travaux  sur  la  pro- 
duction artificielle  des  monstres  ,  était  resté  pour  moi  complète- 
ment inexpliqué.  Je  croyais ,  et  toutes  les  apparences  étaient  en 
faveur  de  celte  opinion,  que  l'allantoïde  dans  son  développement 
allait  chercher  Tair ,  en  se  dirigeant  vers  la  partie  de  la  coquille 
qui  était  restée  perméable  au  gaz ,  exactement  comme,  dans  le 
règne  végétal ,  les  tiges  se  dirigent  vers  la  lumière ,  tandis  que 
les  racines  la  fuient. 

Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  expliquent  ces  dé- 
placements apparents  de  l'allantoïde  de  la  manière  la  plus 
simple.  Mais  pour  bien  comprendre  celte  explication ,  il  est  né- 
cessaire de  donner  d'abord  quelques  détails  sur  la  position  de 
l'embryon  dans  l'œuf. 


<  —  Voir  mon  Mémoire  sur  l'influence  qu  exerce  sur  le  développement  du  poulet 
^afflitation  partielle  éCun  vernis  sur  la  coquille  de  Cœufj,  dos  Icf  jinn.  des 
Se.  nat.  4e.  série.  Zoologie    T.  I\%  p.  H9. 
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Dans  les  premiers  temps  de  Tincubation ,  le  vitellus  qui  est 
plus  léger  que  Talbumine ,  vient  toujours  se  placer  à  la  partie 
la  plus  élevée  de  l'intérieur  de  l'œuf,  fait  démontré,  en  1674, 
contrairement  à  l'opinion  de  Harvey,  par  un  anatomiste  nommé 
Langly  ';  et  la  cicatricule  ,  qui  est  plus  légère  que  le  reste  du 
vitellus,  vient  toujours  se  placer  à  la  partie  supérieure  du  vi- 
tellus. [1  en  résulte  que  dans  l'incubation  horizontale ,  qui  est 
l'incubation  normale  ,  la  cicatricule ,  qui  occupe  toujours  la 
partie  culminante  de  l'intérieur  de  l'œuf,  est  placée  dans  une 
position  intermédiaire  entre  le  gros  bout  et  la  pointe  ,  mais  un 
peu  plus  près  cependant  du  gros  bout  que  de  la  pointe. 

Lorsque  l'embryon  se  forme  sur  la  cicatricule,  il  est,  le  plus 
ordinairement ,  disposé  de  telle  sorte,  que  l'axe  qui  s'étend  le 
long  de  la  colonne  vertébrale ,  depuis  la  tête  jusqu'à  l'extrémité 
coccygienne,  est  parallèle  au  petit  axe  de  l'œuf,  et  par  consé- 
quent,  perpendiculaire  à  son  grand  axe.  Il  est,  au  début,  cou- 
ché à  plat  sur  le  vitellus ,  et  dans  une  situation  telle  que  son 
côté  gauche  est  tourné  vers  le  gros  bout  de  l'œuf,  siège  de  la 
chambre  à  air;  et  que  son  côté  droit  est,  au  contraire,  tourné  vers 
le  petit  bout  ou  la  pointe  de  l'œuf.  Plus  tard ,  du  troisième  au 
quatrième  jour ,  l'embryon  se  retourne ,  et  se  couche  sur  le  vi- 
tellus, de  manière  à  être  en  rapport  avec  le  vitellus ,  par  le  côté 
gauche  de  son  corps.  Dans  cette  position,  l'embryon  présente  le 
dos  au  gros  bout ,  et  par  conséquent ,  à  la  chambre  à  air ,  et  le 
ventre  à  la  pointe  de  l'œuf. 

Chez  des  embryons  ainsi  placés ,  et  c'est  le  cas  le  plus  géné- 
ral ,  Tallantoïde  qui  sort ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment ,  au 
côté  droit  de  l'embryon ,  par  l'ouverture  ombilicale ,  s'élève  peu 
à  peu,  en  venant  gagner  le  point  culminant  de  la  coquille , 
dans  l'espace  libre  qui  est  formé  supérieurement,  par  l'enveloppe 
séreuse ,  inférieurement  par  le  feuillet  vasculaire ,  et  à  gauche 

1  ~  Langly.-  Observationes  qaœdam  de  generatione  animalium,  1674,  p.  136. 


L.   . 
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par  Tamnios .  Puis ,  quand  elle  a  atteint  la  partie  culminante 
de  l'œuf,  et  qu'elle  s*est  mise  en  contact  avec  la  coquille ,  elle 
s'étend  à  droite  et  à  gauche  pour  aller  gagner  les  deux  extré- 
mités de  l'œuf.  Mais  comme  son  point  de  départ  est  générale- 
ment plus  près  du  gros  bout  que  du  petit  Août ,  et  que,  d'autre 
part ,  le  gros  bout  est  occupé  par  la  chambre  à  air  dont  la  capa- 
cité augmente  pendant  toute  la  durée  de  l'incubationy  elle  semble 
se  diriger  d'abord  du  côté  de  la  chambre  à  air. 

Si  maintenant  il  arrive  que  l'amnios  ait  conservé  une  partie 
de  ses  connexions  primitives  avec  l'enveloppe  séreuse ,  aux  dé- 
pens de  laquelle  il  s'est  formé;  si ,  en  d'autres  termes ,  le  pédi- 
cule amniotique  persiste ,  il  y  aura  là ,  entre  l'amnios  et  l'enve- 
loppe séreuse ,  une  barrière  que  l'allantoïde  ne  pourra  franchir. 
Elle  se  développera  donc  simplement  en  gagnant  la  pointe  de 
l'iFuf  et  ne  pourra  se  diriger  du  côté  de  la  chambre  à  air.  Il  y 
aara  donc  un  déplacement  apparent ,  et  c'est  ce  déplacement 
apparent  que  j'avais  pris,  au  début  de  mes  études ,  pour  un  dé- 
placement réel,  produitpar  l'application  d'un  vernis  sur  le  gros 
bout  de  l'œuf,  et  par  conséquent  sur  la  chambre  à  air.  Or,  si 
Ton  a  bien  suivi  l'enchainement  des  raisonnements  que  je  viens 
de  présenter ,  on  comprendra  comment,  dans  mes  expériences , 
j'avais  cru  pouvoir  attribuer  directement  à  l'action  du  vernis , 
ce  qui  n'était  que  le  résultat  de  la  permanence  du  pédicule 
amniotique  :  puisque  toutes  les  conditions  de  l'expérience  s'é- 
taient alors  réunies  pour  me  faire  concevoir  une  semblable  opi- 
nion. Mais  il  est  bien  évident  que  si>  la  cause  du  déplacement 
apparent  de  l'allantoïde  consiste  dans  la  permanence  du  pédi- 
cole  amniotique ,  et  je  ne  puis  en  douter ,  toutes  les  fois  que 
Tembryon occupera  surlevitellus,  et  relativement  aux  deux  ex- 
trémités de  la  coquille ,  la  position  que  je  viens  d'indiquer ,  l'al- 
lantoïde se  dirigera  vers  la  pointe  de  l'œuf,  aussi  bien  dans 
les  œufs  dont  la  coquille  n'a  pas  été  vernie  que  dans  ceux  dont 
la  coquille  a  été  vernie.  Ce  fait  que  l'on  aurait  pu  prévoir  théo- 
riquement »  je  l'ai  vu  réalisé  par  l'expérience. 
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Je  Tai  rencontré  bien  souvent  lorsque  je  faisais  couver  dés  œnfi 
dans  une  j^sition  verticale ,  en  Tes  plaçant  la  pointe  en  haut . 
Comme,  dans  ces  conditions  nouvelles ,  j'agissais  sur  des  œufs 
qui  n'avaient  pas  été  vernis,  et  dont ,  par  conséquent,  la  coquille 
était  parfaitement  perméable  a  Tair,  il  était  bien  évident  qu'ici 
Tallantoïde  n'allait  pas  chercher  Tair,  comme  j'avais  cru  pou- 
voir le  conclure  de  mes  premières  expériences.  C'est  en  réflé- 
chissant aux  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  je  me  trouvais 
placé  que  je  suis  arrivé  à  déterminer  la  cause,  toute  mécanique, 
de  ce  phénomène. 

Et  maintenant  je  dois  ajouter  qu'il  est  très-possible  que  l'al- 
lantoïde  ne  se  développe  pas  en  dedans  des  parties  de  la  coquille 
qui  correspondent  aux  parties  extérieures  de  la  coquille,  sur  les- 
quelles on  a  fait  l'application  des  enduits  imperméables.  C'est 
ce  qui  paraîtrait  résulter  d'une  observation  déjà  ancienne  de 
MM.  Baudrimont  et  Martin  Saint- Ange  '.  On  comprend  qu'ici  je 
ne  puisse  invoquer  mes  propres  expériences ,  puisque  tout  mon 
mémoire  actuel  a  pour  but  de  prouver  que  la  cause  principale 
du  phénomène  est  une  cause  tout  autre  que  celle  que  j'avais 
cru  d'abord  pouvoir  invoquer.  Mes  expériences  de  1855 ne  me 
fournissent  donc  aucun  moyen  de  décider  si  l'allantoïde  peut  ou 
ne  peut  pas  s'étendre  contre  la  face  interne  de  la  coquille  ,  en 
dedans  des  parties  vernies.  Ici  seulement  les  expériences  pour- 
ront décider  la  question ,  quand  la  saison  se  prêtera  à  la  reprise 
des  expériences. 

Maintenant  il  ne  faut  pas  oublier  que  toutes  ces  considérations 
ne  sont  admissibles  que  dans  une  seule  hypothèse  :  celle  de  la 
position  normale  de  l'embryon,  relativement  aux  deux  extré- 
mités de  l'œuf,  telle  que  M.  de  Baer  l'a  fait  connaître  le 
premier.  Supposons ,  en  effet ,  que  l'embryon  occupe  primitive- 


i  -'  BavdrimoDt  et  Martin  Saint-Aoge.  —  Beckerchet  antLiomiques  ei  physiologiques 
sur  le  développement  du  fœtus  ,  ef  ,  en  particulier,  sur  Vévçlation  embryonnaire 
des  oiseaux  et  des  batraciens,  dans  le  Becueil  dei  saTanls  étrangeri.  1851,  p.  642. 
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flieht  une  position  inverse  de  celle  que  j*ai  déjà  décrite,  ti  que 
le  cdté  droit  de  son  corps  et  non  le  cdté  gauche ,  regarde  la 
chambre  à  air  ,  lorsque  l'embryon  se  retournera  ,  Tallantoïde , 
si  le  pédicule  amniotique  persiste,  semblera  se  diriger  du  côté 
de  la  chambre  à  air  et  fuir  le  pôle  aigu  de  l'œuf.  L'allantoïde 
n'occupera  également  qu'une  position  restreinte  et  nettement 
déterminée ,  dans  les  cas  peu  nombreux ,  du  reste ,  où  Taxe  de 
l'embryon  sera  parallèle  et  non  perpendiculaire  au  grand  axe  de 
l'cBuf.  II  est  clair  que  dans  ces  conditions ,  le  pédicule  amnio- 
tique forcera  Fallantoïde  à  n'occuper  qu'une  moitié  de  la  moitié 
supérieure  de  Tœuf.  On  pourrait  également ,  mais  cela  n'aurait 
aucun   intérêt,  prévoir  toutes  les  positions  de  l'allantoïde, 
pour  tous  les  cas ,  où ,  dans  l'incubation  artificielle ,  on  fait 
couver  l'œuf  verticalement  ou  obliquement,  tantôt  en  plaçant 
Vœuf  sur  le  gros  bout,  et  tantôt  en  le  plaçant  sur  la  pointe  :  il  y 
a  là  un  certain  nombre  de  positions  possibles  pour  Fallantoïde , 
positions  qui  résultent  de  la  combinaison  des  situations  ordi- 
naires ou  exceptionnelles  de  l'embryon  ,  avec  la  position  même 
de  l'œuf.  Enfin ,  je  dois  encore  ajouter  que  Fallantoïde  peut 
sortir  au  côté  gauche  de  l'embryon ,  comme  cela  arrive  dans  les 
casd'hétérotaxie,  ou  d'inversion  générale  des  viscères:  ou  que 
sortant  au  côté  droit ,  elle  peut  passer  par-dessous  Famnios ,  et 
par  conséquent,  par-dessous  Fembryon ,  et  paraître  sortie  au 
côté  gauche.  Toutes  ces  positions  possibles  de  Fallantoïde  doi- 
vent être  prises  en  considération ,  quand  on  voudra  étudier  le 
fait  de  l'extension  de  Fallantoïde  au-dessous  d'une  partie  de  la 
coquille  recouverte  de  vernis. 

Du  reste ,  ces  déplacements  apparents  de  Fallantoïde  sont  loin 
d'avoir  l'importance  que  j'ai  cru,  dans  le  principe,  pouvoir  leur 
attribuer.  J'avais  signalé  dans  mon  premier  mémoire  deux  ano- 
malies, assez  légères ,  il  est  vrai,  et  qui  coexistaient  avec  des 
déplacements  de  Fallantoïde  et  je  les  avais  considérées  comme 
étant  le  résultat  du  déplacement  de  Fallantoïde.  Aujourd'hui ,  je 


—  58  — 

considère  comme  un  fait  bien  évident  qu'il  n'y  avait  entre  ces 
deux  sortes  de  faits,  la  production  des  anomalies ,  et  le  déplace- 
meut  de  Tallantoïde ,  d'autre  relation  que  celle  qui  existe  entre 
les  effets  dune  seule  et  même  cause. 

Le  déplacement  apparent  de  Fallantoïde ,  ou,  pour  parler  d'une 
manière  plus  exacte ,  son  arrêt  de  développement  est  donc  pour 
moi  la  conséquence  nécessaire  d'un  arrêt  de  développement  de 
l'amnios'.  Or ,  si  ce  fait  n'a  pas  ,  au  point  de  vue  de  Tanatomie 
une  très-grande  importance  ,  il  acquiert  une  importance  consi- 
dérable, quand  on  le  considère  au  point  de  vue  de  la  physiologie. 

J'ai  toujours  vu ,  dans  mes  expériences ,  mes  monstres  artifi- 
ciels périr  avant  l'éclosion*.  J'ai  insisté  sur  ce  fait  dans  mon 
précédent  mémoire,  et  j'ai  montré  que,  le  plus  ordinairement 
du  moins ,  cette  mort  prématurée  de  l'embryon  est  produite  par 
asphyxie.  La  mort  par  anémie,  ou  par  insuffisance  de  la  pro- 
duction des  globules  sanguins ,  est  beaucoup  plus  rare  et  semble 
n'avoir  lieu  que  pendant  les  premiers  jours.  J'ai  toujours  vu  mes 
embryons  monstrueux  périr  asphyxiés,  lorsqu'ils  avaient  dé- 
passé les  premières  périodes  de  la  vie  embryonnaire. 

J'ai  cru  pendant  longtemps  que  cette  asphyxie  des  embryons 
monstrueux  était  le  résultat  d'une  cause  purement  mécanique. 
En  effet,  j'avais  fait  presque  toutes  mes  expériences,  en 
cherchant  à  détruire  partiellement  la  perméabilité  de  la 
coquille  de  Tœuf  pour  les  gaz.  Je  me  suis  assuré,  par  un 
très-grand  nombre  d'expériences  anciennement  publiées,  que 
les  vernis  ordinaires  diminuent  à  peu  près  de  moitié  la  porosité 


1  —  Da  moins  ie  plus  ordinairement.  Cari)  ne  serait  pas  impossible  qu'il  se  rattachât,  dans 
certaines  oirconslanres ,  à  des  adhérences  accidentelles,  établies  entie  Tamnios  et  ren-reloppe 
séreuse.  Dans  mon  précédent  mémoire,  j'ai  signalé,  comme  très-fréqnenle,  une  adhérence  de 
cette  nature,  qui  se  forme  au-dessus  du  pédicule  amniotique,  en  face  de  la  tête. 

2  —Cette  mort  prématurée  des  embryons  nombreux  a  été  déjà  constaté  par  n.  Panum  , 
dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  d'anomalie;  mais  11  n'en  a  pas  indiqué  la  raison. 
Voir  son  récent  ouTrage  :  l/niersuchiigen  uher  die  Entstchnng  der  Missbildungen 
zunachtt  in  den  Eiern  der  Vogel,  1860  paaim. 
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de  la  coquille ,  et  que  les  matières  grasses  la  font  disparaître 
presque  entièrement.  L'application  d'une  couche  d'huile  sur  une 
moitié  de  la  coquille  de  1  œuf  avait  donc  pour  résultat  d'empêcher 
cette  moitié  de  coquille  de  livrer  passage  à  l'air ,  et  par  consé- 
quent de  réduire  de  moitié  l'intensité  de  la  respiration.  On 
comprend  donc  facilement  comment ,  lorsque  l'embryon  s'accroiti 
et  que  la  respiration  devient,  par  cela  même ,  plus  active ,  l'ap- 
plication d'une  couche  imperméable  sur  une  moitié  de  la  co- 
quille doit  déterminer  l'asphyxie  à  un  moment  donné ,  puis- 
qu'elle diminue  de  moitié  la  quantité  d'air  qui  peut  pénétrer 
dans  Torganisme.  Assurément,  cette  cause  d'asphyxie  est  très- 
manifeste  :  mais  elle  n'est  pas  la  seule  qui  agisse  ,  ainsi  qu'on 
va  le  voir. 

Et  d'abord  j'ai  remarqué  que ,  dans  les  œufs  soumis  à  l'incu- 
bation ,  avec  une  moitié  de  coquille  couverte  d'huile ,  la  mort 
n'arrive  point ,  chez  tous  les  embryons ,  vers  la  même  époque 
de  l'incubation ,  ce  qui  devrait  être  pourtant ,  au  moins  dans  des 
limites  assez  peu  étendues ,  si  l'enduit  imperméable  était  la  seule 
cause  de  l'asphyxie.  Il  y  a,  au  contraire,  des  différences  assez 
marquées,  dans  l'époque  de  la  mort,  ce  qui  semble  bien  indi- 
quer que  l'asphyxie  n'est  pas  simplement  le  résultat  de  l'action 
extérieure  et  toute  mécanique ,  des  enduits  imperméables  ; 
mais  qu'elle  peut  aussi  dépendre  de  causes  intérieures  et  pure- 
ment physiologiques. 

]e n'avais  point,  du  reste,  donné  à  ce  fait  d'une  différence 
dans  la  durée  de  la  vie  embryonnaire,  toute  l'attention  qu'il 
mérite,  lorsque  je  publiai  mon  précédent  mémoire  ;  et  je  l'aurais 
probablement  laissé  inaperçu ,  si  je  n'avais  repris ,  au  printemps 
dernier,  sur  une  assez  grande  échelle,  des  expériences  relatives 
à  l'influence  de  la  position  verticale  sur  le  développement  de 
l'embryon.  Ici ,  je  ne  me  servais  point  d'enduits  imperméables , 
je  ne  diminuais  point ,  par  conséquent ,  la  quantité  d'air  qui 
devait  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'œuf,  pour  y  alimenter  la 
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respiration:  et  cependant,  je  voyais  toujours,  plus  tôt  ou  plus 
tard,  mes  embryons  monstrueux  périr  asphyxiés.  Il  a  donc  fallu 
me  rendre  à  l'évidence,  et  reconnaître  que,  dans  mes  expé- 
riences ,  l'asphyxie  a  été,  le  plus  ordinairement ,  déterminée  par 
des  causes  provenant  de  l'organisme  lui-même;  et  que  ce  n'est 
qu'exceptionnellement  qu'elle  a  été  déterminée  directement  par 
les  enduits  imperméables  que  j'appliquais  sur  Tœuf.  Je  dis 
directement ,  car  il  est  bien  clair  que  toutes  les  fois  que  j'ai 
appliqué  une  couche  d'enduit  imperméable  sur  un  œuf,  cette 
couche  a  produit  l'asphyxie  d'une  manière  indirecte ,  en  provo- 
quant l'action  de  cette  cause  physiologique  inconnue  dont  je 
viens  de  signaler  l'existence. 

Mais  quelle  est  cette  cause  inconnue  ?  11  ne  m'a  pas  été  néces- 
saire de  la  chercher  pendant  longtemps  :  car  dès  le  moment  oii 
j'ai  pu  constater  le  fait  de  la  production  de  l'asphyxie  par  des 
phénomènes  entièrement  physiologiques,  cette  cause  m'est 
apparue  avec  la  plus  complète  évidence.  Elle  consiste  précisé- 
ment dans  l'arrêt  de  développement  de  Tallantoïde  que  je  viens 
de  signaler ,  et  qui  empêche  cet  organe  de  s'appliquer  contre 
toute  la  surface  interne  de  l'œuf. 

Tout  arrêt  de  développement  de  l'allantoïde  deviendra  donc 
nécessairement,  à  un  moment  donné ,  une  cause  d'asphyxie  ;  car 
le  poulet  continuant  à  s'accroître,  tandis  que  le  développement  de 
l'allantoïde  a  cessé ,  il  arrive  un  certain  moment  oii  l'allantoïde 
ne  peut  plus  sufflre  aux  besoins  d'une  respiration  dont  l'intensité 
s'accroît  incessamment.  Ces  faits  sont,  par  eux-mêmes,  d'une 
évidence  si  manifeste,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'y  insister 
plus  longuement.  Je  ferai  seulement  remarquer  qu'ils  m'expli- 
quent ces  différences  signalées  tout  à  l'heure  dans  l'époque  de  la 
mort  ;  car  on  conçoit  très-facilement ,  si  l'on  se  reporte  aux  con- 
sidérations que  j'ai  présentées  au  commencement  de  ce  mémoire, 
que  l'allantoïde,  entravée  dans  son  développement  par  la  per- 
manence du  pédicule  de  l'amnios,  pourra,  suivant  les  diverses 
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positions  de  l'œuf  dans  l'incubation ,  et  même  aus^  suivant  les 
diverses  positions  de  Tembryon  dans  l'œuf,  tapisser  des  espaces 
plas  ou  moins  considérables  de  la  face  interne  de  la  coquille ,  et 
par  suite,  suffire,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant 
les  individus ,  aux  besoins  de  la  respiration. 

Ainsi,  pour  résumer  ce  travail ,  tout  se  tient  et  tout  s'encbalne. 
L'arrêt  de  développement  de  Tamnios  détermine  Tarrét  de  dé- 
veloppement de  1  allantoïde  :  l'arrêt  de  développement  de  l'ai- 
lantoïde  détermine  à  son  tour  l'asphyxie  de  l'embryon  mons- 
trueux, qui  périt  nécessairement,  fatalement,  dans  Tintérieur  de 
la  coquille ,  à  ce  moment  précis  où  Tallantoïde  ne  peut  plus  lui 
fournir  la  quantité  d'oxygène  nécessaire  pour  alimenter  la  com- 
bustion respiratoire.  Tous  les  phénomènes  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  l'embryon  monstrueux  dans  l'œuf  s'expliquent  donc  de  la 
manière  la  plus  naturelle ,  et  aussi  la  plus  simple. 

Et  cependant ,  qu'on  ne  se  méprenne  point  sur  mes  paroles  , 
et  qu'on  ne  leur  attribue  point  une  portée  que  je  ne  leur  donne 
pas  moi-même!  Je  raconte  ce  que  j'ai  vu  dans  des  expériences 
que  je  poursuis  depuis  onze  ans ,  et  pour  lesquelles  j'ai  dû  mettre 
en  incubation  près  de  trois  mille  œufs.  Mais  je  ne  prétends  pas 
cependant  avoir,  même  dans  mes  expériences,  fixé  les  limites  du 
possible,  et,  par  conséquent,  établi  une  loi.  J'ai  toujours  con- 
staté la  présence  de  ces  arrêts  de  développement  de  l'amnios 
dans  les  trois  formes  de  monstruosités  qui  forment  le  sujet  de  ce 
inémoire  ;  mais ,  si  nous  exceptons  les  faits  de  célosomie  dans 
lesquels  Tarrêt  du  développement  de  l'amnios  est  une  des  condi- 
tions les  plu3  essentielles  de  la  monstruosité ,  nous  ne  voyons  pas 
IQ'il  existe  une  relation  nécessaire  entre  ces  deux  ordres  de 
^^its;  et  par  conséquent  la  constance,  signalée  par  moi,  de  cette 
coexistence  n'entraine  pas  inévitablement  sa  nécessité.  Ainsi , 
je  puis  très-bien  concevoir  que  ces  arrêts  de  développement  de 
l'amnios  et  de  l'allantoïde  puissent  coexister  avec  un  embryon 
parfaitement  bien  conformé  :  et  j'ai  même,  très-probablement, 
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ment sur  les  principes  de  la  physiologie  et  se  prêtant  à  Texpli 
eatf on  non-seulement  de  tous  les  cas  obsenrés ,  mais  encore  de 
tons  les  cas  possibles. 

Hais  en  attendant  que  je  puisse  formuler  arec  netteté  de 
semblables  résultats ,  je  dois  examiner  avec  soin  quelques  faits 
publiés  par  d'autres  observateurs ,  et  qui  semblaient,  au  premier 
abord,  en  contradiction  complète  avec  ceux  que  j*ai  observés. 
Il  s'agit,  en  effet,  de  poulets  présentant  des  anomalies  plus  ou 
moins  semblables  à  celles  qui  forment  le  point  de  départ  de  mon 
travail,  et  qui  auraient  atteint  ou  même  dépassé  l'époque  de 
Téelosion.  Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  pour  moi  de 
soumettre  ces  faits  à  un  examen  très  rigoureux. 

Le  premier  de  ces  faits  est  décrit  dans  une  brochure  très-rare, 
publiée  en  1817,  par  Bonnemain ,  qui  inventa  les  appareils  de 
chauffage  par  l'emploi  de  la  circulation  de  l'eau  chaude ,  et  qui 
appliqua  ces  appareils  à  rincubation  artificielle. 
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Je  cite  textuellement  '  :  •  J'ai  eu  une  poule  qui  a  abandonné 
sesœafs  dans  les  premiers  jours  d'incubation.  Je  les  ai  mis  au 
bout  d'environ  deux  jours  et  demi  d'abandon ,  c'était  dans  Tété , 
au  mois  de  juillet ,  je  les  ai  mis ,  dis-je ,  dans  une  machine  à 
couver  qui  était  ronde  et  qui  avait  servi  aux  expériences  faites 
sous  les  yeux  des  commissaires  nommés  par  l'Académie  des 
Sciences  pour  l'examen  de  la  sortie  du  poulet  de  la  coquille, 
telle  que  je  l'avais  annoncé  à  ladite  Acadénrie  en  1777. 

«Les poulets  de  plusieurs  de  ces  œufs,  qui  avaient  sans  doute 
été  trop  longtemps  refroidis,  périrent;  un  d'eux  est  venu  à  bien, 
et  un  autre  est  parvenu  aussi  à  briser  sa  coquille  ;  mais  il  n'avait 
qu'une  patte  et  qu'une  aile. 

a  Ce  phénomène  me  frappa.  Je  lis  beaucoup  de  réflexions 
pour  en  découvrir  la  cause.  Enfin,  après  une  multitude  d'examens 
et  de  méditations ,  plus  ou  moins  fondées ,  je  crus  entrevoir  la 
cause  de  cet  accident  ;  je  fis  en  conséquence  plusieurs  tentatives 
pour  m'en  assurer.  Pendant  longtemps  aucune  ne  réussit  :  mais 
ensuite,  après  plusieurs  essais  infructueux,  je  parvins  à  faire 
éclore  à  la  fois  plusieurs  poulets  qui  n'avaient  chacun  qu'une 
patte  et  qu'une  aile.  J*ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience 
qui  me  réussissait  toujours ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  :  j'en  per- 
dais beaucoup. 

«  Je  n'annonce  pas  ceci  comme  avantageux  pour  ceux  qui  ne 
feraient  éclore  les  poulets  que  pour  en  tirer  un  bénéfice  ;  mais 

pour  ceux  qui  seraient  curieux  de  suivre  le  progrès  de  Taccrois- 

scmentde  l'embryon  dans  l'œuf,  pendant  les  premiers  temps  de 

son  développement,  selon  certaines  circonstances. 

l-U  hfékÊBt  ie  imrffiii ,  4oBt  je  l'af  e«  coBuitsasce  q«e  par  «m  caBwnl- 
tifi«B«e1LT«mrf,a  élé  baftimit  ca  «16,  sou  ce  titre  :  •  Observations  sur  Cari  de  faire 
f clore  et  d't lever  la  volaille  sans  le  secours  des  poules,  oa  Examen  des  causes 
^aJojif  PB  empceker  du  donner  suite  aux  diverses  tentatives  qui  ont  été  faites  en 
f  «tjpe  fomr  imiter  les  Égyptiens  dans  Fart  de  faire  éclore  et  dTéUverles  oi^ 
*<«u  iomestiqmea  de  tomtes  espèces,  par  le  mojen  dTune  chaleur  arit/ictelU; 
y»»  ^pneédés  qu'a  ftadrmit  empUjer  pour  amener  cet  art  à  la  perfeetioM.» 
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a  Heureusement  cet  accident  ne  pourrait  pas  arriver  dans  la 
machine  dont  je  donnerai  la  description  dans  Touvrage  que  j'ai 
annoncé  devoir  publier  sous  peu.  Leur  perfection  en  empêche- 
rait  l'effet.  Pour  y  résister,  il  faudrait  se  disposer  pour  cela,  et 
même  il  vaudrait  mieux  construire  une  machine  semblable  à 
celle  dans  laquelle  cet  effet  m'est  arrivé  pour  la  première  fois. 

«  Ceci  pourrait  jeter  un  grand  jour  sur  la  physique  animale  et 
donner  quelques  notions  sur  la  cause  des  monstruosités. 

c(  Dans  l'ouvrage  que  je  dois  publier  sous  peu  sur  Tart  de  faire 
éclore  et  d'élever  la  volaille  artificiellement ,  je  ferai  connaître 
toutes  les  circonstances  et  les  causes  que  j*ai  soupçonnées  avoir 
occasionné  cet  accident.  En  attendant  je  communiquerai  à  ceux 
que  cela  intéresserait  les  procédés  et  les  circonstances  néces- 
saires pour  y  réussir  '.  » 

Cette  observation  de  Bonnemain  indique  la  possibilité ,  pour 


I  —  Je  dois  mentionner  ici  on  fait  historique  assez  curiem.  Ces  expériences  sur  la  pro- 
duction artiQcielle  des  monstres  ont  été  faites,  très-probablement  vers  1780  ,  à  T^poque  oii 
Bonnemain  venait  d'inTonler  les  appareils  à  circulation  d'eau  chaude.  Or,  je  lis  dans  un  ou- 
vrage foit  peu  connu,  publié  en  18U6,par  un  médecin  nommé  Jouausl,  sous  ce  titre  :  u  Des 
monstruosités  et  bizarreries  de  la  nature,  t.  II.  p.  252.  »  un  très^-carieux  ptsaa^i 
qui  parait  être  une  allusion  à  ces  expériences  de  Bonnemain ,  et  qui ,  de  toute  façon , 
est  fort  intéressant  pour  Phistoire  de  la  production  artiflcielle  des  monstruosités.  «  Tout  le 
monde  connaît  les  expériences  faites  sur  la  manière  d'obtenir  des  monstres  à  yolonté,  soU  en 
empêchant  rentier  déToIoppement,  comme  on  Ta  fait  sur  des  poulets  produits  par  rincubation 
artiflcielle,  soit  en  facilitant  l'union,  l'assemblage  des  germes,  comme  on  Ta  fait  sur  le  frai  de 
poisson;  ce  qui  explique  assez  clairement  comment,  dansle  premier  cas,  se  forment  acciden- 
tellement les  monstruosités  qui  dt'pendentdu  défaut,  et  dans  le  second  ,  celles  qui  dépendent 
de  la  surabondance  de  quelques  organes.  » 

Ce  passage  nous  montre  de  la  manière  la  plus  étidenle  que  la  pensée  de  produire  artifl- 
ciiUement  des  monstris  est  antérieure  à  Geoffroy  Sainl-Hilaire.  Du  reste,  OliTier  de  Serres 
aTaildéjà  dit ,  fort  anciennement ,  dans  son  Théâtre  d' agriculture,  que  Pincabation  arti- 
fldelle  donne  souvent  I:eu  à  la  production  do  poulets  difformes.  Je  ferai  ronnattre  tous  res 
essais  dans  une  notice  sur  l'histoire  de  la  production  artiflcielle  des  monstres. 

II  est  fort  à  regretter  pour  la  physiologie  animale  ,  que  Bonnemain  n'ait ,  ni  dans  cette 
brochure  ,  ni  ailleurs  ,  du  moins  à  ma  conna  ssance,  donné  l'indication  des  procédés  dont  il 
s'était  servi,  pour  obtenir  ces  monstres  artificiels.  Il  paraît  que  Bonnemain,  toiyours  poursuitl 
par  la  crainte  des  contreraçons  pour  ses  appareils,  attendait  pour  publier  les  résultats  de  sa 
longue  pratique  de  rincubation  artificielle,  le  moment  où  il  auiait  atteint  complètement  le bu^ 
qu'il  s'était  proposé.  Pour  ma  part.  Je  n'ai  jamais  dans  mes  nombreuses  expériences  rencontré 
un  seul  fait  'de  ce  genre.  Je  ne  puis  donc  rien  dire  des  procédés  dont  Bonnemain  s'était  servi 
pour  obtenir  de  ces  sortes  d'ectromélies. 
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un  monstre  affecté  d*ectromélie,  d'arriver  jusqu'à  réclosion.  Ce 
fait  semble  doDC,  au  premier  abord  ,  en  contradiction  avec  ceux 
que  j'ai  moi-même  étudiés ,  et  dont  je  parle  dans  ce  mémoire. 
Mais ,  je  ferai  remarquer  que  les  cas  observes  par  Bonnemain 
diffèrent  complètement  des  miens,  dans  lesquels  j*ai  toujours  vu 
Feclromélie  n'affectant  que  les  membres  abdominaux ,  tandis 
qu'ici  les  membres  thoraciques  eux-mêmes  étaient  atteints.  On 
peut  donc  fort  bien  comprendre  comment,  si  ces  cas  sont  réels, 
leur  production  s'est  accompagnée  de  phénomènes  tout  autres 
queceux  que  j'ai  indiqués  dans  mon  mémoire. 

Geoffroy  Saint-Hilaire ,  en  décrivant  les  anomalies  qu'il  avait 
obtenues  dans  ses  mémorables  expériences,  a  fait  connaître  éga- 
lement plusieurs  anomalies  comparables ,  au  premier  abord ,  à 
celles  qui  forment  le  sujet  de  ce  mémoire. 

Le  premier  de  ces  faits  est  un  poulet  célosome. 

Voici  la  description  que  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  donne'  : 
«(  Dans  un  sujet  que  j'ai  d'abord  examiné ,  les  effets  du  tirage 
s  étaient  propagés  par  devant,  et  avaient  donné  lieu  à  une 
monstruosité  qu'on  a  coutume  de  désigner  par  lemot  éventration. 
.Voublions  pas  quelle  était  la  situation  du  fœtus;  la  partie  dite 
postérieure  \  était  en  haut  et  Tantérieure  en  bas  ;  le  bassin  pa- 
raissait remonté  et  engagé  dans  le  jaune,  il  entraînait  à  sa  suite 
les  viscères ,  et  surtout  l'estomac  qui  était  d'une  grandeur  dis- 
proportionnée :  ceux-ci  étaient  réellement  déplacés,  car  aucune 
de  leurs  parties  n'était  contenue  ou  au  mt)ins  coiffée  par  le 
sternum;  le  cœur  avait  suivi  et  se  montrait  prêt  à  sortir  du  thorax; 
le  sternum  avait  son  extrémité  abdominale  raccourcie  par  un  pli, 
et  le  bassin  lui-même  était  étendu  et  tout  à-fait  étalé  en  table.» 
Ici,  comme  on  le  voit ,  Teclopie  du  cœur  était  incomplète;  elle 
'e  rattachait  très-probablement  à  ces  cas  si  curieux  d'ectopie 

i-  Geoffroy  Sant-Bilaire.  —  Sur  des  déviations  provoquées  et  observées  dans 
i  '  éfahlissemtnt  d'incubation  artificieltf,  —  dans  ttt  Mémoires  du  Muséum, 
T  iUI  p.  04. 
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cardiaque ,  souvent  observés  par  moi ,  qui  sont  caractérisés  par 
l'existence  intra-thoracique  de  la  région  auriculaire ,  tandis  que 
la  région  ventriculaire  est  en  dehors  de  Touverture  ombilicale. 

Cette  observation  est  incomplète ,  en  ce  qu'elle  ne  nous  ap- 
prend pas  si  Tœuf  a  été  ouvert  et  le  poulet  retiré  de  la  coquille 
avant  Tépoque  de  Téclosion.  Je  crois  cependant  que  Ton  peut 
admettre  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'éclosion  et  que  rembrjt)n  a  été 
retiré  mort  de  la  coquille.  Ce  cas  me  paraît  donc  pouvoir  faci- 
lement se  rattacher  à  ceux  que  j'ai  observés  moi-même  et  ne  pas 
présenter  par  conséquence  de  contradiction  avec  ceux  que  j'é- 
tudie dans  mon  mémoire. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  plusieurs  monstruosités  exen- 
céphaliques  également  décrites  par  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire , 
et  sur  lesquelles  je  dois  insister.  Ces  faits  appartiennent  à  un 
mémoire  publié  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  1827. 

Malheureusement  ce  mémoire  ne  nous  apprend  pas  d'une  ma- 
nière satisfaisante  les  conditions  dans  lesquelles  s'étaient  pro- 
duites les  anomalies.  Je  rapporte  textuellement  ces  observa- 
tions. 

a  Je  citerai  les  cerveaux  de  deux  poulets  jumeaux  '  dont  j'ai 
suivi  le  développement  pendant  les  six  premières  journées  d'in- 
cubation ,  c'est-à-dire  aussi  longtemps  que  la  transparence  des 
fluides  m'a  permis  d'assister  à  cette  scène  des  premières  forma- 
tions fœtales.  Chez  l'un  et  l'autre  les  lobes  cérébraux  s'étaient 
portés  en  avant  ;  ils  avaient  passé  par  delà  et  au-dessus  des  fron- 
taux qui ,  entr'ouverts ,  se  s#nt  à  cet  effet ,  maintenus  écartés  : 
les  lobes  optiques  se  voyaient  à  la  suite  et  de  côté;  mais  le 
cervelet  maintenu  par  ses  connexions  avec  les  parties  médullaires 
du  rachis  cervical  avait  continué  d'occuper  le  fond  de  ce  qui  res- 

t-^  Geoffroy  Saint-Hilaire  ne  dit  point  quelles  étaient  les  conditions  de  cette  diplogénèse. 
Mais  il  est  permis  de  croire  qu'elle  tenait  à  Texistence  de  deux  Yitellus;  car  on  ne  comprend  pas, 
chez  les  oiseaux,  la  possibilité  de  Téclosion  de  deux  Jumeaux  formés  sur  un  Titellus  unique , 
par  suite  du  fait  de  la  rentrée  du  titellus  dans  la  caiité  abdominale  ,  et  de  Timpoi sibilité  de 
eette  rentée  dans  deux  abdomens  différents. 
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tait  de  la  botte  crânienne.  Voilà  ce  qu'étaient  devenues  les 
relations  de  ces  lobes  les  uns  à  l'égard  des  autres  :  Técartement 
des  masses  extrêmes  avait  laissé  arriver  entre  elles  celles  de  la 
couche  inférieure  ou  les  lobes  optiques. 

a  Cependant  je  n'apercevais  alors  que  des  effets  sans  aucune 
cause  apparente.  Il  y  avait  là  nécessairement  manifestation  d'an- 
ciens désordres  ;  mais  tout  paraissait  rendu  à  un  ordre  parfait. 
Il  fallait  donc  que,  déjà  avant  la  naissance  des  poulets  jumeaux, 
les  choses  se  fussent  réajustées;  et,  comme  à  l'drdinaire,  les 
téguments  communs,  alors  aussi  pourvus  de  plumes  naissantes , 
se  trouvaient  avoir  enfermé  et  recouvraient  l'état  nouveau  de 
l'encéphale ,  cachant  ainsi  ces  témoignages  d'anciens  désordres  ; 
et,  en  effet,  ce  qui  restait  visible  au  travers  de  la  peau,  c'était 
seulement  une  très-forte  saillie  au  vertex ,  une  grosseur  résultant 
de  la  poéminence  de  lobes  cérébraux. 

«  J*ai  fait  l'autopsie  de  ces  sujets  ;  j'ai  tranché  et  écarté  les 
téguments  communs  ;  et  j'ai  trouvé  l'encéphale  cUiis  la  condition 
que  je  viens  d'exposer,  Tétat  qu'on  est  daoi  f  usage  de  désigner 
sous  le  nom  de  hernie  du  cerveau  '.  » 

L'antre  fait  a  été  observé  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  un 
établissement  d'incubation  artiâcielle  à  Bourg-la-Reine  '.  «  Ce 
poulet  est  né  le  premier  jour  du  présent  mois  (avril  1827].  Il  a 
vécu  un  jour  entier,  non  de  graines  qu'il  n'aurait  pu  prendre 
avec  le  bec,  mais  de  son  jaune  :  car  l'état  de  gêne  que  je  vais 
décrire  l'avait  frappé  d'inaptitude  aux  mouvements  de  la  déglu- 
tition. II  est  sorti  de  sa  coquille  sans  pouvoir  se  déployer  à  la 
manière  des  autres  poulets,  sans  pouvoir  tendre  le  cou  et  allonger 
la  tète  :  comme  celle-ci  avait  été  repliée  et  renversée  sur  l'abdo- 


1-  Geoffroy  Salat-IDlaire.— /><•«  adhéreneet  de  V extérieur  du  fostoê,  eonsidéréei 
f^^me  le  primeipal  fût  occasionnel  de  la  monstruotité,  et  observationt  nouvelles 
à  Tappui  de  cette  théorie,  4au  les  Archives  générales  de  Médecine,  \tn\.\l\\. 
1-391 
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men  avant  la  naissance ,  elle  s'est  depuis  maintenue.  Des  adhé- 
rences avaient  réuni  les  parties  en  contact  et  joignaient  la  tète 
au  vitellus.  La  tête  était  ainsi  attachée  par  la  région  crânienDe, 
et  les  tiraillements  de  ces  brides  la  tenaient  couchée  sur  le  flanc 
gauche<  Une  production  de  forme  cylindrique ,  consistant  en  une 
peau  unie  et  rougeâtre,  de  deux  lignes  de  diamètre  et  de  six  de 
longueur,  servait  de  lien.  Le  jaune,  un  peu  avant  et  après  la 
naissance,  par  suite  de  l'absorption  de  son  liquide ,  pénétrait  de 
plus  en  plus  dans  le  ventre  et  approchait  graduellement  de 
celui-ci  la  tète  qu'il  traînait  après  lui ,  rendant  de  plus  en  plus 
pénible  la  situation  de  l'animal. 

a  J'ai  ouvert  la  tunique  rougeâtre  qui  joignait  la  tête  au 
vitellus ,  et  je  l'ai  trouvée  remplie  par  l'encéphale.  Dans  ce  cas , 
la  tunique  n'était  autre  que  la  dure  mère ,  mais  devenue  mu- 
queuse à  sa. surface  :  on  retrouvait  à  l'intérieur  les  autres  cou* 
ches  qui  constituent  les  enveloppes  des  méninges.  L'encéphale, 
entraîné  par  les  adhérences  des  enveloppes ,  était  hors  de  son 
crâne.  Celui-ci ,  dont  toutes  les  pièces  ont  cependant  été  pro- 
duites, s'est  arrangé  sur  cette  première  combinaison,  c'est-à-dire 
que  celles  des  pièces  qui  oût  formé  sur  le  vertex  des  os  de  re- 
couvrement, sont  demeurées  frappées  d'atrophie,  et  que  petites , 
elles  s'en  sont  tenues  à  se  placer  sur  les  côtés,  à  se  ranger  comme 
les  parties  d'un  anneau.  Quant  à  l'encéphale ,  on  observait  les 
dispositions  suivantes  :  à  la  place  accoutumée  était  resté  le  cer- 
velet, protégé  et  parfaitement  maintenu  par  ses  connexions  avec 
la  moelle  cervicale   et,  au  contraire,  on  trouvait  écarté  de 
lui  tout  le  surplus,  savoir  :  les  lobes  cérébraux  et  les  lobes 
optiques  ayant  ensemble  cédé  sous  l'action  d'un  tirage  évidem- 
ment exercé  par  les  lames  enchaînées  qui  leur  servaient  d'enve- 
loppes ;  ce  qui  remplissait  immédiatement  le  tronçon  visible 
extérieurement  était  le  lobe  cérébral  droit,  de  forme  oblongue  : 
il  reposait  sur  la  faux  dont  la  situation  était  transversale,  et  au- 
dessous  de  celle-ci  se  retrouvait  couché  le  lobe  cérébral  gauche, 


—  69  - 

un  peu  plus  court  que  Tautre ,  et  témoignant  par  un.  pen  plus 
d'aplatissement  que  ce  dernier  avait  été  davantage  gêné  dans 
son  évolution.  » 

Voilà  trois  cas  d*exencéphalie  qui  n*ont  point  empêché  les 
poulets  d'éclore  et  qui  semblent,  par  conséquent,  donner  un 
démenti  complet  aux  idées  physiologiques  que  j'expose  dans  ce 
mémoire.  Mais  avant  d  accepter  cette  contradiction,  je  me  suis 
demandé  si  je  ne  pouvais  la  faire  disparaître. 

Il  est  bien  évident  qu'en  pareille  matière ,  je  ne  puis  rien 
affirmer ,  absolument  rien  ,  puisque  je  n'ai  point  sous  les  yeux 
les  objets  décrits  par  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Toutefois ,  comme 
ces  faits  me  semblaient  en  contradiction  manifeste  avec  ceux  que 
j'ai  signalés  dans  mon  mémoire ,  j'ai  voulu  savoir  quelle  en  est 
la  signification  réelle.  Or ,  cette  nouvelle  recherche  m'a  conduit 
à  quelques  résultats  qui  me  paraissent  dignes  d'être  signalés  ici. 

Il  existe ,  dans  l'espèce  de  la  poule ,  une  variété  fort  remar- 
quable, et  qui  se  reproduit  très-fréquemment,  si  même  elle 
ne  constitue  pas  un  caractère  de  race  ' .  L'existence  d'une  huppe, 
remplaçant  plus  ou  moins  complètement  la  crête ,  s'accompagne 
dune  conformation  fort  singulière  du  crâne ,  conformation  qui  a 
attiré  l'attention  d'un  certain  nombre  d'anatomistes,  depuis 
Pallas.  Le  crâne  présente ,  dans  la  région  du  vertex ,  une  tumeur 
plus  ou  moins  considérable ,  recouverte  par  des  parties  osseuses, 
mais  percées  de  larges  trous.  Il  paraît  qu'une  partie  de  l'encé- 
phale se  retrouve  dans  l'intérieur  de  cette  tumeur. 

Cette  disposition  de  crâne  chez  certaines  poules  huppées  cons 
tituedonc,à  vrai  dire,  un  fait  d'exencéphalie ,  fait  d'autant 
plus  remarquable  que  l'exenréphalie  a  été  jusqu'à  pr-ésent  con- 
sidérée comme  incompatible  avec  la  vie,  soit  après  l'éclosioc. 


i  —  Chez  les  poules  polonaises,  foriioipropreineiil  appelées  PouUs  de  Paioue;  cUesoot 
étéilirodoiles  e«  Fraaee ,  an  siècle  dêraler ,  par  le  roi  Staaislas,  et  r^reolalorilo  som  4e 
Poapadotr  ot  f  aéoww ,  d'où  roa-a  fait,  par  une  siBgiiUêraaitérati«i,le  wnAt  Poule*  i* 
Gadoue. 
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chez  les  oiseaux  ;  soit  après  la  naissance,  chez  les  mammifères. 
J*ai  donc  dû  me  demander  si  ces  conditions  particulières  du  cer- 
veau et  du  crâne  chez  ces  poules  huppées ,  constitueraient  un 
fait  différent  des  hyperencéphalies ,  ou  exencéphalies  com- 
plètes que  j*ai  étudiées  dans  mon  précédent  mémoire. 

Le  seul  moyen  de  résoudre  la  question ,  c'était  l'étude  directe 
des  objets  en  litige. 

J'ai  trouvé  au  musée  de  Lille  le  squelette  d'une  poule  huppée, 
qui  était  parvenue  à  Tâge  adulte.  L'étude  attentive  du  crâne 
m'a  prouvé  que  la  déformation  ne  porte  point  sur  le  crâne  tout 
entier  ;  que  la  région  occipitale  et  la  région  pariétale  sont  à 
l'état  normal.  Les  anomalies  n'existent  qu'à  la  région  frontale , 
qui  présente  une  énorme  tumeur  à  parois  osseuses ,  mais  per- 
cée de  trous  assez  volumineux.  Je  puis  ajouter  un  fait  intéres- 
sant que  m'a  présenté  cette  tète  osseuse  ;  c'est  l'atrophie  presque 
complète  des  branches  montantes  des  os  intermaxillaires,  et,  par 
suite  la  situation  de  Tethmoïde  qui  n'est  pas  recouvert  par  les 
extrémités  des  intermaxillaires ,  et  qui  se  voit  par  conséquent ,  à 
la  face  supérieure  du  crâne ,  entre  les  nasaux.  Comme  ce  sque- 
lette provient  d*un  animal  adulte ,  et  que  tous  les  os  du  crâne 
sont  soudés  entre  eux  chez  l'oiseau  adulte ,  je  n'ai  pu  déterminer 
d'une  manière  certaine  la  nature  de  la  paroi  osseuse  qui  revêt  la 
tumeur  sus-crânienne.  Toutefois ,  je  me  crois ,  par  mes  études 
antérieures,  en  droit  de  supposer  qu'elle  n'est  point  constituée  par 
les  frontaux,  que  ces  os,  au  lieu  de  s'unir  l'un  à  Tautre  au-dessus 
du  crâne,  sont  reculés  à  une  grande  distance  Tun  de  Tautre ,  et 
que  les  parois  osseuses  de  la  tumeur  résultent  d'une  ossification 
anormale  produite  aux  dépens  delà  dure-mère.  Je  serai  peut-être 
quelque  jour  en  mesure  de  remplacer  cette  hypothèse  par  june 
affirmation  précise. 

Cette  pièce ,  fort  intéressante  d'ailleurs ,  ne  pouvait  donc  me 
donner  que  des  indications  très^ncomplètes ,  puisque ,  bien  que 
je  suppose  que  certaines  parties  de  l'encéphale  faisaient  hernie 


—  71  — 

dans  l'intérieur  de  la  tumeur ,  je  ne  puis  cepcnd  .nt  rien  affirmer 
à  ce  sujet.  Mais  je  me  suis  rappelé  que  dans  une  conversation 
avec  M.  Paul  Gervais ^  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Montpellier  m'avait  dit,  il  y  a  plus  d  un  an,  avoir  obtenu , 
dans  une  couvée ,  des  poulets  atteints  d'exencépbalie.  J*ai  donc 
écrit  à  M.  Paul  Gervais ,  pour  lui  demander  quelques  détails  sur 
ce  fait  intéressant.  Voici  cjs  qu*il  a  bien  voul  ime  répondre  à  ce 
sujet  :  «  Parmi  des  œufs  du  muséum  venus  ici  parle  cbemin  de 
fer,  et  qui ,  par  conséquent ,  ont  été  très-remués  en  route  ,  j*ai 
observé  plusieurs  cas  d'exencéphalie.  Un ,  ou,  je  crois ,  deux  de 
ces  monstres  ont  vécu  quelques  jours  ;  et  j*ai  conservé  le  crâne 
osseux  de  Tun  d'eux ,  mort  seulement  vers  le  buitième  jour.  Je 
vais  vous  envoyer  ce  crâne  par  la  poste.  » 

Cette  pièce  a  été  pour  moi  d'une  très-grande  utilité.  J'ai  re- 
connu, en  effet,  que  la  région  occipitale  et  la  région  pariétale 
sont  intactes.  II  n'y  a  d'anomalies  que  dans  la  région  frontale. 
Les  frontaux  ne  sont  soudés  sur  aucun  point  de  leur  bord  in- 
terne. Â  la  partie  postérieure ,  ils  sont  cependant  dans  le  voisi- 
nage l'un  de  l'autre;  mais  dans  leur  partie  antérieure,  ils  s'é- 
cartent et  se  renversent  en  dehors ,  en  laissant  entre  eux  un 
large  intervalle  vide.  C'est  par  cet  intervalle  |ouvert  entre  les 
frontaux  que  sortait  la  hernie  encéphalique.  Les  branches  mon- 
tantes des  os  intermaxillaircs  sont  également  atrophiées. 

Ce  fait  me  présente  donc  une  disposition  tout  à  fait  compara- 
ble à  celui  que  j'ai  pu  observer  au  musée  de  Lille.  La  seule  dif- 
férence consiste  dans  la  tumeur  du  vertex ,  qui  était  ici  entière- 
ment membraneuse ,  au  lieu  d'être  osseuse ,  conime  dans  le  cas 
que  j'ai  observé.  Mais  ce  n'était  peut-être  qu'une  différence  d'âge. 
Le  poulet  de  M.  Gervais  n'avait  vécu  que  huit  jours.  Je  ne  puis 
savoir  quelle  a  été  la  cause  de  la  mort  ;  mais  il  est  présumable 
qu'elle  a  été  purement  accidentelle  ;  car  les  jeunes  poulets , 
après  l'éclosion ,  sont  exposés  à  une  foule  de  causes  de  mort, 
d'abord  par  suite  du  peu  de  réactios  qu'ils  opposent  aux  in- 
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fl4i^ces' météorologiques;  puis  par  l'effet  des  combats  qu  ils  se 
livrent  entr'eux ,  et  qui  ont  pour  résultat  de  faire  périr  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  bien  armés  pour  la  lutte.  Il  est  donc  permis  de 
croire  que  si  le  poulet  avait  atteint  Tâge  adulte ,  la  tumeur  se 
serait  ossifiée ,  comme  dans  le  squelette  adulte  dont  je  viens  de 
donner  la  description. 

Ces  deux  observations ,  bien  que  fort  incomplètes ,  puisqu'elles 
ne  portent  que  sur  des  tètes  osseuses ,  ont  cependant  pour  moi  un 
très-grand  intérêt  :  car  elles  nous  montrent  que  la  hernie  du  cer> 
veau,  ou  Texencéphalie  ,  qui  existait  très-certainement  dans  le 
second  cas,  puisqu'elle  a  été  constatée  par  M.  Gervais  ,  et  très- 
probablement  dans  le  premier,  différait  complètement  des  hyper 
cncéphalies  que  j'ai  produites  dans  mes  expériences.  En  effet , 
cet  exencéphalie  n'était  que  partielle ,  puisqu'il  n'y  avait  d'ou- 
verture que  dans  la  région  frontale  ;  et  elle  ne  portait  évidem- 
ment que  sur  certaines  régions  de  l'encéphale.  C'était  donc  un 
cas  de  proencéphalie ,  plus  ou  moins  comparable,  peut-être,  à 
ceux  qui  semblent  exister  d'une  manière  normale  dans  certains 
individus  de  la  race  galline  polonaise ,  et  également  à  ceux  qui 
on  été  décrits  par  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  un  traité  de 
tératologie ,  et  que  j'ai  rappelés  plus  haut. 

Il  résuite  donc  de  ces  faits  que  la  proencéphalie  existe  chez 
les  oiseaux.  Je  me  crois  donc  fondé  à  admettre  que  les  observa- 
lions  rapportées  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  son  mémoire  ne 
sont  point  des  hyperencéphalies ,  mais  des  proencéphalies.  Ce 
fait  est  bien  évident  pour  l'une  au  moins  des  observations ,  celle 
des  pouieis  jumeaux  ;  elle  me  parait  au  moins  fort  probable  pour 
la  seconae  de  ces  observations ,  celle  dans  laquelle  la  tumeur 
encéphalique  adhérait  au  vitellus  par  l'intermédiaire  de  brides. 
Ne  peut-on  même  pas  demander  si  ces  poulets  monstrueux  obser- 
vés par  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  puis  par  M.  Gervais ,  ne  provien- 
draient point  de  cette  race  galline  polonaise ,  qui  présente  si 
fréquemment  cette  curieuse  disposition  de  la  tête. 


Et  maintenant ,  je  ^ne  {Miis  pas  ne  pas  faire  remarquer  Tintérét 
qae  ces  faits  nous  présentent  :  car  ils  nous  indiquent  qu'une 
anomalie  qu'Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  classée  parmi  les  véri- 
tables monstruosités ,  n'est  pas  absolument  incompatible  avec  la 
vie  indépendante ,  et  que  les  individus  qui  la  présentent  peuvent 
atteindre  Tàge  adulte.  Peut-être  même  cette  proencéphalic 
constitue-t-elle  le  caractère  d'une  race  ;  mais  je  n'ai  pu  encore 
m'en  assurer. 

La  discussion  de  ces  faits  me  conduit  donc  à  une  conséquence 
qui  a  pour  moi  la  plus  grande  importance  ;  c'est  qu'ils  ne  sont 
pointen  contradiction  avec  les  résultats  généraux  de  mon  travail: 
puisque  si  l'ectromélie  unilatérale  du  poulet  observé  par. Bonne 
main ,  et  la  proencéphalic  des  poulets  observés  par  Geoffroy 
Saint-Hilaire  n'ont  pas  été  incompatibles  avec  la  vie  postérieu- 
rement à  l'éclosion ,  ces  deux  anomalies  s'écartent  notablement 
de  celles  que  j'ai  observées  moi-même ,  et  doivent  par  consé- 
quent se  rattacher  à  des  faits  d'une  tout  autre  nature.  Je  puis 
donc  affirmer  que ,  jusqu'à  présent  du  moins  »  le  résultat  général 
queje  cherche  à  établir  n'est  ébranlé  par  aucun  fait  contradic- 
toire. 

La  rapidité  de  la  mort  de  l'embryon  monstrueux  dans  l'œuf 
nous  donne  d'ailleurs  l'explication  bien  simple  d'un  fait  très 
remarquable ,  et  qui  est  également  la  conséquence  de  tous  les 
faits  que  je  viens  de  rappeler.  Toutes  ces  monstruosités  si  nom- 
breuses, qu'Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  décrites  dans  son  ou- 
vrage sur  la  tératologie  et  que  je  viens  de  rappeler  au  commen- 
cement de  ce  mémoire,  appartenaient  à  la  classe  des  mammifères 
et  particulièrement  à  l'homme.  Un  seul  de  ces  monstres ,  le 
poulet  célosome ,  décrit  par  son  père ,  et  obtenu  par  des  procédés 
artificiels,  appartenait  à  la  classe  des  oiseaux.  C'est  que  l'em- 
bryon d'oiseau ,  qui  vit  dans  la  coquille ,  d'une  vie  tout  indé- 
pendante, périt  nécessairement  asphyxié  avant  la  naissance, 
par  suite  du  développement  incomplet  de  rallantoïde  :  tandis  que 
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l'embryon  du  mammifère,  qui  vit  en  parasite,  dans  l'intérieur  de 
la  matrice,  dune  vie  toute  d'emprunt,  qui  respire  à  l'aide  du 
placenta ,  peut  atteindre  sans  difficultés  l'époque  de  la  nais- 
sance. Pour  connaître  ces  anomalies  dans  la  classe  des  oiseaux , 
il  fallait  donc  nécessairement  ouvrir  les  œufs  avant  l'éclosion  , 
et  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  mes  expériences.  Elles  m'ont  d'ail- 
leurs conduit  à  penser  que  la  production  des  anomalies  ,  dans 
rincubation  naturelle  est  un  événement  bien  plus  fréquent 
qu'on  ne  serait,  au  premier  abord,  tenté  de  le  croire;  et 
qu'en  brisant  la  coquille  des  œufs  qui  sont  couvés  par  la  poule , 
mais  qui  néclosent  point,  on  rencontrerait  des  embryons 
monstrueux  et  morts  depuis  un  certain  temps.  Je  puis  ajou- 
ter qu'ayant  soumis  des  œufs  à  l'incubation  naturelle ,  j'ai  vu 
cette  prévision  se  justifier ,  et  les  monstres  se  rencontrer  en  pro- 
portion bien  plus  considérable  que  je  ne  l'aurais  supposé.  Du 
reste ,  mes  recherches  à  ce  sujet  sont  encore  trop  incomplètes  et 
trop  insuffisantes ,  pour  que  je  puisse  actuellement  les  publier. 

Ces  considérations  sur  le  développement  incomplet  de  Tamnios 
et  de  l'allantoïde  chez  certains  embryons  monstrueux  de  la 
classe  des  oiseaux  ,  me  conduisent  naturellement  à  la  question 
de  savoir  si  les  embryons  de  mammifères  qui  sont  affectés  des 
mêmes  monstruosités  ne  présenteraient  pas  de  semblables 
arrêts  de  développement  pour  Tamnios.  Je  dis  Tamnios  ,  car  il 
est  bien  évident  que  chez  la  plupart  des  mammifères  l'allantoïde 
qui  ne  vient  s'appliquer  que  sur  une  partie  de  la  surface  interne 
du  chorion,  ne  saurait  être  entravée  dans  son  développement  par 
la  permanence  de  la  continuité  de  l'amnios  avec  l'enveloppe 
séreuse.  Cela  ne  pourrait  arriver  que  chez  les  mammifères  à 
placenta  diffus ,  et  chez  lesquels  l'allantoïde  vient  revêtir  com- 
plètement la  surface  interne  du  chorion. 

Quel  est  donc  l'état  de  l'amnios  dans  lés  monstres  appartenant 
à  ces  trois  famiilles  tératologiques ,  et  qui  proviennent  de  la  classe 
des  mammifères?  Comme  jusqu'à  présent  on  n'a  étudié  les 
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mammifères  monstrueux  qu'après  la  naissance  et  par  consé- 
quent après  la  séparation  des  membranes ,  nous  ne  possédons 
aucune  observation  qui  nous  apprenne  d'une  manière  complè- 
tement certaine ,  que)  est  l'état  de  Tamnios  et  de  l'allantoïde 
chez  ces  êtres ,  aux  différentes  phases  de  la  vie  embryonnaire 
ou  fœtale. 

Je  dois  dire  cependant  que,  dans  un  travail  publié  il  y  a 
quelques  années ,  MM.  Joly  et  Guittard ,  en  donnant  la  descrip- 
tion d'un  monstre  humain  affecté  de  nosencéphalie ,  et  qui  pré- 
sentait des  adhérences  de  la  tumeur  encéphalique  au  placenta , 
ont  cru  pouvoir  expliquer  ces  adhérences  par  la  permanence 
du  capuchon  céphalique  de  l'amnios^et,  par  conséquent,  par  un 
arrêt  de  développement  de  cet  organe.  Malheureusement  ces 
deux  anatomistes  n'ont  point  indiqué  les  motifs  sur  lesquels  ils 
fondent  leur  manière  devoir.  J'ai ,  d'ailleurs,  vainement  cherché 
par  l'étude  attentive  de  la  figure  qu'ils  ont  donnée  de  leur 
monstre  à  me  rendre  compte  de  cette  interprétation.  Il  n'est 
donc  pas  possible  de  considérer  le  fait  annoncé  par  ces  deux 
auteurs,  comme  étant  définitivement  acquis  à  la  science  '. 

D'ailleurs  la  nosencéphalie ,  bien  que  comparable ,  à  beaucoup 
d'égards,  à  la  podencéphalie,  appartient  cependant  à  une  famille 
tératologique,  celle  des  monstres  pseudencéphaliens  qui,  tout  en 
se  rapprochant  beaucoup  de  la  famille  des  exencéphaliens  à 
laquelle  appartient  la  podencéphalie ,  par  les  conditions  anato- 
miques  de  la  tête ,  s'en  distingue  cependant  sous  beaucoup  de 
rapports.  Ces  monstres  sont  d'une  très-grande  fréquence  dans 
l'espèce  humaine ,  la  seule  oii  ils  aient  été  jusqu'à  présent  ob- 
servés ;  or,  dans  tous  les  cas  qui  sont  mentionnés  dans  l'ouvrage 
d'Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  le  tronc 


1-Voirlolyet6iiituird.«*ilf(^moir0  sur  un  enfant  nosencéphaU  adhérent  à  son 
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de  ses  membres  bien  conformés ,  sans  jamais  présenter  de  cé- 
loéïomie  ou  d'ectromélie.  Cette  absence  des  deux  complications 
babiluelles  de  Texencéphalie  ou  du  moins  de  Thyperencéphalie 
et  de  la  podencéphalie ,  a  pour  moi  une  grande  importance  : 
car,  si  les  considérations  que  j'expose  dans  mon  mémoire  sont 
exactes ,  elle  indique  que  les  monstruosités  pseudencéphaliques 
sont  produites  par  des  causes  très-ditférentes  de  celles  qui  sont 
en  jeu  dans  la  production  des  monstruosités  exencéphaliques.Or, 
toutes  les  personnes  qui  ont  étudié  les  travaux  des  deux  Geoffroy 
Saint-Hilaire  peuvent  savoir  que  ces  deux  savants  ont  cru  pou- 
voir admettre ,  en  se  fondant  sur  plusieurs  observations ,  que  ces 
monstruosités  seraient  le  plus  ordinairement  dues  à  des  causes 
extérieures  accidentelles  ,  et  n'exerçant  leur  influence  sur  l'em- 
bryon que  postérieurement  à  la  formation  de  Tamnios.  S'il  eu 
est  ainsi ,   on    peut  supposer  que  la  formation  complète  de 
l'amnios    est  une   condition    anatomique  constante  chez  les 
monstres  pseudencéphaliens;  et  que,  par  conséquent,  l'interpré- 
tation donnée  par  MM.  Joly  et  Guittard ,  de  la  nature  des  brides 
qui  unissaient  au  placenta  la  tumeur  encéphalique  des  monstres 
qu'ils  décrivent  dans  leur  mémoire  n'est  point  fondée.  On  com- 
prend du  reste  que  l'amnios  doit  nécessairement  entrer  dans  la 
constitution  de  brides  étendues  du  placenta  à  la  tumeur  encé- 
phalique ;  puis  qu'il  forme  une  barrière  entre  ces  deux  parties , 
et  que ,  par  conséquent ,  il  doit  nécessairement  contracter  des 
adhérences  avec  la  tête  d'une  part  et  le  placenta  de  l'autre. 
Mais  ces  adhérences  sont  très-probablement  postérieures  à  sa 
formation. 

Je  laisse  donc  entièrement  de  côté  celte  interprétation  que 
MM.  Joly  et  Guittard  ont  donnée  des  brides  placentaires  de  leur 
nosericéphalè ,  et  qu'ils  sont  loin,  à  mes  yeux,  d'avoir  justifiée  ; 
et  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que$i,  dans  tous  les  cas 
des  monstruosités,  observées  chez  les  mammifères  ' et  chez 
l'homme,  et  qui  font  le  sujet  de  ce  membre ,  oh  e  complètement 


—  T7  - 

négligé  de  faire  connaître  Tétai  de  l'amnios  ;  on  peut  cependant 
affirmer  que ,  dans  tous  ceux  de  ces  cas  qui  étaient  caractérisés 
par  l'existence  de  la  célosomie,  Tamnios  était  incomplètement 
formé. 

Il  est  impossible ,  en  efTet ,  de  comprendre  Texistence  de  la 
célosomie ,  sans  un  arrêt  de  développemeol  plus  ou  moins  con- 
sidérable  de  Tamnios;  arrêt  qui  est  lui-même  la  cpnséquence 
Décessaire  de  l'absence  ou  de  la  formation  incomplète  des  parois 
abdominales  ou  même,  dans  certains  cas,  thoraco-abdominales. 

Chez  les  monstres  célosomiens  qui  appartiennent  à  la  classe 
des  mammifères,  les  viscères  sont  logés  dans  la  base  du  cordon 
ombilical  qui  est ,  dans  presque  tous  les  cas,  remarquable  par 
son  excessive  brièveté  et  par  sa  très-grande  largeur  à  sa  nais- 
sance \  Comme  Tamnios  est  en  continuité  directe  avec  les 
parois  extérieures  du  cordon  ombilical ,  on  voit  que  ces  cban- 
gements  de  forme  du  cordon  coexistent  nécessairement  avec 
un  arrêt  de  développement  de  Tamnios.  Mais  cet  arrêt  de  déve- 
loppement, je  ne  puis  évidemment  que  l'indiquer  comme  exis- 
tant nécessairement  :  il  ne  m'est  pas  possible  de  dire  en  quoi  il 
coDsiste,  si  par  exemple  on  retrouverait  encore  l'ombilic  amnio- 
tique ou  le  pédicule  amniotique.  Je  signale  cette  étude  aux 
accoucheurs  qui  auraient  occasion  de  recevoir  des  enfants 
monstrueux. 

Du  reste ,  il  est  bien  évident  que  cet  arrêt  de  développement 
deTamnios,  que  je  considère  comme  existant  très-probable- 


1  •>  Celle  brièTeté  du  cordon  ombilical,  considérée  comme  an  caractèru  tiès-géoéral  de  la 
Celojomic,  a  été  signalée,  par  Is.  Geoffroy  Sainl-Hilaire  {Traite  de  Tératologie  \.  II. 
P- 281).  Je  retrouYe  également  Tindioation  de  ce  fait  dans  on  mémoire  de  U.  Houel  {^Mémoire 
^nrlet  adhérences  du  placenta  ou  des  enveloppes  à  certaines  parties  du  corps  du 
r«/u*;  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Biologie,  I.  IV,  p.  85. 1857) ,  qai  considère 
Béise  la  brièteté  dn  cordon,  comme  une  des  caases  des  monstruosités  cflosomiques.  Je  ne  sais 
pujisqa'à  quel  point  la  brièTeté  da  cordon  peut  être  considérée  comme  le  fait  primitif  de  la 
monstniosité;  mais  ce  qoMl  y  a  de  très-certain,  c'est  sa  grande  fréquence  dans  les  monstrno- 
iitésceiosomiqnes.  Si  Tarrét  de  développement  de  Tamnios  caractérise  toutes  les  monstruosités 
etioiomiqnes,  on  TOit  qu'il  doit  se  rencontrer  aussi  dans  beaucoup  d'aneneéplialles ,  flnoft 
'au  tontes. 
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ment  chez  les  monstres  de  ces  trois  familles ,  qui  appartiennent 
à  la  classe  des  mammifères  »  ne  pourrait  déterminer  d*arrét  de 
développement  de  Tallantoïde  que  chez  les  embryons  de  cette 
classe  qui  présentent  une  allantoïde  diffuse,  et  s'étendantdW 
manière  complète  dans  tout  Tespace  qui  est  situé  entre  le  chorion 
et  Tamnios.  C'est  ce  qui  a  lieu  chez  les  ruminants  et  les  carnas- 
siers. Mais  chez  les  rongeurs  et  chez  l'homme  lui-même ,  comme 
cela  résulte  des  observations  de  plusieurs  embryogénistes  et 
particulièrement  des  belles  et  toutes  récentes  recherches  de 
M.  Schrœder  Van  der  Kolk  ',  l'allantoïde  n'a  jamais  qu'un  très- 
petit  volume,  et  se  présente  toujours,  au  moins  chez  l'homme  ? 
sous  la  forme  d'un  cône  creux  et  très-allongé  qui  vient  s'attacher 
au  chorion,  et  présentant  seulement  à  son  origine ,  un  appendice 
qui  devient  la  vessie  urinaire  :  On  comprend  que  dans  ces  con- 
ditiims  l'allantoïde  ne  peut  être  en  aucune  façon  modifiée  dans 
son  développement  par  un  arrêt  de  développement  de  l'amnios. 
Du  reste ,  si  les  fonctions  de  l'allantoïde  chez  l'embryon  de» 
mammifères  sont  encore  très-mal  connues ,  nous  avons  lieu  de 
croire  que  ces  fonctions  n'ont  qu'une  très-faible  importance , 
particulièrement  chez  l'homme ,  oii  son  existence  est  de  si  peu 
de  durée  ;  et  nous  pourrions  presque  nous  demander  si  elle 
n'existerait  que  comme  témoin  du  plan  général  du  développe- 
ment des  embryons  chez  les  vertébrés  supérieurs ,  si  elle  ne 
devait,  en  un  des  points  de  sa  partie  inférieure,  donner  nais- 
sance à  la  vessie   urinaire.  Nous  pouvons  donc    facilement 
admettre  qu'un  arrêt  de  développement  de  l'allantoïde  chez  les 
mammifères ,  où  elle  s'étale  sur  une  partie  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  la  surface  interne  de  l'œuf,  ne  pourrait  que  très- 
légèrement  modifier  les  phénomènes  physiologiques  qui  ont  leur 
siège  dans  l'embryon.  D'ailleurs,  la  formation  assez  précoce  du 

1  —  Scbrœder  Tan  der  Kolk.  —  Over  de  Allantois  en  hare  vorming  en  veranden 
ringcn  in  den  mensch  dans  les  Verhandelingen  der  honinklijke  vanfretenschappen^ 
t.  9.  —  1861.  Amsterdam. 
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placenta  nous  explique ,  d'une  manière  très-nette ,  comment  les 
embryons  et  les  fœtus  de  la  classe  des  mammifères ,  peuvent 
vivre  et  se  développer  dans  Tutérus,  quelltf  que  soit  d'ailleurs  la 
disposition  de  leur  amnios.  II  n'y  a  que  les  animaux  de  l'ordre  des 
marsupiaux,  chez  lesquels  l'allantoïde  ne  donne  point  naissance 
aa  placenta ,  qui  pourraient  nous  présenter  des  faits  comparables 
à  ceux  que  j'ai  étudiés  dans  l'embryon  des  oiseaux ,  et  chez 
lesquels  l'arrêt  de  développement  de  l'amnios  ,  amenant  néces- 
sairement un  arrêt  de  développement  de  l'allantoïde ,  cet  arrêt 
de  développement  de  l'allantoïde  pourrait  amener  la  mort  de 
l'embryon ,  s'il  était  démontré  que  cette  allanloïde  se  répand 
sur  toute  la  surface  interne  du  chorion  lisse  et  dépourvu  de 
villosités,  qui ,  d'après  les  observations  de  M.  Ouen,  forme  l'en- 
veloppe extérieure  de  l'œuf  de  ces  animaux,  et  qu'à  une  certaine 
époque^  elle  sert  à  la  respiration.  Mais  les  marsupiaux  sont 
encore  beaucoup  trop  rares  dans  les  ménageries  pour  que  Ton 
puisse ,  avant  un  certain  temps ,  décider  complètement  cette 
question. 

Maintenant,  en  terminant  ce  travail ,  je  dois  encore  signaler  un 
autre  fait  qui  se  rattache  de  la  manière  la  plus  évidente  à  tous 
ceux  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  me  donne  d'une  manière 
iudirecte,  une  nouvelle  confiance  dans  les  considérations  qui  font 
l'objet  de  ce  mémoire.  ' 

■ 

Jen'ai  jamais  obtenu,  dans  mes  expériences,  de  cas  d*anomalies 
par  fusion,  de  ces  anomalies  que  Heckel  désignait  sous  le  nom 
yezschmelzungsbildungen,  et  qui  forment  dans  les  classifications 
d'Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  les  trois  familles  des  monstres  âymé- 
liens,  cyclocéphalîens  et  orocéphaltens.  Et  cependant ,  d'autre 
part,  les  seuls  monstres  simples  que  l'on  ait  jusqu'à  présent 
signalés  dans  la  classe  des  oiseaux ,  appartiennent  à  la  famille 
des  cyclocéphaliens  où  ils  forment  très-probablement  un  genre  à 
part.  Quoique  j'aie  peut-être  abusé  des  citations ,  je  demande 
encore  à  mes  lecteurs  la  permission  de  citer  un  long  passage  du 
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Traité  de  tératologie,  passage  qui  a   encore  pour  moi  une 
importance  capitale  : 

«  La  classe  des  mammifères  n'est  pas  la  seule  dans  laquelle 
Tobservation  ait  démontré  Texistence  de  monstruosités  cvclocé- 
phaliques. 

»  J'ai  indiqué,  d'après  mes  propres  observations,  un  jeune  poulet 
cyclocéphale ,  et  ce  cas  n'est  pas  le  seul  connu  '.  Sandifort  men- 
tionne, malheureusement  sans  le  décrire,  un  jeune  dindon  à  un 
seul  œil  et  sans  mâchoire  inférieure.  Otto  cite ,  sans  beaucoup 
plus  de  détails ,  un  pigeon  qui  avait  au-dessus  d'un  œil  unique 
à  deux  cornées,  une  grande  trompe  surmontée  elle-même  d'une 
petite  :  cet  oiseau  était ,  comme  le  précédent ,  privé  de  mandi- 
bule supérieure.  Enfin ,  Huschke ,  dans  le  travail  remarquable 
qu'il  a  publié  récemment  sur  la  formation  de  la  face ,  cite  deux 
cas  plus  ou  moins  analogues-,  l'un  chez  un  jeune  poulet,  déjà 
indiqué  par  Heusner ,  l'autre  chez  une  jeune  oie.  Il  fait  connaître 
cette  dernière  par  deux  figures  qu'il  avait  reçues  de  Blumembach, 
et  ajoute,  mais  seulement  d'après  elles ,  une  courte  description. 
Il  n'existait  qu'un  seul  œil,  simple,  du  moins  à  l'extérieur,  sur- 
monté d'une  très-petite  trompe ,  et  qui  semblait  placé  dans  la 
bouche ,  peut-être ,  dit  Huschke ,  parce  que  les  deux  maxillaires 
et  intermaxillaires ,  imparfaitement  développés ,  n'étaient  point 
encore  réunis. 

«  Ces  divers  cas,  observés  chez  les  oiseaux,  ne  sont  tous  connus 
que  d'une  manière  très-imparfaite  ;  et  c'est  pourquoi,  sans  avoir 
cherché  à  les  déterminer  génériquement ,  je  me  borne  à  les  citer 
ici  comme  preuves  de  l'existence  de  monstruosités  cyclocépha- 


d  -Voici  ce  passage  auquel  l8.  Geoffio)  faitailusion.il  dit  en  pariant  du  genre  Cycloeé- 
pliale, «qu'il  en  a  observé  plusieurs  exemples,  un  entre  autres  rhez  di-s  poulets,  dont  l'œil  paraît 
atoir  été ,  de  môme,  circulaire  et  simple.  Je  n'ai  pu  en  juj^r  que  par  la  forme  de  Torbile ,  Tail 
ayant  été  enlevé  avant  qfle  l'oiseau  fut  en  ma  possession.  I>e  même  que  les  mammifères  c>clo- 
céphaliens,  ce  jeune  poulet  avait  la  portion  inférieure  de  la  face  mal  conformée,  la  mandibule 
supérieure  était  de  forme  à  peu  près  normole ,  ma  s  très-courte ,  et  la  supérieure ,  beAOCOfqp 
plus  longue  et  difforme,  était  déjetée  à  gauche.»—  P-  40i. 


liqnes  dans  la  seconde  classe  du  règne  animal.^  Et  en  note: 
«  On  peut  toutefois  regarder  comme  très-probable  que  les  mieux 
coDDus  de  ces  cas,  étant  remarquables  par  Tatrophie  presque  corn- 
plètedela  mâchoire  supérieure ,  ne  rentrent  naturoliement  dans 
ancan  des  genres  établis  précédemment.  Ils  indiquent  l'existence 
d'un  groupe  particulier,  voisin,  mais  distinct  des  rhinocé- 
phales.  » 

Je  tire  de  ce  long  passage  quelques  conséquences  qui  me  pa- 
raissent en  dériver  naturellement. 

Je  n'ai  pas  actuellement  sous  les  yeux  les  mémoires  dans  les- 
quels sont  consignées  les  observations  de  ces  curieuses  mons- 
truosités ,  mais  je  crois  cependant  pouvoir  suppléer  à  cette 
absence  de  documents  par  quelques  considérations  théoriques  , 
dont  personne,  je  crois,  ne  contestera  la  valeur. 

Evidemment  ces  oiseaux  monstrueux ,  ou  au  moins  la  plupart 
d'entre  eux ,  n'avaient  pu  éclore.  En  effet ,  l'atrophie  presque 
complète  de  la  mâchoire  supérieure  les  mettait  dans  Timpossi- 
WKté  de  briser  leur  coquille. 

Mais  s'ils  n'avaient  pu  éclore,  ils  avaient  dû  cependant  arriver 
à  l'époque  de  Téclosion ,  et  être  retirés  vivants  de  la  coquille. 
Pour  qu'il  en  fut  ainsi,  il  fallait  nécessairement  que  rien  ne  se  fût 
opposé  dans  l'œuf,  à  l'exercice  de  la  respiration.  L'allantoïde 
s'était  donc  complètement  formée ,  et  elle  s'était  étendue  comme 
dans  l'état  normal,  sur  toute  la  surface  intérieure  de  la  coquille. 
Hais  cette  disposition  de  l'allantoïde  nous  indique  nécessaire- 
inent  aussi  une  formation  complète  de  Tamnios.  Il  y  a  donc  là , 
8u  moins  dans  les  conditions  extérieures  du  développement , 
quelque  chose  de  complètement  différent  de  tout  ce  que  nous 
avons  étudié  jusqu'ici,  et  cela  nous  indique  bien  probablement 
un  mode  tout  différent  de  production.  C'est  d'ailleurs  ce  que  je 
pourrais  conclure  de  mes  recherches,  puisque  parmi  tous  les 

^-U.  Geoffroy  SiiUit-Biltire.  —  Traité  de  térttologio.  T.  II,  p.  4H. 
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monstres  que  j'ai  produits  et  que  j'ai  étudiés ,  je  n'en  ai  pas  vu 
un  qui  présentât  de  ces  sortes  d'anomalies  par  fusion.  Il  y  a  là 
évidemment  une  présomption  très-grande  en  faveur  des  idées 
que  je  soutiens.  Je  puis  d'ailleurs  ajouter  que  la  rhinencéphalic 
ne  coexiste  presque  jamais  avec  l'exencéphalie ,  la  célosomie  et 
Tectromélie.  Le  Traité  de  tératologie  ne  mentionne  que  dans  un 
seul  cas,  dont  l'observation  est  due  à  Morgagni,  Tassociation  de 
la  célosomie  et  de  la  rhinocéphalie ,  circonstance  d'autant  plus 
remarquable  que  les  monstruosités  rhinencéphaliques  ont  une 
fréquence  relative  très -grande  parmi  les  autres  anomalies. 
D'autre  part ,  Is.  Geoffroy  Saint  Hilaire  signale  l'augmentatioa 
du  nombre  des  doigts  ou  la  poiydactylie  comme  une  complication 
très-fréquente  et  très-ordinaire  de  la  rhinencéphalic  ;  or,  je  n'ai 
pas  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  anomalie  est  précisé- 
ment en  sens  inverse  de  l'ectromélie. 


ESSAI 
SUR    WASHINGTON. 

DBOXIÈMK     PABTIB* 

Par  M.  CHON, 

Membre  réfldant. 


liAMCI  BU  13  UMTIER  1863. 


Georges  Washington  était  un  riche  planteur  yirginien ,  qui 
la  dernière  guerre  contre  les  Français  avait  acquis  déjà 
une  certaine  réputation  militaire.  Il  descendait  d'une  famille 
de  Cavaliers ,  c'est-à-dire  de  royalistes ,  qui ,  à  Tépoque  de  la 
révolution  d'Angleterre ,  avaient  combattu  pour  Charles  P' , 
contre  le  Parlement.  En  1657 ,  une  année  avant  la  mort  de 
Cromwell ,  John  Washington ,  son  bisaïeul ,  émigra  en  Amé- 
nque  et  se  fixa  dans  la  Virginie  oii  il  acquit  des  propriétés 
considérables.  Augustin  Washington ,  petit-fils  de  John,  épousa 
en  secondes  noces ,  Mary  Bail ,  et  de  ce  mariage  naquit  Georges , 
en  1732  ;  il  n'avait  que  onze  ans  lorsqu'il  perdit  son  père. 

L'éducation  qu'il  reçut  de  sa  mère,  développa  chez  lui  l'énergie 
Diorale  et  les  forces  physiques.  Dès  l'âge  de  treize  ans ,  sa  précoce 
Suavité  se  révélait  dans  un  cahier  de  règles  de  conduite,  espèce 
de  gymnastique  spirituelle  par  laquelle  il  obtint  cet  empire  sur 
lui-même,  l'un  des  traits  les  plus  remarquables  de  son  caractère. 
Régularité,  ordre,  probité  parfaite,  telles  sont  les  qualités 
^uile  distinguent  dans  l'adolescence  et  qu'il  conserva  dans  l'âge 
^ûr.  En  1746 ,  pourvu  d'un  brevet  de  midshipman ,  il  fut  sur 
'e  point  de  partir  sur  la  flotte  de  l'amiral  Vernon  ;  mais  sa  mère 
y  init  opposition  et  le  seul  souvenir  de  ce  projet  qui  aurait 

}'  "^  V-  U  première  partie ,  Mémoire!  de  la  Société  impériale  dei  iciencei ,  de  ragrleoltut 
**d«»aiu demie ,  snoée  185S ,  n  lérie ,  Se  toi.  p.  1. 
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changé  sans  doute  la  destinée  de  Georges  Washington ,  fat  le 
nom  donné  à  la  terre  domaniale  de  la  famille ,  sur  les  bords  du 
Potomac,  Mount-Vernon ,  en  Thonneur  de  cet  amiral,  connu 
par  sa  malencontreuse  expédition  de  Carthagëne.  Au  lieu  du 
métier  de  marin ,  il  devint  arpenteur  public.  Souvent  obligé  de 
vivre  des  ^lois  entiers  dans  les  solitudes ,  au  milieu  de  priva- 
tions pénibles ,  il  se  soumit  dans  cet  emploi  d'ailleurs  lucratif 
à  un  dur  apprentissage  qui  ne  lui  fut  pas  inutile  pour  la  suite  de 
sa  vie.  Il  n'avait  pas  fait  de  profondes  études  ;  son  goût  le  por- 
tait plutôt  vers  les  armes  et  les  exercices  du  corps.  A  dix-neuf 
ans  y  il  commandait  la  milice  d'un  district  de  Virginie  et  lors- 
qu'éclatèrent  entre  les  Français  et  les  Anglais  les  querelles  rela- 
tives aux  frontières  du  Canada  et  aux  limites  respectives  de  leurs 
possessions,  sur  les  bords  de  Mississipi,  le  gouverneur  Dinwiddie 
remploya  dans  les  difficiles  négociations  qui  précédèrent  ces 
hostilités.  Accueilli  avec  affabilité  par  M.  de  Saint-Pierre ,  com- 
mandant des  forces  françaises ,  il  n'obtint  que  des  réponses 
évasives  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'imminence  d'une 
guerre  prochaine.   Washington  devint  lieutenant-colonel  des 
milices  du  nord  de  la  Virginie,  puis  colonel,  à  la  mort  de 
Josuah  Fry ,  et  pendant  l'année  1754 ,    il  rendit  de  grands 
services  à  la  colonie,  par  la  fermeté  qu'il  déploya  dans  Torga- 
nisation  de  l'armée  coloniale ,  dans  le  maintien  de  la  discipline 
toujours  fort  relâchée  parmi  les  troupes  américaines,  par  le  sang- 
froid  qui  fut  l'une  de  ses  qualités  dominantes. 

Dans  une  lettre  au  gouverneur  Dinwiddie,  le  11  octobre 
1755,  Washington  se  plaignant  du  manque  d'autorité ,  raconte 
cette  anecdote  :  et  Le  colonel  Fairfax...,  donna  ordre  à  un 
noble  capitaine  ,  peu  éloigné  de  là ,  de  se  rendre  avec  sa  com- 
pagnie à  Winchester.  Ce  magnanime  capitaine,  répondit  avec 
calme  que  sa  femme ,  sa  famille  et  ses  grains  étaient  exposés 
au  plus  grand  danger ,  que  ses  soldats  se  trouvaient  dans  le 
même  cas  que  lui ,  et  que  par  conséquent ,  il  leur  était  im- 
possible d'obéir.  Tel  est  l'exemple  dni  officier ,  telle  est  la 
conduite  des  soldats.  Et  c'^^st  sur  des  guerriers  de  cette  trempe 
que  repose  le  salut  de  notre  pays  I  ! . . .  » 
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La  bataille  des  Grandes  Prairiei,  le  3  juillet  1754,  où  les 
Anglais  épronvèrenl  un  échec  considérable ,  obligea  le  gouver- 
nement de  Georges  II  d'envoyer  des  renforts  en  Amérique ,  sous 
le  général Braddock ,  et  Washington,  qu'un  passe-droit  avait  un 
moment  éloigné  da  service  en  1758,  y  rentra  en  qualité  d'officier 
d'état-major.    Il  assista  au  désastreux  combat  de  Mononguhéla  ; 
le  général  Braddock ,  qui  s'était  obstiné  à  ne  se  servir  dans  les 
boîs  et  contre  les  Indiens  que  de  troupes  régulières ,  y  fut  tué  ; 
tous  les  officiers  étaient  grièvement  blessés  ;   resté  seul  sans 
blessures,  Washington  commanda  la  retraite  avec  une  habileté, 
un  courage  >  admirables  ;  il  reçut  quatre  balles  dans  les  habits ,  et 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  ;  mais  une  terreur  panique 
changea  la  retraite  en  une  fuite  désordonnée.  L'armée  de  Brad- 
dock n'existait  plus ,  Washington  retourna  à  sa  terre  de  Mount- 
Vemon  pour  se  reposer  des  fatigues  et  des  maladies  qu'il  avait 
contractées  dans  cette  campagne.  Sa  réputation  avait  grandi 
8a milieu  de  revers  qui  n'étaient  pas  son  œuvre,  et  c'est  alors 
qu'on  entendit  les  paroles  prophétiques  du  prédicateur  Samuel 
Davis  :  o  Je  puis  indiquer  au  peuple  comme  un  exemple  remar- 
quable    cet  héroïque  jeune  homme  (Washington  avait  23 

aus)  qui ,  je  l'espère ,  a  été  préservé  de  tout  danger  par  la  Pro- 
vidence pour  rendre  quelque  service  important  à  son  pays.  » 

NonuDé  commandant  en  chef  de  la  Virginie ,  il  eut  sa  part  de 
gloire  dans  Theureux  résultat  de  l'expédition  du  général  Forbes 
contre  le  fort  Duquesne,  en  1758  ;  toutefois,  il  avait  eu  beaucoup 
^^  dégoûts  à  éprouver,  soit  à  cause  de  l'insubordination  des 
uiilices,  soit  à  cause  des  prétentions  orgueilleuses  des  officiers, 
pourvus  de  commissions  royales,  qui  ne  traitaient  qu'avec  dédain 
les  officiers  coloniaux.  Sa  patiente  énergie  sut  sauvegarder  les 
droits  du  pouvoir  militaire  ;  quant  aux  blessantes  hauteurs  dés 
officiers  royaux ,  serait-ce  insulter  à  la  mémoire  de  Washington 
qoe  de  croire  qu'elles  furent  pour  quelque  chose  dans  ses  res- 
s^timents  contre  TAngieierre  ? 
Quoi  qu^il  en  soit/ il  taïira  dans  lia  vie  privée  v^rs  la  fin  de 
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1758,  et  au  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante ,  il  épousa  mis- 
tress  Martba  Curtis,  belle  et  riche  veuve ,  qui  avait  déjà  un  fils 
et  une  fille.  La  fortune  de  Washington,  déjà  considérable,  s'ac- 
crut, par  ce  mariage,  de  100,000  dollars.  La  compagne  qu'il  avait 
choisie  était  digne  de  lui  par  ses  vertus  et  la  parfaite  distinction 
de  son  esprit  et  de  ses  manières.  Mount-Vernon  devint  dès  lors 
son  séjour  permanent  et  ses  concitoyens  relurent  membre  de  la 
Chambre  des  Bourgeois  de  la  Virginie.  On  raconte  que  lorsqu'il 
parut  pour  la  première  fois  à  la  séance ,  l'orateur  ou  président, 
l'éloquent  Robinson,  lui  adressa  des  compliments  si  flatteurs 
sur  ses  services,  que  Washington  en  fut  tout  troublé  ;  il  voulu^ 

répondre,  bégaya a  Asseyez-vous,  Monsieur,  lui  dit  l'ora- 

rateur,  votre  modestie  égale  votre  valeur  et  cela  surpasse  toute 
la  puissance  de  parole  que  je  puis  posséder.  » 

Pendant  quinze  ans  il  garda  ces  fonctions  électives ,  et  acquit 
dans  l'assemblée  une  influence  légitime  par  l'esprit  de  droiture , 
la  sincérité  d'opinion ,  la  rectitude  de  jugement  qui  le  distin- 
guaient. Du  reste,  à  Mount-Vernon,  il  menait  la  vie  d'un  riche 
planteur,  se  livrant  plus  spécialement  à  la  culture  du  tabac ,  et 
prenant  volontiers  le  divertissement  de  la  chasse  pour  entretenir 
sa  vigueur  et  sa  santé.  Fidèle  observateur  des  pratiques  reli- 
gieuses de  la  secte  anglicane ,  il  faisait  partie  du  conseil  de  sa 
paroisse. 

La  correspondance  de  Washington  ne  nous  laisse  aucun  doute 
sur  la  conformité  de  sentiments  qui  exista  entre  lui  et  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  résistèrent  dès  le  commencement  à  la 
Grande-Bretagne  et  à  ses  prétentions  de  suprématie  absolue.  Il 
écrivait  à  Georges  Mason,  son  voisin  et  son  ami,  le  5  avril  1769  : 
«  Selon  moi ,  et  je  déclare  mon  avis  hautement,  personne  ne  doit 
hésiter  un  seul  instant  à  employer  les  armes  pour  défendre  des 
intérêts  aussi  précieux  et  aussi  saints.  Cependant,  qu'il  me  soit 
permis  d'ajouter  que  les  armes  doivent  être  la  dernière  res- 
source.... »  Il  recommande  surtout  de  refuser  les  marchandises 
anglaises ,  afin  d'affamer  h  commercent  les  manufadures  de  la 
Granie-Brétagné,  C'est  le  plan  qu'il  croit  le  plus  e£Bcace,  pourvu 
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qu'il  soit  généralement  suivi.  —  (Nous  avons  déjà  cité  la  lettre 
à  Francis  Dumbridge  du  20  septembre  1768). 

Le  20  juillet  1774  il  disait  encore  :  a  En  somme  que  repous- 
sons-nous? est-ce  l'imposition  de  trois  pences  par  livre  de  thé?.. . 
Non,  c'est  le  droit  seul  que  nous  avons  toujours  contesté,  et 
nous  avons  déjà  fait  parvenir  nos  réclamations  à  S.  M.  avec  le 
respect  et  le  dévouement  de  sujets  fidèles.  De  plus ,  nous  nous 
sommes  adressés  à  la  Chambre  des  Lords  et  à  la  Chambre  des 
conunanes....  pour  leur  représenter  qu'en  qualité  d'anglais  nous 
ne  pouvions  être  privés  de  cette  disposition  essentielle  de  notre 
Constitution»  le  consentement  des  taxes....  >  Sans  approuver 
entièrement  la  conduite  violente  du  peuple  de  Boston ,  il  regarde 
néanmoins  les  mesures  du  gouvernement  et  du  général  anglais 
Gage,  a  comme  le  plus  despotique  système  de  tyrannie  qui  ait 
jamais  été  mis  en  pratique....  Il  n'y  a  de  salut  pour  nous  que  dans 
la  détresse  de  nos  adversaires  et  je  pense,  ou  du  moins  j'espère 
qu'il  est  resté  parmi  nous  assez  de  vertu  publique  pour  nous 
refuser  tout ,  à  Texception  des  choses  nécessaires  à  la  vie ,  afin 
d'arriver  à  ce  résultat.  Nous  avons  le  droit  d'agir  ainsi  et  il  n^y 
a  pas  de  pouvoir  au  monde  qui  puisse  nous  forcer  à  l'abdiquer 
tant  que  nous  n'aurons  pas  été  réduits  à  l'esclavage  7e  plus 
abject Tout  mon  être  recule  devant  la  pensée  de  me  sou- 
mettre à  des  mesures  que  je  crois  subversives  de  tout  ce  qui 
doit  être  cher  et  sacré  et  je  sais  en  même  temps  que  la  voix  du 
genre  humain  est  avec  moi  (Lettre  à  Bryan  Fairfax  ).  o 

L'assemblée  virginienne  dont  Washington  faisait  partie  eut 
^ïïiermerU  du  jeu  de  Paume  lorsque  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, Botetourt,  ayant  appris  qu'elle  allait  accepter  l'acte  de 
'^  impùTtation ,  prononça  sa  dissolution  immédiate.  Les  dé- 
putés ,  sans  tenir  compte  de  cet  ordre ,  se  réunirent  dans  une 
maison  particulière ,  et  le  pacte  fut  adopté  à  tuMnimité.yUni 
n'observa  plus  strictement  que  Washington  la  résolution  de 
cette  assemblée^ui  déclarait  jour  de  deuil  et  de  prière  celui  ou 
devait  ajoir  lieu  le  blocus  de  Boston.  Il  se  rendit  à  l'église  et 
jeûaa  tout  le  jour. 
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Au  premier  congrès ,  Washington  fat  l'un  des  représentât^ 
de  la  Virginie  et  il  participa  conséquemment  à  tous  ses  acte9« 
pétitions ,  déclarations ,  adresses ,  etc.,  que  nous  avons  déjà  Eau  I 
connaître.  Dans  le  deuxième  Congrès  il  avait  eu  la  présidence 
de  tous  les  comités  chargés  de  pourvoir  à  la  défense  du  pays , 
rassemblée  ayant  définitivement  pris  la  direction  des  affaires. 
Après  Lexington ,  voici  ce  qu  il  écrivait  à  un  ami  en  Angleterre  : 
a  II  est  bien  malheureux  de  penser  que  Tépée  d'un  frère  s'est 
enfoncée  dans  le  sein  d'un  frère  et  que  les  plaines  autrefois  heu- 
reuses et  paisibles  de  l'Amérique  doivent  être  abreuvées  de 
sang  ou  habitées  par  des  esclaves  !  triste  alternative  !  mais  un 
homme  de  cœur  peut-il  hésiter  sur  le  choix ?....  » 

Les  fonctions  qu'il  avait  exercées  le  désignaient  naturelle- 
ment au  commandement  des  troupes  américaines  et  ses  collè- 
gues avaient  de  lui  depuis  longtemps  une  opinion  qui  faisait  pré- 
voir sa  nomination  :  «  Si  vous  parlez  d'éloquence,  disait  PaUick 
Henry,  M.  Rutledge  de  la  Caroline  du  Sud  est  de  beaucoup  le  plus 
grand  orateur;  mais  si  vous  parlez  de  jugement  solide  et  de 
profonde  connaissance  des  choses ,  le  colonel  Washington  est 
incontestablement  le  plus  grand  homme  sous  ce  rapport.  » 

Liiistoire  semble  nous  enseigner  que  dans  certains  moments 
critiques  et  solennels  de  leur  existence ,  la  Providence  inspire 
aux  nations  le  choix  de  l'instrument  qui  les  sauvera  ;  il  y  a  des 
hommes  créés  pour  les  circonstances  et  l'instinct  du  peuple  qui 
les  appelle  à  sa  tête  est  comme  l'inspiration  de  Dieu. 

C'est  le  15  juin  1775  qu'eut  lieu  l'élection  de  Washington , 
au  scrutin  secret  ;  son  nom  réunit  l'unanimité  des  suffrages. 
Aussitôt  il  quitta  la  salle  et  écrivit  la  lettre  suivante  : 
«  Au  Congrès, 

c  Quelque  sensible  que  je  sois  à  l'insigne  honneur  que  vient 
de  me  faire  l'assemblée. »...  j'éprouve  cependant  un  sentiment 
pénible  en  songeant  que  mon  habileté  ^  mon  expérience  militaires 
ne  sont  pas  à  la  hauteur  des  fonctions  éminentes  qui  me  sont 
confiées.  Toutefois ,  je  suis  prêt  à  céder  att  désir  du  Congrès  et  à 
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fiure  dé  mon  mieiit  pour  le  seconder  et  poar  assurer  le  triomphe 

dé  notre  gioriease  caase si  quelque  événement  malheureux 

venait  à  changer  l'opinion  favorable  que  le  Congrès  veut  bien 
avoir  de  moi ,  je  le  prie  de  se  rappeler  que ,  dans  la  séance  de 
ce  jour,  en  présence  de  tous  mes  collègues,  j'ai  déclaré,  dans 
tonte  la  sincérité  de  mon  âme ,  que  je  ne  me  croyais  pas  à  la 
hauteur  des  fonctions  difficiles  dont  je  suis  honoré. ...  » 

Ce  langage  est  vrai,  sincère  dans  la  bouche  d* un  homme  tel  que 
WaéiHgton  ;  il  pourrait  paraître  à  quelques  détracteurs  jouer 
vQlgairement  la  modestie,  si  ce  qu'il  écrivait  à  sa  femme  dans 
l'abandon  de  l'intimité  n'exprimait  pas  les  mêmes  sentiments  : 

18  juin  nT5. 

«  Je  vôns  écris  sur  un  sujet  qui  me  remplit  d'une  inquié- 
tude inexprimable  et  mon  agitation    est  encore  augmentée 

par  la  certitude  où  je  suis  que  vous  la  partagerez vous 

poam  m'en  croire,  ma  chère  Patsy,  j'ai  fait  tout  ce  qui 
d^ndait  de  moi  pour  me  dérober  à  cette  haute  marque  d'hon- 
neur; non-seulement  parce  qu'il  m'en  coûtait  beaucoup  de  me 
séparer  de  vous  et  de  ma  famille ,  mais  encore  parce  que  je 
sentais  que  cette  tâche  était  au-dessus  de  mes  forces.  Un  mois 
passé  près  de  vous ,  chez  nous ,  me  donnerait  cent  fois  plus  de 
lH)nhenr  que  sept  fois  sept  ans  de  commandement  ;  mais  puisque 
la  destinée  m'entraîne,  j'espère  que  mes  efforts  amèneront  de 

bons  résultats  pour  le  pays ma  position  était  telle  que  je  ne 

pouvais  refuser  cet  honneur  sans  me  perdre  de  réputation 

je  me  confie  donc  à  la  divine  Providence  qui ,  jusqu'à  présent, 
^'a  protégé  et  voudra  bien,  à  la  fin  de  ma  tâche ,  me  ramener 
Prtsde  vous,  »  —  Il  la  prie  ensuite  de  prendre  courage  dans  son 
isolement  et  de  lui  écrire  qu'elle  passe  le  tenaps  aussi  agréable- 
iHent  que  possible.  «  Ce  serait  pour  moi  un  surcroît  de  chagrins 
4o  penser  que  vous  vous  affligez  d'une  détermination  que  je  n'ai 
Pti  éviter.  »  Il  lui  envoie  un  projet  de  testament  parc«  que  rtns- 
^9M  i$  la  mort  eêt  incertain  .... 

I^  eolc^iês  ,  au  début  de  la  lutte ,  remettaient  leur  fortune 
^UMna  âe  i%0Bltti6  ^i  deVait  lè  plan  bondret  la  réVolutioQ 


—  ço  — 

Américaine.  Washington  était  plus  qu'un  général,  c'était  un 
drapeau  d'honnêteté ,  de  moralité ,  de  vertu ,  sous  lequel  tout 
soldat ,  de  quelque  nation  »  de  quelque  parti  qu  il  fût ,  pouvait 
être  fier  de  servir.  Son  nom  seul  recommandait  la  caus^  de 
TAmérique  et  la  justifiait  devant  l'Univers. 

L'officier  anglais  auquel  nous  avons  quelquefois  emprunté  des 
extraits  pour  contrôler  les  assertions  des  Américains ,  tout  imbu 
qu'il  lût  des  préjugés  de  la  nation  Britannique,  dépeint  ainsi  le 
général  en  chef  des  rebellts  :  a  C'était  un  gentleman  d^  quelque 
fortune  en  Virginie ,  d'un  caractère  privé  excellent  et  doué  de 
fortes  qualités  naturelles  ;  il  n'avait  que  peu  d'éducation  et  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  tout  d'abord  il  agit  d'après  un  principe 
reçu.  —  Peu  d'hommes  ont  assez  de  fermeté  pour  repousser  la 
séduction  du  pouvoir  qui  trop  souvent  corrompt  l'âme  humaine; 
quand  l'amour  du  pouvoir  s'en  est  emparé ,  il  est  bien  rare  qu'il 
n'étouffe  pas  les  bons  sentiments  qui  pourraient  le  combattre.  » 

En  vérité ,  cette  critique  détournée  est  un  éloge  assez  remar- 
quable sous  la  plume  d'un  ennemi  acharné.  Il  est  loin  de  traiter 
aussi  honorablement  les  autres  généraux  des  Colonies,  Charles 
Lee,  Putnam,  Gates,  etc.  Le  portrait  qu'il  trace  de  John 
Hancock ,  président  du  Congrès  de  1775 ,  respire  une  haine  sans 
mélange  d'estime  :  u  C'était ,  dit-il ,  un  homme  de  peu  d'éducation 
et  encore  moins  d'intelligence  ;  mais  ayant  employé  en  fêtes  et 
en  entreprises  publiques  (feasles  and  public  entertainmentsjmïi^ 
fortune  considérable ,  fruit  d'un  commerce  illicite  (la  contrebande] 
il  était  devenu  extrêmement  populaire  dans  le  Massachussett.  ^ 
Le  Congrès  était  donc  accusé  d'avoir  choisi  pour  le  présider  uû 
contrebandier  notoire  I  Peut-être  y  avait-il  quelque  chose  d^ 
vrai  dans  cette  accusation ,  mais  il  faut  bien  considérer  que  1^ 
fraude  pratiquée  par  un  grand  nombre  de  colons  n'avait  pa^ 
alors  chez  eux  le  caractère  déshonorant  qu'elle  revêt  en  d'autre^ 
pays  et  en  d'autres  circonstances. 

Après  l'appréciation  d'un  ennemi ,  le  jugement  d'un  ami  tel 
que  Lafayette  a  encore  sa  valeur  :  «  Notre  général  .écrivait  au 
duc  d'Ayen  l'illustre  patriote  français,  notre  général  (WaahingifDSlJ 
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est  on  homme  yraiment  fait  pour  cette  révolution  qoi  ne  pouvait 
saceomplir  sans  lui.  Je  le  vois  de  plus  près  qu'aucun  homme  du 
monde  et  je  le  vois  digne  deTadorationdeson  pays.  J'admire  tous 
les  jours  davantage  la  beauté  de  son  caractère  et  de  son  âme... 
son  nom  sera  révéré  dans  tous  les  siècles  par  tous  les  amateurs 
de  la  liberté  et  de  rhumanité.  • 

Dans  une  autre  lettre  au  baron  de  Steuben ,  Lafayelte  ajoutait, 
eo  parlant  de  Washington  :  a  Ce  grand  homme  ne  peut  avoir 
d'antres  ennemis  que  ceux  de  son  pays.  Je  crois  le  connaître 
aatant  que  qui  que  ce  soit  ;  son  honnêteté ,  sa  franchise ,  sa 
haute  raison ,  sa  vertu,  dans  Tacception  la  plus  étendue  du  mot, 
sont  aa-dëssus  de  toute  louange.  Il  ne  m*appartient  pas  de  louer 
ses  talents  militaires ,  mais  suivant  mes  connaissances ,  son  avis 
dans  le  Conseil  est  toujours  le  meilleur ,  quoique  sa  modestie 
Tempéchât  quelquefois  de  le  soutenir  et  ses  prédictions  ont 
été  généralement  accomplies.  » 

Washington,  élu  Commandant  au  milieu  de  juin,  se  rendit  au 
camp  de  Cambridge ,  près  de  Boston ,  dès  les  premiers  jours  de 
juillet;  son  voyage  avait  été  une  ovation  continuelle,  les  in* 
surgés  fondaient  sur  lui  de  grandes  espérances  ;  mais  Tétat  dans 
lequel  il  trouva,  l'armée  américaine  lui  aurait  causé  plus  de 
découragement  que  d'espoir ,  si  le  patriotisme  ne  l'avait  soutenu 
les  plus  pénibles  épreuves.  Le  conseil  de  guerre  avait 
é  qu'il  fallait  au  moins  vingt-deux  mille  hommes,  pour 
garder  les  lignes  de  siège ,  et  Washington  reconnut  qu'il  n'y 
mit  réellement  que  quatre  mille  cinq  cents  hommes  en  état  de 
servir.  Dans  la  lettre  qu'il  adressa  au  Congrès  le  10  juillet  1775,  il 
énumérait,  non  sans  inquiétude ,  tout  ce  qui  manquait  à  l'armée, 
ingénieurs,  outils,  tentes,  caisse  militaire,  vêtements  de 
première  nécessité.  —  Lorsqu'il  voulut  se  rendre  compte  de  ce 
qu'on  avait  de  poudre  dans  le  camp ,  il  trouva  qu'il  en  restait 
à  peine  pour  donner  neuf  cartouches  à  chaque  homme ,  et 
^udaavec  instance ,  qu'on  lui  envoyât  au  moins  dix  mille 
vestes  de  chasse  pour  habiller  les  soldats.  La  discipline  était 
d'ailleurs  dans  Tétat  la  plus  déplorable  ;  le  Congrès  8'éta9t 


réservé  la  nomination  des  officiers  «  on  voyait  dans  cette  pritén- 
tion  une  atteinte  à  l'indépendance  coloniale.  Les  soldats  neroa- 
laient  obéir  qu'aux  officiers  de  la  même  province  qu'eux  etles  chefil 
refusaient  de  se  soumettre  à  la  distribution  des  emplois  et  des 
grades,  telle  que  le  Congrès  l'avait  ordonnée.  Nous  ne  pouvons 
exprimer  ce  qu'il  fallut  à  Washington  et  de  prudence  et  d'énergie, 
pour  établir  une  hiérarchie  raisonnable ,  un  ordre  an  moins 
apparent  dans  ce  cahos  de  mauvais  vouloir ,  d'insubordination , 
de  liberté  mal  entendue ,  de  droits  mal  définis.  Il  y  réassit  cepen- 
dant jusqu'à  un  certain  point ,  sans  nui  re  au  commandement  et 
capitula  très-adroitement  sur  les  préjugés  de  localité;  sans 
renoncer  aux  justes  et  salutaires  prérogatives  de  l'autorité,  il 
fit  les  concessions  que  les  temps  et  les  besoins  exigeaient.  Enfin, 
après  des  efforts  persévérants  ,  il  put  dire  qu'il  avait  quelque 
chose  qui  ressemblait  à  une  armée. 

Délivré  de  ces  graves  soucis ,  il  devait  se  retourner  contre  le 
Congrès  lui-même  où  dominait  déjà  ce  qui  peut  s'appeler  la 
sauve-garde  de  la  liberté  américaine ,  c'està-dire  un  sentiment 
de  soupçon  et  de  jalousie  vis-à-vis  du  pouvoir  militaire ,  senti- 
ment qui   portait  l'assemblée  à  marchander  sans   cesse   les 
demandes  de  l'armée.  Et  pourtant ,  sans  armée ,  qu'auraient  fait 
alors  les  colonies?  Comme  on  l'a  observé  souvent,  la  pureté 
d'intention  de  Washington  lui  rendit  plus  facile  de  combattre 
ces  préventions,  absurdes  dans  les  circonstances  présentes; 
intermédiaire  de  l'armée  avec  le  Congrès ,  du  Congrès  avec  les 
gouvernements  .provinciaux ,  des  chefs  militaires  avec  les  ma- 
gistratures civiles ,  aucune  fatigue  ne  lui  coûta ,  aucun  soin  ne 
lui  parut  excessif ,  pour  parvenir  à  l'harmonie  sans  laquelle  il 
n'y  avait  pas  de  défense  possible  contre  un  ennemi  fortement 
organisé ,  soumis  à  une  hiérarchie  incontestable  et  incontestée. 
Tout  en  ménageant  les  susceptibilités  très  «  excusables -d'une 
milice  encore  inaccoutumée  à  la  subordination,    il  montrait 
néanmoins  qu'il  n'abandonnerait  jamaiâ  les  droits  de  comman*- 
dement.  Au  mois  de  septembre  1775,  il  éeritait  au  brigvlier 
Sflptent^er  : 
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«  J'ai  In  et  examiné  une  pétition  on  plntAt  nne  remontrtnce 
à  Totre  adresse ,  signée  de  plusieurs  capitaines  et  sous-officiers 

snr  la  nomination  de  M.  Huntington  à  la  lieutenance 

J'encouragerai  toujours  et  prendrai  en  considération  les 
représentations  des  officiers  et  même  des  simples  soldats  , 
par  la  voie  de  leurs  colonels  ou  autres  officiers  supérieurs , 
poQnm  qu'elles  soient  faites  d'une  manière  convenable ,  mais  je 
déclare  subversive  de  toute  subordination,  de  la  discipline 
et  da  bon  ordre,  cette  nouvelle  espèce  d'association  et  de  con- 
cert.... ce  serait  livrer  le  commandement  aux  mains  de  ceux  qui 
doivent  obéir  et  s'bonorer  d'obéir....  mettre  l'autorité  en  d'autres 
mains  qu'entre  celles  du  pouvoir  qui  a  établi  et  qui  paie  l'armée, 
serait  faire  large  brèche  à  la  confiance  qui  m'est  due  et  engen- 
drer des  factions  et  des  cabales  qui  auraient  bientôt  causé  la 
dissolution  de  l'armée  et  la  ruine  de  la  patrie,  d 

Dans  le  même  temps  qu'il  réprimait  l'indiscipline,  il  veillait 
i  la  bonne  com^fosition  de  Tarmée.  Ses  intentions  étaient  en 
cela  conformes  aux  recommandations  de  l'assemblée  de  Massa- 
chnssett  ;  «  Les  officiers  doivent  prendre  garde  d*enrâler  toute 
personne  supposée  ennemie  des  droits  de  l'Amérique  ou  les 
vagabonds  à  qui  toutes  les  r auses  et  tous  les  pays  sont  également 
indifférents.  Les  droits  de  Thumanité  et  de  la  liberté  américaine 
trouTeront  assez  de  défenseurs  sans  qu'on  invoque  de  si  misé- 
^h  appuis.  Laissons  ceux  qui  veulent  enchaîner  les  hommes 
libres  remplir  les  vides  de  leurs  rangs  avec  de  pareils  merce- 
naires et  placer  en  eux  leur  confiance.  Ni  les  nègres,  ni  les 
SQbnts  inhabiles  à  porter  les  armes ,  ni  les  vieillards  hors  d'état 
d'^durer  les  fatigues  delà  campagne ,  ne  doivent  être  enrôlés.  » 

Ainsi,  Washington  s'appliquait  à  purifier  l'armée  de  l'Inde- 
Mance  de  tout  élément  qui  aurait  pu  souiller  ou  compro- 
'n^ttre  la  cause  qu'elle  était  appelée  à  défendre  ;  on  reconnaît 
là  une  conscience  où  la  moindre  apparence  du  mal  laisse  une 
<^D9pr<sinte  douloureuse;  cependant  la  Grande-Bretagne  en 
^^ployant  contre  les  Américains ,  non-seulement  les  Allemands 
^P^oyés ,  mais  encore  le  scalpel  des  Sauvages ,  ju|ti6ait  jusqu'à 
^  certain  point  tout  moyen  de  résistance. 
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Quand  les  soucis  du  commandement  laissaient  à  Washington 
le  temps  de  songer  à  ses  affaires  particulières ,  Dieu,  qui  occu- 
pait dans  son  âme  la  plus  grande  place  ayec  sa  patrie,  loi 
inspirait  de  nobles  et  touchantes  pensées.  Du  camp  de  Cam- 
bridge (26  novembre  1775j  il  envoyait  à  Mount-Vernon,  des 
recommandations  détaillées  sur  la  manière  de  gérer  ses  propriétés 
en  son  absence ,  et  il  disait  à  Lund ,  chargé  de  ce  soin  :  «  Que 
rhospitalité  de  ma  maison  envers  les  pauvres  continue  ;  qve 
personne  n'en  sorte  à  jeun.  Si  quelques-uns  de  ces  malheureu 
manquent  de  blé ,  veillez  à  leurs  besoins ,  pourvu  que  cela  ne 
les  encourage  pas  à  la  paresse;  je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qne 
vous  distribuiez  de  l'argent  en  charité,  jusqu'à  concurrence  de 
40  ou  50  livres  par  an ,  lorsque  vous  penserez  que  ces  aumônes 
seront  bien  placées...»  Tels  étaient  les  devoirs  du  chrétien, 
ceux  du  général  semblaient  hérissés  d'obstacles. 

Washington  avait  à  combattre  un  ennemi  redoutable,  sans 
cesse  approvisionné  par  mer,  pourvu  d'une  puissante  artillerie, 
et  résolu  à  ne  garder  aucun  ménagement  vis-à-vis  d'une  inso- 
lente rébellion.  Déjà  les  Américains  avaient  élevé  des  réclama- 
tions contre  la  dureté  excessive  que  les  Anglais  déployaient  à 
l'égard  des  insurgés  tombés  entre  leurs  mains  ;  Washington  crnt 
devoir,  à  deux  reprises ,  faire  appel ,  dans  les  termes  les  pins 
nobles,  à  la  générosité  du  général  Gages  : 

a  Je  vous  ai  écrit,  le  11  courant,  de  manière  à  vous  fournir 
une  belle  occasion  de  montrer  cette  humanité  et  cette  politesse 
qui  passent  pour  être  les  traits  distinctifs  de  votre  caractère.  Je 
vous  dépeignais  les  mauvais  traitements  exercés  envers  les  pri- 
sonniers ...  Il  n'était  pas  question  de  savoir  qui  des  Américains 
ou  des  Anglais  se  distinguent  le  plus  par  leur  humanité ,  lenr 
courage  et  leur  résignation,  ni  si  nos  généreux  concitoyens  que 
la  tyrannie  a  forcés  de  courir  aux  armes  pour  défendre  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  biens ,  méritent  plus  le  nom  de 
rebelles  et  le  châtiment  de  la  corde  dont  votre  clémence  affectée 
a  paru  leur  faire  grâce,  que  les  mercenaires,  instruments  d'une 
domination  sans  frein,  de  Tavarice  et  de  la  vengeance  ;  ai  enfin, 
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si  l'autorité  au  nom  de  laquelle  j'agis  est  usurpée  ou  fondée  sur 
les  Trais  principes  de  la  liberté.  Ce  sont  là  des  points  entière- 
ment étrangers  au  sujet  de  ma  lettre. . .  J'avais  évité,  à  dessein, 
tonte  discussion  politique.  Je  ne  profiterai  pas  des  avantages 
que  me  donne  sur  vous  la  cause  sacrée  de  mon  pays,  de  la  li- 
berté et  de  rhumanité. . .  D'après  une  enquête  sévère,  je  me  suis 
conyaincu  que  vos  ofSciers  et  soldats  ont  été  traités  avec  les 
égards  dus  à  des  concitoyens  et  à  des  frères  • . .  Les  misérable  s 
même,  infâmes  parricides,  dont  les  conseils  et  le  concours  ont 
inondé  de  sang,  leur  pays,  ont  été  protégés  contre  la  juste  ven- 
geance du  peuple.. .  Vous  affectez  de  mépriser,  Monsieur,  tout 
ponm  qui  n'émane  pas  de  la  même  origine  que  le  vôtre.  Je 
b'<&  connais  pas  de  plus  honorable  que  celui  qui  est  dû  au  choix 
incorruptible  d'un  peuple  brave  et  libre  ;  là  est  la  source  la  plus 
naturelle  de  toute  autorité  ..  Lexington,  Concord  et  Charles- 
towu  peuvent  dire  quelles  ont  été  les  intentions  des  ministres 
qui  nous  ont  précipités  dans  la  guerre  actuelle.  Que  Dieu,  à  qui 
vous  en  appelez,  juge  entre  TAmérique  et  vous  ! ...  » 

Un  tel  langage  indiquait  assez  aux  chefs  de  l'armée  britannique 
à  quel  cœur  droit  et  ferme  le  Congrès  avait  remis  la  conduite  mili- 
taire de  la  réyolution  ;  d'autre  part,  le  combat  de  Bunkers'hill 
mit  prouvé  aux  Anglais  que  les  soldats  improvisés  de  l'Amé- 
rique étaient  de  taille  à  lutter  contre  les  troupes  régulières  les 
inieux  organisées  et  les  mieux  commandées.  A  la  suite  de  cette 
sanglante  journée,  Gages  écrivit  à  lord  Darnmouth  :  «  L'épreuve 
que  nous  venons  de  faire ,  montre  que  l'armée  des  rebelles 
n'est  pas  composée  d'une  populace  méprisable ,  comme  trop  de 
gens  l'ont  supposé ...»  Le  Gouvernement  avait  été  lui-même  si 
étonné  de  la  contenance  des  Américains ,  à  Bunkers  hill ,  que 
Gages  fut  rappelé  pour  donner  des  renseignements  etdes  expli- 
cations; on  le  remplaça  par  le  généal  Howe  (  1"  octobre  1775). 

Hais  les  troupes  réunies  par  les  assemblées  provinciales  n'a- 
^ient  été  engagées  que  pour  un  an,  et  la  plupart  des  engage- 
lûéuts  expiraient  au  T' décembre;  les  soldats  qui  avaient  déjà  ser- 
^  pensaient,  non  sans  raison,  que  d'autres  devaient  j  à  leur  iourj 
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venir  prendre  leur  part  des  privations  et  des  fatigues  extrêmes 
qu'ils  avaient  supportées.  On  pouvait  donc  prévoir  qu'une 
grande  partie  de  Tarmée  quitterait  les  drapeaux;  si  du  moins  les 
hommes  qui  réclamaient  leur  congé  voulaient  attendre  que  les 
nouvelles  recrues  fussent  arrivées  1  II  n'en  était  pas  ainsi  :  lesQÙ- 
lices  du  Connecticut,  par  exemple,  prétendaient  ne  pais  dememer 
au  camp  au-delà  des  limites  fixées  à  leur  engagement  ;  c'est  à 
grand  peine  que  Washington  obtint  que  les  miliciens  restasse!) 
dix  jours  de  plus.  Il  pressait  le  Congrès  d*enrôler  une  nouvelle 
armée  pour  la  durée  de  la  guerre  ;  or,  nous  savons  la  répugnance 
de  cette  assemblée  à  Tégard  des  troupes  permanentes.  Dans  une 
des  séances  de  la  commission  chargée  de  dresser  la  Constitutioa, 
un  membre  avait  été  jusqu'à  proposer  un  article  qui  limitait  ab- 
solument Jarmée  permanente  à  5000  hommes.  Eu  apprenaat 
cette  singulière  motion  dans  les  circonstances  présentes ,  Was^ 
hington  dit  :  «  Je  n'y  vois  pas  d'objection,  pourvu  qu'on  ajoule 
qu'aucun  ennemi  ne  se  permettra  d'envahir  les  États-Unis  avec 
plus  de  3000  hommes.  » 

Pour  comble,  d'entraves,  les  munitions  conunençaient  à  man- 
quer, aussi  bien  que  les  soldats  ;  il  était  impossible  de  rien  teùler, 
faute  de  poudre,  et  les  Américains ,  qui  ignoraient  cette  circons- 
tance ,  murmuraient  contrôle  général,  s'en  prenaient  à  sa  négli- 
gence ,  à  sa  timidité.  H  fallait  à  Washington  un  rare  sang-froid 
et  une  conviction  inébranlable ,  pour  ne  pas  céder  au  décourage- 
ment ;  il  exprime  ses  tristesses  dans  Tintimité  de  la  correspon- 
dance ,  mais  il  ne  reculera  pas ,  malgré  toutes  les  calomnii^  9) 
les  injures  de  ces  politiques  qui  jugent  les  chefs  militaires  du 
fond  de  leur  chambre  à  coucher  et  qu'il  appelle  les  héros  ii$ 
coin  du  feu. 

<i  II  est  plus  aisé,  écrivait-il  à  l'un  de  ses  amis,  en  janvier 
1776,  il  est  plus  aisé  de  concevoir  que  de  décrire  l'état  démon 
esprit  depuis  quelque  temps  et  les  sentiments  que  j'ai  éprouvée 
à  la  vue  de  notre  situation.  Parcourez  toute  l'histoire,  et  vous  se 
trouverez  peutrétre  pas  un  seul  cas  semblable  au  nôtre.  Peçodwl 
si:ç  laoois  nçu^  avonjs  défendu  une  position  contre  la  fleur  4§  ¥u^ 


Béabritanniqae,  saos  poudre»  ei  poU  noua  noms  sommes  tus 
daBslanéoeamtédediaioudro  «ne  armée  et  d'en  réunir  une  autre 
i  la  même  distance  d'un  ennemi  qui  recevait  tous  les  jours  des 
renforts. . .  Je  puis  fort  bien  m'entendre  accuser  à  raison  ou  à 
tort  Ceat  ainâ  que  doit  faire  l*bomme  qui  tient  à  se  conserver 
pnrdaas  ropioion  publique  ;  car ,  de  cette  manière,  il  est  en  me 
nre  de  féparer  les  (antes  et  de  dissiper  les  préjugés  nourris 
entre  lai. . .  Loraqua  le  camp  est  plongé  dans  le  sommeil»  je 
]Hisse  de  bien  tristes  moments  à  réfléchir  sur  noire  fâcheuse  po- 
sition. . .  Bien  des  fois  »  je  me  suis  figuré  que  j'aurais  été  bien 
fhs  hearenxi  ai,  prenant  mon  fusil  sur  l'épaule ,  je  m'étais  en-  ^ 
rtlé  dans  les  rangs,  au  lieu  d'accepter  le  caounandement  dans 
ds  i^lablea  circonstances ,  ou  bien  si  j'avais  pu  me  retirer 
an  fond  du  pays  et  vivre  dans  un  wigwham»  sans  craindre  que 
In  postérité  et  ma  propre  conscience  me  reprochassent  cette 
condaite.  Si  jamais  je  parviens  à  sortir  de  cet  embarras. . .  j'au- 
nù  l'intime  conviction  que  le  doigt  de  la  Providence  est  venu 
tteagler  do&  ennemis. . .  o 

Wndiingtoa  m  se  trompait  pas  en  comptant  sur  la  Providence 
it  snr  ravesgtement  des  Anglais  ;  ceux-ci  ne  connaissaient  pas 
It  mie  situation  de  l'armée  américaine  et  l'hiver  les  forfait 
1  nUeurs  eux-mêmes  à  l'inaction .  Ils  se  contentaient  de  quelques 
canomiades  insignifiantes  contre  les  lignes  des  assiégeants.  Le 
Congrès  finit  par  consentir  au  recrutement  de  90,000  hommes, 
•nia  engagés  encore  pour  une  année  seulement ,  et  une  flatille 
fc  corsaires  sortis  de  Plymouth»  Salem,  etc. . .,  procura  à  l'ar- 
Bitede  blecua,  des  munitions  et  des  armes  enlevées  aux  Anglais, 
tandis  qu'elle  interceptait  les  vivres  destinés  à  la  garnison  de 
Boston.  Celle^i  était  décimée  par  la  petite  vérole  et  les  Améri- 
«nu  se  trouvaient,  au  mois  de  février,  en  état  de  reprendre  le 
^  avec  avantage  ;  Washington  était  maintenant  impatient 
d«  donner  l'assaut  avec  ce  qui  lui  restait  d'anciens  soldats  et 
^  les  reerves  ;  cette  fois  le  conseil  de  guerre  criait  à  Timpru- 
^,  et  ce  n'est  qu'à  force  d'instances  réitérées  que  le  général 
IH  décider  l'attaque  des  hauteura  de  Dofcheateri  pendant  qu^, 
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pour  faire  diversion ,  Boston  sérail  bombardé  d'un  autre  cAté. 
La  position  dont  il  s'agissait  de  s'emparer,  dominait  le  port  et 
dans  lecasoii  les  Américains  pourraient  y  établir  des  batteries, 
la  flotte  anglaise  serait  obligée  de  quitter  son  mouillage  ;  Dor- 
chester  fut  enlevé  vigoureusement  et  3000  Anglais,  commandés 
par  Percy,  ayant  essayé  de  détruire  les  travaux  élevés  par  les 
insurgés  en  furent  empéchéspar  un  orage  épouvantable,  a  Je  ne 
doute  pas ,  dit  Washington ,  que  la  divinité  ne  soit  intervenue 
ici,  dans  quelque  sage  dessein.  0 

Boston  n'était  plus  tenable;  Howe  résolut  de  l'évacuer;  il 
adressa  une  déclaration  aux  habitants  par  laquelle  il  promettait 
d^  respecter  leur  ville  si  les  Américains  n'inquiétaient  pas  le  dé- 
part des  troupes  du  Roi ,  et  dès  lors  une  sorte  de  compromis 
tacite  s'établit  entre  les  deux  armées  (17  mars  1776). 

Ce  fut  un  grand  jour  pour  l'Amérique,  lorsqu'on  vit  la  flotte 
anglaise  déployer  ses  voiles  et  sortir  de  Boston  ;  elle  comptait 
78  vaisseaux  et  bâtiments  de  transport  ;  les  forces  effectives 
qu'elle  emmenait  s'élevaient,  avec  les  équipages,  à  11000 
hommes ,  auxquels  se  joignirent  plus  de  1 000  royalistes.  Ce 
jour-là,  l'orgueil  britannique  fut  profondément  humiliée,  et  Was- 
hington payé  de  toutes  ses  peines.  Une  récompense  qui  le  ven- 
geait de  tant  d'injustices  lui  fut  décernée  par  la  législature  du 
Massachussett  et  par  le  Congrès  ;  c'est  devant  toute  l'armée  qu'on 
lui  remit  la  médaille  d'or  votée  en  son  honneur  ;  il  la  reçut  avec 
une  modestie  qui  n'avait  rien  d'aiïècté ,  et  il  répondit  au  Con- 
grès :  «r  qu'il  n'avait  fait  que  son  devoir  ;  qu'il  ne  désirait  d'autre 
récompense  que  celle  qu'il  trouvait  dans  le  sentiment  intime 
d'avoir  rempli  consciencieusement  une  charge  importante  ;  il 
conservait  Tespoir  que  ses  services  contribueraient  à  fonder  la 
liberté  et  la  paix  sur  des  bases  solides  et  qu'ils  lui  mériteraient 
l'approbation  de  ses  compatriotes  et  de  tous  les  citoyens  ver- 
tueux, p 

Les  Américains  n'avaient  pas  été  aussi  heureux  du  côté  du 
Canada  ;  le  Congrès  et  Washington,  coniiaissant  Tesprit  de  mé- 
contentement qui  régnait  dans  ce  pays,  et  considérant  le  Canada 
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comme  un  poiot  stratégique  d'où  les  Anglais  pouvaient  prendre  à 
revers  les  colonies  insurgées,  résolurent  d'y  faire  passer  une  petite 
armée  avant  que  les  troupes  régulières  du  gouverneur  Carleton 
eussent  été  grossies  par  les  renforts  envoyés  d'Europe.  Deux 
officiers,  d'une  bravoure  et  d'une  habileté  éprouvées,  Mont- 
gommery  et  Arnold ,  avec  2700  hommes ,  pénétrèrent  jusqu'à 
Québec  par  des  chemins  inexplorés ,  et  un  moment  on  put  espérer 
qae  la  capitale  du  Canada  tomberait  entre  les  mains  des  Améri- 
cains ;  déjà  Montréale  était  prise  ;  mais  les  engagements  à  court 
terme  placèrent  Montgommery  dans  la  situation  critique  oii 
Washington  devait  se  trouver  à  la  même  époque  devant  Boston. 
En  décembre  1775 ,  l'armée  d'invasion  du  Canada  fut  réduite , 
par  les  départs  des  volontaires ,  à  8  ou  900  hommes  ;  les  deux 
généraux  voulurent  brusquer  les  événements  avant  que  tous 
leurs  soldats  ne  les  eussent  abandonnés.  Carleton  s*était  formé 
une  armée  de  miliciens  et  de  marins ,  avec  lesquels  il  défendit 
vaillamment  Québec;  dans  l'assaut  livré  le  31  décembre,  Mont- 
gommery fut  tué  et  Arnold  blessé  grièvement.  Il  fallut  faire 
retraite  :  Arnold  reçut  8000  hommes  de  renforts ,  mais  le  gou- 
verneur comptait  maintenant  plus  de  15000  hommes  ;  il  prit 
loffensive ,  repoussa  les  Américains  jusqu  au-delà  des  lacs  et,  à 
leur  tour,  les  Anglais  s'apprêtèrent  à  envahir  les  colonies. 

L'évacuation  de  Boston  consolait  l'Amérique  du  glorieux  échec 
<tu'elle  avait  subi  au  Canada  ;  le  Congrès ,  après  avoir  essayé 
longtemps  de  décider  l'Angleterre  à  retirer  ses  troupes  et  à  re- 
noncer aux  moyens  de  compression,  désespérait  de  rétablir  les 
communications  amicales  avec  la  mère-patrie  ;  déjà  la  pensée 
de  l'indépendance  absolue  se  faisait  jour,  et  pendant  le  siège  de 
Boston  un  manifeste  solennel  avait  préparé  une  séparation  qui , 
de  jour  en  jour,  devenait  plus  inévitable.  Cet  écrit  remarquable 
ne  peut  être  cité  entièrement  ;  les  passages  suivants  suffisent 
pour  bien  faire  connaître  les  dispositions  de  l'assemblée  : 

«  Nos  ancêtres,  habitants  des  îles  britanniques,  quittèrent 
leur  pays  natal  pour  chercher  sur  ces  rivages  une  résidence  qui 
1^  permit  de  jouir  de  la  liberté  civile  et  religieuse  :  ce  fut  à 
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leurs  propres  périls  et  sans  aucune  charge  pour  le  payg  d*oti  ils 
s'éloignaient,  qu  ils  élevèrent,  par  un  travafl  sans  relâche  et  un 
courage  indompté ,  leurs  établissements  dans  des  contrées  loin- 
taines et  inhospitalières,  alors  occupées  par  des  nations  sau- 
vages.... Ni  la  respectueuse  conduite  des  colonies ,  depuis  leur 
fondation ,  ou  Futilité  de  leurs  services  pendant  la  guerre  n'ont  pu 
les  sauver  des  innovations  qu'on  méditait...  Quelle  que  dût  être 
l'indignation  d'un  peuple  vertueux ,  loyal  et  affectionné ,  nous 
avions  encore  résolu  d'offrir  au  roi  une  humble  et  respectueuse 
pétition  ;  nous  nous  sommes  également  adressés  à  la  nation  bri- 
tannique ,  et  enfin  nous  avons  rompu  nos  relations  de  commerce 
avec  nos  concitoyens  afin  de  témoigner  par  un  dernier  et  pai- 
sible avertissement  que  notre  attachement  à  aucune  nation  de  la 
terre  ne  prévaudrait  sur  notre  attachement  à  la  liberté.  C'était , 
nous  nous  en  flattions  nous-mêmes ,  un  moyen  de  terminer  la 
discussion  ;  mais  les  événements  nous  ont  appris  combien  était 
vaine  l'espérance  de  trouver  de  la  modération  chez  nos  ennemis. 
Plusieurs  expressions  menaçantes  contre  nous  ont  été  insérées 
dans  le  discours  de  Sa  Majesté...  Tous  les  raisonnements,  les 
efforts,  l'éloquence  des  pairs  et  des  députés  les  plus  distin- 
gués.... n'ont  pu  arrêter  ni  affaiblir  la  fureur  avec  laquelle  on  a 
accumulé  les  outrages  et  les  actes  hostiles....  o 

Le  Congrès  rappelait  ici  tous  les  maux  de  la  guerre  actuelle , 
toutes  les  extrémités  de  l'attaque  et  de  la  résistance,  puis  il 
ajoutait  : 

a  Réduits  à  raltemative  ou  de  nous  soumettre  sans  conditions 
à  la  tyrannie...  ou  de  combattre,  nous  choisissons  le  dernier 
parti.  Nous  avons  pesé  les  charges  qui  pouvaient  en  résulter ,  et 
nous  avons  trouvé  qu'aucune  ne  serait  aussi  accablante  que  celle 
d'un  esclavage  volontaire.  L'honneur,  la  justice,  Thumanité 
nous  défendent  d'abandonner  lâchement  cette  liberté  que  nous 
avons  reçue  de  nos  vaillants  ancêtres  et  que  notre  postérité  a  le 
droit  d'attendre  de  nous  ;  nous  ne  pouvons  subir  la  coupable 
infamie  de  réduire  les  générations  à  la  misère  qui  leur  est  inévi. 
tablement  réservée ,  si  nous  les  soumettons  bas$ement  à  un  joug 


kéréditaire..;  Noire-  cause  est  juste»  notre  aiion  est  parfaite , 
nos  Tessoarces  sont  grandes ,  et  si  l'assistance  étrangère  est 
nécessaire,  on  peutsans  doute  l'obtenir... 

i  Le  cœur  fortifié  par  ces  réflexions  encourageantes ,  nous 
déclarons  solennellement  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  que 
iaisant  usage  de  toute  Ténergie  de  ces  pouvoirs  dont  la  bienfai- 
sance du  Créateur  nous  a  gracieusement  pourvus ,  et  recourant 
aux  armes  que  nos  ennemis  nous  ont  forcés  de  prendre ,  nous 
lès  emploierons,  au  défi  de  tcws  les  hasards  et  avec  une  fermeté 
inéhranlahle ,  pour  la  conservation  de  nos  libertés  ;  étant  unani- 
ilMiaent  résolus  à  mourir  libres ,  plutôt  que  dé  vivre  esclaves... 

>  Pleins  d'une  humble  confiance  dans  la  miséricorde  du 
Jog^  suprême  et  impartial  et  du  Régulateur  de  TUnivérs ,  nous 
implorons  avec  ferveur  sa  divine  bonté  pour  qu'elle  nous  con- 
duise heureusement  au  milieu  de  cette  grande  lutte ,  qu'elle 
dispose  nos  adversaires  à  [une  réconciliation  fondée  sur  des 
termes  raisonnables ,  qu'elle  arrache  ainsi  l'Etat  aux  calamités 
de  la  guerre  civile.  » 

Le  Congrès,  après  ce  manifeste,  établissait  par  un  acte 
officiel  j  la  confédération  des  Colonies  Unies  de  l'Amérique , 
Relation  fondée  pour  leur  commune  défense  et  le  maintien 
de  leurs  droits  légitimes. 

La  déclaration  du  Congrès  et  l'acte  de  confédération ,  arrivé  • 
rentau  camp ,  devant  Boston,  en  même  temps  que  le  discours 
iu  Roi  prononcé  à  l'ouverture  du  Parlement  ;  Washington 
exprime  sons  une  forme  ironique ,  dans  une  lettre  à  Reed  (4  jan- 
%  1776] ,  dans  quels  sentiments  ces  divers  documents  furent 
accueillis  par  lui  et  par  l'armée  américaine  : 

<  Nous  avons  eu  enfin ,  dit  il  à  son  ami ,  l'avantage  de  lire 
ttne  allocution  très-gracieuse  de  S.  M.  qui  expose  tous  ses  sen- 
tunehts  de  tendresse  et  de  compassion  pour  ses  sujets  américains, 
nonobstant  leurs  égarements.  L'adresse  du  Parlement  ne  nous 
^t  pas  encore  parvenue ,  mais  nous  savons  ce  qu'elle  doit  être 
et,  conune  Ta  dit  lord  North,  nous  connaissons  maintenant 
l'tiltimatum  de  la  justice  britannitiue. 


B  Noué  avon$  fait ,  sans  le  savoir  et  sans  le  vouloir ,  un  grand 
plaisir  à  ces  messieurs  de  Boston ,  car  le  même  jour  oii  la  nou- 
velle armée  fut  organisée ,  nous  avions  arboré  le  pavillon  d'union 
en  l'honnenr  des  Colonies  réunies;  cette  démonstration  fut 
considérée  à  Boston  comme  une  marque  de  Timpression  profonde 
que  les  paroles  royales  avaient  produites  sur  nous  et  comme  un 
signal  de  soumission..  C'est  ce  que  nous  a  appris  une  personne 
venue  de  Boston  la  nuit  dernière.  .  » 

La  méprise  des  Anglais ,  nous  le  savons ,  avait  été  de  courte 
durée  ;  quand  la  continuation  et  Tissue  triomphante  du  siège 
ne  les  auraient  pas  désabusés,  l'acte  d'Union  Fédérale  devait 
désormais  leur  paraître  un  obstacle  presque  invincible  à  la 
réconciliation.  La  guerre  allait  donc  se  prolonger ,  mais  sur 
quel  point  le  général  Howe  en  transporterait  il  le  théâtre  ? 
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Par  M.    PAINVIN, 

Membre  eorreipoDdant. 


lààHCi  »v  11  RonniB  im. 


SI 

Propriétés  des  points  d'inflexion  des  courbes  du 

troisième  ordre. 


1.  Je  désignerai  par  a;,  y ,  z,le6  coordonnées  poncttàellei  #y<* 
métriques  d'un  point ,  c*est-*à'dire  des  quantités  respectivement 
proportionnelles  aux  distances  de  cb  point  à  trois  droites  fixes , 
droites  qui  forment  ee  qu'on  appelle  le  triangle  de  référence.  Si 

est  l'équatioii  d*uae  courbe  (équation  homogène  ends^.y  »  z)  oir 
sait  que  le^  points  d'inflexion  ^nt  doonés  par  lesr intersections 
de  la  coivrbe  proposée 


•       «  ' 


«•  («•  y.  *)  =^  0, 
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avèè  la  courbe 


H  = 


dtc* 

iy  dx 

d*u 
it  êâs 


d*u         d*u 


ix  dy 

aie  dz 

(P« 

d*u 

dy' 

dy  dz 

d*u 

d*u 

ùz  %       è% 


=  0; 


de  sorte  qaune  courbe  d'ordre  m  a,  en  général,  3  m  (m4l) 
points  d'inflexion. 

2.  Prenons  le  cas  particulier  des  courbes  du  3"  ordre  :  alors 

^u  ^  H  =  0 

sera  l*équation  générale  des  courbes  du  3*  ordre  passant  par  les 
points  d'inflexion  de  la  courbe  u=o,  X  désignant  une  constante 
arbitraire. 

Or  nous  allons  constater  qu'dki  peut  donner  à  >  une  valeur  telle 
que  le  premier  membre  de  cette  équation  soit  le  produit  de  trois 
fadteurs  linéaires,  ^ourcda,  ffdprès  tes  tbéorèines  généraux  que 
j'ai  donnés  sur  la  décomposition  4es  fonctions  homogènes  en  fac- 
teurs linéaires  [Journal  de  Mathématiques  puret ,  etc^  1860]  il 
fmttl  il  suffit  qu't)niait  îdenii^uement 


(1) 


dx* 
i'u 


d*E 


dydx       dydx 


A  

(w  4y 


d*   «        d*S. 

A   ■  **1       ■  V|»  ■■!    1  III  un  '\f^ 


ày* 


dxdy  ' 
d'H 


k'ib 


d*m      d*a 


^r 


dasds^ 
d»« 


d'H 


dydz 
d*u 


^  ■■    ■     ^  >»■>>#* 


dsi^      dz^jdH  4z* 


dzdy 
£H 


=p(>M-^H); 


a  étant  une  constante  arbitraire  qui  doit  être  àëtermigée  par 
Tidentification. 
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1  Pimir  toBlfBer  pltts  oooiplètdiicÉt  loaies  les  jdiatiés  de  h 
question  et  simplifier  les  calculs,  je  supposerai  1* équation géaé- 
raie  des  courbes  du  3*  ordre  ramenée  à  la  forme  canonique 

(2)  tt  =  X'  -».  Y'  -4-  Z'  -»-  6  A  X  Y  Z , 

rédaction  toujours  p(]i»sible  à  priori  d'après  le  nombre  des  con 
stantes  arbitraires  que  renferme  Téquation  générale  du  3*  ordre 
et  qtrf  t4'liilleiirs été  effectuée  par  M.  flesse. 

Cette  réduction  s'opérera  à  Taide  des  formules  de  transforma- 
tion 

!X  =1  ax   '¥'  by    -^  ez  ^ 
X  =  «,0?  -♦-  6,y  -♦-  c,«, 
Z  =  a,a?  -♦-  b^y  -h  cj»; 

ce  qui  revient  à  rapporter  la  courbe  au  4ciangte  de  xéférence 
(X=0,  Y=0,  Z  =  0),  ou  encore  à  faire  une  projection  cen- 
trale, ou  enfinà  effectuer  une  transformation  homographique. 

Dans  celle  analyse ,  je  trouverai  quelques  propriétés  déjà  cw- 
i^ues  ;  j'aurai  soio  de  l'indiquer  à  chaque  fois. 

i  D'après  ce  qui  a  été-dit  en  commençant ,  une  eourbe  du 
3' ordre  possède  en  général  neu/*  points  d'inflexion  ;  trois  de  ces 
points )settlemeintisont  réels  ,  comme  on  le  voit  par  l'applioation 
ïramédiate  du  théorème  de  Carnot.  Le  nombre  des  points  d'in- 
flexion se  réduit  à  troi$j,  ,i0\a^ft:ih  i(^}^jfi§^^ 
double  ;  il  n'y  en  a  plus  qu'un ,  lorsqu'elle  possède  un  point  de 
febroasseme|it4:::0û««ait  d'ailkurs  p'un^  gçui^  du  B^  ordrf.ne 
peut  avoir  qu'un  point  double  ,  ou  qu  un  point  de  rebroussement. 
^ua4;e€l#tQns  4  w  4e  .m  4;6péral. 

•9<  iOtaihsmit'tfittitfein&^à  \^à»tMMUà^ipmvitii^ém9 
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réduite  (3)  ;  nous  avons  d'abord ,  la  fonction  H  étant  définie  dans 

len.*(l), 

(  «  =  X^  -4-  Y^  *  Z^  -+-  6  A  X  Y  Z, 
^  ^  H  =  X'  ^  Y^  4-  Z^  ^  6  A  X  Y  Z; 


en 


représentant  par  H  la  fonction  f  —  )  »  ce  qui  est 


évidemment  permis ,  puisque  V  est  arbitraire ,  et  en  posant 

,'s                       «  L            1  -^  2  a' 
(S)  6  *  = -— . 


D'après  cela ,  l'identité  à  vérifier  (1)  devient 


i] 


(X-t-l)X,  ().A-4-*)Z,  (^ft+*)Y 
(XA^-*)Z,  (>-+-l)Y,  {).Ah-*)X 
(Uh.*)Y,  (U+A)X,  (^-h1)Z 


=P  [  (î^-t- 1  )  (X'+Y'-hZ' ) -4-6(U- 


En  identifiant ,  nous  sommes  conduits  aux  deux  relations  uni- 
ques 

^  (i  ^  1) -».  (\^  1)  (1^*-i- »)•  =  0, 
ejiCî'A -»-*)  — [(5^  -+■  l)'-*-2(>A-t-ik)*];=0; 

4'oit  ntnu  eoschioBS  par  réiimination  de  (» , 

(T)       (>  -+- 1  )  [8  (X  A  -«.  kf'*'  (X  -+.  1")' ]  ^  ». 

6.  Ainsi ,  sans  établir  aucune  relation  entre  lei^coelSoîents  de 
Féq^ëcte/^  froive  un  syst^â  de  À^t  orbites  jiaâsant  |iar  I^^ 


—  ici  -* 

«^/points  d'inflexion  d'une  coQrt>e  da  3*  ordre.  Or  Téquation 
(7)  est  du  4^  degré  par  rapport  à  ^ ,  et  à  chaque  valeur  de  ^  cor- 
respond un  système  de  trois  droites  passant  par  les  neuf  points 
d'inflexion  ;  et ,  comme  une  courbe  du  3*  ordre  ne  peut  avoir  plus 
de  trois  points  en  ligne  droite ,  nous  conclurons  de  ce  premier 
calcul  les  théorèmes  suivants  : 

Thbob.  I.  La  droite  qui  joint  deux  pointe  d'inflexion  tune 
tonrbe  du  3*  ordre ,  rencontre  la  courbe  en  un  i^ point  d* inflexion. 
— £«  nombre  des  droites  qui  passent  chacune  par  trois  points  éTiii* 
flexion  est  égal  à  douze.  —  Ces  douze  droites  forment  quatre 
systèmes  composés  chacun  de  trois  droites^  et  les  neuf  points  d'in- 
fexion  sont  trois  à  trois  sur  les  trois  droites  de  chaque  système. 

Ces  propriétés  sont  connues  depuis  longtemps;  mais  une  étude 
plus  approfondie  va  nous  conduire  à  d'autres  propriétés  cu- 
rieuses ,  lesquelles ,  à  ma  connaissance ,  n'ont  pas  encore  été  si- 
gnalées. 

7.  Désignons  par  a  et  «*  les  racines  cubiques  imaginaires  de 
l'unité ,  de  sorte  que 

(8)         <  l  +  «^«*s=0. 

■•=-|-|V-s, 

nous  trouverons  pour  les  quatre  racines  de  l'équation  (7)  les  va* 
leurs  suivantes  : 

^,  as?  —  1 , 


^8- 


^4  *  -  rrï?i-- 


^ale!urs4e  X^erout  donnés  ftar  r^quati^ 

« 
i  u  -»-  H  =  0 ,  c'est-à-dire 

(^  -H  1  )  '(X*  -H  T*  -I-  Z')  -t.  6  (\  *  ^  *)  X  Y  Z  =  0. 

ReQiplaçon$-y  successivement  >  par  les  valeurs,  précédentes, 
nous  trouverons  : 

Pour    \=  — 1,             XTZ  =  0;  Joù 

<X=.0,     .  .   .  . A. 

1."  StSTÉMB.  I  Y  =  0  , B, 

(  z  -  0 c. 

Pour    ).,  =  — i±|f,      X'+Y'-t-Z'--3XYZ  =  0,    d'où 

X-t-  Y-+-Z  =0 A, 

a.^STSIÊMK.  ^   X'*-aY-*-a*Z  =  0, B, 

X-i-ct»Y-+-BX=0.  .  .  .   .  ,  .   .    c. 


Pour    >3  =  ~î"*'^"*    ^\r*-Y^-fZ^.-^MXYZ=   ;    d'où 

3."»8T8TÈMB.  j     X-<-«Ym-Z  =  0 ; ':.    B^ 

(      X-t.Y-4-aZ«=Jl. Cj 

Pour    i4a=-î^££^,_^+ifS-KZ'--^«*XYZ=0,    d'où 

a*X-l-Y^?»r*ï=H9,    .    ....    .    .     A4 

4.**sT8ttiui.  <    ?;-*■>*  y-^z!=o Bi 

f^i5^t).  : C^ 


-  i#9- 

12.11 

Remarque,  En  général  12  droites  se  coupent  en  — ^ —  =  66 

points.  Nous  avons  d*abord  12  points  formant  les  quatre  triangles 
distincts  A,  B,C,.  A,  B,  C,,  A3B3C3,  A4B4C4.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  par  chaque  point  d*inDexion  passent  quatre  de 

4. S 

ces  droites ,  or  quatre  droites  se  coupent  en   -—  =  6  points  , 

par  suite  les  9  points  d'inflexion  équivalent  à  9.6  intersections  de 
ces  droites  ;  on  a  donc  12-4-6.9  =  66;cequl  donne  toutes  les 

intersections. 

8.  Nous  désignerons ,  en  général ,  par 


b 
c 


le  point  d'intersection  ie    B,  et  C, , 

de    C,  et  A, , 

de    A,  et  B;; 


on  trouve  facilement  pour  les  coordonnées  de  ces  points  : 

aJ  =  ^'   a   P-Z=0,         iY-Z-0.         IT-Z=0, 
Z  =  0;     *|Z— X=0,      *!2— «X=0;    ^  |X— «Z  =  0; 

^'^MX=0;    *•  iz-.«X=0;  *3ix-.Y=0;    Ny-»X=0; 
XttO,        lY— «'Z=0,      IX— Y=0,       jX-^  Y=0, 

'|y=o.  ''  z_„«x=o. '3  y~«z=o.  '^  z-«y=o. 


9.  Avant  d'aller  plas  loin  je  rappellerai  que  la  droite  polaire 
d'un  point  (  X^  Y^  Z„  )  a  pour  équation , 


Kl)..-(^1-(§.1=- 


—  uo  — 
et  que  la  conique  polaire  du  même  point  est 


dC       ^    rfU        ^     dV 

u  Y    ^—  -f-  Z    — 

dX         °   rfY  °  rfZ 


X.  -=r  +  Y»  -;^  H-  Z„  -s-  -  0  ; 


U  =  0  étant  l'équation  de  la  courbe  du  3.*  ordre. 
Dans  le  cas  actuel ,  où 

* 

»  =  X'-t-  Y'-t.Z*-4-6AXyZ, 


la  droite  polaire  et  la  commue  polaire  d'un  point  X, ,  Y^, ,  Z„ 
auront  respectivement  pour  équations  : 

(10)    X(X„«  +  2AY„Z„)-kY(Y„*-^2AZ„XJ+Z(Z„'+2AX„YJ 
(U)    Xo(X»-*-2AYZ)-4-y,  {Y*-f-2AZX)  -<- Z„  (Z*-t-2  AXY) 

10.  Prenant  successivementpour  X^ ,  Y^ ,  Z^ ,  les  valeurs  don- 
nées par  les  formules  (9] ,  et  les  substituant  dans  Téquatiôn  (10) , 
nous  constatons  la  propriété  suivante  : 

Theob.  il  Danê  chacun  dee  triangles  A-  B,  C;,  un  côté  quelconque 
est  la  droite  polaire  du  sommet  opposé. 

11.  Calculons  les  coordonnées  des  neu^ points  d'inflexion. 
Nous  désignerons  par 

t, ,      ,  I3,  le&  points  d'inflexion  situés  sur  la  droite  A,» 

K,  ,K,  ,K3, C, . 

L'équation  (2)  de  la  courbe  et  les  équations  des  droites  A  ^  , 


—  Ul  — 


Bj  y  C|^,  nous  conduisent  aux  valeurs  suivantes  pour  les  coor- 
données des  points  d'inflexion  ; 


I. 


x  =  o, 

Y-»-Z 


|X  =  0,  (X  =  0, 

=  0;     •  I  Y+«Z=0;  '  \  Y-4-«*Z  =  0; 

'    ']    '  |X  +  Z  =  0;    •  |Z-i-.X=0;  '(Z-^«*X  =  0. 

(Z=0,              (Z  =  0,  IZ=0, 

'     X  +  Y  =  0;     »    X^aY=0;  '    X  +  ««Y=0. 


Nous  pouvons  aussi  déterminer  les  tangentes  en  ces  points  ;  i( 
suffit  pour  cela  de  substituer  les  valeurs  (  12  ]  dans  l'équation  de 
la  tangente  an  point  X^ ,  Y^ ,  Zq  ,  savoir  : 

X(X„'+SiAY„ZJ+Y(Y„*^2AZ„X„(+Z(Z„'+2AX„YJs=0 

U(Xo,  Y„,ZJ  =  0; 

et  nous  trouvons  ainsi-,  qne 

la  tangente  T,  au  point  I,    est  — .2  AX-t-Y-t-ZsO, 

T,     ....     I,  ...  — 2AX-H«Y-».«»Z  =  0, 

T3    ....     I3  ...  — 2AXh.«*Y  +  «Z  =  0. 

la  tangente  U,  au  point  J,  est  X  —  2  A  Y  -f-  Z  =  0 , 

(13)^     U,     ....    J,  ...  ««X— 2AY-<-«Z  =  0, 

U3    ....    J3  ...  «X— 2AY-+-«»Z  =  0. 

la  tangente  V,  au  point  K,  est  X  -4-  Y  —  2  A  Z  =  0 , 
V,     ....     K,  ...  «X-+-«*Y  — 2AZ  =  0, 

V3      ....      K3  ...  «»X-faY  — 2AZ=a:0. 

12.  Si  nous  cherchons  la  conique  polaire  [11]  d'un  quelconque 
des  points  d'inflexion ,  nous  trouvons ,  comme  on  devait  s'y  at* 
tendre ,  que  la  conique  polaire  se  compose  de  deux  droites  ;  une 
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et  que  la  comique  polaire  da  même  point  est 

X^  +  Y    ^i-Z 
^  rfX         •  rfY 

'.livv  llari;^>- 
U  =  0  étant  l'équation  de  la  cou  "lube.  » 

■-". 'jinenl  les  po- 
Dans  le  cas  actiel ,  on  .    J  ,  K  ;  en  effec- 


1 


I    j_.        ..  »-â*^  .lacMwiifK  P,  dw  point  I 

la  droile  woUure  et  1  "^ 

auront  itspectivenh''  •   -  -  *^«    •   •   •    *i 

.    .    Fj    .   .   .    I3 

(W    X 'X^*-»-2A\\7  -  •4*rr_acm>mqne  Q^  *i  point  J, 

Q.    .   .    .    J, 

<^    -   -    .    h 
1^  An  point  K. 

B^    -    .   .    K 
B,  .    .   .    K: 


,tr  x^  X*  -4. 2  A  . 

10.  Pn- 
née?  p ;  : 
nous  «' 


r 

esf  -.  .>       r  ■•  rr-:r~*r::.  «r  -ai& - :^  naisses pro- 

-  »  - 


.  "^'le  ^ 

.  T- 

-    Z 

=  0, 

I  — 

>Z 

-0, 

r^^* 

T  — 

.•Z 

=rO. 

•       • 


•       • 
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les  points  ft, ,  fl, ,  ^3 ,  6^  sont  sur  la  droite  Q, ,  Z  —    X  =  0 , 

•  •  .      ^i»*,,«3»^4 Q,»Z—  aX=0, 

•  •  •     *.»^.<?3»«4    •   •' Q3,Z  — «■X  =  0; 

(15)  _ 

les  points  r, ,  a,,  ^3 ,  c^  sont  sur  la  droite  R, ,  X  —    Y  =  0 , 

•     ^i^K^hfH HfiX—  aY  =  0, 

^i»^t'<'3»*4 Rj.X— a*Y=0. 

De  là  celte  propriété  : 

Thbok.  III.  Les  quatre iyêtémesde  trois  droites  A-  ^  B, ,  C^ ,  for- 
ment quatre  triangles  a^  b-  c^  ;  si  y  prenant  un  quelconque  de  ces 
triangles  y  on  joint  un  quelconque  de  ses  sommets  aux  trois  autres 
sommets  d'un  second  de  ces  triangles ^  le  faisceau  des  trois  droites^ 
ainsi  obtenues  y  qui  sont  trois  des  polaires  harmoniques^  contiendra 
deux  par  deux  les  six  sommets  des  deux  triangles  restants, 

U  Les  formules  (12]  nous  permettent  d'assigner  la  distribu* 
tion  des  points  d'inflexion  sur  les  droites  A; ,  B  ,  C;.  Nous  voyons 
ainsi  que 

la  droite  A,   contient  les  points  I| ,  I,.   I3; 

B. J.,  J.,  J3; 

6| K,  ,K,,  K3; 

la  droite  Aj  contient  les  points  I,,   J,,   K,  ; 

B I..  J..    K.; 


•     • 


•     • 


•      • 


•     • 


(16)  ^  • ^S»    ^3»  ^3" 

la  droite  A3  contient  les  points  I, ,   J^^,  K3; 

83 J,,  K, ,  I3; 

C3 K,,  Ij,  J3. 

la  droite  A^  contient  les  points  I,,   K,,  J3» 

B4  Jif  !«»  K3, 

C4 K,,Jg»  I3. 


•  • 


«  •  I 


I  • 


• 
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Ce  premier  tableau  nous  donne  le  suivant  : 


Par  le  point  I^    passent  les  4  droites  A, ,  A, ,  A3 ,  A^ 

•      I. A,,  B,,  C3,  B4 

I3 A, ,  Cg,  B3,  C^ 

Par  le  point  J,    passent  les  4  droites  B, ,  Â,,  B3,  B^ 

(17)1     ••   •  •      J B..  B.'  A3.C4 

•    •       J3      ...••...  i>|,  Lfj,  L3 ,  A^ 

Par  le  point  K,   passent  les  4  droites  C^ ,  A,,  C3,  C^ 

K,     ........  C|,  Bg,  B3,  A^ 

K3 C,,  Cj,,  A3,  B^ 


De  là  encore  • 

Theor.  IV.  Les  quatre  systèmes  de  trois  droites  A^ ,  B/,  C,-,  for- 
ment quatre  triangles  A-  B,  C;  :  si  (on  choisit  un  quelconque  de 
ces  triangles  et  qu  on  prolonge  un  de  ses  côtés ,  cette  droite  coupera 
les  côtés  d'un  second  de  ces  triangles  en  trois  points ,  qui  seront 
trois  points  d'inflexion ,  et  par  ces  trois  points ,  passeront  deux 
par  deux  les  six  côtés  des  deux  triangles  restants, 

La  comparaison  des  tableaux  (15)  et  (17)  nous  donne  encore 
ce  théorème  : 

Theor.  Y.  Une  polaire  harmonique  quelcon^e  contient  les  qua- 
tre pôles  des  quatre  droites  (A;  B^  CJ  qui  passent  par  le  point  d'in- 
flexion correspondant, 

15.  Si  Ton  se  rappelle  que ,  les  quatre  droites  d'un  faisceau 
étant  représentées  par  des  équations  de  la  forme 


M  — aN=rO,  M  — 6N  =  0,  M  — cN  =  0,  M  — dN  =  0, 
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OÙ  H.  et  N  sont  des  fonctions  linéaires ,  le  rapport  anliarmonique 
du  faisceaa  a  pour  expression 

[c-b)  [d^a]' 

on  vériflera  ce  théorème  : 

Thbor.  YI.  Le  rapport  anharmonique  des  neuf  faisceaux  des 
quatre  droites  qui  ont  leurs  sommets  aux  points  d* inflexion  [voir 
^aè/wtt  171  est  le  même  et  a  pour  valeur  —  «*. 

16.  Si  nous  prenons  deux  des  systèmes  A,  B,  C/ ,  le  second  et 
'e  quatrième ,  par  exemple ,  et  que  nous  écrivions 

X^+Y^^-Z^  —  3aXYZ  =  p(X^-4-Y^H-Z^  — 3«*XYZ), 

ûOQs  pourrons  disposer  de  p  de  manière  que  cette  équation  soit 
l'éqnation  même  de  la  courbe  ;  ainsi ,  pour  l'exemple  choisi ,  il 

que  />  =  -; — — T.    Mais  alors ,  chaque  membre  est  le 

produit  de  trois  facteurs  linéaires  qui  représentent  précisément 
les  trois  droites  de  chaque  faisceau  considéré;  et,  comme  la  dis- 
tance d'un  point  à  une  droite  est  proportionnelle  au  premier 
membre  de  l'équation  de  cette  droite,  nous  en  conclurons  : 

l^HBOE  VIL  Le  quotient  du  produit  des  distances  d* un  point  quel- 
conjtw  de  la  courbe  aux  trois  côtés  d'un  triangle  A;  B;  C;  par  le 
Produit  des  distances  du  même  point  aux  trois  côtés  d'un  autre 
triangle  Xk  Bk  Ck  est  constant ,  quel  que  soit  le  point  considéré. 

^7.  Si  nous  considérons  maintenant  les  trois  tangentes  T, , 
^i)T3,  aux  points  I^  I,  I3  situés  sur  la  droite  A^,  on  constate  que 

•'équation 

'8*X+Y^Z)(-2AX^.«Y^«*Z)(-4AX-*-«*Y4-.«Z)=r-.{2^5-4.1)X^ 
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n*est  autre  que  réquatîon  de  la  courbe  ;  on  arrive  à  un  résultai 
analogue  pour  les  points  situés  sur  les  droites  B ,  C ,  etc.  ;  d'où: 

Theor.  VIII  .Le  quotient  du  produit  des  distances  d'un  point 
quelconque  de  la  courbe  aux  trois  tangentes  en  des  points  d'in- 
flexion situés  en  ligne  droite  par  le  cube  de  la  distance  du  même 
point  à  la  droite  qui  contient  les  points  d'inflexion  ^  est  constant. 
(Théorème  connu.  ) 

18.  Nous  avons  vu  n.**  5  que  l'équation  de  la  courbe  étant 
ii=:X^-+-Y^-+-Z^^6AXYZ  =  0 

la  courbe  que  nous  avons  appelée  H  a  pour  équation 

H  =X^  -4-Y^-f-Z^  ^  6^,  XYZ  =  0, 

^     Al.               l-^-SA^ 
ou    6A,  = j^ï— . 

Nous  désignerons  par  H^  la  courbe  H  de  la  courbe  H ,  elle  aura 
pour  équation 

H.  =  X^  ^  Y^ -f- Z^  4- 6 /i.  X  YZ  =  0, 

OU    6  A,  = pp-i.  ; 

de  même  la  courbe  H  de  la  courbe  H,  sera  désignée  par  Hj  et 
aura  pour  équation 

H3  =  X^^Y^-hZ3  4-6A3XYZ  ==  0, 

ou    6  ^3  = j^. 
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et  ainsi  de  suite  ;  j'appellerai  courbes  H  les  couriies  ainsi  dédaites 
les  unes  des  antres. 

Je  remarquerai  de  suite  que  les  équations  des  droites  A; , 
B^,C;,  ainsi  que  les  équations  (12)  et  (14) ,  ne  dépendent  pas  de 
la  constante  h  ;  par  conséquent  : 

Weob.  IX.  Toutes  les  tourbes  H  auront  les  mimes  points  d'in- 
flexion, les  mêmes  systèmes  de  droites  A^,  B;,  C;,  et  les  mêmes 
polaires  harmoniques  que  la  courbe  primitive. 

19.  Cherchons  les  intersections  des  tangentes  d'inflexion  avec 
la  courbe  H.  Prenons ,  par  exemple ,  la  tangente  au  point  I, , 

2^X  =  Y-f-Z; 

remplaçons  X  par  cette  valeur  dans  Téquation  ne  la  courbe  H 
n.'  (18) ,  il  vient 

(Y-f-Z)  (Y  — Z)*  =0; 

le  l.e'  facteur  correspond  au  point  d'inflexion  ;  on  voit  donc  que 
'es  deux  autres  points  d'intersection  se  confondent,  et  que  le 
point  de  contact  est  sur  la  droite  Y —  Z  =  0 ,  polaire  harmonique 
^u  point  d'inflexion  ou  considéré.  Ainsi 

Thsor.  X.  Les  tangentes  d'inflexion  de  la  courbeM  sont  tangentes 
^  ^a  courbe  H  ,  et  les  points  de  contact  sont  situés  sur  la  polaire 
'^rmonique  correspondant  au  point  d'inflexion  considéré  : 

Généralement,  les  tangentes  d'inflexion  de  la  courbé  Ei  sont 
^dngentesà  la  courbe  U;  +  ,  ,  «'  les  points  de  contact  sont  encore 
'^tués  sur  la  polaire  harmonique  correspondant  au  point  d'inflexion 
considéré,  n.^iS], 

:'^0.  D!dn  point  quelconqueon  peut  mener  six  tangentes. à  une 
<^Qrbe  dn  3,^  ordre  ;  .si  be  point  est  un  point  d'inflexion^  oa  ne 
pourra  plus  mener  que  trois  tangentes  distinctes  de  ta 
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d'inflexion ,  puisque  cette  dernière  compte  pour  trois  tangentes. 
Déterminons  la  position  des  points  de  contact  Choisissons ,  par 
exemple,  le  point  d'inflexion  I,. 
L'équation  d*une  tangente  en  un  point  X,  Y,  Z,  est 

X(X,*  +  2AY,Z,)^-Y(Y,*H-2AZ,X,)-hZ(Z,*4-2AXJ,)  =  0, 

avec  la  condition 

X,5^.Y,^^Z,^-+-6AX,Y,  Z,  =  0 

Exprimons  que  la  tangente  passe  par  le  point  I,  (X=0,  Y-+-Z=0), 
il  vient 

Y,*Z/-2AX,(Y. -ZJ=0; 

cette  équation ,  conjointement  avec  la  précédente ,  détermine  les 
points  de  contact.  On  voit ,  en  faisant  abstraction  des  trois  points 
situés  sur  la  tangente  d'inflexion,  que  les  trois  points  restants 
sont  sur  la  droite  Y —  Z  =  0,  polaire  harmonique  du  point  I,. 
Ce  résultat  était  d'ailleurs  visible  à  priori ,  puisque  les  points  de 
contact  des  tangentes  issues  d'un  point  sont  sur  la  conique  polaire 
de  ce  point  (dans  les  courbes  du  3/  ordre)  ;  or,  lorsqu'il  s'agit 
d'un  point  d'inflexion ,  la  conique  polaire  se  compose  de  la  tan- 
gente d'inflexion  et  de  la  polaire  harmonique  n.®  (12).  De  plus 
ce  résultat  est  évidemment  indépendant  de  la  constante  h ,  donc  : 

Theor.  XL  Les  pointt  de  contact  des  trois  tangentes  qu* on  peut 
mener  d'un  point  d'inflexion  à  une  quelconque  des  courbes  U , 
H, ,  H,  ' .  •  H^'* .  •  t  eont  sur  une  même  ligne  droite ,  qui  est  la  po- 
laire harmonique  du  point  i inflexion. 

21.  Dans  le  tableau  suivant ,  j'indiquerai  le  point  d'interseo* 
tien  de  cfétiâ?  droites  parle  groupement  des  deux  lettres  qui  dési- 
gnent ces  droites. 


—  no  —  % 


On  constate ,  sans  aucune  difficulté ,  d'après  les  formules  (13 
le  n.®  (20)  que 


B,  C, ,  B,  C, ,  B3  C3 ,  B^  C^ , 
j  la  droite  P,  ou  Y  —  Z  =  0,  polaire  1   T,  T3 ,  U,  V, ,  U,  V3 ,  U3  V. 

harmonique  du  point  I,,  contient]  les  points  de  contact  des  tangentes 

menées  de  I,  aux  courbes  u 
H,  H, . .  •  • 

B,  C,,  A,  C,,  A3  B3,  k^  C4, 
ladroîleP,  ouY— «Z  =  0,po-)   T3  T,,  U,  V,,  U3  V,,  U,  V3 

laire  harmonique  de  I^ ,  contient  J  les  points  de  contact  des  tangentei 

menées  de  I,   aux  courbes  u 
H|  Hj. ... 

B,  C,,  A,  B,,  A3  C3,  A^  B^ 

ladroitePa  ou  Y  — a«Z  =  0,po-J   T,  T.,  U3  V3,  U,  V,,  U,  V, 

laire  harmonique  de  I3,  contient]  les  points  de  contact  des  tangentes 

I     menées  de  J,  aux  courbes  u, 
\      H|  Hg* . . . 

iCj  A,,  B,  C,,  A,  C3,  A4  C4, 
U,  U3,  V,  T,,  V,  T3,  V3T,. 
et  les  contacts  des  tangentes  me 
nées  de  J^  aux  courbes  u^  U^ 
w 

C,  A,,  A,  C,,  B3  C3,  A^  B^, 

ladroiteQ.ouZ  — «X=0,polaire)   U3  U,.  V.  T.,  Vj  X,,  V,  T3. 

harmonique  de  J, ,  contient  )  et  les  contacts  des  tangentes  me- 
nées de  J,  aux  courbes  u ,  H, 
11.  )  .  •  •  • 

^  [    A,  C,,  Ai  B,y  A3  B3,  B4  C4, 

la  droite  Q3  ou  Z—  «*  X  =  0 ,  po-]    U,  U,.  V3  T3,  V,  T, ,  V,  T, , 

laire  harmonique  de  J3,  contient]  et  les  contacts  des  tangentes  me- 

/     nées  de  J3  aux  courbes  v,  H, 
V     H, , . . 


I 


•8, 


(18) 


ladroileR.ouX  — Y  =0,  polaire)  V.  V3,  T,  U,,  U,  T3,  U3  T„ 

harmoaique  de  K,,  contient        ]et  les  contacts  des  tangentes  me- 
nées de  K^  aux  courbes  u,  H^ 

£1^  )  •  •  •  • 

Ag  B, ,  A,  C,,  A3  C3,  B4  C^, 

la  droite  R.  ou  X- et  Y:^0,  polaire]   V3  V,,  T.  U,,  U3  T,,  U,  T3. 
harmonique  de  K,,  patient 


j  et  les  contacts  des  tangentes  me- 
/     nées  de  K.  aux  courbes  v,  H, 


A,  B,,  A,  B,,  B3  C3,  A4  C4, 

la  droite R3  ou  X  -  «'  Y  =  0,  po- J   V,  V.,  T3  U3,  U,  T„  U.  T, . 

laire  harmonique  de  K3,  contient  j  et  les  contacts  des  tangentes  me- 

/     nées  de  K3  aux  courbes  Uj  E^ 
i      fij  J .  • .  • 

On  Toit ,  par  ce  tableau  qui  résume  plusieurs  des  propriétés 
déjà  énoncées ,  le  rôle  important  que  jouent  les  neuf  polaires 
harmoniques  des  points  d'inflexion. 

Les  9  polaires  harmoniques  doivent  se  couper  en  -^ — — 

points:  or,  d'après  le  tableau  précédent ,  nous  voyons  que 

i  }«3  polaires  P,,  P, ,  P3  concourent  en  B,  G,  ou  a, , 

(19)1     ....    Q,,Q.,  Q3       C,  A,  ou  6., 

....    R, ,  R,,  Rt  A,  B,  ou  Cj , 

iQspoliirfts  P, ,  Q,,  R,  concourent  en  B,  G,  ou  a^, 
(19)^     ....     P,,  Q,,R3 ,  BjCjOtiOi, 

•  •    Pt.  Qj.B, B4C4  0ua4. 


■      « 


{  lès  pohtires  P, ,  Q,,  R^  concourent  en  A,  C,  ou  b^, 

.  .    .    •    P,»  Q3»  *i A3  B3  ou  (?3  , 

.  .   .    .    P,,  Q,,  R3 A4  C4  ou  64. 

les  polaires  P3,  Q3,  R3  concourent  en  A^  B,  ou  c, , 
(19){    ....    P3,  Q.,», A3C3  ou  ^3, 

...       P3»  Q,»   Ri A4   B4    OÙ    C4, 

mais  chaque  point  de  concours  équivaut  à  trois  points  d'intersec^ 
tion;  nous  avons  aussi  les  36  points  d'intersection. 

22.  Je  vais  maintenant  démontrer  le  théorème  suivant  : 

Thïor.  XII.  Considérons  toujours  les  quatre  triangles  a,  b^e^  , 
^s  K  ^»  1  ^3  ^3  ^3  >  ^4  ^4  ^4  ''  ffii'ons  passer  trois  coniques  par 
lés  trois  sommets  a  6,  c^  d'un  quelconque  de  ces  triangles  et  par 
ks  sommets,  pris  deux  à  deux,  d*un  second  triangle  aj^  bj^  ci^  ;  ces 
trois  coniques  seront  : 

(S)      a,,  b-  c  ,  bj,  Cf, ,  (a-  b^  c^  c^  ak),  a,  b^  c,  au  bf,. 

1«^  Si  nous  prenons  la  conique  a,  b^  e^  bj^  c^ .  par  exemple ,  les 
t^^sntes  en  a- ,  b- ,  c- ,  passent  par  les  trois  points  d'inflexion 
sUuiê  sur  la  droite  Ajç  imposée  au  sommet  a]^;  et  les  droites  qui 
joignent  les  sommets  a- ,  b- ,  c^ ,  aux  sommets  opposés  du  triangle 
circonscrit  concourent  en  ce  point  aj^:  de  plus ,  ces  trois  droites 
concourantes  sont  les  polaires  harmoniques  des  trois  points  d'in- 
ftxio,n  situés  sur  la  droite  Aj^, 

2.*^  Concevons  maintenaht  le  groupe  des  trois  coniques  (S)  ;  leurs 
^f(ds  tangentes  respectives  au  sommet  commun,  a^  par  exemplt. 
Posent  par  les  trois  points  d* inflexion  situés  sur  ta  droite  A; 
VP09ée  ou  sommet  a-  ;  Us  droites  joignant  ce  sommet  commun  a^ 
^^troùt  wm^Hê  du  ssemi  triangha^  h^  ^<>^  Us  pahites 


harmoniques  des  iroiêpoinit  d^ inflexion  situés  iur  la  imtt  kii 
de  plus  f  ces  trois  droites  a,  aj^,  a,  hj^ ,  a^  cj^  sont  respeetiTomt»^ 
conjuguées  harmoniques  des  trois  tangentes  en  a;  par  rapport  d^ 
deux  côtés  B; ,  C; ,  du  triangle  a-  b-  c-.  Enfin ,  les  droites , poMîO''"^^ 
par  les  intersections  de  ces  trois  coniques  prises  deux  à  deuiP  i 
sont,  d* une  part  ^  les  trois  côtés  A;  B^  Q  du  triangle  tfwcf** 
commun ,  et ,  d'autre  part ,  les  neuf  polaires  harmoniques, 

3.^  Si  ,  parmi  les  neuf  coniques  passant  par  les  sommets  d^ 
triangle  ai  b^  c^  et  par  les  sommet  s,  pris  deux  à  deux  dans  lemêf^ 
triangle ,  pour  chacun  des  trois  triangles  restants ,  on  pref^ 
TROIS  de  ces  coniques ,  passant  d* abord  par  les  trois  sommets  eoif^s- 
muns  ai  bi  Ci  puis  passant  respectivement  par  trois  couples  i^* 

points  [ak,  bJ^,  Cj)y  pris  séparément  sur  trois  droites  [AJ^^B)^yCj  9  ) 
concourant  en  un  même  point  d'inflexion,  ces  trois  coniques  f^' 
ront  toutes  trois  tangentes  à  la  droite  joignant  le  point  iinflexio^ 
au  sommet  qui ,  dans  le  triangle  ai  bi  Ci ,  se  trouve  opposé  au  c6t^ 
sur  lequel  est  situé  le  point  d'inflexion  considéré  ;  et  ce  sommet  e^  ^ 
lui-même  le  point  de  contact  commun. 

Ces  propriétés  subsistent  intégralement  pour  toutes  les  courh^^ 
H^;  ce  sont  les  mêmes  triangles  et  les  mêmes  coniques. 

23.  Je  remarquerai  de  suite  que ,  pour  démontrer  ce  théorème 
dans  toute  sa  généralité,  il  suffit  de  rétablir  en  prenant  le 
triangle  a^  b^  c^  comme  triangle  inscrit  commun  aux  coniques* 
Car,  si  Ton  voulait  choisir  le  triangle  a,  b^  c^ ,  par  exemple, 
nous  n'aurions  qu'à  poser 

X  =  X-+-Y-»-Z;  3X  =  X-<-Y-^Z; 

Y  =X-4-«Y-i-a'Z,    d'où    3  Y=X-^«*Y-^«Z: 
Z  =  X-+-«»Y-»-«Z;  3Z  =  X-»-«Y-t-«'Z, 

c'est-à'dire  regarder  ce  triangle  comme  triangle  de  référence.  ' 


Les  quatre  systèmes  de -droites  du  n.®  (7)  deviendraient  alors  : 

X*      Y-H      Z  =  0; 

1."  système.  {       X-*-«*Y-»-  «Z=.0, 

X-4-.  Y-*-«*Z=0; 
X  =  0; 

2.»  système.    {       Y  =  0  ; 

Z=0. 


la'X-*-     Y-^     Z-0. 

8/  système. 

j     X^.'Y-K    Z  =  o. 

(     X-.    Y-^-*Z  =  o. 

(  «X-^    Y-^     Z  =  o. 

4.*  système. 

1     Xh-«Y-^     Z  =  o, 

X  H-    Y  -H  «  Z  =  0. 

Nous  retrouvons  ainsi  les  même  formes  pour  les  équations  des 
quatre  systèmes  ;  donc,  les  résultats  obtenus  pour  un  triangle 
seront  applicables  aux  autres  ;  car  l'équation  de  la  courbe  con- 
servera encore  la  forme  canonique. 

24.  Ceci  posé,  les  formules  (9] ,  (12]  et  (U)  nous  permettent 
de  vérifier  les  faits  énoncés  dans  le  tableau  suivant  : 

Coniqae.  Équation.  Tangentes  aux  sommets   Droites  joignant 

«,,(,,«,.  les  sommets 

aux  sommets 

opposés 
du  triangle 
circonscrit. 

l«.»,e.ft.c,       yz*    ZX-^    XY  =  0,    «,I,,*,J,,o,K,;    P.,Q,,R,; 

'm«,«,«,       "ÏZ-Ha'ZX-*-.*  XY  =  0;    «,l.,*,J,,o,K,;    P„Q,,R.; 

H«t«,»,       12-^»  ZXh^*«XY5=0;    «,l8,8,Js,(?,K,;    Pj.Qs.Bsî 


(20) 


«i^^^i^SOj 

«*YZ-h 

ZX-4. 

XY=0; 

«i*i<'i<'3«3 

YZ-t-< 

.»ZX+ 

XY  =  9 

«i^c.ajôa 

YZ  + 

ZX  +  c 

.'XY  =  o 

«1*1  «1*4  "4' 

«YZ-t- 

ZX-4- 

XY-0 

«i*i«iC4a4 

YZ-H 

«ZX-*- 

XY  =  0 

«i*iC.«4*4 

YL-v 

ZX-*- 

ccXY  =  0 

4 

Du  rapprochement  des  tableaux  (16) ,  (19)  et  (20)re^rt  immé- 
diatement la  première  partie  du  théorème  XII. 

Si  nous  cherchons  les  cordes  d'intersection  des  trois  coniques 
du  premier  groupe ,  par  exemple,  nous  trouvons 


2.*  et  3.* 


re 


(21)  \  3.«etl. 


l/*et2.» 


X 
Y  — Z 

X 

Y  — aZ 

.       X: 
Y  — a»Z 


0,  (  Y  = 

0;   I       Z  — X 

0,  (  Y: 

0;  I    Z  — aX 

0,    i  Y: 

0;      Z  — a*Z 


0,  j  Z= 

.0,  I      X-Y  = 

0,  \  Z  = 

0;   I    X-«Y  = 

0,  I  Z  = 

0;      X  — «»Y: 


Enfin  il  est  encore  aisé  de  constater  que 


los  trois  coniques                               ont  pour  t&ngente  co 

«i^i^^i  ^3^2»  «1*1^,6303,  a,  6,  r,  ft^c^  Y -4-      Z=0,  ( 

(^i^iCib^C^,  a.b^c^c^a^,  a.b^c^c^a^  Z -+-      X  =  0,  c 

«i^i^i^a^â'    «i^iCi«3^3»   ^i^i^r«4*4  X-*-    *Y=0,  ( 


«i^i^^a^'â'  «i^.c.aj^j,  a^b^c^c^a^ 

(22)  (a,  6,  c^c.a^,  a^b^c.b^c^,  f^i^i  ^la^b^ 

a.b^c^c^a^,  a.b^c^c^a^',  a^b^c^b^c^ 


Y  ^  «  Z  =  a,  ( 

z  H-    aX=0,  ( 

X-H   «Y  =  0,  ( 


a^bjC^a^b^,  a^b^c^c^a^,  a^b^c^b^a^^ 

A,^C,a,fra,  a,Ôx^;<*3^3»   «i*t^i^4'^ 

s,  &,  Cî  a,  6.^  a,  6,  c,  «f3  Cj ,  ^^'ô,  §,(54^ 


Y-».«*Zx=0,  ( 


i; 
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L'inspection  des  tableaux  (15) ,  (20) ,  (21)  et  ("22]  coBdnit  im* 
médiatemeBt  aux  diiïérentes  propriétés  énoncées  dans  le  théo- 
rème XII- 

Ces  conséquences  sont  applicables  aux  courbes  H,  puisque  les 
formules  que  nous  venons  d*écrire  sont  indépendantes  de  la  cons- 
tante A. 

25.  Theqb.XIII.  Comid^ranê  un  quelconque  des  triangles  a,  b-  c^  ; 
et  premms  les  coniquss polaires  de  ses  Irois  sommets,  La  cçnique 
polaire  du  sommet  a- ,  par  exemple ,  sera  tangente  en  b-  et  c-  aux 
deux  droites  G;  et  B,- ,  et  passera  par  les  intersections  deux  à  deux 
des  tangentes  d^  inflexion  correspondant  aux  points  d' inflexion  si-  '■ 
tm  sur  B-  et  C^ ,  en  ne  prenant  les  intersections  deux  à  deux  que 
^ur  les  tangentes  des  points  situés  sur  la  même  droite  ou  B 
ou  C-. 

Les  trois  coniques  relatives  au  même  triangle  a^  b-  c-  possèdent 
iS cordes  d* intersection;  ces  18  cordes  sont  les  neuf  polaires  har- 
moniques et  les  neuf  tangentes  d'inflexion. 

Les  trois  couples  de  cordes  d'intersection  pour  les  coniques  po- 
laires des  sommets  b-  et  r,  par  exemple,  sont  formés  de  la  tan- 
gente et  de  la  polaire  harmonique  des  trois  points  d^inflexion  si- 
tués sur  la  droite  A-  opposée  au  sommet  a^. 

Pour  démontrer  généralement  ce  théorème ,  il  suffira ,  d'après 
la  remarque  n.**  (23) ,  de  le  constater  pour  le  triangle  a,  b^  c,. 

La  formule  (1 1)  nous  donne  pour  les  polaires  coniques  des  trois 
sommets  a,,  6,,  c,,  les  équations  suivantes 

Pour  a,      (1)    X*  -+-2  A  YZ  =  0; 

Pour  fr,      (2)    Y*  -+-  2  AZX  =  0; 

Pour  c,       (3)    Z*  -4-  2  A  XY  =  0. 
Ul  «passe,  par  les  points  U.U3,  U3U,,  U,U,;  V.V3,  V3V,,  V,V.. 

^^' .  V.Y3,  V3V,,  V,y.;  T.T3,T3T,,  T,T,; 

'^^' T,T3,  T3T,,  T,T,;  U.U3,U3U,.U,U, 
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La  première  partie  du  théorème  énoncé  résulte  de  TinspectioB 
de  ce  tableau ,  car  le  double  contact  est  d'ailleurs  évident. 

Si  nous  cherchons  l'intersection  des  coniques  (2)  et  (3),  par 
exemple,  nous  trouvons  pour  leurs  trois  couples  de  sécantes  com- 
munes 


Y  — Z      0,1  Y— «Z=0,l  Y  — ««Z 

~2AX4.Y^-Z=:0;1— 2AX.*.«Y^-«*Z=0;j— 2AX-H«*Y-4-*Z: 


de  à  résulte  la  seconde  partie  du  théorème. 

26.  Theor.  Xl\,  Soient  les  deux  sommets  b-^  c^^  du  triangh 
a,  b-  c-,  par  le  sommet  b-pcusent  3  polaires  harmoniques^  et  trois 
par  le  sommet  e^;  sur  chacune  de  ces  polaires  se  trouvent  quatre 
des  points  d'intersection  des  tangentes  d'inflexion ,  ce  qui  fait ,  en 
tout ,  24  points.  Or  ces  ^points  d'intersection  des  tangentes  d'in- 
flexion forment  4  groupes  de  6  points  respectivement  situés  sur 
quatre  coniques  doublement  tangentes ,  en  b^  et  c- aux  droites  Ci 
et  B^:  Les  six  points ,  situés  sur  une  même  conique  y  sont  néceê- 
sairement  distribués  un  par  un  sur  les  six  polaires. 

Soit  encore  lejtriangle  a,  b^  c^  ;  les  quatre  coniques 


(1)    X*  -  2A  YZ, 


(3\    X«_  --^^  YZ  =  0, 

^  2  A  —  a 


'*'  "•  -  JT^rr-  "^  =  »• 


sont  doublement  tangentes ,  en  6^  et  c^ ,  aux  droites  C,  et  B, , 

en  outre 

La  !/•  passe  par  les  points  U,U3,  U3U,,  U,U.;  V,  V3,  V3V,,  V,V,; 

La2.e V,T,,  V.T.,  V3T3;T.U,,T.U.,T3U3; 

La3.- V.T3,  V3T,,  V,T.,  U.T3,U3T,,U,T.; 

Lai* ■  V3T,,V,T3,  V.T,,  U3T.,  U,  T3,  U.T,. 

Do  rapprochement  des  tableaux  (18) ,  (19)  et  (ii)  ressort  la 
vérité  du  théorème  énoncé. 

27.  L'équation  générale  des  courbes  du  3^  ordre  rapportées  au 
triangle  de  référence  que  nous  avons  choisi ,  est 

i,îVftj3-+-C3Z^H.  ^6rfXY2=0. 

3  c,  X*  Z  ^  3  c.  Y*  Z  -h  3  63  Z»  Y 

En  exprimant  que  -cette  courbe  passe  par  les  neuf  points  d'in- 
flexion (12) ,  on  trouve ,  résultat  d'ailleurs  évident  à  priori  d'a- 
près les  formules ,  (4). 

(25)  X^  -*-  Y^  -♦.  i?  -K  CiXYZ  =  0. 

C'est  l'équation  générale  des  courbes  du  3.*  ordre  passant  par  les 
oeuf  points  d'inflexion  de  la  courbe  u. 

Cette  courbe  a  évidemment  les  mêmes  points  d'inflexion  que 
la  courbe  primitive ,  et  jouit  des  propriétés  signalées  dans  les 
théorèmes  I,  II,  III,  IV,  V, XI. 

La  constante  à  étant  complètement  arbitraire ,  l'équation  (25) 
comprend, comme  cas  particulier,  les  courbes  H  .Mais  les  courbes 
H,  sont  caractérisées  par  cette  propriété  spéciale  «que  les  tan- 
gentes d'inflexion  de  la  courbe  H;_,  touchent  la  courbe  H,,» 
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28.  Les  surfaces  des  triangles  a-  6 •  c,  ont  entre  elles  dès  sela- 
tions  fort  simples  que  je  vais  établir. 

Supposons  que ,  soient  les  coordonnées  cartésiennes 

d*un  point ,  alors  les  formules  de  transformation 


(Î6) 


Y  =•  «i  a?  -4-  6,  y  -+-  c,  z , 
Z  =  a,  a?  -f-  6,  y  -4-  c,  2 , 


dont  nous  nous  sommes  servi  pour  ramener  I  équation  de  la  courbe 
à  sa  forme  canonique,  représentent,  lorsqu'on  égale  à  zéro 
les  seconds  membres ,  les  côtés  du  triangle  de  référence  auquel 
on  rapporte  cette  courbe. 
Or,  si  les  équations  de  trois  droites  sont  de  la  forme 


m 


a  Jî  -4-  |S  y  -h"  7  5  =  0 , 

«I  ^  -+-  ?i  y  -*-7i  2  =  0, 


le  double  de  la  surface  du  triangle  formé  par  ces  trois  droites  a 
pour  expression 


m 


«    ^  7 

«i  Pi  7, 

*«  ^  7t 

«     |S  I 


X      ]3 

«I  Pi 


lorsqu'on  suppose  les  aar«»  des  x  et  des  y  recl«ngi|lair^. 
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Soient  maintenant  les  équations  de  trois  droites 


(29) 


m  X-f-n  Y^jp  Z  =  0, 
m,  X  -Htij  Y  -f-y,  Z  =  0, 
m,  X  -♦-  II,  Y  -f-p,  L  =r  0, 


ces  droites  étant  rapportées  au  triangle  de  référence  (X=0,Y=0, 

Z=:0.) 

D'après  les  formules  (26) ,  leurs  équations  en  coordonnées  car- 
tésiennes seront 

a-ffiai-4-j)  a,)a?-4*(m  ô-+-n  6,-t-p  *i)y-*-(»»  c-Hn,c  -i-p  c,)z=0,  D, 
l^ar  obtenir  la  surface  de  ce  triangle ,  je  rappelle  que  si 


(31)   P  = 


^^ii  «I»  «i3 
«*i  ««  ««3 
^3i    ^3«   ^33 


Q  = 


M     ^t»     ^iZ 


^11    ^t    <^i3 


<^3r    ^3.    ^33 


Mnt  deux  déterminants ,  et  que  leur  produit  soit 


(32) 


R=  PQ  = 


^11  ^i>  ^i3 
*«i  ^«t  '^•S 
^3i   *3i    ^33 


OU  aura  ; 


(33) 


h^g  =  a^^  c 


ri  ^si   -♦•  «r2   ^#2   ■+-  ^r%   ^»t 


et 


^±^^  df   dQ 


ik 


ur 


ddii  ^r\ 


*»i3     *r8 
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Or,  remarquons  que  le  déterminant  formé  par  les  coefficients 
des  équations  (30]  est  égal  à 


(35) 


R  = 


m    n    p 
m,  n,  jp, 
m,  n^  p^ 


a    a,  a, 
b     6,   b^ 


c     c,    c. 


Appliquons  à  ce  cas  la  formule  (38)  y  nous  obtenons 


(36) 


rfR 
dR 


».p. 

-+- 

«6, 

* 

n  p 

-4- 

m  p 
»».P. 

a  a, 
bb. 

-♦- 

m  n 

«0, 

»  J> 

»IPI 


m  JP 


bb. 


m  n 


m,n^ 


bbi 


Nous  aurons  alors ,  d'après  Texpression  ^28) 


(37)    2  Surface  (D,  D,  D3)  =  * 


Ainsi,  étant  données  les  trois  droites , 


R* 


dR     dR     dR 


^^  i3    ^^«3     ^^33 


(38) 


m  X 
m,  X 
m,X 


n  Y 
«,Y 
»,Y 


l>  Z  = 
PiZ  = 

p.z  = 


0, 
0, 

0; 


rapportées  au  triangle  de  référence  (X=0 ,  Y=0,  Z=0)  »  " 


^  1$1  - 

double  de  la  surface  du  triangle  qu'elles  forment  aura  pour  ex- 
pression 


(39) 


aV 


m    n  p 
m,  n,  j), 


[ 


*. 


Pi«»i 


.  l«'»i'*iii  r . i»»iPii 


p  m 
p  m 


<^, 


Pt^i 


|m  n  |J 


après  avoir  posé 


(40) 


A  = 


a  b      e 

«I   *t    Ci 

«t  *1  «. 


*= 


«1*1 

.  <^.= 

a  £ 

.    J.^ 

29.  II  ne  nous  reste  qu'à  appliquer  les  formules  (38) ,  (39)  aux 
triangles  n.^7)  A.  B,  C,,  A,B.  C„  A3B3C3,  A4B4C4,  dont 
nous  désignerons  les  aires  respectivement  par 

S,        S,       S3       S4 

a  '    2  '    2  '    2  ' 

Pour  le  triangle  A,  B^  C,  on  a 

m=  n,  ==p,  5=1,    »=p,  =m,  =:j>,=  m,  t=n,  =0; 


d'où 


(*1 


Mil 


*  *,  '» 
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Pour  le  triangle  A, ,  B<^ ,  C, ,  on  a 


m=l,     n=l,      p=:l, 
m,  =  1,     n,  =  «  ,    j),  =  a*, 

Rappelons-nous  la  relation 

alors 

9  A- 


(42)   S.= 


a  (a_l)[cy»-4.(y,»-^J,»  —3(y<r,  c?J 


Pour  le  triangle  A3  B3  C3  on  a 


m  =  Ky  n=l-,  ps=l, 
m,  =  1  n,  =  a,  p,  =  1 , 
m,  =  1 ,    n,  =  1 ,    p,  =  «  ; 


d'où 


143)  S,=  »•'• 


(1  _a)  IS^  ^  (y,»  -Hr^/  —  3«*  (î  ^,  ^,] 


Pour  le  triangle  A4  B^  C^  on  a 


fn=«*,    n=l,    p=l, 

m,  =  1        n,  =:a",      Pi  =1, 

m,  ==  1 ,     »|  =  *  »    P*  =  «*  î 
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d'oh 

Des  relations  (41) ,  (42) ,  (43) ,  (44)  nous  concluons 

(f)  JJ,J.=        ^      . 

(2*)       V  +  *,' -4- J,' —  3      sKK  — 


.(«-!)  S.' 


»       »       »  9  «A* 

(«—1)553 
9  A* 


M    .    jk  3    ,    ft  3 


[4")  r  -+■  ^/  -♦•(?/  —  3  a    J  ^,  c^,  = 


ajoutons  les  trois  dernières ,  il  vient 


(—1)84' 


.      .3         3  a*    r  a*         «         Il 

Si  dans  les  équations  (2^) ,  (3®) ,  (4^) ,  nous  substituons  les  va- 
leurs de  9  (J,  Jj  et  (  J/ -♦-(?, ^-♦-ey,''  )  fournies  par  (l.'^)  et  (5.®) ,  nous 
arrivons  aux  trois  relations  suivantes ,  dont  une  est  conséquence 
des  deux  autres, 


a*  a  _  .  .  .        ^ 


2  a(ct,-r.l)_     .. 

Si        S3        S4  S,. 


> 

1 
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En  combinant  convenablement  les  équations  (45),  on  en  déduit 
CCS  relations  distinctei  : 


1  «  g* 

Théor.  XV.  )    ^^  ^v        ^4  • 


a 


1  » 


S,         S3         s, 

ces  équations  établissent  un  rapport  fort  remarquable  entre  les 
aires  des  triangles  A/B,  C,,  car  elles  sont  complètement  indépen- 
dantes de  la  constante  h  et  des  constantes  a^ ,  b^ ,  e^ ,  qui  entrent 
dans  les  formules  (3j  de  transformation. 


SU- 


Propriétés  des  points  de  rebroussement  des  courbes 

de  troisième  classe. 


30.  L'étude  de  ces  propriétés  ne  nécessitera  pas  de  nouveaux 
calculs;  il  nous  suffira  de  suivre  pas  à  pas  les  relations  établies 
dans  le  premier  paragraphe ,  et  de  les  interpréter  dans  le  sys- 
tème des  coordonnéees  ta»gmiieUe$. 

Les  quantités â?,  y,  Zi  seront  alors  les  coordonnées  d*oiie 
droite ,  c'est-à-dire  les  produits  par  trois'  nombres  constants  des 
dif^tances  de  çetto,.  djEOÎte  à  trois  points  fix^  qui. forment  1« 
friangh  de  fiférefiee. 
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Une  équation  homogène  enx,y,z, 

U  (.r,  y,  s)  =s  0 

représentera  une  courbe  de  n.^  classe ,  si  n  est  son  degré  ;  et  ses 
tangentes  de  rebroussement  seront  les  tangentes  communes  à 
la  courbe  proposée  et  à  la  courbe 


H  = 


d*  u 

d*u 

d'u 

/Jx* 

dx  dy 

dx  dz 

d'u 

d*tt 

d*u 

dy  dx 

dy* 

dy  dz 

d*u 

d*u 

d*  u 

dz  dx      dzdy        dz* 


=  0; 


de  sorte  qu'une  courbe  de  ».®  classe  a ,  en  général ,  3  n  (  n-2  ) 
points  de  rebroussement. 

Cette  proposition  est  parfaitement  connue;  jeTai  d'ailleurs  dé- 
montrée d'une  nouvelle  manière  dans  un  mémoire  présenté  au 
Comité  des  Sociétés  Savantes;  dans  ce  mémoire,  j'introduis  la 
conception  des  polaires  d'une  droite  et  des  polaires  d'un  plan  , 
etj'en  donne  les  propriétés  fondamentales  ;  je  suis  obligé  de  m'ap- 
puyer  sur  quelques  uns  de  ces  résultats ,  car  il  me  paraît  impos- 
sible de  les  résumer  assez  brièvement  pour  que  je  les  rappelle  ici. 

Une  courbe  de  3.®  classe  possède.,  en  général ,  neuf  poinis  de 
rebroussement  ;  ce  nombre  se  réduit  à  trois ,  lorsque  la  courbe 
a  une  tangente  double ,  et  à  un  seul ,  si  elle  a  une  tangente  d'in- 
flexion ;  on  sait  d'ailleurs  qu'une  courbe  de  3.®  classe  ne  peut 
avoir  qu'une  tangente  double ,  ou  qu'une  tangente  d'inflexion. 

31.  A  l'aide  des  fçrmules  (3) ,  l'équation  de  la  courbe  de  3.* 
classe  pourra  se  ramener  à  la  forme  canonique  (2)  ;  les  équations 

X  =  0,    Y  =  0,    Z  =  0, 


-'  ••  •  » 


^ront  cellea  des  commetâ  du  nouveau  triangle  de  référence. 
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L*équation 

\  u  -¥-  H  =  0 

est  Téquation  générale  des  courbes  de  3.®  classe  touchant  les 
tangentes  de  rebroussement  de  la  courbe  u  :=:  0. 

Or,  l'analyse  du  n®  (5)  nous  démontre  que  le  premier  membre 
est  décomposable  en  trois  facteurs  linéaires,  pour  des  valeurs 
convenables  de  a.  Ainsi ,  sans  établir  aucune  relation  entre  les 
coefTicients ,  nous  trouvons  un  système  de  trois  points  par  où  pas- 
sent les  9  tangentes  de  rebroussement  d'une  courbe  de  3.^  classe; 
or  l'équation  (7)  est  du  4.*  degré  par  rapport  à  a  ;  à  chaque  va- 
leur correspond  un  système  de  trois  points  ;  et ,  comme  par  un 
point  on  ne  peut  mener  que  trois  tangentes  à  une  courbe  de  3/ 
classe ,  nous  avons  le  théorème  suivant  : 

Théob.  I.  Si  par  h  point  de  rencontra  de  deux  tangenteê  de 
rebroussement  on  mène  la  troisième  tangente ,  cette  dernière  sera 
une  tangente  de  rebroussement,  —  Le  nombre  des  points  par  les- 
quels passent  trois  tangentes  de  rebroussement  est  égal  à  douze, 
—  Ces  douze  points  forment  quatre  systèmes  composés  chacun  de 
trois  points ,  et  les  neuf  tangentes  de  rebroussement  passent  trois 
à  trois  par  les  trois  points  de  chaque  système. 

32.  Conservant  les  notations  du  n.®  (7) , 

A, ,  B; ,  C,  représenteront  les  trois  points  de  chacun  des  quatre 
systèmes , 

a,  sera  la  droite  joignant  les  deux  points    B/  et  C;  • 

ai C;Ct  A,, 

c, A,  etB/. 

D*  après  la  définiiioD  et  la  détermination  que  j'ai  donnéea  des 


•       * 


polaires  d'une  droite ,  nous  pourrons  conclure  des  n.~  (9)  el  (tt)  : 

Thbor.  II.  Dam  cAactin  dei  triangles  A;  B;  C; ,  un  sommet  quel- 
conque est  le  point  polaire  du  côté  opposé. 

33.  Nous  désignerons  par 

IiJ,,l3  les  tangentes  de  rebroussement  passant  par  le  piMAt  A,» 

Ji»Ji>*3 I    .    .    .   • Ag, 

KpK.jKj A3; 

leurs  coordonnées  sont  données  par  les  formules  (12). 
Les  points  de  rebroussement ,  ayant  pour  tangentes , 

ïi»  ïi>  Ï3>    ^i»  ^«»  ^3»     K,,  K, ,  K3; 

seront  respectivement  désignés  par 

T.,T..T3;    U,.  U.,  Us;    V,,  V,,  V3; 

etanroBtpour  équations  les  équations  (13). 
Les  équations  (  U  )  seront  celles  des  points 

P..  P..  P3;  Q..  Q.»  Qsî   Ri.  R..  R3; 

qui  peuvent  être  appelés  les  points  polaires  harmoniques  ou 
simplement  les  points  harmoniques  des  tangentes  de  rebrous- 
sement. 

La  polaire  de  seconde  classe  d'une  tangente  de  rebroussement 
se  compose  de  deux  points  ;  un  de  ces  points  est  le  point  de  re- 
broussement ,  l'autre  est  ce  que  j'appelle  son  point  harmonique. 

Le  tableau  (15)  nous  donne  le  théorème  suivant: 

ThioB'  UI*  U9  quairé sysi^et  dé  troi$ p9int$  A,,  B. ,  C; ,  for- 
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ment  quatre  triangles  dont  les  côtés  opposés  sont  respeetivtïïmt 
a  b;  C;,  Si ,  prenant  un  quelconque  de  ces  triangles ,  onprolongeun 
quelconque  de  ses  côtés  jusqu'à  ses  intersections  avec  Us  troit 
côtés  d'un  second  de  ces  triangles ,  par  les  trois  points  ainsi  obtenus^ 
qui  sont  trois  des  points  harmoniques ,  passeront  deux  par  deux 
les  six  côtés  des  deux  triangles  restants. 
Du  tableau  (17)  nous  concluons  : 

Theob.  IY.  Si^  prenant  un  quelconque  des  quatre  triangUi 
Al  Bi  C,,  on  joint  un  quelconque  de  ses  sommets  aux  trois  sommets 
d'un  second  triangle ,  les  trois  droites  ainsi  obtenues  seront  trois 
tangentes  de  rebroussement  et  contiendront  ^  deux  par  deux^  ki 
six  sommets  des  deux  triangles  restants. 

La  comparaison  des  tableaux  (15)  et  (17)  donne  encore  : 

Theor.  y.  Par  un  point  harmonique  quelconque  passent  Isi 
quatre  droites  dont  les  points  polaires  sont  sur  la  tangente  de  ft- 
broussement  correspondante. 

Du  tableau  (17)  et  du  calcul  du  n.^  (15)  on  déduit  : 

Theor.  VI.  Le  rapport  anharmonique  des  neuf  systèmes  de 
quatre  points  t  situés  sur  les  tangentes  de  rebroussement ,  estlt 
même  et  a  pour  valeur  —  a*. 

34.  Dans  le  système  des  coordonnées  tangentielles ,  la  distance 
d'un  point  ayant  pour  équation 

AX  -4-  BY  -^  CZ  =  0 

à  une  droite  dont  tes  coordonnées  sont  Xq,  Y<>,  Zq,  est  proportion- 
nelle à 

AX,  -^  BY«  ^  GZ.. 
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D'après  cela,  les  calculs  des  n.^'  (16  et  17)  nous  conduisent 
aux  théorèmes  suivants  : 

Thbob.  vil  Le  quotient  du  produit  des  distances  à  une  tangente 
quelconque  de  la  courbe  des  trois  sommets  d'un  triangle  X-  H-  C/ 
par  h  produit  des  dislances  à  la  même  tangente  des  trois  sommets 
d^un  autre  triangle  Aj^  Bk  Ck  est  constant ,  quelle  que  soit  la  tan- 
gente  considérée. 

Ihbor.  VIII.  Le  quotient  du  produit  des  distancesà  une  tangente 
quelconque  de  la  courbe  de  trois  points  de  rebroussement  dont  les 
tangentes  sont  concourantes  par  le  cube  de  la  distance  ^  à  la  même 
tangente,  du  point  de  concours  des  tangentes  de  rebroussement  est 

constant, 

35.  Les  courbes  H  auront  le  mode  de  génération  indiqui  au 
n^  (18) ,  et  nous  constaterons  que 

Theor.  IX.  Toutes  les  courbes  H  ont  les  mêmes  tangentes  de  re- 
koustement ,  les  mêmes  systèmes  de  points  A, ,  B^ ,  C;  »  et  les  mêmes 
pointi  harmoniques  que  la  courbe  primitive. 

Les  calculs  exposés  dans  le  n^  (19)  nous  donnent  encore  : 

Thbor.  X.  Les  points  de  rebroussement  de  la  courbe  U  sont  situés 
fur  k  courbe  H ,  et  la  tangente  à  la  courbe  H  en  un  de  ces  points 
foisepar  le  point  harmonique  de  la  tangents  de  rebroussement  du 
point  considéré. 

Généralement ,  les  points  de  rebroussement  de  la  courbe  H-  sont 
*itui$  iur  la  courbe  H/  +  , ,  et  la  tangente  à  la  courbe  H;  ^^  en  un 
^  cei  points  passe  par  le  point  harmonique  de  la  tangente  de  re- 
^ou$sement  du  point  considéré. 

36.  Une  droite  quelconque  rencontre  une  courbe  de  3.«  classe 
6Q6pointéf;  si  la  droite  considérée  est  une  tangente  de  rebrous- 
sement, il  n'y  aura  plus  que  trois  intersections  distinctes  du 
point  de' rebroassement.  Le  calcul  du  n.^  (20]  nous  conduit  au 
fisultat  suivant  :  (rappelons  que  l'équation  du  point  de  contact , 
^  coordonnées  tangentielles ,  est  la  même  que  Téquation  de  la 
^Qte ,  en  coordonnées  pdnCtuellte.) 
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LtÊ  points  karmottiqnes         sont  sitnét  ifur  la  droite. 


/ 


(4ar) 


p     p 

P3 

B.c. 

ou 

«,. 

Q.,  Q„ 

Q3 

C.  A. 

ou 

*., 

^i»  Rj» 

R3 

A,  B. 

ou 

c,; 

P.,  Q.. 

R. 

B.C. 

ou 

«.. 

P.,  Q.. 

R3 

B3    C3 

on 

«3. 

P..  Q3, 

R. 

B4C4 

on 

«4; 

P.,  Q.. 

R. 

A,  C. 

ou 

*.. 

P..  Q3. 

R. 

A3  B3 

ou 

«3. 

P..Q.. 

R3 

A4C4 

on 

*4; 

P3,  Qa. 

R3 

A.  B. 

ou 

«.. 

P3.  Q.. 

R. 

A3  C3 

ou 

*3, 

P4.  Q4. 

R4 

A4B4 

on 

C45 

38.  Les  calculs  des  n.^'  (23)  et  (24)  aidés  des  tableaux  précé- 
dents nous  fournissent  la  démonstration  de  la  proposition  qui  suit  : 

Throb.  XIL  Concevons  toujoun  Us  quatre  triangles  a^  b^  c,  ; 
^t  K^%  '  H  H  ^Z  •  ^4 ^4  ^4*  Construisons  trois  coniques  tangentes 
w<s  trois  côtés  a^  b^  c^  d'un  quelconque  de  ces  triangles  ^  et  ^  en 
outre ,  auw  côtés ,  pris  deux  à  deux  y  d*un  second  triangle  aj^  &/^  Cj^ 
ces  trois  coniques  seront 

(S)        d-  bi  c^  b^cj,,    a;  6-  e-  eu  H  ,    «;  b;  «•  a^  **. 

1  .^  Si  nous  considérons  la  conique  a^  b-  c^  b^  Cj^ ,  par  exemple , 
les  poiiUs  de  contact  des  tangentes  a,  b-  c^ ,  sont  sur  les  troiftan* 
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gentet  de  rebroussement  qui  concourent  au  point  Aj^  sommet  op- 
posé au  côté  aj^  ;  les  points  de  rencontre  des  tangentes  a-  b-  C; ,  avec 
les  côtés  opposés  du  triangle  inscrit  sont  sur  la  même  droite  ajç  ; 
déplus^  ces  trois  points  de  rencontre  sont  les  points  harmoniques 
des  trois  tangentes  de  rebroussement  qui  concourent  en  Â^. 

2.^  Concevons  maintenant  le  groupe  des  trois  coniques  (S);  leurs 
trois  points  de  contact  respectifs  avec  la  tangente  commune  a  ,  par 
exemple ,  sont  sur  les  trois  tangentes  de  rebroussement  concourant 
au  point  A;  opposé  au  côté  a^  ;  les  points  de  rencontre  de  cette 
tangente  commune  a^  avec  les  trois  côtés  du  second  triangle  aj^  bj^  c^ 
sont  les  points  harmoniques  des  trois  tangentes  de  rebroussement 
concourant  en  Aj  de  plus,  les  trois  points  a- ai^ ,  a^  bj^  ^  a-  Ck^sont 
respectivement  conjugués  harmoniques  des  trois  points  de  contact 
de  a;  par  rapport  aux  deux  sommets  Bfi^  du  triangle  a^  b,  c-,Enfin^ 
les  points  de  concours  des  tangentes  communes  à  ces  trois  coniques 
prises  deux  à  deux  sont  ^  d'une  par  t^  les  trois  sommets  A-  B^  C-y 
du  triangle  circonscrit  commun  ^  et ,  d'autre  part  y  les  neuf  points 
harmoniques» 

3.^  Si  parmi  les  neuf  coniques  tangentes  aux  trois  côtés  du 
triangle  a^  b-  c-  et  aux  côtés ,  pris  deux  à  deux  dans  le  même 
triangle ,  pour  chacun  des  trois  triangles  restants ,  on  prend  trois 
de  ces  coniques ,  touchant  d'abord  les  trois  côtés  communs  a-  b-  C;, 
puis  touchant  respectivement  trois  couples  des  droites  (aj^ ,  bj^^  Cj), 
passant  séparément  par  trois  points  [A]^^  ^  Bf^^y  C/iJt  situés  sur 
une  même  tangente  de  rebroussement,  ces  trois  coniques  passeront 
toutes  par  le  point  de  rencontre  de  la  tangente  de  rebroussement 
avec  le  côté  qui,  dans  le  triangle  a^  b^  c-y  se  trouve  apposé  au 
sommet  par  lequel  passe  la  tangente  de  rebroussement  considérée  ; 
et  ce  côté  est  lui-même  une  tangente  commune  en  ce  point. 

Ces  propriétés  subsistent  intégralement  pour  toutes  les  courbes 
H-  ;  ce  sont  les  mêmes  triangles  et  les  mêmes  coniques. 

39.  I/interprétation  des  calculs  du  n.®  (25) ,  nous  donne  le  • 
Tfito&.  XIII.  Considérons  un  quelconque  des  triangles  a,  (,  c,  et 
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prenons  tes  coniques  polaires  de  ses  trois  côtés.  La  conique  polaire 
du  côté  a-,  par  exemple,  sera  tangente  enB-  et  C^aux  deux  droites 
b-  et e-  y  et,  en  outre ,  touchera  les  droites  joignent  deux  à  deux 
les  points  de  rebroussement  dont  les  tangentes  passent  par  B^  et  C,, 
en  ne  combinant  deux  à  deux  que  Us  points  situés  sur  les  tangentes 
concourant  au  même  point ,  soit  B- ,  soit  C^. . 

Les  TROIS  coniques  relatives  au  même  triangle  a^  b^  c- ,  possèdent 
li  points  de  rencontre  pour  leurs  tangentes  commttnes  ;  ces  18 
points  sont  les  neuf  points  harmoniques  et  les  neuf  points  de  re- 
broussement. 

Les  trois  couples  des  points  de  rencontre  des  quatre  tangentes 
tommunes  aux  coniques  polaires  des  deux  côtés  b-  et  c^ ,  par 

4 

exemple ,  seront  formés  du  point  de  rebrotMsement  et  du  point 
harmonique  correspondant  aux  trois  tangentes  de  rebroussement 
qui  concourent  au  sommet  A ^  opposé  au  côté  a^. 

4A.  Enfin  des  calculs  du  n.^  ('26) ,  nous  conclurons  : 

Théor.  XIY .  Soient  les  deux  côtés  b- ,  c^ ,  du  triangle  ai 
ii  e-;  sur  le  côté  b-  sont  situés  trois  points  harmoniques ,  et  trois 
autres  sur  le  côté  c/  Par  chacun  de  ces  points  harmoniques  passent 
quatre  des  droites  qui  joignent  deux  à  deux  les  points  de  rebrousse- 
ments  ;  ce  qui  fait .  en  tout ,  24  droites.  Or ,  ces  H  droites  forment 
quatre  groupes  de  6  droites  respectivement  tangentes  à  quatre  co- 
niques ,  lesquelles  sont  doubhment  tangentes  en  B^  et  C^  aux  deux 
côtés  b-  et  c^.  Les  6  tangentes  à  une  même  conique  passent  néces^ 
sairement ,  une  par  une ,  par  les  six  points  harmoniques. 

41.  II  est  facile  de  trouver  les  relations  qui  existent  entre  les 
aires  des  triangles  A^  B^  C.  ;  ce  sera  une  occasion  de  donner  ici 
une  formule  qui  n'a  pas  encore  été  présentée ,  je  crois  ;  c*est  l'ex- 
pression de  la  surface  d*un  triangle  dont  on  connaît  les  équations 
des  trois  sommets. 

Soient  (ç,  >3) ,  les  coordonnées  cartésiennes  d'un  point  rapporté 
i  des  axes  rectangulaires,  l'équation 

(48)  tfÇ-*-yiî-»-«=sO 
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représente  une  certaine  droite  D;  les  quantités  x,  y,  z,  i 
pelées  les  eoordonnée$  de  cette  droite;  on  en  voit  la  signi 
géométrique. 
Une  relation  linéaire  et  homogène  entre  x,  y,  z ,  telle 


(49) 


M«-»-Nîf-*-Pj5=.  0, 


représente  nn  point  ayant  pour  coordonnées  cartésiennes 


(50) 


M 
5=  -p-,  «3 


N 

F' 


on  le  vérifie  immédiatement  en  éliminant  z,  par  exempi 
(48)  et  (49). 
Gela  posé,  soient  les  trois  fonctions  linéaires 


(61) 


Xizzax-^by-^cZy 
Y  =  a^x  •+■  b^y  -h  c,z, 
Z  5=  a,  «  -4-  6,y  -4-  c^z  ; 


ces  trois  fonctions,  égalées  à  zéro,  donneront  trois  pc 
B, ,  C,;  et  la  surface  du  triangle  Â^  B,  G,  aura  pour  e% 


(52)  as 


Ç   n   1 

' 

l.».l 

= 

5.  ".  1 

a 
c 

h 

a. 


a 
a. 


On  peut  regarder  X  y  T^Z,  eommeles  nouvelles  coordon 
gentielleê  de  la  droite  D  (a?,  y,  z),  car  ces  quantités  sont  r 
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mnl  froporiionmell0$  aux  distances  des  trois  sommets  À  ^  B^  Ç.  à 

cdU  droite  J). 
En  effet,  la  droite  a  pour  équation,  en  coordonnées  carte 

siennes, 

la  distance  a,  du  sommet  A,  (  ç  =  —  ,  m  =  —  j  à  cette 
droite  sera  donc 


ose  -k-  by  •¥•  ex 


I 


cV^a?*-f.y'  e        Vx^-^y^' 


et  de  même  pour  les  autres  distances;  de  là  on  conclut 


i  =  — î^  =  — ;  C.Q.F.D. 

C  A,  C,  A,  C,  A3 


Les  coordonnées  X ,  Y ,  Z ,  sont  nécessairement  liées  par  une 
relation;  il  est  inutile  de  l'indiquer  ici . 

Si  maintenant  les  équations  de  trois  points ,  dans  le  nouveau 
système  de  coordonnées  tangentielles  (qui  est,  d'après  la  re- 
i^arque  précédente,  celui  dont  nous  nous  sommes  servi  jusqu'ici], 

m    X-t-n    Y-Hjj    Z  =  0, 
;53)  {  m,  X.:^»,  Y_-4-p,  Z  =  0, 

m,  X  H-  n,  Y  -♦-  p,  Z  3=  0 , 


10 


on  aura ,  eu  égard  aux  relations  (51) ,  dans  le  système  primitif  ^ 

et,  d'après  la  formule  (52] ,  le  double  de  la  surface  de  ce  triangle 
aura  pour  expression  : 


(65)  2S - 


abc 
«1  ^i  c, 
û,  ^  ^ 


m   n   p 
m,  n,  p. 


fmc-t-nCjH-pCj)  («»,c-^n,Cj-4-pj  c,)  (m, c-t- n,c, -t-J^/J  » 


4*2. 11  est  facile  d'appliquer.les  formules  (53)et(55]  aux  triangles 
A;  B,  C  ,  dont  les  équations  des  sommets  sont  données  dans  le 
n.*^  (17).  Désignant  par  S,,  S^,  S3,  S4,  leurs  surfaces  respec- 
tives, nous  arriverons  par  un  calcul  dont  je  supprime  les  détails, 
aux  relations  suivantes  : 


Théor.  XV. 


s, 
1 

si 


a 


Ces  relations  sont  analogues  à  celles  qui  ont  été  trouvées  n- 
(29),  dans  le  cas  des  courbes  de  3."**  ordre 
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INTERVENTION  DE  L'ART 


DANS 


LA  PHOTOGRAPHIE, 

Par  M.  BLANQUART-EVRARD , 

Membre  résidant. 


liAKCB  DD  f  PÉTBiea  1S6S. 


Première  partie. 

I. 

INTRODUCTION.  — THÉORIE. 

On  sait  combien  est  faible  la  part  laissée  à  Tart  dans  la  for- 
mation d'un  cliché  photographique.  Le  choix  du  motif,  de  Té- 
clairage ,  de  la  pose  lorsqu'il  s'agit  delà  nature  vivante,  voilà, 
oa  pea  s'en  faut ,  à  quoi  se  réduit  son  action  ;  et  cependant,  toute 
petite  qu'elle  est ,  il  est  facile  de  la  reconnaître  dans  les  épreuves 
des  opérateurs  qui  ont  le  sentiment  artistique ,  tandis  qu'on 
regrette  souvent  son  absence  dans  celles  des  praticiens  qui  ne 
doivent  tout  leur  succès  qu'à  la  science  et  à  leur  habileté  dans 
les  manipulations. 

Aussi ,  au  milieu  des  magnifiques  progrès  que  la  science  fait 
accomplir,  tous  les  jours  à  la  «photographie,  quels  regrets  n*é- 
prouve^t-on  pas  de  voir  Tart  rester  pour  elle  ce  qu'il  était  à  son 
débat',  impHissd&tà-nmdifîerpar  légoût  et  la  seniinsent  Timage 
sortie  de  toutes  pièces  de  la  machine  Daguerrienne.  Que  Ton  se 
figure  la  transformation  qu^'éprouverait  la  photographie ,  8*il 
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était  donné  à  l'opératenr  de  ne  considérer  l'image  tracée  par  la 
lumière  dans  la  chambre  noire  que  comme  une  belle  et  fidèle 
ébauche  attendant  Tinspiration  artistique  pour  se  compléter.  Il 
en  serait ,  comme  de  ces  rares  estampes  qui ,  tout  en  reprodui- 
sant fidèlement  Tœuvre  du  maître ,  portent  Tenipreinte  du  sen- 
timent individuel  du  graveur  et  donnent  une  imitation  supé- 
rieure à  l'original.  Le  problème  à  résoudre  serait  donc  de  borner 
le  travail  merveilleux  mais  inintelligent  de  la  chambre  noire  à 
la  formation  complète  mais  peu  intense  de  l'image ,  en  donnant 
au  photographe  les  moyens  de  la  continuer  et  d*en  modifier  à 
son  gré  l'aspect  et  les  valeurs ,  de  substituer ,  pour  ainsi  dire , 
son  action  à  celle  de  la  chambre  noire ,  en  se  servant  des  mêmes 
moyens  chimiques  d'exécution. 

Il  ne  s'agirait  pas  d'une  action  galvanique  de  la  nature  de 
celle  que  nous  avons  indiquée  le  premier  en  1851  ' ,  et  qui 
consiste  à  précipiter  au  moyen  d'un  bain  métallique  sur  limage 
toute  formée ,  mais  reconnue  trop  faible,  une  nouvelle  quantité 
de  métal  pour  la  renforcer.  Ce  procédé ,  journellement  en  usage, 
ne  peut  être  pratiqué  heureusement  que  sur  toute  la  surface  du 
cliché;  son  résultat  ne  résoudrait  pas  notre  problème  puisqu'il 
ne  modifie  pas  les  effets  de  l'image,  il  ne  fait  qu'en  changer  la 
gamme.  Il  ne  saurait  non  plus  être  question  de  ces  retouches 
qu'une  main  adroite  est  quelquefois  obligée  d'ajouter  au  cliché. 
Quel  pinceau  serait  assez  habile  pour  associer  son  travail  à  celui 
qu'accomplit  le  rayon  lumineux?  et  cependant  le  résultat  qu'il 
faudrait  obtenir  serait  de  pouvoir  renforcer  telle  ou  telle  partie 
de  l'image  à  son  choix. 

Le  travail  artistique  dont  nous  parlons  ici  ne  peut  être  produit 
ni  par  le  crayon  ni  par  la  palette,  il  doit  rester  purement  chi* 
miqùe  pour  ne  pas  altérer  la  pureté  de  la  ligne  et  laisser  à 
l'image  toute  son  homogénéité,  sa  finesse  et  sa  délicatesse  d'exé- 

1  Traité  de Phbtogrtpkto  m  papier,  Parti,  Mret,  IWi. 
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cution.  II  faudrait  trouver  un  agent  assez  subtil  pour  pouvoir  ri- 
valiser avec  la  lumière,  ou  mieux  encore  avoir  recours  à  la 
larnière  elle-même.  Le  problème  à  résoudre  pourrait  donc  se 

formuler  ainsi  : 

Amener  la  lumière  à  continuer  et  à  modifier  dans  son  effet , 
au  gré  de  l'opérateur  y  V  image  formée  dans  la  chambre  noire. 


IL 


Lorsqu'une  couche  de  collodion  ioduré  est  baignée  dans  une 
dissolution  d'azotate  d'argent ,  il  y  a  changement  de  base  et 
rormalion  d'iodure  d'argent  avec  excès  d'argent.  C'est  ce  que , 
dans  la  pratique,  on  nomme  la  couche  sensible. 

Si  on  expose  la  couche  sensible  à  la  chambre  noire ,  tous  les 
points  pins  ou  moins  lumineux  qui  viennent  la  frapper  l'action- 
nent en  raison  de  leur  intensité ,  et  il  y  a  formation  d'une  image 
complète  mais  invisible  au  sortir  d'une  exposition  ordinaire.  On 
pourrait  penser  que  cette  image  devrait  être  au  moins  visible  par 
transparence ,  il  n'en  est  rien ,  au  moins  à  l'œil  nu.  Il  faut  pour 
<!ne  cette  image  latente  soit  révélée ,  qu'elle  soit  soumise  à  l'ac- 
tion d'un  des  trois  réactifs  en  usage,  l'acide  gallique ,  l'acide 
pyrogallique  ou  le  sulfate  de  fer.  Elle  se  manifeste  alors  sous 
forme  de  précipité  métallique  faible  aux  endroits  que  la  lumière 
a  peu  frappés,  abondant  où  elle  a  été  intense.  C'est  de  cette 
variété  de  transparence  ou  d'opacité  dans  les  parties  de  l'image 
Vie  résulte  cette  belle  dégradation  de  lumière  et  d'ombre  qui 
Mlle  charme  des  épreuves  bien  réussies. 

L'abondance  du  précipité  produit  par  l'actîondu  sel  réducteur 
surles  parties  d'argent  impressionnées  par  la  lumière  est  donc 
proportionnelle  à  rintensité  de  cette  impression.  Si  l'image 
Aanqu^  d*opàcité  parce  que  le  précipité  est  trop  faible  i  c'est  que 


ràetiÔD  lumineuse  a  été  insuffisante.  Il  faudrait  donc  alors  sôti^ 
mettre  le  cliché  à  une  nouvelle  exposition  à  la  cbambre  noN. 
Mais  ce  résultat,  bon  en  tbéorie,  n'a  aucune  valeur  pratique,  w 
ne  pourrait  que ,  par  une  exception  très-rare ,  recommencer  la 
pose  d*un  modèle  dans  des  conditions  identiques ,  et  d'ailleurs , 
la  chose  fût-elle  facile ,  nous  n'aurions  là  qu  un  nouveau  mode 
de  remontage  ,  ce  qui  ne  fait  pas  Tobjetde  notre  recherche. 

Il  en  serait  tout  autrement  si  Ton  parvenait  à  isoler  J'image 
de  son  subjectif,  ou,  en  d'autres  termes,  si  l'on  pouvait  conserver 
aux  éléments  dont  elle  se  compose ,  leurs  propriétés  photogé- 
niques et  rendre  insensible  à  une  nouvelle  exposition  le  métal 
qui,  n'ayant  pas  été  impressionné  d'abord ,  reste  inutile  à  la 
formation  de  l'image. 

Pour  arriver  à  la  solution  de  cet  intéressant  problème ,  étu- 
dions d'abord  les  conditions  de  la  formation  de  l'image  sur  un 
cliché  de  colbdion. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  un  cliché  de  papier  oii 
l'image  se  trouve  profondément  impressionnée  dans  toute  la 
texture  du  papier,  l'image  d'un  cliché  de  collodion  n'est  formée 
que  de  réductions  d'argent  précipitées  à  l'état  de  poussière  mé- 
tallique sans  cohésion  sur  la  couche  de  collodion ,  d'oii  elle  s'en- 
lève au  moindre  contact  sans  laisser  aucune  trace  d'image. 

Évidemment  les  réductions  ne  proviennent  que  des  sels  d'ar- 
gent en  excès  dans  la  formation  de  l'iodure  d'argent. 

En  effet ,  si  par  des  lavages  à  grande  eau  on  enlève  au  col- 
lodion sensibilisé  la  plus  grande  partie  de  l'excès  d'argent  qui , 
dans  la  pratique  ordinaire ,  se  trouve  à  la  surface  de  la  couche 
que  Ton  expose  à  la  chambre  noire ,  le  réducteur  ne  donnera, 
après  l'exposition ,  qu'une  image  à  peine  visible.  Si  l'on  verse 
alors  sur  le  cliché  une  dissolution  d*azotate  d'argent,  l'image 
^'^mpare  de  l'argent  qui  lui  manquait  et  se  manifeste  alors  for- 
tement. Maintenant,  si ,  au  lieu  de  se  borner  à  laver  à  grande 
eau.  la  couche  sensible,  on  la  recouvre  d'i^ne  diasçUitiçn  de  sel 


rédoeteor  qui ,  it  combinant  avec  l'argent  en  excèé ,  l'entraîne 
avee  loi  dans  les  lavages ,  et  qn  on  expose  ensuite  à  la  chambre 
noire,  on  aura  beau  soumettre  de  nouveaa  après  l'exposition  à 
l'action  du  sel  réducteur,  il  ne  se  révélera  aucune  trace  d'image, 
quoique  le  principe  de  cette  image  existe ,  puisqu'elle  apparaît , 
comme  dans  le  cas  précédent ,  en  présence  d'une  dissolution 
d'azotate  d'argent. 

Remarquons  bien  la  différence  des  deux  résultats.  Dans  le 
premier  cas ,  lavage  à  grande  eau  :  production  d'une  image 
lé^e;  dans  le  second  cas ,  lavage  suivi  d'une  immersion  dans 
une  dissolution  de  sel  réducteur ,  absence  complète  d'image. 

n  est  donc  bien  établi  : 

1**  Qu'il  n'y  a  pas  d'image  manifestée  sans  la  présence  d'un 
excès  d'argent  sur  Fiodure  d'argent  ; 

3'  Que  si  l'eau  seule  est  insuffisante  pour  enlever  tout  cet 
exc^  d'argent ,  il  nen  est  pas  de  même  du  sel  réducteur  qui  se 
combine  avec  lui  et  l'entraîne  dans  les  lavages  à  l'eau  qui 
doivent  toujours  suivre  l'immersion  du  cliché  dans  les  bains 

rédacteurs. 

Maintenant  qu'il  nous  est  démontré  que  le  réducteur  enlève  à 
'a  couche  d'iodure  tous  les  sels  d'argent  en  excès ,  et  qu'alors 
<^tiodure,  bien  qu'impressionnable  à  la  lumière ,  ne  manifeste 
^'«^Itération  sensible  que  s'il  est  mis,  après  l'exposition,  en 
Pfésence  d'une  nouvelle  dissolution  d'argent,  nous  tenons  la 
solotioA  de  notre  problème. 

£^n effet,  si  »  d'une  part ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
'  io^ge  ne  se  manifeste  qu'imparfaitement  sous  l'action  du  §el 
révélateur  lorsque  l'impression  par  la  lumière  a  été  faible,. et, 
fv'il  suffise  alors ,  pour  renforcer  cette  image ,  de  prolonger  ou 
^9 renouveler  l'exposition  ;  si,  d'autre  part^  l'image  formée  j>ar 
^^t^  impre^|0Qp4  j>ar  la  lumière  et  précipité  par  le  réducteur 
^^iiserve  ses  propriétés  photogéniques»  tant  qu'eltefs  ne  m^t  Pfts 
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arrêtées- et  détruites  par  la  désioduration  da  collodion  aa  moyen 
de  Ibyposulfite  de  soude  ou  du  cyanure ,  il  suffira  à  l*opérateur 
d'impressionner  son  cliché  par  ia  lumière ,  de  manifester  ensuite 
rimage  par  un  sel  réducteur  et  de  laver  à  grande  eau  et  à  plu-, 
sieurs  reprises  le  cliché ,  qui ,  dans  cet  état ,  doit  être  conservé 
dans  Tobscurité  jusqu'au  moment  où  Ton  voudra  modifier  le 
dessin  obtenu. 

Si  l'on  désire  en  éclairer  certaines  parties  pour  leur  donner 
plus  d'importance  ou  d'éclat,  comme  il  faut  à  ces  endroits 
augmenter  l'opacité  du  cliché ,  l'opérateur  Fexposera  au  jour, 
en  ayant  soin  de  soustraire  à  l'action  de  la  lumière  par  des  écrans 
plus  ou  moins  directement  interposés,  les  parties  du  dessin  qui 
doivent  rester  dans  leur  état  primitif. 

H  peut  à  son  gré  interrompre  ,  reprendre  ou  déplacer  ce 
travail  de  la  lumière  assez  lent  pour  pouvoir  être  suivi  de  Tceil. 

Lorsqu'il  aura  obtenu  l'effet  désiré,  il  suffira  de  l'arrêter  défi- 
nitivement en  plongeant  le  cliché  dans  l'hyposulfite  de  soude  ou 
de  cyanure,  pour  lui  enlever  ses  propriétés  photogéniques. 


III. 


DES    OMBRES. 


Un  dessin  se  composant  de  lumières  et  d'ombres ,  il  ne  suffit 
pas,  pour  obtenir  le  résultat  artistique  désiré,  d'avoir  à  sa  dispo- 
sition un  pinceau  lumineux  que  l'on  promène  à  discrétion  sur 
son  épreuve,  il  faut  pouvoir  atténuer  les  lumières  trop  vives  ^^ 
produire  de  l'ombre. 

L'ombre  complète  étant  la  négation  de  l'image,  détruira 
l'image  ou  l'amoindrir  doit  être  le  but  qu*il  faut  atteindre.  Sen- 
lement  comment  détruire  sans  altérer,  amoindrir  sans  déforma" 
IJk  est- lu  question» 
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La  connaissance  de  la  composition  chimique  de  l'image  va 
nous  aider  à  la  résoudre.  Nous  l'avons  reconnu ,  l'image  est 
formée  d  un  précipité  d'argent,  et  sa  valeur,  comme  ombre  et 
coiDine  lumière,  résulte  de  son  opacité.  Partout  où  nous  détruirons 
toQtOD  partie  de  l'opacité  nous  produirons  de  l'ombre  ou  nous 
atténuerons  les  lumières.  Il  ne  s'agit  pour  y  parvenir  que  d'ab- 
sorber chimiquement  tout  ou  partie  de  la  couche  métallique.  Le 
moyen  d'obtenir  ce  dernier  résultat  est  bien  simple. 

On  sait  que  l'iode  forme  avec  l'argent  un  iodure  d'argent 
soluble  dans  certains  réactifs. 

En  soumettant  aux  émanations  des  vapeurs  d'iode  les  parties 
dadessin  que  l'on  veut  amoindrir,  on  forme  une  couche  d  iodure 
d'argent  proportionnée  à  l'iode  fourni  ;  on  peut  donc  à  volonté 
convertir  en  iodure  une  partie  de  l'épaisseur  de  l'image  ;  ceci 
fait,  en  passant  rapidement  le  cliché  dans  un  bain  d'hyposulfite 
de  soude,  tout  Tiodure  est  dissous  sans  qu'il  y  ait  danger  de 
dissoudre  l'argent  non  converti  en  iodure.  On  peut  renouveler 
cette  opération  autant  de  fois  que  cela  est  nécessaire  pour 
atteindre  le  résultat  cherché. 

On  comprendra  qu'agissant  avec  des  vapeurs  qui  ne  se  fixent 
p'à  la  superficie  de  l'image,  elle  reste  dans  ses  conditions  con- 
stitutives avec  amoindrissement  seulement  de  la  couche  métal- 
li<|ne  aux  endroits  où,  pour  l'effet  artistique  à  obtenir,  on  a 
ugé  nécessaire  d'en  diminuer  l'opacité. 

L'épreuve  ci-jointe  est  présentée  comme  spécimen  des  deux 
sciions  que  nous  venons  de  décrire.  La  lumière  et  l'ombre  ont 
'té  produites  à  volonté  sur  la  même  image  sans  aucune  intention 
artistique  et  dans  le  seul  but  de  fournir  une  démonstration  ma* 
érielle  des  faits  annoncés. 


V. 

Nous  n'avons  jusqu'ici  envisagé  les  applications  de  notre 
dUveau  moyen  declairer  les  clichés  photographiques  qu'en  vue 


des  effets  que  le  goût  et  le  sentiment  artistique  peuvent  en 
tirer.  Nous  devons  en  dire  quelques  mots  à  Tadresse  des  prati- 
ciensdont  l'ambition  se  borne  à  tirer  le  meilleur  résultat  possible 
du  cliché  tel  qu  il  est  donné  par  la  chambre  noire. 

Pour  eux ,  la  question  qui  doit  dominer  toutes  les  autres , 
c  est  d'obtenir  Tépreuve  la  plus  complète  avec  la  pose  la  plus 
courte  possible.  Ici  nous  pourrions  entrer  dans  des  détails  infinis 
sur  la  nature  des  iodures ,  leurs  quantités  relatives  en  disso-^ 
lution  dans  le  collodion ,  Tacidulation  ou  la  neutralité  des  bains 
d'argent,  toutes  causes  de  retard  ou  d'accélération  dans  les 
effets  photogéniques  ;  mais  cela  nous  ferait  sortir  de  notre  sujet. 
Voyons  seulement  quel  profit  la  photographie ,  telle  qu'elle  se 
pratique  le  plus  généralement,  peut  tirer  de  Tapplication  de  notre 
mode  de  renforcement. 

On  sait  que  dans  l'emploi  des  trois  réducteurs  en  usage,  les 
épreuves  négatives  les  plus  complètes  comme  fouillé ,  les  plus 
fines  comme  modelé ,  les  plus  harmonieuses  dans  l'ensemble  , 
sont  celles  qui  sont  produites  à  une  douce  lumière  et  révélées 
parle  sulfate  de  fer,  mais  elles  sont  trop  transparentes  pour 
donner  de  bonnes  épreuves  positives.  Les  réductions  qui  cons- 
tituent l'image ,  laissent  tamiser  trop  facilement  la  lumière  et 
tous  les  détails  que  le  cliché  accuse  avec  tant  de  délicatesse  sont 
en  grande  partie  perdus  dans  l'épreuve  positive. 

Pour  tirer  parti  de  ces  sortes  de  clichés  ,  il  faut  recourir  à 
Topération  appelée  remontage  dans  la  pratique.  Tous  les  procédés 
de  remontage  en  usage ,  et  ils  sont  nombreux  ,  reposent  sur  le 
principe  déjà  signalé  :  une  action  galvanique  précipitant  sur  les 
réductions  qui  constituent  limage  une  nouvelle  couche  de  métal. 
Sauf  le  cas  où  ces  réductions  sont  par  trop  faibles  et  peu  définies, 
on  obtient,  par  n'importe  quel  moyen,  le  renforcement  de  l'image  ; 
mais  voyons  à  quel  prix. 

D'abord ,  si,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  le  sujet  comporte  des 
parties  claires  qui  viennent  i:ai|iideinenl  à  rjBj^oaition  ^  ç0|lwe 


-^  151  — 

la  téfe,  les  mains ,  le  linge  dans  le  portrait  ;  daas  le  f^jf^p 

les fflonomeots  et  le  terrain  comparés  aux  MasCT^  de  méwe  . 

les  deuils  que  présentent  ces  parties  s'englostisscmt  dasi  Tifc- 

mion  do  remontage,  et  pour  quelques  détails  q«e  fatt  gàgm 

dans  les  ombres ,  on  perd  des  détails  daas  les  h 

Mak  là  n'est  pas  tout  le  danger.  Sous  TactioB 

se  produit  au  moyen  d*une  dissolution  mélailiqae  et  ^ib  lel 

rédoctear ,  la  couche  de  collodion  est  aoioilie ,  elle  a 

elle  se  fendille  ,  et  quelquefois  dans  les  laragcs  qae 

ropération  elle  se  soulève  et  se  détache  de  la  glace. 

On  s'expose  donc  toujours  dans  le  remontage  à  perdre  la 
finesse  de  l'épreuve ,  même  à  compromettre  Teiistence  de  son 
c/fcfié. 

Encore,  s'il  étail  possible  de  borner  le  remontage  aux  seuls 
endroits  de  l'image  qui  en  ont  besoin ,  mais  les  décoapves ,  le» 
auréoles  qu'amènent  les  réserves  an  moyen  desquelles  os  cir- 
conscrit son  action ,  démontrent  tout  ce  qn  il  y  a  de  défectaeu 
dans  les  moyens  connus  jusqu'ici. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  avantages  que  Ton  trouvera 
dans  la  méthode  de  renforcement  partiel  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut.  Mais  nous  dirons  à  ceux  qui,  ne  voulant  rien  changer 
aux  effets  de  leurs  clichés ,  désirent  néanmoins  leur  donner  plus 
d'éclat  y  qu'en  appliquant  notre  moyen  an  remontage  général  de 
leur  image,  ils  n'auront  pas  à  craindre  le  ramollissement  du  col- 
lodion et  les  accidents  qu'il  entraîne.  L'exposition  prolongée  à 
la  lumière  (une  ou  deux  heures  en  été,  des  journées  entières  en 
hiver)  à  laquelle  nous  soumettons  le  cliché  ,  amène  un  durcisse- 
ment plus  grand  du  collodion  ;  de  plus,  nous  opérons  lentement  à 
l'état  sec  et  en  plein  jour,  ce  qui  nous  permet  de  suivre  la  marche 
de  l'opération  et  de  l'arrêter  à  temps.  Nous  ne  sommes  pas 
exposé  à  dépasser  le  but ,  ce  qui  n'est  que  trop  ordinaire  lors- 
qu'on procède  à  l'état  mouillé  et  à  la  lumière  artificielle. 


APPENDICE. 

De  toutes  les  préparations  employées  pour  obtenir  les  épreuves 
négatives,  celle  qui  présente  le  plus  d'avantages ,  c'est  le  collo- 
dion.  Seulement ,  son  usage  à  Tétat  humide  nécessite  un  bagage 
si  encombrant ,  que  les  efforts  des  photographes  voyageurs  se 
sont  tournés  vers  Tutilisation  du  collodion  sec,  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  préparé  sur  les  lieux  et  employé  à  l'instant  même , 
comme  le  collodion  humide. 

Malheure^usement ,  l'emploi  du  collodion  sec  n'est  pas  sans 
grande  difficulté.  On  attribue  à  la  nécessité  où  Ton  est  d'y 
introduire  des  corps  étrangers ,  tels  que  la  mélasse,  pour  ra- 
lentir l'action  corrosive  du  nitrate  d'argent  sur  le  collodion ,  les 
perturbations  nombreuses  qui  surviennent  dans  la  suite  des  opé- 
rations et  rendent  souvent  le  résultat  final  peu  satisfaisant. 

Pour  nous,  nous  estimons  que  c'est  à  l'existence  de  l'argent 
libre  à  la  surface  de  la  couche  sensible ,  existence  regardée  à  tort 
comme  nécessaire  à  la  formation  de  l'image,  qu'il  faut  attribuer 
les  altérations  fréquentes  qui  désolent  les  opérateurs.  Nous  avons 
la  certitude  qu'en  débarrassant  de  cet  argent  libre  le  collodion 
ioduré ,  nous  ne  lui  enlevons  pas  ses  propriétés  photogéniques. 

D'après  ce  principe ,  nous  proposerons  la  méthode  suivante 
pour  opérer  avec  le  collodion  sec. 

Le  cliché  de  collodion  étant  préparé  et  sensibilisé  comme  à 
l'ordinaire,  le  traiter  immédiatement  par  une  dissolution  de 
sulfate  de  fer,  pour  entraîner  tout  l'argent  libre  resté  à  la  sur- 
face de  la  couche  sensibilisée,  laver  complètement  la  plaque  et 
la  laisser  sécher  dans  l'obscurité.  Dans  cet  état ,  exposer  de 
suite  à  la  chambre  noire  ou  ajourner  l'exposition. 

L'exposition  terminée ,  on  pourrait  ajourner  aussi  la  manifes- 
tation de  l'image,  mais,  le  moment  venu  de  la  développer,  il 
faudra  soumettre  de  nouveau  le  cliché  au  sulfate  de  fer  et  révéler 
ensuite  l'image  au  moyen  d'une  légère  dissolution  de  nitrate 
d'argent  (trois  pour  cent). 

On  conçoit  ce  qu'un  procédé  si  simple  aurait  de  rationnel 
et  de  quelle  commodité  il  serait  en  voyage.  Nous  nous  pro- 
posons de  vous  en  entretenir  de  nouveau  lorsqu'une  plus  longue 
^^périence  sera  venue  confirmer  nos  essais. 
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Deuxitfint  partio 


MOYENS  PRATIQUES.  —  MANIPULATIONS. 

I. 

ACTION   BB    LA    LUMIÈRB. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  retarder  la  publication  de  ce 
mémoire,  pour  perfectionner  nos  moyens  d'exécution;  mais 
Touverture  prochaine  de  la  campagne  photographique  et  le  désir 
d'échapper  au  reproche  d'insuffisance  d'indications  qu'on  pour- 
rait nous  faire  si  l'on  n'obtenait  pas  les  résultats  qui  doivent 
découler  de  l'application  de  notre  théorie ,  ne  nous  permettent 
pas  d'attendre  plus  longtemps. 

Nous  avons  dit  qu'il  était  possible  de  continuer  en  dehors  de 
la  chambre  noire  l'action  de  la  lumière  sur  l'image  formée ,  de 
manière  à  donner  à  cette  image  plus  d'intensité. 

On  conçoit  qu'il  résulte  de  la  possibilité  d*éclairer  l'ensemble, 
celle  de  n'éclairer  que  certaines  parties  à  son  choix  ;  il  n'y  a 
pour  cela  qu'à  soustraire  à  l'action  de  la  lumière  celles  que  l'on 
vent  conserver  dans  leur  état  primitif. 

Comment  obtenir  ce  résultat?  c'est  ce  que  nous  allons  indi- 
quer. Mais  hâtons-nous  de  dire  que  nous  n'entendons  pas  don- 
ner ici  un  enseignement  artistique.  L'art  ne  saurait  sortir  de 
réactions  et  de  manipulations  chimiques  ;  l'art  sera  le  choix  des 
eflets,  nous  indiquerons  comment  on  les  obtient ,  non  où  il  faut 
es  produire. 

Sacrifier  des  parties  d*un  sujet  pour  en  faire  ressortir  d'autres 
avec  une  grande  puissance  d'effet  en  dehors  d'un  éclairage 
ordinaire ,  comme  dans  la  peinture  magique  de  Rembrandt ,  oq 


demander  à  la  nature  un  éclairage  vif  et  piquant ,  comme  Técole 
espagnole,  la  photographie  pourra  désormais  amener  ces  deux 
résultats  avec  les  mêmes  moyens  matériels. 

Disons  d'abord  que  nous  donnons  une  certaine  préférence  à 
telle  nature  de  cliché  sur  telle  autre.  Ainsi  les  épreuves  bien 
fouillées  et  d'une  intensité  moyenne ,  c'est-à-dire  plutôt  faibles 
que  fortes,  sont  celles  qui  nous  satisfont  le  mieux.  En  voici  la 
raison  :  Leur  intensité  trop  faible  les  fait  rejeter  dans  la  pra- 
tique ,  parce  qu'au  tirage  elles  donnent  des  épreuves  trop  fon- 
cées et  sans  éclat  dans  les  lumières  ;  cette  condition  nous  est 
très-favorable.  Toutes  les  parties  que  nous  voudrons  conserver 
dans  une  obscurité  relative,  nous  les  demanderons  à  l'état  pri- 
mitif du  cliché,  c'est-à-dire  que  nous  soustrairons  ces  parties  à 
l'action  de  la  lumière  lorsque  nous  y  soumettrons  les  autres. 

Pour  faire  cette  réserve,  rien  n'est  plus  simple.  Avec  un 
pinceau  à  miniature  et  de  la  couleur  opaque  broyée  à  l'huile  ou 
au  vernis  nous  dessinons  aussi  exactement  que  possible  sur 
l'envers  du  cliché,  c'est-à-dire  sur  le  côté  de  la  glace  qui 
n'est  pas  couvert  par  le  collodion,  le  contour  des  parties  qu'il 
s'agit  de  soustraire  à  la  lumière  ;  puis  une  fois  le  trait  bien  ar- 
rêté ,  ce  qui  est  d'une  extrême  facilité  puisque  le  cliché  est 
transparent,  nous  couvrons  ces  parties  par  une  couche  de  cou- 
leur opaque. 

Dans  cet  état ,  nous  exposons  au  soleil  la  face  peinte  de 
notre  cliché. 

Les  rayons  lumineux  traversent  les  endroits  qui  ne  sont  pas 
couverts  par  la  peinture  et  c'est  sur  eux  seulement  que  vient 
s'exercer  leur  action  colorante. 

On  conçoit  qu'on  puisse  arriver  ainsi  à  parfaitement  déflnir 
les  parties  que  l'on  veut  actionner  et  celles  que  l'on  veut  réserver. 

On  obtient  une  netteté  suffisante  presque  sans  aucune  pré 
caution ,   témoin  les  épreuves  ci-jointes  dont  l'exposition  a  été 
faite  contre  la  vitre  d'une  fenêtre.  On  aurait  au  reste  une 
letteté  aussi  absolue  que  pourrait  1^  donner  la  pointe  d'un 
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graveur,  si  Ton  exposait  Tépreuve  sur  un  châssis  mobile ,  se 
inonvant  selon  le  méridien  et  basculant  suivant  Téléyation  du 
soleil ,  pour  que  les  rayons  viennent  toujours  traverser  perpen- 
diculairement Tépaisseur  de  la  glace. 

La  masse  des  grandes  lumières  étant  obtenue ,  l'opération  des 
réserves  peut  se  continuer  à  volonté  ;  on  vient  alors  couvrir  de 
couleur  toutes  les  parties  qu'on  estime  suffisamment  éclairées 
pour  n'exposer  de  nouveau  à  la  lumière  que  celles  qui  deman- 
dent à  recevoir  une  action  plus  intense. 

On  voit  qu'on  peut  ainsi  varier  à  l'infini  les  effets  lumineux , 
puisqu'on  peut  graduer  à  discrétion  les  intensités  lumineuses. 

Lorsque  Ton  croit  avoir  obtenu  les  effets  cherchés,  on  enlève 
la  couleur  dont  l'envers  du  cliché  a  été  couvert,  et  il  ne  faut 
qu'une  habitude  ordinaire  pour  apprécier  la  valeur  des  lumières 
qui  ont  été  ainsi  produites. 

Il  va  sans  dire  que  si  l'effet  désiré  n'est  pas  complètement 
Atteint,  rien  n'est  plus  simple  que  de  réexposer  de  nouveau  à 
la  lumière  les  parties  qui  demandent  à  être  plus  fortement  im- 
pressionnées ;  on  rentre  ici  dans  le  travail  du  graveur  qui  caresse 
^  planche  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  son  effet. 


II. 


DE    LA    DÉSIODURATION. 


Le  travail  de  la  lumière  étant  terminé ,  nous  avons  à  notre 
disposition  deux  modes  à  suivre  à  notre  choix  et  selon  l'occur- 
rence, pour  procéder  à  la  désioduration. 

Si  le  cliché  que  l'on  traite  est  fortement  coloré  et  dans  les 
Valeurs  d'intensité  nécessaires  pourdonner  au  tirage  des  épreuves 
positives  brillantes ,  il  suffit,  pour  le  désiodurer,  de  l'intro- 
duire dans  un  bain  d'hyposulfite  de  soude.  On  suit  de  l'œil 
l'action  du  réactif  qui ,  en  dissolvant  l'iodure,  fait  disparaître  la 


u 
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nuance  nacrée  de  la  couche  de  collodion  qui  devient  alors  en- 
tièrement claire  et  transparente. 

Si ,  au  contraire ,  soit  faute  de  temps,  soit  faute  d'avoir  eu  à 
sa  disposition  des  rayons  de  soleil  assez  chauds  pour  agir  avec 
une  grande  énergie ,  on  estime  que  le  cliché  est  resté  dans  des 
valeurs  trop  peu  intenses ,  il  faut  le  soumettre  à  Taction  du  chlo- 
rure d'or,  selon  la  précieuse  méthode  indiquée  par  M.  Fizeau 
pour  les  images  daguorriennes  sur  plaqué  d'argent. 

Rappelons  en  deux  mots  cette  méthode ,  pour  éviter  des  re- 
cherches à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'auraient  pas  pratiqué  le 
daguéréotype. 

Sur  la  plaque  parfaitement  calée  sur  un  support  à  claire 
voie ,  on  verse  une  dissolution  de  sel  d'or  de  Fordos  et  Gelis 
(hyposulfite  d'or  et  de  soude)  aussi  épaisse  que  possible  ;  l'image 
ainsi  couverte,  on  chauffe  le  dessous  de  la  plaque  en  y  promenant 
dans  tous  les  sens  une  lampe  à  esprit  de  vin.  Sous  l'action  de  la 
chaleurrorseprécipite,etronvoitrimage  changer  décoloration. 

Nous  remplaçons  ici  la  plaque  métallique  de  Daguerre  par 
notre  cliché  sur  verre,  auquel  nous  faisons  subir  le  même  trai 
toment ;  de  grise  ou  rousse  qu'était  l'image,  nous  la  voyons 
prendre  une  teinte  noire  foncée  vue  par  transparence ,  bronze 
vert  vue  au  jour  frisant. 

L'opacité  résultera  naturellement  de  la  quantité  d'or  préci- 
pité ;  nous  chauffons  donc  fortement  pour  avoir  un  précipité 
abondant,  et  nous  employons  une  dissolution  d'or  très-riche 
(  1  gramme  pour  100  grammes  d'eau  ). 

Ce  procédé,  comme  on  le  voit,  constitue  à  lui  seul  un  excel- 
lent mode  de  renforcement ,  car  loin  d'empâter  les  lumières  et 
de  voiler  les  ombres ,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  par  les 
remontages  à  bain  d'argent ,  il  donne  aux  lumières  une  grande 
fermeté  sans  leur  ôter  de  leur  limpidité  ,  et,  au  lieu  de  voiler  les 
ombres,  il  les  nettoyé,  pour  ainsi  dire,  par  un  commencement 
de  dissolution  de  l'iodure  d'argent  du  collodion. 

Mais  pour  le  cas  tout  spécial  dont  nous  nous  occupons,  il  a 
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une  valeur  plus  précieuse  que  s*il  ne  s'agissait  que  d*un  simple 
remontage,  c'est  de  produire  une  action  beaucoup  plus  éner 
gique  sur  les  points  actionnés  de  nouveau  par  la  lumière  que 
snr'  ceux  qui  ont  été  réservés  ;  aussi ,  dans  notre  pratique , 
sommes-nous  presque  toujours  tenté  de  soumettre  tous  nos  cli- 
chés au  chlorurage  d'or  avant  de  procéder  au  désiodurage. 

Après  le  refroidissement  du  chlorure  d'or,  l'excédant  est 
recueilli  pour  servir  de  nouveau  après  addition  de  quelques  cen- 
tigrammes de  chlorure  destinés  à  maintenir  la  richesse  de  la 
dissolution  ;  le  cliché  est  ensuite  soumis  à  l'hyposulfite  de 
soude  *  pour  être  désioduré ,  puis  il  est  lavé  à  grande  eau  et 
séché. 

III. 

DES   OMBRES. 

Nous  avons  dit  que  lorsque  nous  avions  à  traiter  un  cliché 
pâle,  mais  bien  fouillé,  comme  le  donnent  certains  réducteurs 
et  notamment  le  sulfate  acide  de  fer,  nous  pouvions  utiliser 
comme  parties  ombrées ,  pour  l'effet  général  de  l'image ,  les 
endroits  du  cliché  que  nous  soustrayons  à  l'action  nouvelle  de  la 
lumière.  Il  pourrait  arriver  que  nous  ayons  par  ce  simple  moyen 
des  ombres  suffisantes.  Toutefois ,  si  cela  n'était  pas  et  qu'il 
devint  nécessaire  pour  Teffet,  de  sacrifier  davantage  |certaines 
parties ,  voici  la  méthode  à  employer  pour  obtenir  ce  résultat  : 

Calquer  à  la  vitre  sur  du  papier  placé  sur  l'envers  du  cliché 
le  contour  des  parties  qu'il  s'agit  de  mettre  dans  l'ombre , 
découper  ce  profil  dans  un  carton  ou  papier  épais,  de  manière  à 
ce  que,  ce  carton  étant  appliqué  sur  l'épreuve,  les  parties  àjour 

i-  —  n  est  probable  que  bientôt  rhyposuiflte  de  sonde  sera  banni  de  la  photographie  et 
remplacé  par  le  sulfocyanure  d'ammonium ,  lorsque  celui-ci  sera  fabriqué  en  grand  pour  le 
commerce.  Signalé  par  H.  Heynier,  chimisle  à  Saint-Barnabé,  près  Marseille ,  comme  d*«l- 
bandonnant  pas  de  soufre ,  ce  sel  ne  présenterait  pas  ,  selon  ce  sayant  et  les  travaux  récents 
de  HH.  Daranne  et  Gérard  ,  t  le  danger  de  produire  des  composés  sulfurants  amenant  peu  à 
•  peu  Taltération  des  épreuves.  •  Nous  regrettons  de  ne  ravoir  pas  eu  à  notre  disposition  en 
quantité  sufAsante  pour  le  traitement  des  épreuves  qui  accompagnent  ce  mémoire. 
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laissent  à  découvert  les  endroits  sur  lesquels  on  doit  agir  et  que 
les  parties  pleines  recouvrent  les  endroits  à  réserver  ^ 

Préparer  alors  une  cuvetle  que  Ton  place  sur  un  plan  bien 
horizontal ,  y  étendre  une  couche  d'iode ,  et  renverser  sur  la 
cuvette  le  cliché  recouvert  de  son  écran  ;  les  vapeurs  d'iode  se 
portent  sur  les  parties  de  Fimage  restées  à  découvert  et  forment 
avec  le  métal  un  iodure  d*argent.  La  couche  est  d'autant  plas 
épaisse  que  Texposition  est  plus  prolongée. 

L'iodure  d'argent  étant  soluble  dans  Thyposulfite  et  ses  ana- 
logues ,  il  suffît  d'y  passer  rapidement  le  cliché  pour  dissoudre 
tout  l'iodure  qui  s'est  formé. 

On  peut  par  ce  moyen  pousser  les  ombres  aussi  profondé- 
ment qu'on  le  veut,  puisqu'on  arrive,  s'il  en  est  besoin ,  à  la 
conversion  en  iodure  de  tout  le  métal. 

Le  degré  où  doit  s'arrêter  l'iodurage  ne  peut  s'enseigner-, 
c'est  à  l'expérience  à  le  démontrer;  mais  l'opérateur  arrivera 
facilement  à  le  juger  par  la  coloration  que  prend  l'épreuve. 

On  comprend ,  du  reste,  qu'il  est  toujours  prudent  de  demeurer 
en-dessous  de  l'effet ,  puisque  Ton  est  toujours  libre  de  recom- 
mencer l'opération ,  le  cliché  désioduré ,  lavé  et  séché  pouvant 
être  soumis  à  l'action  de  l'iode  jusqu'à  l'absorption  complète  de 
l'image. 

Terminons  par  une  observation  qui  n'est  pas  sans  importance  : 
c'est  que  l'iodurage  présente  moins  de  danger  lorsque  le  cliché 
a  été  passé  au  chlorure  d'or,  comme  nous  l'indiquions  tout- 
à-l'heure.  La  couche  d'or  qui  recouvre  l'argent  ralentit  l'ac- 
tion de  l'iode  et  permet  ainsi  de  la  conduire  plus  sûrement 
au  point  oii  il  est  utile  de  l'arrêter. 


i  Oo  pourra  se  dispenser  de  ealquer  à  la  vitre  le  dessin  du  cliché,  en  tirant  Une  épreuve 
positive ,  la  eoUant  sur  carton  et  la  découpant.  On  obtiendra  ainsi  une  forme  plus  précise 
que  celle  qoe  donnerait  le  calque. 

U  faut  avoir  soin  que  la  découpure  du  carton  soit  bien  nette  et  la  tranche  exempte  de 
bavures  ,  pour  ne  pas  amener  sur  les  bords  une  accumulation  d'iode. 


RESOLUTION 


DES 


ÉQUATIONS  DIFFÉRENTIELLES 

QUI  ADMETTENT  POUR  INTÉGRALES 

DES  ÉQUATIONS  DE  FORME  DÉTERMINÉE. 


Par  A.  DAVID, 

Membre  résidant. 


sbAivce  dd  ?0  HiAs  1863. 


Parmi  les  équations  différentielles  du  premier  ordre,  on  ne 
sait  intégrer  d'une  manière  générale  que  l'équation  linéaire  et 
quelques  autres  telles  que  l'équation  de  Bernouilli  et  les  équations 
homogènes  qui  s'y  ramènent,  soit  par  un  changement  de  variables, 
soit  par  différentiation. 

En  employant  les  mêmes  moyens ,  on  parvient  aussi  à  intégrer 
certaines  équations  particulières ,  mais  le  succès  de  la  méthode 
tient  à  la  nature  spéciale  des  coefficients  de  y  et  de  sa  dérivée; 
si  on  changeait  les  coefficients,  l'intégration  ne  réussirait  plus. 
On  ne  sait  donc  presque  rien  sur  l'intégration  des  équations  à 
coefficients  quelconques,  et  même  on  ignore  commenty  et  la  con- 
stante entrent  dans  l'intégrale.  Or,  on  sait  qu'une  équation  diffé- 
rentielle du  premier  ordre  provient  de  l'élimination  d'une  con- 
stante arbitraire ,  entre  une  équation  contenant  cette  constante 
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et  celle  que  Ton  obtient  en  la  différentiant;  de  quelque  manière 
que  Ton  transforme  Téquation  donnée ,  l'équation  différentielle 
ne  change  pas. 

Le  but  de  ce  travail  est  de  résoudre  les  équations  différen- 
tielles qui  admettent  pour  intégrales  des  équations  où  y  et  la 
constante  entrent  d'une  manière  donnée  d'avance. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  intégrales  qui  nous  donne- 
ront pour  équations  différentielles  des  polynômes  entiers  et 
rationnels ,  par  rapport  à  y  et  à  sa  dérivée  :,  et  même ,  pour  ne 
pas  entrer  dans  des  calculs  trop  compliqués ,  nous  ne  considére- 
rons pas  les  équations  oîi  la  dérivée  entrera  à  un  degré  supé- 
rieur au  second. 

La  méthode  que  nous  allons  employer  consiste  à  prendre  une 
équation  où  entrent  d'une  manière  explicite  y  et  la  constante  : 
les  coefficients  sont  des  fonctions  inconnues  de  â? ,  on  différentie 
et  on  élimine  la  constante  entre  ces  deux  équations.  On  iden- 
tifie l'équation  que  Ton  obtient  avec  une  équation  de  même 
forme  dont  les  coefficients  sont  censés  connus  :  et  on  obtient 
ainsi  des  équations  où  entrent  les  fonctions  inconnues  et  leurs 
différentielles. 

Si  on  a  autant  d'équations  que  d'inconnues ,  le  problème  est 
déterminé  et  on  peut  conclure  que  l'équation  différentielle  aura 
pour  intégrale  une  équation  de  la  forme  qu'on  aura  choisie  ;  il  ne 
restera  plus  qu'à  déterminer  les  coefficients  de  l'intégrale. 

Mais  le  plus  souvent  on  aura  plus  d'équations  que  d'inconnues, 
ce  qui  fournira  un  certain  nombre  d'équations  de  condition  aux7 
quelles  devront  satisfaire  les  coefficients  de  l'équation  différen- 
tielle pour  qu'elle  admette  pour  intégrale  l'équation  choisie. 

Dans  ces  cas  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux ,  on  ne 
peut  intégrer  l'équation  différentielle  quand  il  n'existe  pas  de 
relatives  particulières  entre  ses  coefficients  ;  on  peut  même  affir- 
mer qu'il  n'existe  pas  d'intégrale  générale. 

En  effet ,  un  grand  nombre  d'équations  de  formes  très-diffé- 
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rentes,  peuvent  donner  des  équations  difTérentielles  de  même 
forme,  qui  ne  diffèrent  que  par  les  relations  qui  existent  entre 
leurs  coefficients. 

S'il  existait  une  intégrale  générale,  il  faudrait  qu'elle  se  ré- 
duisît à  des  équations  de  formes  très-différentes,  suivant  que 
les  coefficients  de  l'équation  différentielle  satisferaient  à  telles 
ou  telles  conditions ,  et  il  nous  semble  bien  difficile  de  concevoir 
une  pareille  fonction. 

Considérons  d'abord  le  cas  oii  la  constante  entre  au  premier 
degré  dans  la  fonction  ;  on  peut  toujours  supposer  que  l'équation 
soit  résolue  par  rapport  à  la  constante  et  en  différentiant ,  la 
constante  disparaîtra. 

Puisque  nous  nous  bornons  aux  fonctions  rationnelles  et  en- 
tières ,  par  rapport  à  y  et  à  sa  dérivée ,  nous  ne  devons  prendre 
pour  le  second  membre  de  l'intégrale  qu'une  des  formes  sui- 
vantes ou  leurs  combinaisons  ;  un  polynôme  entier  ou  fraction- 
naire par  rapport  à  y ,  le  logarithme  de  ce  polynôme ,  l'arc  tan- 
gente de  ce  polynôme. 

Toutes  ces  fonctions  donneront  des  dérivées  entières  ou  frac- 
tionnaires ,  mais  rationnelles ,  par  rapport  à  v  et  à  sa  dérivée , 
et  on  pourra  les  combiner  par  voie  d'addition. 

En  se  reportant  à  l'intégration  des  fractions  rationnelles,  on 
voit  qu'il  n'existera  pas  d'autres  cas. 

9  [y] 

On  pourrait  aussi  prendre  pour  intégrale  c  =  F  (y  )  e 
pourvu  que  F  (  y  )  soit  une  fonction  algébrique ,  mais  en  prenant 
les  logarithmes  des  deux  membres,  on  retomberait  dans  l'un  des 
cas  précédents. 

Pour  faire  voir  comment  une  équation  différentielle  peut  pro- 
venir de  plusieurs  intégrales  de  formes  très-différentes ,  consi- 
dérons l'équation  différentielle  : 

(1)     (Ay'«-'-h...-f-w)  -p^  -f- A,  y"" -+-...  -+-«1=0. 
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On  obtient  des  équations  de  cette  forme ,  en  diRérentiant  les 
équations  suivantes  : 

l«C  =  Py°-^Qy"-'-+-  ...  +  V 

PyP+QyP-'^ V 


î'Czr 


•    •   •   • 


8^  C  =  log.  (M  2/P -4- N  yP-*  ^  . . .)  -^  P  y«n-p 4- Q y  »»-i»-*  - 
4®C  =  arctang.(MyP-hNyP-*  +  ...)^-Py«»-*P-f-Qy"»-'p-*-4-.., 

Dans  ces  deux  dernières  intégrales ,  on  peut  remplacer  les 
polynômes  entiers  par  des  fractions  en  modifiant  convenable- 
ment les  exposants  et  même  on  peut  les  ajouter  entr'elles. 

Toutes  ces  différentielles  auront  même  forme  et  ne  différeront 
que  par  les  relations  qui  existeront  entre  leurs  coefficients. 

Il  est  donc  illusoire  de  chercher  à  résoudre  Téquation  (l) 
d'une  manière  générale ,  même  quand  on  donne  à  m  une  valeur 
particulière  différente  de  l'unité. 

Nous  allons  maintenant  étudier  d'une  manière  spéciale  cha- 
cune des  équations  que  nous  avons  données  plus  haut  ;  comme 
toutes  les  dérivées  seront  prises  par  rapport  à  x ,  nous  les  dési- 
gnerons pour  abréger  par  la  lettre  qui  représente  la  fonction 
elle-même ,  en  l'affectant  d'un  accent^ 

Soit:  C=Py"'-+-Qy"-'^...^U.  (1) 

En  différentiant  on  aura  : 
0  =  (mPy"-'4.  (m-i)Qy°»-*-f-.  .)y'  -♦•  P'y"*  -f-Q'y""'-^.  .-»-U' 

Jdenti  fions  avec  l'équation , 

(8)  (y«-«4-Ay"»-^  . . .  )  y'^Dy"* -♦- Ey*"'  h-  . . .  L  -^  0. 
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on  aura  2  m  équations  pour  déterminer  m  -f-  1  inconnues ,  ce 
qui  donnera  m  —  1  équations  de  condition  entre  les  coefficients 
A,B,D,E,etc. 

On  aura  pour  déterminer  P  Téquation 

— zr  =D,  d'où  Ton  tire  P=  eV  ^^^* 
mP 

Si  l'on  multiplie  l'équation  (2)  par  m  P,  elle  devra  être  une 
différentielle  exacte;  donc,  si  on  dilTérentie  le  coefficient  de  y' 
par  rapport  à  a?  et  le  polynôme  indépendant  de  y'  par  rapport 
à  y ,  on  devra  avoir  deux  polynômes  du  degré  (m  —  1  )  qui  de- 
vront être  identiques,  ce  qui  fournira  les  m  —  1  équations  de 
condition  pour  que  Téquation  (2)  admette  pour  intégrale  l'équa- 
tion (1). 

Lorsque  ces  conditions  seront  remplies ,  tous  les  termes  de 
l'intégrale ,  à  l'exception  du  dernier,  s'obtiendront  en  intégrant 
le  coefficient  de  /  par  rapport  à  y ,  et  le  dernier  s'obtiendra  en 
intégrant  le  terme  indépendant  de  y  dans  l'autre  polynôme. 

Soit  comme  exemple  à  intégrer  : 

/dx 
Ici  p  =  e  =r-  X, 

En  multipliant  toute  l'équation  par  x ,  on  aura  : 


( 


xy  -\-  —-  j  y  -+■  —  -4-  X  y  -*-  or*  —  a?  =  0. 


La  dérivée  du  coefficient  de  y'  par  rapport  à  a?,  est  y  -+-  a^ 
ainsi  que  la  dérivée  du  second  polynôme  par  rapport  à  y  ;  on 


—  no 


pourra  donc  appliquer  la  règle  donnée  plus  haut ,  et  ou  trouvera 

» 

pour  l'intégrale  demandée  : 

a?y*       x'^y       x^        x^ 

Dans  le  cas  de  m  =  1 ,  il  n'y  aura  pas  d'équations  de  condi- 
tion ,  Siinsi  : 

(1)  ,/_^Ay-+.B=0, 

a  toujours  une  intégrale  de  la  forme 

C=Py.4.Q. 

En  différentiant  et  identifiant  avec  Téquation  (  1  ) ,  ou  aura: 

P'  Q' 

— -  —A    —  =  B 
p    —  ^  »    P 


/a  dx  i        iX  d  X 

d'oii  l'on  tire  P  =  e  ,  Q  =^  B  «  dx 

et  rintégrale  sera  : 


fkdx  r    jAdx 

C  =  y  e  H-    / B  e  dx. 


En  résolvant  par  rapport  à  y ,  on  trouve  la  formule  connue 


y 


~Jkdx\l     fkdx  1 

=  —  e  l/Bc  d^-+-Cj 


—  ni  — 

Soit      c-=^^?^lll.  ,i) 

en  différentiant  on  trouve  : 

[P{2p—m)y'"-'^,,.]/^Vy''''^  ...=0. 

Supposons  2  p— m  diffèrent  de  zéro ,  identifions  avec 

(2)  (y»-^  -f.  Ay  "*-*+....)  y'  -+-  D  y"  -^  E  y  "*"'  -h  . . .  =  6. 

on  aura  iw-t-1  inconnues  et  2  m  équations,  ce  qui  donnera  m— 1 
équations  de  condition. 

On  ne  peut  supposer  m  =  1  car  alors  p  serait  nul  et  en  ren- 
versant la  fraction,  on  retomberait  sur  l'équation  linéaire. 

L'équation  (2)  ne  peut  donc  avoir  pour  intégrale  l'équation  (1), 
sans  qu'il  existe  des  relations  particulières  entre  les  coefHcients 
A,  B,  D,  etc. 

Mais  si  on  suppose  2  /)  —  m  =  0 ,  la  différentielle  de  l'équa 
lion  (  1  )  sera  de  la  forme  : 

(My«»-H-...)/-^P'y"^-+-...-=0, 

et  en  l'identifiant  avec  l'équation  : 

(y""-*-*- A  y°^~3 -+....)  y' -^Dy  »-+-...  =:0. 

on  aura  une  équation  de  moins ,  et  il  n'y  aura  que  m  —  2  équa- 
tions de  condition. 

Dans  le  cas  de  m  =  2,  on  aurap=  1 ,  et  il  n'y  aura  plus 
dequations  de  condition.  Ainsi  : 


(i) 


aura  toujours  une  équation  différentielle  de  la  forme 

Ay'^-y'-f-By-^D==0,  (2) 

et  réciproquement. 

Voyons  maintenant  si  on  peut  déterminer  M ,  P  et  Q  en  fonc- 
tion de  A ,  B  et  D. 


En  diflérentiant  l'équatioii  (  1  ),  on  trouve  : 
M  (Q-P)  y'-+-M>«  ^  [M'(P+Q) -*.M(F-Cr)]y  H-M'PQ+M(P'Q— P  Q-) 

En  identifiant  avec  Téquation  (2) ,  on  a  les  équations: 
M'     /Q  — P\     M' 

^  PQ+  P'Q— PQ'=r  0  (Q-P) 

M' 
En  éliminant  —et  Q^  on  trouve  Téquation 

M 

AF— P>  +  BP— D  =  0. 

Si  on  avait  éliminé  V,  on  aurait  trouvé  l'équation 

AQ'— Q»^BQ-D=0. 

Ces  équations  ne  sont  autres  que  l'équation  différentielle  dans 
laquelle  on  aurait  remplacé  y  par  —  P  ou  par  —  Q  :  on  devrait 
s'y  attendre,  car  l'équation  difTérentieUe  est  vérifiée  par 

y-f-P  =  0ety-4-Q  =0. 

On  doit  conclure  de  là  que  l'équation (2)  doit  donner  deux 
solutions  particulières  qui  seront  les  valeurs  de  P  et  de  Q  :  on 
pourra  prendre  pour  P  Tune  quelconque  des  deux  valeurs  et 
Tautrepour  Q ,  car  quand  on  change  P  en  Q  dans  l'intégrale, 

comme   —  change  de  signe ,  le  logarithme  de  M  change  éga- 
M 

1 

lement  de  signe ,  par  suite  M  se  change  en  —  ce  qui  revient  à 

M 

changer  C  en  —  :  l'intégrale  n'aura  donc  qu'une  seule  valeur. 

Quand  on  connaîtra  une  solution  particulière  de  l'équation  (2] , 
il  sera  facile  de  trouver  l'autre ,  et  par  suite  de  trouver  l'inté- 
grale générale. 


En  effet ,  soit  Q  cette  solution  ,  posons 

y  =  z^Q,d'oùy'  =  z'-4-Q'. 

En  substituant  dans  Téquation  (2)  et  ayant  égard  à  ce  que  Q 
est  une  solution ,  on  aura  : 

1            ,            f     .     , 
posons  z  =  —  d'où  z'  = -,  il  viendra  : 

Ar'-.{2Q-f-B)^  — 1  =  0. 


Lintégrale  générale  de  cette  équation  est 


2Q-+-B 


y-f/L.-A"^ 


^dx 


A       /      dar+C 


Par  suite ,  l'intégrale  de  y  sera  : 


(3)y-Q  = 


r/( 


2Q-f-B 


]dx 


r 


-/( 


2  Q-+-B 


\ax 


dx  .-4-C 


y 


Si  on  résont  par  rapport  à  G ,  on  aura  : 


«-0/  a" 


2Q-t--B 


dx 
dx 


y-Q- 


n 


2Qh-B 


dx 


e 


-I 


2Q-V.B 


dx 


dx 
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Si  on  idenlilie  avec  TinlégraleC  =  m  f  — -  j ,  on  aura 

P=Q-f.ZpZ,  étant  rinlégralc  parliculière  des,  pourC  = 

2Q4-B 


.  -/ 


dx 


A 

cl  on  aura  m  =  —   ^  "f"  *  ''* 


Z,        A 

Or,  -^  = 


/|.  -/c-^)-. 


En  intégrant  il  viendra  : 


T— '  dx  =  log.  l     T^     l\      ^      )       ^' 
d'où  l'on  tire, 


É.-/V 


/      dx=eJ     A         =ef\     ^ 


ce  qui  est  bien  la  valeur  trouvée  pour  m. 

Ainsi ,  Tune  des  solutions  fait  retrouver  l'autre ,  on  ne  1 
vera  donc  jamais  plus  de  deux  solutions  particulières. 

Ce  calcul  nous  fait  voir  en  outre  que  l'équation  (3)  estl'i 
grale  générale  de  l'équation  : 

Ay'-4-y*-t-By  — AQ'— Q'  — BQ  =  0,  A,B,  Qsontc 
conques. 


—  ns  — 

Jusqu'ici,  on  n*a  pu  intégrer  l'équation  (2)  d'une  manière 
générale ,  nous  devons  donc  nous  borner  à  rechercher  les  cas 
particuliers  dans  lesquels  on  peut  la  résoudre.  Nous  venons  déjà 
d'en  traiter  un ,  l'intégration  peut  aussi  se  faire  quand  B  et  D 
sont  des  constantes. 

Dans  ce  cas ,  on  prend  pour  P  et  Q  les  deux  racines  de  Téqua- 

(Q-P)/^ 

tion  y'— By-+-D  =  0,etonaw==e  *^   A 

Si  les  racineâ*sont  imaginaires,  on  peut  faire  disparaître  les 
imaginaires  de  Tintégrale  de  la  manière  suivante  : 

soitP=  «  -^p  V/IÏ7Q  =:a  - 13  i/t;q-p=-2i3i/:î; 

/d  X 
— -  =  K  et  représentons  la  constante  par 

cos  2  H  -f-  l/TY  sin  2  H ,  l'intégrale  sera  ; 

cos  2  H  -f-  l/IT  sin  2  H  y  —  a  —  jS  y/TÎ 


cos  2  /3  K  -+-  l/rr  sin2(3K  y  —  «-*-|3  j/IT 

En  transformant  on  aura  : 

cos2  H-+-  cos  2  p  K  -f-  v/IT  (s^^  2 II  -f-  sin2  (5  K)         y— « 
cosâpK— C0S2H  -^[/TT  (sin 2 (SK —  sin  2  H)  "~  ^i/Zi 


cos(i3K  — H)[cos(iSK-+-H)-i-i/.  1  sin(iSK-+-H)] 


y  — « 


l/:îsin(iSK— H)|^V/7rsin(pK-+-H)-t-cos(/5K-^H)]       P  J/- 1 

y  —  a 

En  simplifiant,  on  a  — —  —  cotang  (/3  K  —  H  ). 
d'oii  Ton  tire  (4)  H  =  p  K  —  arc  cotang  f  — - —  j . 


^  ne — 
On  serait  arrivé  immédiatement  à  cette  équation,  en  intégrant 

dy  dx 

(y— «)•-+- 13*  "^"T 

Si  on  différentie  Téquation  (4)  et  qu'on  identifie  avec  l'équa- 
tion (2),  on  trouve  pour  déterminer  a  et|3  deux  équations  simul- 
tanées non  linéaires  qu'on  ne  peut  résoudre. 

Enfin,  si  les  deux  racines  de  l'équation  y*  —  By-f-D==0 
sont  égales ,  on  aurait  P=  Q ,  m  =  constante  et  l'intégrale  de- 
viendrait C=  m,  cela  tient  à  ce  que  ce  cas  particulier  ne  peut 
rentrer  dans  l'intégrale  (1). 

L'équation  différentielle  peut  se  mettre  sous  la  forme 

dy  dx 

1  /  d  X 

et  l'intégrale  générale  est  =/— : ^-C,  qui  ne  peut  se 

y-— a     /     A 

déduire  de  C 


="*(^)- 


Voyons  maintenant  si  on  peut ,  par  des  changements  de  va- 
riable,  ramener  l'équation  (2)  au  cas  oii  les  coefficients  sont 
constants. 

Posonsy=  u  jz-t- 1>,  on  aura  en  différentiant,  y'=u' z-f- a  ;:'-+- 1>' 

En  substituant  dans  l'équation  (2) ,  on  aura: 

Posons  A  u'  -+-  2  u  î?  -H  B  tt  =  m  u*  (4) 

A  t?'  -M?»  ^  B  t>  -4-  D  =  «  tt*  (5) 

m  et  n  sont  deux  constantes  arbitraires ,  Téquatîon  deviendra , 

A 

js'  -4-  j5*  -+-  m  «  H-  n  =  0.  (6) 

u 


Quand  u,  m  et  n  seront  déterminés ,  l'équation  (6)  pourra  être 
intégrée  et  prendra  une  des  trois  formes  données  plus  haut , 
suivant  que  les  racines  de  Téquation  z*-f-mz-4-n=:  0,  seront 
réelles  et  inégales ,  ou  réelles  et  égales ,  on  imaginaires. 

Malheureusement  la  résolution  des  équations  (4]  et  [5]  ne 
peut  se  faire  dans  le  cas  général. 

Regardons  v  ,mein  comme  connus  et  calculons  u  et  D. 

De  Téquation  (4 ) ,  on  tire  : 


-A^y^ 


u 


2t?  -+-B  , 
d  X 

m  '     . 

dx 


yi   -r 


en  substituant  dans  (5) ,  on  aura  : 

L'intégrale  de  Téquation  : 

A  y'  -+-  y*  -4-  B  y  —  A  t)' —  »*  —  B  t>  -#-  n  u*  =  0. 

sera ,  en  désignant  par  P  et  Q  les  racines  de  Téquation 
2'-Mn5j-4-n=0,  supposées  réelles  et  inégales  : 

u  étant  donné  par  Téquation  (7  ] . 
Cette  valeur  de  u  doit  être  modifiée  dans  deux  cas  : 


1®  Si  on  prend  m  =0,  alors  t*=r  e    - 


'7) 


2»-r.B    . 

.  ■  ■  a  X 


u 


—  ns  — 


B  1  ràx  1 

prend  t?  ==  — —-,  alors =  m/   ---,«= , 


2*^  Si  on. .  _..„  _ ,„ 

m 


En  choisissant  arbitrairement  A,  B,  v,  m  et  n,  on  pourra 
former  ainsi  autant  d'équations  particulières  à  coefficients  va- 
riables que  Ton  voudra ,  qui  pourront  être  intégrées . 

B  1 

1®  Posons  A=  1,  m= — 1, n=— 2,  t?  = — —,  on  aura u= 

(P-Q^-f^a;     -31og.«  .       1 

P=— 1,Q=2,«  >'    ^         =e  =«-*=— 3 

B^       B*        2 

L'équation y'-Hy*-*-By-*--- •  h--j ;  =  0,  aura  donc 

2         4^ 

pour  intégrale ,  C  =  x"^  ^ g g-rr 

2''  Soit  A=a?,  m  =  0,  t?  =  0,n  =  —  l,B  =  l,on  aura  : 
àx 


rdûL 
X 


—  Ix       1 


i*  =  e  =c  =— ,P=1,Q=— 1, 


IP-QJ/-",.  j/-^  _4 


Uéquatior  a?  j^'  -f-  y*  -f-  y  -- — r-  =0,  aura  pour  intégrale 

X 
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_2  .  2 


(1    I  Uy-t-lj 

y -H—/ 


Soit  c=  m  I  ^ ;; —  1  ,  en  différentiant  et  identifiant 

avec  l'équation  : 

(y«^2Ay-+«B)t/-+-Dy^^Ey*-vFy-^G  =  0, 
on  trouvera  les  six  équations  suivantes  : 

(1)R=A,(2)PR-Q=B,(3)-  =  D, 

m 

(4)F— R'-hD(P-HR)  =  E. 

(5)  Q' -»-FH  -  PR'-»- D(Q-*.  PR)  =  F. 

(6)RQ'  — QR'-hDQR  =  G. 

Les  équations  (  1  )  et  (  3)  font  connaître  immédiatement  R  et  m, 
en  intégrant  l'équation  (4)  on  aura  : 


~l  Hix  Ç     \     \Six 
=  «  J    t 


(E-HA'-DA)da. 


l'équation  (2)  donnera  Q  =  A  P  —  B. 

En  substituant  les  valeurs  de  Q ,  Q'  et  F  dans  les  équations 
(5)  et  (6 )  P  disparaît,  et  l'on  trouve  pour  les  deux  équations 
de  condition  :  F=2AA'  —  2DA'-4-2AE— BD—  B' 
G={A'  -  AD)(A»-^B)-»-A»E  — AB' 


•.-   UO  — 


Considérons  quelques  cas  particuliers  : 

1®  Si  D  =  0 ,  91  est  constant ,  on  peut  le  supposer  égal  à  1 , 

P=A-f- rErf«,Q  =  A*^  B-4-A  rErfa?,  et  Tintégrale 

devient  * 

A*_B 


=,./ 


Edx 


y-»-A 


Les  deux  équations  de  condition  se  réduisent  à 

F  =  2A(A'-hE)-<B',G=A'(A  .hE)-hBA'  — AB'. 

Si  A*  —  B  =  0,  rintégrale  se  réduit  à  C  =  y  -^j  E  d  x;  or, 

si  dans  les  valeurs  de  F  et  de  G  on  remplace  B  par  A*  et  B'  par 
2  A  A',  on  a  F  =  2  A  E,  G  =  A»  E ,  et  Téquation  différenlielle 
devient  : 

(y*-f-2Ay-+-A*)y'-+-E(y--*-2Ay4.A*)  =  0, 

qui  se  réduit  à  y^  4-  B  :=  0* 

2°  Si  A*  —  B  =  0 ,   et  si  D  est  différent  de  0,  on  aura 
F=2AE~8A»D,  G  =  A"E~-2A^D,€t  l'équation 

différentielle  devient  : 

(VH-A)*y'-*.'D  (y^-.3  A»y~2A^)-4-E(y-^A)*  =  0. 

En  divisant  tout  par  (y  h-  A)*,  on  %  Téquation  linéaire 

y'-+-D(y— 2A)-*-E=0. 

Or,  si  dans  l'intégrale  générale  on  remplace  m,  R  et  Q  par 
leurs  valeurs,  on  peut  la  mettre  sous  la  forme 

,.  Ç-Qàxf       ^     ,     A^-B^ 
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et  on  voit  qu'elle  devient  linéaire  pour  A*  =  B ,  on  s'assurera 
facilement  que  c'est  l'intégrale  de  l'équation  précédente ,  car 
l'équation  (4)  peut  être  mise  sous  la  forme: 

P'_A'-+-D(P— A)  =  E  — 2DA, 

en  l'intégrant  on  aura  :' 


—  fji  ixf    fn  dx 

P  — A  =  e  Je  (E  — 

Sou         c^jyi^ï^). 


2  AD]  (te 


en  diSérentiant  et  identifiant  avec  l'équation  : 

(y»  +  2Ay-<-B)  y'-^Dy<-^Ey*•4-Fy»-l-G.v-*•H=0, 

on  aura  les  sept  équations  suivantes  : 

(I)S  — Q  =  A(R  — P). 
(2)PS— QR=B(R  — P). 


m' 


(3)-=D(R-P). 

(4)  F  — R'-f- D  (R- P)  (R-f-P)  =E(R— P). 

(5)  Q'—  S'+P'R— PR'-*-D(R— P)  {Q-».S+PK)=F(R— P) 

(6)  P'  S—P  S'+  Q'R-Q  R' +0  (R— P)  (Q  R+PS) = G  (R— P) 

(7)  SQ'  -QS'-^D  (R— P)  QS  =  H  (R— P). 

Des  équations  (1(  et  (2)  on  tire  (8)  A  R  —  S  =  B  et 
(9)  AP —  Q  =  B ,  si  des  équations  (4)  et  (7)  on  tire  les  valeurs 
de  V  et  de  Q'  pour  les  substituer  dans  (5)  et  (6] ,  on  aura  : 

(10;  R'—  dl'  =  DR»—ER  — DS-t-F—  S- 
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Il  S'  ni» 

(ll)AR'— ^=DSR-ES-+-G--~ 


En  éliminant  R^  et  remplaçant  R  par  sa  valeur  tirée  de  l'équa- 
tion (8) ,  on  trouve  : 

(«)  AS'=  DS-*  (EBA..CA-A-F-H-B-DN  ^^g 

En  éliminant  S' et  remplaçant  S  par  sa  valeur  tirée  de  l'équa- 
tion (8),  on  trouve  : 

(.»)R-=DR--ER^(°*^"*'^-'l°-'"'-'') 

Si  au  lieu  d'éliminer  P'  et  Q'  on  avait  éliminé  R'  et S^  on  aurait 
trouvé  pour  déterminer  V  Féquation  (13)  et  pour  Q'  l'équation  (12) . 

Il  était  facile  de  prévoir  ces  résultats ,  car  les  sept  équations 

i 

ne  changent  pas  en  changeant  P  en  R ,  Q  en  S ,  et  m  en  —  et 

m 

1 

dans  rintégrale  C  se  change  en  —  ,   ainsi  l'équation  (12)  devra 

donner  à  la  fois  Q  et  S  et  Téquation  (13)  P  et  R. 

Pour  trouver  les  deux  équations  de  condition  entre  les  coeffi- 
cients de  Téquation  donnée,  nous  avons  entre  R  et  S  les  trois 
équations  (8) ,  (12),  (13);  si  on  différentie  l'équation  (8),  on 
pourra  remplacer  S  et  S' par  leurs  valeurs  dans  Téquation  (12) 
et  identifier  cette  équation  avec  l'équation  (13),  on  trouve  deux 
équations  de  condition ,  d'où  l'on  tire  pour  6  et  H  les  valeurs 
suivantes  : 

(U)     G  =  2AA'  — B'.4.4ARD— 2A*Eh.2AF  — EB. 

(15)H  =  A'(A«^-B)— ABV2A^BD— A^E-^A*F— AEB^-B'D. 
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Si  on  avait ,  au  contraire ,  substitué  les  valeurs  de  R  et  de  R' 
dans  l'équation  (13)  et  identifié  avec  l'équation '(12),  on  aurait 
trouvé  pour  G  et  H  les  mêmes  valeurs. 

Substituons  ces  valeurs  de  G  et  H  dans  les  équations  (12]  et 
[13] ,  et  nous  aurons  définitivement  les  équations  qui  serviront 
à  résoudre  le  problème ,  ces  équations  sont  : 

(16]R'=:DR*  — ER-^A'-^2BD  — AE-i-F. 
(17)AS'  =  DS'-»-S(A'^2BD  — ÀE)-»-H. 

Il  suffira  de  résoudre  une  seule  de  ces  deux  équations  pour 
avoir  l'intégrale  demandée ,  car  les  équations  (8)  et  (9)  détermi* 
neront  les  deux  autres  inconnues,  et  Téquation  (3]  fera  trouver  m. 

Supposons  H  =  0 ,  l'équation  (17)  peut  être  intégrée  ;  si  Ton 
pose  pour  abréger  : 

K=A'^2BD-AE, 

fKdx 

«•^  B  B-f-Q 

onauraS=0,  Q  = — ,R=_,P£=— -Jî 

r     fiidx  *  ^ 


Kdx 
dx 


Substituant  ces  valeurs  dans  l'intégrale ,  on  trouve  : 

.„-/^-(,.«[i^L)) 

Comme  application  numérique ,  posons  : 
A  =  l  Bz=:x,  D=  —  ,E==  — ,  les  équations  (1      et    t5) 


I 
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1  1 

donneront  F=  1 ,  G  =  0,K  =  —  ,  alors  on  trouve 

X  X 

— '  X 

Q  =  ; — m  =/aî. 

IX    y 


Ainsi  Téquation  difTérentielle  : 

a  pour  intégrale  : 

xy-k-x 


C=/a?  — 


y^  -^xy 


Si  on  supposait  D  =  0 ,  les  équations  (16]  et  (17]  seraient 
linéaires  et  ne  pourraient  plus  donner  des  valeurs  différentes 
pour  P  et  R ,  ainsi  que  pour  Q  et  S. 

Or,  si  au  lieu  de  prendre  l'intégrale  comme  nous  Tavons  prise, 
on  prendC  =  — ; — ^  , 

on  reconnaît  facilement  que  pour  D  =  0,  on  a 


e 


''S^^(y^A\ 


\        V 


C=mH ; — ;: -7^ — ^  ,  m  =C,,  et  l'intégrale  rentre 

1 

dans  le  cas  précédent  en  posant  C  -»  w  =  -j^ . 

Ainsi ,  quand  D  =  0 ,  on  ne  peut  avoir  pour  intégrale  : 


/y*-^ï 
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On  peut  aussi  intégrer  l'équation  (16)  quand  on  a  : 

A'-*-2BD  —  AE-hF  =  0,  alors  les  équations  de  condition 
se  réduisent  à  G  =  —  B'  —  E  B. 

H  =  A'B  — AB'~AEB-4-B*D. 
on  aura  : 

R  =  0,S=r.  — B,Q  =  AP  — B,m=c  —f^^^^ 

—fEdx 
P  = 


--iEdx 
doc 


et  l'intégrale  sera  : 


Si,  en  outre ,  on  a  B  =  0 ,  on  aura  G  =  0 ,  H  =  0 , 
et  1  équation  différentielle, 

(y  -w2A)y'^Dy^  H-Ey*-+-(AE  — A')y  =  0. 

— fbVdœ/  P(y-¥'K]\ 

aura  pour  intégrale C=e    ^  (  ^  "*"  , — -  ) , 

en  remplaçant  P  par  sa  valeur  donnée  plus  haut. 

On  ne  peut  supposer  A  et  B  nuls  en  même  temps ,  car  les 
équations  (i)  et  (2)  donneraient  S  =  Q ,  P  =  R ,  m  serait  cons- 
tant et  l'intégrale  se  réduiraitàC  =  mr  Les  équations  (14)  et 
(15)  donnent  G  =  0 ,  H  =;:  0 ,  Téquation  différentielle  devient 
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y'  -♦-  D  y  *  4-  E  y  H-  F  =  0,  elle  ne  peut  donc  avoir  une  intégrale  de 


la  forme  C=mf?Çi|?i:îl2). 


Il  en  est  de  même  si  A*  =  B ,  car  dans  ce  cas  on  peut  mettre 
le  coefficient  de  y'  sous  la  forme  (  y  -+-  A  )* ,  et  en  posant 
y-*-  A  ==  Z ,  on  rentrera  dans  le  cas  précédent. 

On  peut  aussi  le  vérifier  directement  :  en  effet ,  les  équations 
(14)  et  (15)  deviennent  : 

G=4A^D  — 3A*E-+-2AF 

H  =  3A^D— SA'^Eh.A^F 

L'équation  différentielle  peut  être  mise  sous  la  forme  : 
(y^.A)V-^I>(î^-^4A5y-^3AVE(y^— 3A»y-.2AVF(y'-^2Ay+AV 

en  divisant  par  (y  -+-  A  )*,  elle  se  réduit  à  : 

y' ^  D  (y*  —  2  A  y -^  3  A*  )  ^- E  (y  —  2  A  ) -+.  F  =  0. 

équation  qui  a  bien  la  même  forme  que  dans  le  cas  où  A  ==  0 . 
B  =  0.  Les  équations  (12]  et  (13)  nous  montrent  Timpossibiliié 
de  résoudre  le  problème  dans  le  cas  de  A'  =  B. 

En  prenant  des  fractions  d'un  degré  plus  élevé,  les  calculs 
deviendraient  plus  compliqués ,  et  le  nombre  des  équations  de 
condition  augmenterait. 

Nous  allons  maintenant  examiner  le  cas  ou  y  entre  sous  le 
signe  logarithmique  dans  l'intégrale. 

SoitC  =  /F  (y)-+-î>(y).  Si  F  (y)  est  un  polynôme  entier  du 
degré  m  et  f>  (y)  un  polynôme  entier  du  degré  n,  il  faudra  prendre 
1  pour  coefficient  du  premier  terme  de  F  (y) ,  ou  ne  pas  donner  à 
ff  (y)  de  terme  indépendant  de  y^  car  si  on  le  représente  par  lu, 
comme  on  a  /F  (y)  -h  /«=  lu  F  (y) ,  cela  reviendra  à  multi- 
plier tous  les  termes  de  F  (y)  par  u,  ce  qui  n'augmentera  pas  le 
nombre  des  inconnues. 


Ou  aura  donc m-Hi-i-i  inconnues;  en  différentiant ,  il  viendra 
F'  (y)  -#-  F  (y  )  9>'  (y  )  =  0 ,  le  coefficient  de  y'  sera  un  polynôme 
du  degré  m^n  —  1 ,  et  le  terme  indépendant  de  y'  sera  du 
degré  m -n*. 

On  aura  donc  2  m  -^^  n  équations  et  par  suite  m  -«-  »  —  1 
équations  de  condition  ;  comme  ni  m  ni  n  ne  peuvent  être  nuls , 
il  existera  toujours  des  équations  de  condition  pour  qu'une  équa- 
tion différentielle  admette  pour  intégrale  : 

C  =  /F(y)^y(y] 

Les  conclusions  seraient  encore  les  mêmes,  si  F  (y)  était 
une  fraction  dont  la  somme  des  degrés  du  numérateur  et  du  dé- 
Dominateur  serait  m. 

Enfin ,  si  7  (y]  était  une  fraction  dont  le  numérateur  serait  du 
degré  n  et  le  dénominateur  du  degré  p ,  si  on  suppose  n  <p ,  le 
nombre  des  inconnues  sera  m  h-  /7  4-  n  h-  2  ;  dans  Téquation 
différentielle  le  coefficient  de  y'  sera  du  degré  2  p  -+-  m  —  1 ,  le 
terme  indépendant  de/ sera  du  degré  2 p  -1-  m ,  ce  qui  donnera 
4p  -4-  2  m  équations ,  on  aura  donc  3|?-4-m  —  n  —  2  équations 
de  condition. 

Comme  ni  m  nipne  peuvent  être  nuls,  el  comme  n  est  plus 
petit  que p,  il  y  aura  toujours  des  équations  de  condition. 

Si  »  >  p ,  le  nombre  des  équations  serait  2p-+-2m-»-2n, 
et  le  nombre  des  équations  de  condition  serait  p  -4-  m  -f-  n  —  2, 
qui  ne  saurait  être  nul. 

Enfin  si  p  =  n ,  en  effectuant  la  division ,  le  quotient  sera  in- 
dépendant de  y ,  on  pourra  le  représenter  par  un  logarithme 
qu'on  fera  rentrer  dans  /F  (y),  ce  qui  n'augmentera  pas  le 
nombre  des  inconnues ,  et  on  sera  ramené  au  cas  oii  n  est  plus 
petit  que  p. 

Donnons  un  exemple  des  trois  cas  que  nous  venons  d'examiner  : 

rSoitC  =  /y-f-Py"-hQy»"-^  -+-...  -f- Ty -4- U. 
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en  différcntiant  on  aura: 

0=:>Py"*^-;m  — l)Qy«^-'^...Ty4-l)yVFy™+'H-QV-*- ••"^•^^'ï 

Si  on  prend  une  équation  de  même  forme,  comme  le  coefficient 
de/  ne  sera  pas  nul ,  sans  quoi  toute  Téquation  serait  divisible 
par  y,  on  pourra  diviser  Téquation  par  ce  coefficient  et  la  repré 
senter  par 

Si  on  divise  la  seconde  partie  par  y ,  en  comparant  l'équation 
avec  l'équation  précédente ,  on  voit  qu'en  différentiant  par  rap- 
port à  0?  le  coefficient  de  y',  et  par  rapport  à  y  le  terme  indé- 
pendant, les  deux  polynômes  doivent  être  identiques,  ce  qui  don- 
nera m  équations  de  conditions ,  P ,  Q ,  T  seront  immédiaten»ent 

M  N 

connues  ;  ainsi  :  ?=  — ,  Q  = ,  T  =  K ,  quant  à  U,  i' 

m  m — 1 

sera  égal  à  /Ld  a?. 
r  soit  C  =  l  ^^^  -f-  R  y  -+-  T,  en  différentiant  et  identifiant 

y-+-Q 

avec  l'équation: 

(y»  ^My-hN) y' -h  A  y^H-B  y»  ^D y -4- E  =  0 , 

on  a  les  six  équations  suivantes  : 

(l)P-f.Q=M.  (2)RPQ-r-Q  -P=:NR.  (3)R'  =  AR 
(4)R'{P+Q)-^r=:BR.(5)r(P4-Q)-4-PQRVP'«Q=:DB. 

(6)PQr^QP'  -PQ':=:ER. 

m 

L'équation  (3)  fait  connaître  immédiatement  R;  l'équation  [i] 
donne  T  =  /R  (B  —  A  M)  da: ,  et  les  équations  (1)  et  (2)  donne- 
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rontdeox  systèmes  de  valeurs  pour  P  et  Q,  en  substituant  ce& 
valeurs  dans  les  équations  [5]  et  (6) ,  on  aura  les  équations  de 
condition  qui  seraient  assez  compliquées  et  n'offriraient  rien  de 
remarquable. 

Supposons  M  =  0,  N=0 ,  alors  on  a  Q=— P,  R  PV2  P=0, 

2  2 

d'où  P  = —  ,  par  suite  Q  =  -^ ,  et  les  équations  (5)  et 

R  R         • 

(6)  se  réduisent  àD=:-4.A,  E=  —  4B. 

Ainsi  Téquation  y'y'-+-Ay^-t-By*— :4Ay  —  4B  =  0,a 
pour  intégrale  : 


C  = 


-/ 


fkàx 

«  y  —  2 

fk  dx 
e  y  -♦-  2 

JXdx  I    JXdx 
e    -     -+-/  Be  d  X 


3*  soit C=/ m  (y-^P) 
fiant  avec  l'équation  : 


Q 


y-^R 


,  en  différentiant  et  identi- 


(y* -^  Ay -H  B)  y' -+.  D  y^-hE  y*  -4-Fy  H- G  =  0, 


on  aura  les  six  équations  suivantes  : 


=  mD. 


(1)  2  R  —  Q  =  A.  (2)  R*  —  P  Q  =B.  (3)  m' 
(4)F-+-Q'-f-D(P-4.2R)  =  E. 
(6)  2 F  RH"  PQ' -#. RQ' —  QR'^D  (2  P  R  ^  R')  =  F. 
(6)  F  R*  -4-P  Q'  R  —  P  Q  R'^D  P  R»  =  G. 

L'équation  (3)  fait  connaître  m,  si  dans  l'équation  (4)  on 
remplace  2  R  par  sa  valeur,  on  aura  F  -4-  Q'  -♦-  D  (P  -+•  Q)  -♦-  D  A 
—  E  =  0 ,  équation  linéaire  qui  fera  connaître  P  -^  Q ,  et  qui 
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combiDée  avec  les  équations  (1)  et  (2) ,  donnera  'un  double  sys- 
tème de  valeurs  pour  P,  Q ,  R. 

En  substituant  ces  valeurs  dans  (5)  et  (6) ,  on  aura  les  deux 
équations  de  condition. 

Supposons  A  =  0 ,  13  =  0 ,  alors  on  aura  : 


4.E  R  1 

les  équations  de  condition  deviennent  F  =  — - — ,  G  =— ER' 

5  5 

r  (      R\       2  R 

et  l'intégrale  devient  C=IO  ixU  y-\-  —  j  h ,  il  n'y 

aurait  plus  qu'à  y  remplacer  R  par  sa  valeur  trouvée  plus  haut. 

Il  y  avait  aussi  la  solution  R=:0,  mais  comme  elle  donne F=0, 
G  =  0,  l'équation  devient  linéaire ,  et  P  est  donné  par  l'équation 
P'-+-DP  =  E. 


Soit  G  =  arc  tang 


Q-<"' 


Si  F  (y)  est  du  degré  p ,  f(y)  du  degré  q^  f{y]  du  degré  m , 
le  nombre  des  inconnues  sera  jp  -4-  ^  -4-  m  -f-  2  ;  supposons  p 
plus  grand  que  q ,  en  difTérentiant ,  le  coefficient  de  y'  sera  un 
polynôme  du  degré  2jp  -f-  w  —  1 ,  et  le  terme  indépendant  de 
y'  sera  du  degré  de  2p  -+-  m  ;  on  aura  donc  4p  -+-  2  w  équations 
et  par  suite  3  />  -f-  m  —  q — 2  équations  de  condition,  et  comme 
l>  et  m  sont  au  moins  égaux  à  1 ,  on  aura  toujours  des  équations 
de  condition. 

Si  m  =  0 ,  f  [y]  se  réduit  à  une  fonction  de  a; ,  le  coefficient 
de  y'  sera  du  degré  p  -1-  ^  —  1 ,  le  terme  indépendant  sera  du 
degré  2  jp ,  le  nombre  des  équations  sera  3  p  -4-  9  et  le  nombre 
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des  équations  de  condition  se  réduira  k^p — 2,  $1^  =  1, 
9=0,  il  n'y  a  plus  d'équations  de  condition. 

Or,  quand  f  [y]  est  indépendant  de  y ,  l'intégrale  rentre  dans 
les  fractions  rationnelles. 

En  effet,  soit  C  =  arc  tang  f  -—  }  -+-  A ,  on  en  déduit 
77-7  =  tang  (C — A)  =  ^^^  ^   ,  en  posant  C^  =  tang  C  et 

B=:tang  A ,  si  on  résout  par  rapport  à  C ,  on  a  C ,  =  -rrr — 5"ï77T 

f[y)  —  J3t«  (yj 

Dans  le  cas  ou  F  [y]  et  f{y)  sont  tous  deux  du  premier  degré, 
on  retrouve  une  intégrale  que  nous  avons  étudiée  précédeni- 
nient,  mais  on  a  plus  d'inconnues  que  d'équations ,  il  semble 
donc  que  le  problème  soit  indéterminé,  mais  il  n'en  est  rien 
comme  le  calcul  va  nous  le  prouver. 

/     y-f-P\ 
Soit  en  effet  C  =arc  tang.  (  M )-+-  R. 

En  différentiant  et  identifiant  avec  l'équation 

Ay'-+-y*  -4-By-4-D=0, 
on  trouve  les  trois  équations  suivantes  : 

(l)M(Q  -P)  =  A  I  M'  ^  R'  (M*  -f- 1)  I 

(2)M'(P^Q)-+-M(P'— Q')-4-2R'(M»P-4-Q)=  —-  (Q-P) 

(3)M'PQ-<-M(P'Q— PQ')+R'(M*P'-4-Q*)=^(Q— P) 

A 
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.      n       M{0  — P)— AM' 

De  la  première  on  tire  R'  = TIT* — ï »  (*! 

en  substituant  cette  valenr  de  R'  dans  les  deux  autres  équations, 
on  trouve  : 

(5)  AM(M«  H-l/^^^'^-âM^P— 2MQ-hAM'{1— M»)-^BM  tM*-^-l)=(l 

(6)  A iM  (M* -<- IJ^^^^^^Vm^ P>-  MQ*-A  M'M«  Ph-A M'Q-4-DM{M*-^1)=| 

Si  on  élimine  successivement  Q'  et  F  entre  ces  deux  équa- 
'  tions ,  on  obtient  les  deux  suivantes  * 

(7)  A  M  (M'-Hl)P'-M^  P'-2 M  PQ^MQ*^A  M' P-A  M'Q4-(BP-.D) M  (M*-t-l)= 
(8)AM(M*-4.1)Q'+M^P*-2MPQ.MQ*^AM'M*P.AM'M»Q-^(BQ-D)M(MV1)== 

En  les  ajoutant  et  supprimant  (M^-^1)  facteur  commun ,  on  a: 

(9)AM(P'-i-Q')-2MPQ-4-AM'(P-^Q)-f-BM(P-+-Q)— 2DM=0 

d'où  l'on  tire: 

M'      A  {F^.Q')_2PQ-^B{P-i-Q)  — 2D 


(10) 


M  A(Q— P) 


Si  on  multiplie  Téquation  (7)  par  M'  et  si  on  en  retranche 
Téquation  (8),  en  supprimant  M  (M*  -^  1)  facteur  commun  dans 
tous  les  termes ,  on  trouve  : 

(11)  M*  ( AF— P*  H.BP— D)— ( AQ'— Q'  -f-BQ— D)=  0. 

On  voit  que  cette  équation  sera  vérifiée ,  quel  que  soit  M ,  par 
les  deux  intégrales  particulières  de  l'équation  proposée ,  prises 
en  signe  contraire;  ainsi  les  deux  valeurs  de  — Pet  de  — Q 
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seront  les  deux  intégrales  particulières  de  Téquation 
Ay'^-y'4-B  y  -+-D = 0.  Quand  on  changera  P  en  Q.  Téquation  (11) 

M' 

montre  que  —  ne  fera  que  changer  de  signe ,  par  suite  M  se 

1 

changera  en  r^ ,    si  dans  l'équation  (4)  mise  sous  la  forme  : 
M 

(Q_P)_A^'  ^ 

R'  =  ^ on  change  Q  en  P ,  M  en  — 

R' ne  fait  que  changer  de  signe,  et  P'intégrale  devient 

C=:arc  ootang.  (  M  ^ — ^r  ]  —  R  ;  en  différentiant  on  retrouve 
la  même  équation. 

Ainsi ,  quand  on  yeut  prendre  pour  intégrale  de  Téquation 
A  y' -4- y*  -4-By-f-D  =  0,  soit  une  fraction  rationnelle,  soit 
un  arc  tangente,  il  faut  toujours  prendre  pour  —  Pet — Q, 
les  deux  intégrales  particulières,  il  n'y  a  que  les  valeurs  de  R 
6t  de  M  qui  sont  différentes ,  dans  le  cas  d'une  fraction  R  =  0. 

Si  l'intégrale  avait  la  forme  C  =  arc  tang.f  — rr-  J-4-  R, 

^t encore  la  même  équation  différentielle,  et  nous  avons  déjà 
traité  ce  cas  à  l'occasion  des  racines  imaginaires  de  l'équation 
îf'-^By-f-D  =  0  quand  B  et  D  sont  constants. 

Considérons  maintenant  le  cas  où  F  (y)*  et  ^  (y)  sont  deux  po- 
'yûômes  du  premier  degré. 

Soit  C=arctang.  (P(y-4-Q))  ^-R(y^S): 

En  différentiant  et  identifiant  avec  l'équation  : 
(y'-4-2my-4-n  )y'-hAy^  -t-By*  H-Dy -4- E  =  0, 


onau- 


18 


ou  obtient  les  six  équations  suivantes: 

(l)Q  =  m,  (2)R'=AR,(3)RP»0'h-P-.-R  =  «P'R 

(4)  2  P*  Q  R  .+-  P»  R'  S  -t-  P'  R  S'  =  B  P*  R 

(5)2P»QSR'  +  2P'QRS'  +  P'Q»R'-hP'+R'-=DP'R 

(6)P'Q-f-PQ'-»-P'Q'R'S+P*0»RS'*R'S+RS'=EP'S 

Les  équations  (1),  (3],  [3),  font  connaître  immédiatemeatQ, 
R  et  P,  cette  dernière  inconnue  anra  deux  valeurs. 

L'équation  (4)  peut  être  mise  sous  la  forme  : 

S'  -•- AS  =B — âftiA,  et  s'intégre  facilement. 

En  substituant  tes  valeurs  des  inconnues  dans  les  équations  (5) 
et  (6) ,  on  aura  les  deux  équations  de  condition  qni  n'offriront 
rien  de  remarquable. 

/Ad. 
Supposons  m  =0,  B=0,  alorsonaQ^O,P^ — R=: — « 
—JXdxf    /         \dx  \ 
S  =  «  \  /   B  e        dxl  elles  équations  de  condition 

fiontD=0,  B  =  EP*. 

—  a/Àrfic 

Ainsi  l'équation  y'  y'  -t-  A  y^  ^-  B  y'  -^  R  <  =  0 , 

a  pour  intégrale  : 


C=:arc  tang. 


/  /A„.>|      /AJ«/     /A  a. 

\  —  ye  J-hye        -*-y  B  e  dix. 


'as  allons  maintenant  considérer  des  équations  oii  la  dérivée 
ra  à  des  puissances  supérieures  à  la  première ,  il  nous  faudra 
prendre  des  intégrales  où  la  constante  se  trouvera  à  un 
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degré  supérieur  au  premier.  Pour  ne  pas  avoir  des  calculs  trop 
compliqués ,  nous  considérerons  seulement  le  cas  oii  C  entre  au 
second  degré ,  et  même  nous  nous  bornerons  au  cas  où  Téqua- 
tion  est  de  la  forme:  C*  -+-  C  (Py  h-  Q)  =  R  y  -h  S. 

En  différentiant  et  éliminant  C ,  on  trouve  une  équation  de  la 
forme  : 

y'*  -h  (A  y»  -4-  B  y  ^  D)  y'  ^-  E  y^  -+-  Fy*  -♦-  G  y  -4-  H  =  0, 

ce  qui  donnerait  sept  équations . 

Les  calculs  étant  assez  compliqués  et  n'offrant  rien  de  bien 
remarquable,  nous  n'étudierons  que  des  cas  particuliers  : 

l'soitC*  -+-CQ  =  Ry-4.S,  différentions,  éliminons  C  et 
identifions  avec  Téquation  suivante  : 

y' • -H  2"A  y  y  H- B  y' -t- D  y»  ^  E  y -4- F  =  0. 

Nous  aurons  les  cinq  équations  : 
(1)R'  =  AR,     (2)QQ^-f-2S'  =  BR,      {3)R'*=  DR», 

(4)2R'S'-*-QQ'R'— Q"R=rER%  {5)S'*-f"QS'Q'-SQ'»=FRV 

L'équation  (1]  fait  connaître  R  ;  éliminant  S^  entre  (2)  et  {i) , 
on  a  Q'*  =  B  R'  —  E  R  =  R  (B  A  —  E) ,  connaissant  Q  l'équa- 
tion (2)  fera  connaître  S. 

Des  équations  (1)  et  (3)  on  déduit  comme  première  équation 
de  condition  D  =  A'  ;  la  seconde  s'obtiendra  en  substituant  les 

B  R  —  O  O' 

inconnues  dans  Téquation  (6) ,  de  (2)  on  tire  S'  =  — 

S'-»"  Q  Q'  = r-— —  ,  en  multipliant  il  vient 

en  substituant  dans  (5)  on  aura  : 

B«R«  —  Q'*  (Q*  -H  4S)  —  4  FR*  =  0. 


2 


«.  196  — 


Or,  de  l'équation  (2)  on  tire  Q*  -t-  4  S  =  2  ^B  R  <la?,  subs- 
tituant cette  valeur  ainsi  que  celle  de  Q'*  dans  Téquation  pré- 
cédente ,  on  trouve  pour  seconde  équation  de  condition 

R^ÎB»— 4Pj=2(BA— E)yBRda?, 

/a  ix. 

il  n'y  aurait  plus  qu'à  remplacer  R  par  e 

Si  À  =  0,  alors D=0,  R  est  constant ,  réquatîoii précédente 
se  réduit  à  »•  —  4      -+-2  E^B  da;=  0,  on  a  Q'  =  \/^Vl 

_r  —               BR-+-R|/E"/i/ï'iia?, 
d'où  Q  =  ^/-R/^/E  da?,  S'  = ^ 

donc  S  ==  —    /(  B -4^  j/"Eyk^¥(<  a:  )^  ^ 

B*  — 2E/Brfa? 

Ainsi ,  Téquation  y'*  -+-  By'  -i-E  y  -+- î:-- =  0, 

4 

a  pour  intégrale  : 

C»  -4-  C,  y/^fy^dx  =  R  Ty  -h^- /  B  -+-  |/"Ê  /k^¥  cte) 

et  en  posant  C  |/Ir  ==  C,,  on  pourra  diviser  tout  par  R ,  c«  qui 
revient  à  faire  R  =  —  !• 

2**  Soit  C  -^  C  (P  y  -K  Q)  =  S  ,  différenUons ,  éliaiiEKm  C 
et  identifions  avec  l'équation  : 

y'*  -4-  2  Ayy'  -f-By'-^Dy*-4-Ey-HF  =  0. 

On  aura  les  cinq  équations  suivantes  : 
(1)  F=AP,  2Q'S  — QS'  =  BPS,  (2) 
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(3)  SP'*  — PPS'  =  P*SD, 

(4)  SFQ'S  — PS'Q'  — QFS'=      SE, 

(5)  S  Q'»  —  Q  S'  Q'—  S"  =  F  P*  S. 

L'éqaation  (1)  fait  connaître  P,  l'équation  (3)  donne 

S'        .       D 

l'équation  (2)  devient 

fXdx 
(7)      2Q'-.q(^A-5-)  =Be 

ainsi  P,  Q,  S  seront  connus;  en  substituant  leurs  valeurs 
dans  [4]  et  (5) ,  on  aura  les  équations  de  condition  qui  n'offriront 
rien  de  remarquable  : 

1®  Si  A  =  0 ,  P  sera  constant,  l'équation  (3)  donnera  D  =0 , 

ouS  =  0;  dans  cette  dernière  hypothèse,  l'équation  deviendrait 

linéaire. 

g/  p  g 

L'équation (4) devient  ^=  — jrr,  J'équation  (3)  devient 

y  ^2Q^^BP  ^,^^y^^ tirel'équation2Q'*.BPQVPEQ=0, 

en  posant  Q  =  Z  P  d'oii  Q'  =  Z'  P,   on  aura  l'équation 
2Z'*  — BZ'-+-EZ=0. 

Quand  on  aura  trouvé  la  valeur  de  Z ,  on  la  substituera  dans 
Téquation  (4}  et  on  voit  que  S  sera  indépendant  de  P ,  ainsi 
l'intégrale  pourra  se  mettre  sous  la  forme  C"-+-CP(y-+'«]-»-S=0, 
P  rentrera  dans  la  constante ,  ce  qui  revient  à  supposer  P  =  1. 

2^  Si  on  suppose  Q=  0  l'équation  (2)  donne  B=  0  l'équation 
(4)  donne  égalefnent  E  =  0. 

S'  D 

L'équation  (3)  donne  toujours  ^  =  A — —  ,  l'équation  (5)  se 

S  A 

réduit  à  S'*  -♦-  F  P*  S  =  0 ,  et  en  y  remplaçant  P  et  S  par  leur 


—  198  — 


valeur,  on  aura  {  A  —  Y  j  •«  -♦•Fe  =0, 

et  l'équation  y'*-*-2Ayy'-f-Dy*  -h  F  =0,  aura  pour  intégrale 

fxdx       j[k-^^dx 
C*  -+-  C  y  e  =  e 

3®  Soit  C*H-CPy  =  Ry,  différentions,  éliminons  C  et  iden- 
tifions avec  Téquation  : 

y" -t- A  y»  y' -+- 2  B  y  y' -H  D  y*  ^- E  y*  =0, 

on  aura  les  quatre  équations  suivantes  : 

(1)  P»  R'  —  PF  R=:A  R',  («)R'=  R  B, 

(3)PPH'-F»R=R*D,  (4)R"=ER';  réquation(2)  fait  connaître  R, 

l'équation  (1) devient PF  —  BP»-t-AR  =  0,  posons ?*=«. 

z 
d'oùPP'=  —  cette  équation  se  change  en  cette  autre  : 

2'-.2B«-h2AR=0. 

On  en  tire  facilement  la  valeur  de  z  et  par  suite  celle  de  P. 

Des  équations  (2  et  (5)  on  conclut  E'  =  B  qui  sera  la  première 
équation  de  condition;  pour  avoir  la  seconde,  éliminons?' entre 
(2)  et  (3}',  on  aura  (AB—  D)  P»  =  A*  R ,  remplaçant  F*  etR 
pai  leurs  valeurs ,  on  a . 

(    fHdœf     ---f^dx    \ 
2(AB— D)\e^  /Be-^       rfa?;+A*  =  0 

pour  seconde  équation  de  condition. 

4°  Soit  enfin  C*  -♦-  C  Q  =  R  y ,  en  opérant  comme  précédem- 
ment et  identifiant  avec  l'équation  : 

y'* -^  2  AyZ-i-B  y' -4- D  y»  H- E y  =  0, 
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00  a  les  quatre  équations  suivantes  : 

(1)R'  =  AR,       (2)QQ'=BR. 
(3)  R'»  =  D  R*, 
(4)QQ'R'  — Q'"R  =  ERV 

Les  équations  (1)  et  (3)  font  connaître  immédiatement  R  et  Q; 
des  équations  (1]  et  (3) ,  on  déduit  Â*  .-=  D  qui  sera  la  première 
équation  de  condition.  L'équation (4.)  peut  se  mettre  sous  la  forme 
0"*  =  R  (A  B  —  E)  ;  or,  en  intégrant  Téquation  (2) ,  on  a 

/      f^àx         _      B*R*             B*R* 
Q'  =  2/Btf^        ix  et  Q'»  -  ^,    =  — T" r 

/  I    J^*^ 

y  Be  dx 

la  seconde  équation  de  condition  sera  donc  : 

/fkdx  f^àx 

B  «  dx^Ve 

SiB  =  0,  alors  QQ'  =  0,  l'équation  (4)  donne  E  =  0,  et 
l'équation  devient  y'*-*-  2  Ayy'-h  A*  y*  =0,  on  peut  en  extraire 
la  racine  carrée  et  elle  devient  linéaire. 

Si  A  =0,  R  est  constant,  et  on  a  D  =  0,  Q*  =2  R/B  dx, 

B*  R 

Q"  =  — et  la  seconde  équation  de  condition  devient  : 

^ndx 

B*  =  —  2  E /B  dx  :  ainsi  Téquation 

B*  y 

/*  -f-  B  y'  —  >-  =  0 ,  a  pour  intégrale: 


C  +  C  1^2  /^B  rfa?  ^^  y  »  ^^   représentant  la  constante  par 
C  J/F,   R  disparaît. 
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INTÉGRATION  DES  ÉQUATIONS  LINÉAIRES 

SIMULTANÉES. 

Si  l'on  différentie  les  deux  équationsC,=F  (y,«),  C,'=f(y,2)) 
y  ei  z  étan  tconsidérés  comme  des  fonctioDs  de  a;,  on  obtient 
deux  équations  simultanées  contenant  y,  z ,  et  leurs  dérivéespar 
rapport  à  œ;  or,  si  on  résout  les  équations  'précédentes  par 
rapport  à  y  et  5 ,  on  voit  que  les  valeurs  de  y  et  de  ;s  contien- 
dront deux  constantes  arbitraires  qui  seront  les  mêmes  pour  Tune 
et  Tautre. 

Considérons  d'abord  les  équations   linéaires  sans   second 
membre:  y'-+-Ay-»-BjK  =  0,  js'  -f-  Ejs-hF  y  =  0. 

Posons  z  =  uy ,  d'où  l'on  tire  z'  =  wy' -+-«*'  y,  en  substituant 
ces  valeurs  dans  les  deux  équations  et  éliminant  y^  y  disparaît 
en  même  temps  et  Ton  a  l'équation  :  w'— Bt**-+-(E-A)tt4-F=0. 
Quand  on  pourra  intégrer  cette  équation ,  on  trouvera  deux  va- 
leurs qui,  substituées  dans  y'-+-y  (!A-f-Btt)  =  0,  donneront 
deux  valeurs  pour  y  et  par  suite  deux  valeurs  pour  z:  en  multi- 
pliant les  valeurs  correspondantes  de  z  et  de  y  par  une  même 
constante  arbitraire  et  ajoutant  les  intégrales  particulières,  on 
aura  les  valeurs  générales  de  y  et  de  z.  Cette  méthode  ne  peut 
s'appliquer  quand  les  équations  ont  un  second  membre  différent 
de  zéro. 

La  méthode  que  nous  avons  employée  jusqu'ici  va  nous  servir 
pour  le  cas  général. 

SoitC,  =  CM-HPy^  R,C,  =  CN-hQjs-»-S. 

Différentions  et  égalons  les  deux  valeurs  de  C, ,  nous  aurons 
ainsi  trois  équations,  entre  lesquelles  nous  pourrons  éliminer C, 
et  nous  trouverons  les  deux  équations  : 

P(M-N)y'-f.rF  (M-N) -PM'Iy  ^-QM'z  4-R'(M-N)-M' (R-S)  ===<> 


—  Ml  — 


0(M.N)«'-h[Q'(M-I^)^QN']z-PN'y-HS'(M.N)-iY(R-S)=O. 

Identifions  avec  les  deux  équations  : 

On  aura  les  six  équations  suivantes  : 

(1)F(M-N)-PM'=AP(M-N).  (2)  QM'=:BP(M-N)." 

(3)Q'(M-N)4-QN'=EP(M-N).  (4)-PN'=FQ(M-N). 
(5)R'(M-N)-M'(R-S)=DP(M-N). 
(6)S'(M-N)-N'(R-S)  =  GQ(M-N). 

De  (2)  et  (4)  je  tire  les  valeurs  de  M'  et  de  N'  pour  les  substi- 
tuer dans  les  quatre  autres  équations  »  il  vient: 

B  P*  O'  F 

(7)  P'-  -Q-  =  AP,         (8)  Q'^  iy  =.EQ, 

(9)R'-^(R-S)=DP,         ilO)S'-h?^(R-S;  =  GQ. 

Posons  P=  vQ,  d'où  P'  =  u  Q'-i-u'  Q;  si  nous  substituons 
ces  valeurs  de  P,  F  et  Q'  dans  Téqualion  (7),  Q  disparaît  en 
même  temps  et  Ton  trouve  Téquation 

(11)    u'— Bi*»H-(E-A)t*^F  =  0, 

qui  est  la  même  que  celle  trouvée  dans  le  cas  précédent. 
Quand  usera  connu,  Téquation  (7)  mise  sous  la  forme 

(12)  ^^A-hBu, 

fera  connaître  P  et  par  suite  on  aura  Q  ;  en  retranchant  Téqua- 
tion  (10)  de  l'équation  (9; ,  on  aura  l'équation  linéaire 


(13)R'-S'— rBu+I^{R-S)  =  DP  — GQ,  qui  fera 

coDnaîlre  R-S  et  les  équations  (9)  et  (10)  donneront  les  valeurs 
de  R  et  S. 

En  ajoutant  les  équations  (2)  et  (4) ,  on  aura  réquation  [l4'j 

M'-N'      ^  F 

- — — -  ==  B  UH qui  fera  connaître  M-N  et  les  équalion* 

M  -N  II  ^ 

(2)  et  (4)  donneront  H  et  N. 

Ainsi  on  saura  résoudre  deux  équations  linéaires  simultanée^' 
dans  tous  les  cas  où  Ton  pourra  résoudre  Téquation  (11),  p3^^ 

E-A       F 

exemple  quand    —5—  et—  seront  des  constantes,  ou  quand o^ 

pourra  les  rendre  telles  par  un  changement  de  variables,  comm  ^ 
nous  Tavons  expliqué  plus  haut. 

L'équation  (11)  donne  deux  valeurs  pour  u,  et  par  suite  ofï 
doit  trouver  deux  systèmes  de  valeurs  pour  M,N,P,Q,RetS, 
mais  en  résolvant  les  équations  par  rapport  à  y  et  z ,  les  deu^ 
valeurs  de  y  ne  différeront  que  par  les  valeurs  des  constantes 
arbitraires  ;  il  en  sera  de  même  pour  les  valeurs  de  z  ;  le  double 
système  de  valeurs  provient  de  ce  que  les  deux  intégrales  peuvent 
être  résolues ,  soit  par  rapport  à  Tune  des  constantes .  soit  par 
rapport  à  l'autre. 

En  mettant  nos  intégrales  sous  une  autre  forme ,  nous  ne 
serions  pas  parvenus  à  résoudre  la  question. 

Soit  comme  application,  les  équations  suivantes  : 

\  X  J  X 


\X    '        J  X 
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L'équation  (11)  devient  a?  »'—  u'  -4-  4  «  — -  3  =  0. 
Elle  est  satisfaite  pour  u  =  1  et  u  =  3. 

Considérons  d'abord  le  premier  cas  :  pour  u  =  1 ,  on  a  : 

dx 


-»/^       1  1 

=--— ,R— S=  — /a?*rfa?=  — ,R=  — ,S  =  2a?. 
2a?'  a?V  3  3 


N: 


Les  deux  intégrales  sont  donc  dans  ce  premier  cas  : 

n  C         r         ^^    i-.       "3c       -.       c» 

'  2a?'  ^        3  '     '      2a?* 

En  les  résolvant  par  rapport  à  y  et  2 ,  elles  deviennent  : 

'  2  a?*  3  '  2a?* 

0?  -4-2/ap  1 

Soit  maintenant  w  =  3,  P = e  =  a?*  «*, Q  =  -—  a?*  e'', 

/•da? 

M— N  =  e       ^  =a?*,M  =  — a?*.  N  =  — , 

'22* 

r   /  1       \  5a?^         7a?^         2a?^ 

Les  deux  intégrales  sont  donc  dans  ce  second  cas. 
p      3a?*C       ,  ,        7a?^    ^        Ca?*         1       ,  ^         2a?^ 


V 


2  ^         3        ■         2  3  3 
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Eq  les  résolvant  par  rapport  à  ^  et  x ,  on  aura  : 


^2  a?*  3  2  a?* 

On  voit  qu'elles  rentreraient  dans  le  premier  cas,  si  on 
remplaçait  —  Cpar  C,etC,  par  —  . 


•»  _aH^a_>«_^k«a 


INTÉGRATION  DE  L'ÉQUATION  LINÉAIRE  DU  SECOND 

ORDRE. 

Soit  l'équation  linéaire  sans  second  membre , 

y"-+-Ay'-4-By  — 0, 

jzdx 
on  peut  la  ramener  au  premier  ordre  en  posant  y=  e 

jzdx  jzdx  y 

On  aura,  en  effet,  y'  =  j?e  ,  y"  ==  (/-f-jg*)  c 

et  en  substituant  dans  l'équation,  on  aura  jg'-Hjs*-*- A  js-h  B=0. 

Les  deux  valeurs  de  z  donneront  pour  y  deux  intégrales  parti- 
culières, en  les  multipliant  par  deux  constantes  arbitraires  et 
les  ajoutant,  on  aura  l'intégrale  générale. 

Celte  méthode  n'est  plus  applicable  lorsque  le  second  membre 
est  différent  de  zéro  :  dans  ce  cas  il  faut  employer  la  marche 
que  nous  avons  suivie  jusqu'ici. 

Soit  C,  =C  P  -4-  Q  y  -4-  R,  en  différentiant  deux  fois  et  éli- 
minant C ,  nous  trouverons  l'équation  linéaire  : 

P'Qy"-4-(2FQ'-F'Q)y'H.(FQ"-Q'F')y-HP'R''-R'P"^0. 


I 

f 

f 

i 
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en  l'idenlifiant  avec  l'équation  y''-4-Ay'-*-By-hD  =  0,  nous 
aurons  les  trois  équations  suivantes  : 

(lia^Q'  — F'Q=AP'Q,       (2)P'Q"-Q'F'  =  BFQ, 

(aiPR"— R'P"=DFQ. 

2  F  Q'  —  A  P'  Q 

De  la  première  on  tire  (4)  P"= -r ,  substituant 

dans  la  seconde,  il  vient(5)  QQ''-.-2Q'»^-  AQQ'  — BQ*  =0, 

si  l'on  pose  r^  =  z,  on  aura  ;G)  s'  —  z*  +  A  z  —  B  =0,  les 

valeurs  de  z  seront  égales  ei  do  signes  contraires  à  celles  que    - 
nous  avons  trouvées  plus  haut. 

jzdx 

Quand  on  connaîtra  z ,  on  aura  Q  =  e  ;  l'équation  (4) 


Ç\^Z'S]dx 


tlonnera  —  =  2j2  — A,  d'où  P'  =  c  et  par  suite 


(  f[^Z'k)dx 


P=y  t  dx; réquation(3)donneR"-(2«-A)R'-DQ=0 

^ik  équation  linéaire  fera  connaître  R^  et  en  intégrant  on 
^uraR. 

Ainsi  on  pourra  intégrer  Téquation  linéaire  du  second  ordre 
lorsqu'on  saura  intégrer  z'  —  jk*  h-  A  z  —  B  =  0;  les  deux  va- 
leurs de  z  donneront  deux  systèmes  de  valeurs  pour  P ,  Q ,  R , 
^ais  en  résolvant  les  deux  équations  par  rapport  à  y ,  les  deux 
Valeurs  de  y  ne  différeront  que  par  les  valeurs  des  constantes  ar- 
Wtraires,  on  aura  donc  toujours  la  même  intégrale. 

Les  deux  systèmes  de  valeur  que  nous  trouvons  ici ,  tiennent 
*ce  que  Téquation  peut  être  résolue,  soit  par  rapport  à  l'une 
^68  (onstantes ,  soit  par  rapport  à  Tautre. 
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Si  on  était  parti  de  Téquation  résolue  par  rapport  à  y, 
y=^C,P-HCQ-hR, on  aurait  trouvé  pour  déterminer  PetQ  l'équa- 
tion linéaire  sans  second  membre  ,  et  pour  déterminer  R ,  l'équa- 
tion proposée  elle-même,  ce  qui  est  bien  évident ,  car  on  a  y = R 
quand  les  constantes  sont  nulles. 

Soit   comme  application  à  résoudre  l'équation  : 

y' 

y'  —  - — i-By-*-«  =  0. 


z 
L'équation  en  z  sera  2'  —  ;s* • B  =  0 ,  choisissons 

pour  B  une  fonction  de  or  qui  permette  de  résoudre  cette  équation. 
Pour  cela ,  posons  z  ^=:uv,  en  substituant  on  aura  : 

u  t'—  u't)'-*-(  u'—  — \-Bs=0,  posons w'-  — =w*etB=-2tiV 

\  X  y  X 


On  aurait  pu  poser  généralement  t*' =  m  u',  B  =  nu', 

X 

m  et  n  étant  des  nombres  tout-à-fait  arbitraires,  dans  cet 
exemple  nous  prenons  m  =  1  et  n  =  —  2. 

L'équation  en  v  deviendra t>*-+-t>-t-2  =  0,  elle  sera 

u 

satisfaite  pour  0  =  —  1  et  v  =  3. 

1 

Pour  intégrer  l'équation  en  u ,  posons  w=-  et  on  aura  l'équation 

dx 


X   M  j^   .*^    X 


t'-^— +  1  =  0,  d'où  <  =  —  e       */rfa;  e*'^  *  =  — -^ 


2  8 

donc  tt= ,  B  = r- ,  par  suite  l'équation 

X  X 

5'— 2' —  A — p  =  0,  aura  pour  intégrales  particu- 

lières  %  =  —  et  z  =r. . 

X  X 


Calculons  les  valeurs  de  P ,  Q ,  R ,  pour  z  =  —  ,  on  aura 

X 

^fdx 

r  X  b 


R'=a?''^J^^=— a?^,  R  =  — î- .  Ainsi  l'intégrale  de  l'é- 


quation  y  —  ^ 1  -+-  a?  =  0,  sera  C,  =  — -  -^x^y — 

XX  6  6 


C.       Cafi       X 


3 


en  résolvant  par  rapport  à  y ,  on  aura  y  =  -^  — 

X         6 


4 

Calculons  de  même  P ,  Q ,  R  pour  la  valeur  2  = 

X 


"^-'T       1      P"      - 


x^  '    V  ~  X  '   ^  ~  x7  '    ^~      6a?^ 


X'^  *J  oxr  bx 


Ainsi ,  la  seconde  intégrale  a  pour  valeur  : 

-C         y  i 

Cj  =  ^— g  -f-  --T — -  et  en  résolvant  par  rapport  à  y ,  on 

OX  Xr  OX 
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retrouve  y  ==C,  x^  -h  -— r  -+•  -—et  cette  intégrale  rentre  daas 

oa?"        5 

C      C 

la  première  en  changeante,  en —  —  et  —  en  C, ,  ainsi  au  fond 

6       o 

les  deux  intégrales  sont  les  mêmes. 

Cet  exemple  nous  montre  comment  en  se  donnant  arbitraire- 
ment A  et  D ,  on  pourra  toujours  choisir  B  de  manière  à  ce  que 
Tintégration  puisse  s'effectuer  ;  la  question  étant  ainsi  ramenée 
à  des  quadratures  est  théoriquement  résolue. 

Notre  méthode  pourrait  également  s'appliquer  à  des  équations 
différentielles  d'un  ordre  plus  élevé ,  mais  les  calculs  sont  beau- 
coup trop  compliqués  pour  trouver  place  ici ,  et  nous  termine- 
rons en  faisant  observer  que ,  surtout  pour  les  applications  à  la 
mécanique ,  Téquation  différentielle  du  second  ordre  est  de  beau- 
coup la  plus  importante  à  résoudre. 

Ces  exemples  suflBsent  pour  montrer  le  rôle  important  que 
joue  dans  le  calcul  intégral  Téquation  Ay'  -h  y*  4-By-i-D  =0, 
et  combien  il  serait  à  désirer  qu'on  parvint  à  la  résoudre  d'une 
manière  générale ,  ce  qui  n'a  point  encore  eu  lieu  jusqu'ici ,  du 
moins  à  notre  connaissance. 


EN  ARGADIE, 

Par  H.  J.  HINSTIN, 

Meiiibrt  réiidant. 


I&AIIGB  9V  M  HAIi  iM9. 


S'il  TOUS  semble  intéressant,  aujourd'hui  surtout  que  la  Grèce 
bit  tant  parler  d'elle ,  d'y  continuer  nos  récentes  promenades  » 
je  vous  propose ,  Messieurs ,  une  petite  excursion  en  Arcadie. 

L'Ârcadie  ne  reçoit  que  rarement  la  visite  des  voyageurs.  La 
plupart  se  contentent  de  juger  la  Grèce  par  ses  côtes ,  et  les 
Grecs  par  les  Athéniens.  Or ,  comme  les  côtes  de  la  Grèce  sont 
d'une  affreuse  nudité,  comme  Athènes,  jalouse  d'imiter  les 
grandes  capitales ,  n'en  a  pris  encore  que  les  travers  et  même 
les  vices,  on  se  contente  d'affirmer,  au  retour,  que  la  Grèce  est 
aride,  et  que  les  Grecs  méritent  leur  nom.  Il  suffit  de  pénétrer 
au  cœur  du  pays  pour  s'en  faire  une  tout  autre  idée.  L'Arcadie 
surtout ,  située  au  centre  de  la  Morée ,  enfermée  dans  ses  mon- 
tagnes, qui  lui  servent  de  barrières  contre  les  influences  du 
dehors ,  TArcadie  semble  faite  pour  nous  montrer  la  Grèce  telle 
qu'elle  est. 

Ne  vous  attendez  pas  à  y  retrouver  l'Arcadie  des  poètes  buco- 
liques et  des  romanciers.  Cette  Arcadie  a-t-elle  même  jamais 
existé ,  ailleurs  que  dans  leur  imagination  ?  Il  est  permis  d'en 
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douter.  M.  S*-Marc  Girardin  montre  fort  bien  (  Cours  de  littéra- 
ture dramatique ,  \.lll  ,f,  136,5^.]  que  Tidylle,  qui  prétend 
représenter  la  vie  et  les  mœurs  champêtres ,  est  une  fiction  :  car 
les  mœurs  des  champs  sont  rudes  et  grossières  plutôt  qu'ingénues 
et  douces.  «  L'idylle ,  ajoute-t-il ,  est  l'expression  de  quelques- 
uns  des  sentiments  qui  sont  le  plus  chers  à  Timagination  de 
rhomme  ;  et  si  le  poète  met  volontiers  ces  sentiments  dans  les 
champs ,  c'est  qu'il  y  a  entre  les  affections  honnêtes  et  douces  de 
l'âme  humaine ,  et  les  lieux  qui  sont  aimables  et  beaux ,  une 
sorte  de  conformité  et  de  rapprochement  naturels  qui  plaisent 
aux  poètes.  Une  belle  campagne  semble  appeler  pour  l'habiter 
des  personnages  vertueux  et  gracieux.  » 

L'Arcadie ,  chère  au  dieu  Pan  ,  avec  ses  belles  montagnes,  ses 
riantes  vallées ,  ses  riches  pâturages  ,  était  donc  le  théâtre  na- 
turel des  petits  drames  que  représente  l'églogue  ou  le  roman 
pastoral.  C'est  en  Arcadie  que  Théocrite  et  Virgile  placent  leurs 
pasteurs,  déjà  si  tendçes  et  si  délicats;  que  Tasse  çt  Guarini, 
Cervantes  et  Sidney,  trouvent  leurs  «  fidèles  bergers  ^  »  ces 
bergers  ,  a  qui  ne  le  sont  que  pour  le  plaisir  de  l'être,  disent-ils 
eux-mêmes ,  et  vivent  exempts  d'inquiétude  dans  rabondancc 
qui  est  la  source  de  la  poésie.  »  C'est  encore  en  Arcadie  qu'An- 
dré Chénier,  comme  pour  reposer  ses  yeux  des  images  san- 
glantes de  la  terreur,  transporte  ses  plus  gracieuses  héroïnes, 
ses  idylles  les  plus  touchantes. 

Notre  Arcadie ,  celle  du  touriste ,  ressemble  aussi  peu  q^e 
possible  à  cette  Arcadie  idéale  ,  inventée  par  les  poètes.  Onny 
rencontre  sur  son  chemin  ni  Tircis  ni  Céladons ,  mais  des  sites, 
des  ruines  à  contempler  ,  des  moeurs  curieuses  à  étudier:  ceq** 
suffit  au  plaisir  du  voyage. 

Les  Arcadiens  sont  de  braves  paysans  ,  aussi  peu  grecs  qn^  ; 
les  nôtres ,  mais  simples ,  honnêtes,  et  très-hospitaliers.  Rude* 
travailleurs,  ils  sont  bergers  dans  la  montagne ,  laboureurs.da^'^ 
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la  plaine  :  de  plus ,  vers  le  nord ,  ils  cultivent  le  raisin  dit  de 
Corinthe;  au  midi ,  ils  élèvent  les  vers  à  soie.  Cependant  ils 
sont  pauvres,  faute  de  routes  pour  écouler  leurs  produits ,  et  sur- 
tout par  la  rapacité  des  agents  du  fisc  qui  les  grugent  sans  pitié  : 
les  impôts  y  sont  encore  fixés  et  perçus  à  l'ancienne  mode ,  à  la 
turque,  selon  l'expression  du  pays  ,  c'est-à-dire ,  de  la  façon  la 
plus  arbitraire  et  la  plus  violente.  A  voir  cette  race  mftie  et  vigou- 
reuse ,  on  croit  sans  peine  que  ce  sont  les  Arcadiens  qui  les  pre- 
miers ,  à  la  voix  de  leur  archevêque  Germanos ,  ont  levé  l'éten- 
dard de  l'indépendance  hellénique,  et,  plus  tard,  opposé  une 
héroïque  résistance  à  l'invasion  du  fameux  Ibrahim.  —  Le  type 
grec  s'est  partout  ailleurs  plus  ou  moins  altéré  par  le  mélange 
des  races  étrangères  :  c'est  en  Arcadie  qu'il  semble  avoir  le  mieux 
conservé  cette  noblesse  de  physionomie ,  cette  nerveuse  sou- 
plesse du  corps ,  qui  le  caractérise.  La  langue  y  est  de  même 
restée  plus  pure  :  on  est  surpris  d'entendre  de  pauvres  bergers 
fort  ignorants,  des  enfants  mêmes,  ressusciter  des  expressions 
antiques ,  que  l'on  s'habituait  à  regarder  comme  bien  mortes. 
Quanta  ces  Arcadiens  chanteurs,  «  cantare periti  Arcades  ,  o 
dont  parlent  les  poètes  bucoliques ,  je  doute  qu'on  en  rencontre 
beaucoup  aujourd'hui  :  les  Arcadiens,  comme  tous  les  Grecs,  ne 
savent  chanter  que  du  nez.  En  revanche ,  la  flAte  arcadienne 
trouve  encore  des  sons  d'une  douceur  pénétrante ,  qui  viennent 
à  chaque  instant  caresser  l'oreille  du  voyageur ,  mêlés  au  bruit 
lointain  de  la  clochette  des  troupeaux. 

Bien  qu'avides  de  s'instruire  autant  que  les  autres  Grecs ,  ces 
naïfs  montagnards  de  l' Arcadie  observent  encofe  des  coutumes 
superstitieuses,  qui  remontent  sans  doute  à  des  temps  très-reculés. 
Ainsi  Ton  remarque  parfois  dans  les  vallées  de  petites  branches 
nouées  aux  troncs  des  arbres  :  c'est  un  sort  jeté  par  quelque  en- 
vieux sur  deux  époux  ou  deux  fiancés ,  qui  doivent  s'attendre  à 
mal  tant  que  le  noeud  de  bois  n'aura  pas  été  coupé.  En  d'autres 
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circonstances ,  c'est  l'étranger  qui  passe  pour  être  jettatore , 
comme  disent  les  Italiens.  ACaryténa,  sur lesborâsdelAlphée» 
nous  avions  reçu  Ihospitalité  la  plus  cordiale  chez  un  brave 
homme  qui  vivait  avec  son  Gis  et  sa  bru ,  jeune  arcadienne  d'une 
grande  beauté  :  celle-ci  venait  d'être  mère.  Au  point  du  jour, 
grand  émoi  dans  la  maison.  L'enfant,  déjà  malade ,  est  àdeoi 
doigts  de  la  mort  :  il  succombait  aux  suites  du  baptême  par  im- 
mersion ,  tel  qu'il  est  pratiqué  chez  les  Grecs.  En  dépit  de  cette 
explication  très-plausible  donnée  par  le  médecin  de  la  maison, 
nous  étions  bel  et  bien  accusés  par  toutes  les  commères  da  vil- 
lage, réunies  autour  du  pauvre  petit,  de  lui  avoir  jeté  le  mau- 
vais œil.  Et  le  père  vint  timidement  nous  prier  de  conjurer  le 
sortilège.  Il  fallut  consentir  à  nous  approcher  de  l'enfant  assis 
sur  les  genoux  de  sa  mère  en  larmes ,  et  à  lui  cracher  légèrement 
sur  le  visage ,  en  prononçant  la  formule  sacramentelle,  c  Nous 
ne  voulons  pas  te  perdre.  »  Cette  étrange  superstition  est 
évidemment  très- ancienne.  Elle  me  rappelait  ce  trait  piquant 
d'une  idylle  de  Théocrite.  La  courtisane  Eunica  repousse  la 
déclaration  amoureuse  d'un  pauvre  bouvier  :  elle  l'accuse  délai 
apporter  la  peste ,  a  et  en  même  temps ,  elle  crache  trois  fois  dans 
son  sein.  »  Id.  xx.  —  C'est  ainsi  que  plus  d'une  fois  la  Grèce 
antique  trouve  dans  les  mœurs  de  la  Grèce  moderne  une  sorte 
de  commentaire  vivant. 

Elle  le  trouve  mieux  encore  dans  ses  ruines.  Si  mutilés,  si 
informes  que  soient  ces  débris  du  passé ,  même  quand  ils  ont   ] 
perdu  toute  trace  de  leur  beauté  d'autrefois,  ils  frappent  encore  J 
par  la  grandeur  des  souvenirs.  Telles  sont  la  plupart  des  mines  j 
arcadiennes.   Mégalopolis  est  aujourd'hui  ensevelie  sous  les 
blés  ;  son  théâtre  n'est  plus  qu'une  corbeille  de  verdure ,  o4  tas 
troupeaux  viennent  chercher  l'ombre  et  la  fraîcheur;  et  cep»" 
dant  on  éprouve  un  religieux  respect  à  parcourir  ainsi  les  lieux 
où  s'éleva  jadis  cette  capitale  des  cités  arcadiennes,  fondée pâf 
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le  génie  d'Epaminondas  pour  opposer  une  infranchissable  bar- 
rière à  rinvasion  de  Sparle.  Les  murailles  de  Mantinée  sortent  à 
peine  du  sol.  Mais  on  songe  moins  à  regretter  cette  dévastation , 
qu'à  mesurer  de  Toeil  ce  champ  de  bataille  où  le  héros  thébain 
trouva  la  mort  en  remportant  sa  dernière  victoire.  Le  Lycée  et 
le  Ménale  furent  les  berceaux  de  la  race  arcadienne.  Pan  et 
Diane  y  avaient  des  autels ,  des  fêtes ,  des  jeux ,  qui  attiraient 
la  Grèce  entière.  Aujourd'hui  ces  montagnes ,  bien  que  nues  et 
désolées ,  ont  conservé  quelque  chose  de  leur  prestige  ;  et  quand 
le  soir,  aux  feux  du  soleil  couchant ,  on  les  voit  se  colorer  de 
mille  nuances  harmonieuses  et  se  couronner  comme  d'une  auréole 
de  lumière ,  on  ne  s*étonne  plus  que  Timagination  des  Grecs  les 
ait  consacrées  jadis  par  la  présence  de  leurs  divinités  champêtres. 

L'Ârcadie  possède  cependant  quelque  chose  de  plus  précieux 
que  ces  ruines  effacées  et  que  ces  vagues  souvenirs.  A  Touest 
de  la  chaîne  du  Lycée ,  dans  une  région  inculte  et  sauvage ,  sur 
un  plateau  désert ,  s'est  conservé  comme  par  miracle  un  des 
plus  beaux  monuments  de  Tarchitecture  grecque  :  le  temple  de 
Pbigalie.  Quarante  colonnes  sont  encore  debout ,  et  par  la  grâce 
exquise  de  la  forme,  par  la  perfection  achevée  du  travail ,  attes- 
tent que  ce  temple  fut  contemporain  du  grand  siècle ,  du  siècle 
dePériclès.  Ce  fut,  en  effet,  un  des  architectes  du  Parthénon,  un 
des  élèves  de  Phidias ,  Ictinus ,  qui  vint  d'Athènes  pour  le  cons- 
truire. Il  mit  dans  son  œuvre  le  grand  style  du  maître ,  non 
pourtant  sans  amoindrir,  à  ce  qu'il  semble,  en  l'efféminant  par 
une  certaine  recherche  d'élégance ,  l'austère  majesté  de  l'archi- 
tecture dorique.  Les  bas-reliefs  de  la  frise,  emportés,  selon 
l'usage ,  par  les  Anglais ,  et  conservés  au  musée  britannique , 
présentent  le  même  caractère  :  ce  combat  des  Amazones  et  des 
Centaures ,  retracé  avec  un  art  et  une  délicatesse  incomparables, 
charme  les  yeux ,  mais  sans  élever  l'âme  comme  la  grandiose  et 
simple  beauté  de  la  frise  du  Parthénon. 
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Il  est  à  peu  près  admis  que  ce  temple  fut  consacré  à  Apollon 
Sauveur  pour  conjurer  le  fléau  d'une  peste  qui  sévissait  en  Ar- 
cadie.  Mais  on  se  demande  encore  pourquoi  les  Arcadiens  l'ont 
ainsi  relégué  dans  un  coin  de  leurs  montagnes.  La  réponse  semble 
indiquée  par  Taspect  même  des  lieux.  Les  Grecs,  en  effet, 
n'excellaient  pas  seulement  à  construire  les  plus  beaux  monu- 
ments de  la  terre  :  ils  savaient  encore,  ces  grands  artistes,  . 
choisir  le  site  le  plus  propre  à  en  faire  valoir  les  merveilleuses 
proportions.  C'est  ainsi  qu'ils  donnaient  volontiers  à  leurs  tem- 
ples le  piédestal  d'un  rocher  et  le  cadre  d'un  magnifique  horizon  : 
le  Parthénon  s'élève  sur  l'Acropole  ;  le  temple  d'Egine ,  sur  une 
colline  riante  qui  regarde  les  eaux  bleues  du  golfe  d'Athènes  et, 
plus  loin ,  les  belles  lignes  des  montagnes  de  l'Attique  ;  le  temple 
de  Suniuitf ,  sur  la  pointe  d'un  promontoire  battu  par  les  flots. 
11  en  est  de  même  du  temple  de  Phigalie.  De  son  plateau  couvert 
de  chênes,  la  vue  embrasse  un  admirable  panorama.  C'est 
d'abord  la  mer,  cette  belle  mer  azurée  comme  le  ciel ,  limpide 
comme  un  lac ,  dont  les  Grecs  étaient  amoureux ,  et  qui  manque 
partout  ailleurs  aux  paysages  de  l'Arcadie;  puis  les  riches 
plaines  de  la  Messénie  ;  le  filet  argenté  de  la  Néda ,  qui  se  dé- 
roule en  gracieux  méandres  au  milieu  des  lauriers-roses  ;  l'Ithôme, 
qui  se  dresse  comme  une  muraille;  enfin  le  Taygète  et  ses  neiges 
éternelles ,  le  Taygète  chanté  par  les  poètes ,  où  les  jeunes  filles 
de  Sparte  se  rendent  encore  en  pèlerinage ,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion ,  pour  y  former  des  chœurs  de  danse ,  comme  au  temps  de 
Virgile.  Où  donc  pouvait-on  mieux  adorer  Apollon ,  le  dieu  de 
la  lumière  et  de  la  poésie? 

Le  moyen-âge  est  représenté  en  Arcadie  par  quelques  ruines 
de  châteaux  francs.  On  sait  en  effet  que ,  dans  la  quatrième 
croisade ,  nos  ancêtres ,  après  avoir  fondé  pour  la  maison  de 
Flandre  TEmpire  Latin  de  Constantinople ,  envahirent  la  Grèce, 
dont  le  territoire  fut  partagé  entre  les  principaux  chefs  de  l'expo 
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ditioD  et  divisé  en  autant  de  baronnies ,  qui  toutes  relevaient 
de  la  principauté  de  Morée,  possédée  par  la  famille  champenoise 
des  Yille-Hardoin.  Si  peu  quait  duré  leur  pouvoir,  les 
nouveaux  barons  grecs  eurent  le  temps  de  couvrir  le  pays  de 
cbâleaux-forts ,  dont  on  rencontre  partout  les  ruines.  Le  plus 
remarquable  en  Arcadie  est  celui  de  Caryténa,  qui-  s'élève 
fièrement  sur  son  rocher  baigné  par  les  eaux  de  TAIphée.  C'est 
dans  ce  nid  d'aigle  que  l'un  des  plus  célèbres  héros  des  guerres 
de  l'indépendance,  Colocotroni ,  put  braver  l'invasion  d'Ibrahim 
Pacha ,  et  plus  tard  aussi  les  troupes  régulières  de  la  nouvelle 
royauté  hellénique ,  qu'il  s'obstinait  à  ne  pas  reconnaître. 

Ailleurs ,  près  du  village  de  Calavryla ,  le  voyageur  s'arrête 
volontiers  aux  ruines  du  Chateau-de-la-Belle ,  qu'une  légende, 
du  reste  très-commune  en  Grèce ,  a  depuis  longtemps  consacré. 
Une  princesse  avait  été  enfermée  dans  ce  château  par  son  mari 
jaloux;  elle  finit  par  se  précipiter  du  haut  d'une  tour  qu'on 
montre  encore  :  on  voyait  même,  peu  de  temps  avant  notre  arrivée 
(c'était  jouer  de  malheur) ,  la  pierre  où  cette  pauvre  dame 
appuya  les  mains  pour  s'élancer  ;  notre  petit  cicérone  nous 
affirmé  qu'on  y  voyait  aussi  la  trace  des  mains.  Comme  si  cette 
légende  ne  suffisait  pas  à  sa  gloire  ,  le  château  de  Calavryta  a 
de  plus  fourni  le  thème  d'une  chanson  populaire  qui  court  dans 
le  pays.  Voici  le  commencement  de  ce  récit  naïf  que  nous  fre- 
donna, au  coin  dé  soû  feu ,  la  vieille  mère  de  notre  hôtef  : 

Je  suis  allé  dans  toutes  les  îles ,  j'ai  vu  tous  les  châteaux  ; 
Mais  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  comme  le  Château  de  la  Belle  : 

Car  il  a  des  portes  d'argent  et  des  clefs  d*or 

Depuis  dou2e  ans  les  Turcs  assiégeaient  les  Grecs  du  château. 

Voilà  qu'un  petit  Turc ,  rusé  comme  le  diable , 

Prend  du  coton,  qu'il  se  met  sur  le  ventre, 

Et  prend  deux  oranges ,  qu'il  se  met  sur  le  sein. 

—  «  Ouvrez-moi ,  dit-il  •:  malheureuse  et  abandonnée , 

Je  suis  enceinte,  et  j'approche  du  terme.  »  — 

La  porte  s'ouvre  :  mille  Turcs  entrent  avec  lui. 

La  porte  se  ferme  :  mille  Turcs  étaient  entrés 
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Remarquez ,  en  passant,  cet  échantillon  de  la  poésie  grecque 
moderne.  Ce  n'est  pas  encore  tout-à-fait  du  Pindare. 

A  une  étape  du  château  de  Calavryta ,  s'élève  le  fameux 
monastère  du  Mégaspilœon  :  il  mérite  bien  une  courte  visite. 
C'est  encore  un  des  monuments  historiques  de  TArcadie  :  car  les 
moines  montrent  avec  orgueil  une  bulle  signée  de  TEmperenr 
Andronic  III  Paléologue ,  bulle  authentique ,  j'aime  à  le  croire, 
qui  fait  remonter  au  XIY®  siècle  la  fondation  du  monastère.  Hais 
cette  origine ,  si  respectable  qu'e.le  soit  déjà ,  ne  satisfait  pas 
encore  leur  vanité  ;  ils  tiennent  à  y  ajouter  le  prestige  du  mi- 
racle. En  conduisant  le  voyageur  près  d'une  source  qui  jaillit  sous 
l'édifice ,  ils  racontent  que  jadis  une  jeune  fille  y  menait  boire 
sa  chèvre ,  lorsque  tout-à-coup  la  Vierge  lui  apparut  au  milieu  des 
flammes,  et  la  pria  de  lui  amener  deux  hommes  qui  se  trouvaient 
près  de  là  ;  à  ces  hommes ,  elle  ordonne  de  fonder  à  cette  place 
même  un  monastère.  C'est ,  du  reste ,  une  légende  familière  à 
l'imagination  grecque,  et  que  l'on  retrouve  ailleurs.  Il  en  est  de 
même  des  images  attribuées  à  Saint-Luc  :  toute  église  grecque, 
qui  se  respecte ,  doit  en  avoir  au  moins  une.  Le  monastère  en 
montre  deux  pour  sa  part. 

Il  doit  son  nom  de  Mégaspilœon  [grande  grotte) ,  à  sa  position 
qui  est  vraiment  belle.  Il  occupe  en  effet  une  grotte  profonde 
creusée  dans  un  rocher  couronné  de  sapins ,  qui  s'élève ,  droit 
comme  une  muraille ,  à  une  immense  hauteur  au-dessus  de  la 
pieuse  maison. 

A  ses  pieds  s'ouvre  une  vallée  large  et  riante,  couverte  de 
moissons  et  surtout  de  vignes.  Les  moines,  au  nombre  de  deux 
cents ,  sont  les  plus  riches  propriétaires  du  pays.  Ils  vendent 
tous  les  ans  aux  Anglais ,  sur  le  marché  de  Fatras,  une  énorme 
quantité  de  raisins  secs ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se  réserver 
une  large  part  de  leur  vendange  pour  leur  usage  personnel.  Ils 
ne  manquent  jamais  de  montrer  dans  la  partie  la  plus  recalée 
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delà  grotte,  qui  leur  sert  de  cave»  un  gigantesque  tonneau , 
semblable  à  celui  de  Heidelberg ,  que  le  monastère  vide  tous  les 
ans.  Les  moines  du  Mégaspilœon  sont  donc  très-heureux ,  et  ils 
ne  s'en  cachent  pas.  Aussi  nous  avouent-ils  ingénument  la  ter-- 
reur  que  leur  cause  l'approche  de  la  fatale  comète  annoncée 
ponr  le  13  juin  (1857)  :  c'est  la  fin  du  monde,  c'est  par 
conséquent  la  fin  du  monastère,  oii  ils  mènent  une  vie  si 
douce. 

Vous  devinez  donc  sans  peine  que  les  bons  moines  n'ont  pas 
l'esprit  très-éveillé.  Ils  n'en  sont  quephis  fiers  de  nous  présenter 
leur  hé^uméne ,  qui  est  la  forte  tête  du  monastère.  C'est  un 
homme  long,  maigre,  et  pâle ,  aux  yeux  ardents,  aux  lèvres  fines, 
esprit  curieux  et  retors ,  qui  semble  fait  pour  les  plus  subtiles 
discussions  théologiques.  Nous  ne  tardons  pas  à  voir  qu'il  est 
mssophile  enragé ,  et  que  la  guerre  de  Crimée  lui  tient  au  cœur. 
Puis ,  se  hâtant  de  se  placer  sur  son  terrain ,  il  nous  prouve , 
TEvangile  en  main ,  que  les  Grecs  ont  seuls  le  droit  de  s'appeler 
orthodoxes.  Du  reste ,  il  fait  des  vœux  sincères  pour  Tunion 
des  deux  Eglises ,  c'est-à-dire ,  bien  entendu ,  pour  l'annexion 
de  l'Eglise  latine  à  l'Eglise  grecque.  —  C'est  lui  qui  nous  fait 
les  honneurs  de  la  bibliothèque  du  monastère ,  espèce  de  cave 
étroite ,  basse  et  noire ,  avec  portes  et  armoires  en  bois  sculpté. 
On  y  respire  une  forte  odeur  de  bouquins  et  de  renfermé.  Ajou- 
tez-y cette  pâle  lumière  de  la  lampe  qui  se  reflète  sur  le  visage 
amaigri  de  notre  guide ,  ces  longues  robes  noires ,  ces  toques 
noires ,  ces  gros  in-folios  théologiques ,  ces  bibles  historiées  d'or 
et  de  couleurs ,  que  le  moine  nous  ouvre  avec  enthousiasme  :  et 
l'on  se  croirait  transporté  en  pleine  vie  monastique  du  moyen- 
âge.  Je  compte  peu  de  classiques  :  Aristote  *  cela  va  sans  dire ,  y 
est  largement  représenté  ;  puis  Xénophon  et  Homère.  Des  ar- 
moires nous  restent  fermées  ;  contiendraient-elles  des  manuscrits 
précieux?  Sur  ce  chapitre,  les  moines  semblent  vraiment  se 
donner  le  mot  pour  vous  faire  partout  la  même  réponse,  qui 
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(laie  sans  doute  du  calife  Omar  :  v  Nous  ne  possédons  rien; 
Turcs  ont  tout  brûlé.  » 

Cela  fait ,  on  nous  offre  le  café  dans  le  salon  des  étrangers. 
Une  caravane  anglaise  nous  y  avait  précédés ,  laissant  les  noms 
de  ses  membres  inscrits  sur  une  pancarte  collée  au  mur.  Jugez 
si  je  fus  surpris  de  lire  au  bout  de  cette  liste  le  nom  et  le  titre, 
fort  peu  anglais ,  de  la  «  femme  Guérin,  cordon  bleu.  »  J'aTOue 
que  je  ne  fus  pas  médiocrement  flatté  de  cet  hommage  cloquent 
rendu  par  TAngleterre ,  en  pleine  Ârcadie ,  à  la  supériorité  de 
la  cuisine  française. 

Nous  ne  pouvons  quitter  T Arcadie  sans  admirer,  en  passant, 
quelques-uns  des  beaux  paysages  qu'elle  offre  au  voyageur. 

C'est  d'abord ,  près  du  Mégaspilœon,  leStyx,  oui»  le  Slyx  des 
anciens ,  ou  tout  au  moins  une  de  ses  succursales ,  que  Ton  s'é- 
tonne un  peu  de  trouver  sur  sa  route  dans  la  poétique  et  pasto- 
rale Arcadie.  C'est  un  torrent  jaunâtre,  qui  d'abord  n'a  rien  de 
bien  terrible.  Mais  peu  à  peu ,  en  remonjant  son  cours  escarpé, 
on  arrive  à  un  site  d'une  sauvage  magnificence.  A  droite  et  à 
gauche  ,  de  hauts  rochers  sombres  enferment  le  torrent  coDamc 
dans  une  prison  ;  les  eaux  se  brisent  en  mugissant  sur  les  pierres 
qui  arrêtent  leur  course  :  et  si ,  du  fond  de  cet  abîme ,  on  lève 
les  yeux,  on  voit  un  amphithéâtre  grandiose  de   montagnes 
abruptes ,  noirâtres  ,  couronnées  de  neiges ,  que  domine  le  pic 
de  l'Aroanien  :  de  ce  sommet,  à  une  prodigieuse  hauteur,  s'é- 
coulent lentement  deux  filets  d'eau  glacée ,  qui  tombent  dans  le 
gouffre.  Voilà  le  Styx.  Un  épais  brouillard  couvre  tout  ce  tableau. 
Je  ne  sais  quel  frisson  vous  pénètre.  Cette  désolation,  ce  désordre 
de  la  nature,  ce  silence  troublé  seulement  par  le  fracas  des  eaux» 
tout  cela  a  quelque  chose  d'effrayant.  On  comprend  alors  qu^ 
les  anciens,  saisis  d'une  horreur  religieuse,  aient  vu  dans  cette 
vallée  un  mystère  infernal ,  et  que  jamais  pâtre  n'ait  osé  abreu- 
ver son  troupeau  à  ce  torrent  maudit,  empoisonné  par  la  mort- 
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Plus  loin,  dans  la  montagne,   nouveau  spectacle.  C'est  le 
grand  lac  de  Phonia ,  qu  entoure  une  ceinture  pittoresque  d'inv 
menses  rochers  et  de  pins  vigoureux.  Nous  y    arrivons  par 
un  orage.  On  croit  voir  une  mer  furieuse  ;  les  eaux  du  lac  se  sou- 
lèvent et  grondent  commodes  vagues;  les  nuages  s'amoncellent 
sur  les  hauteurs ,  le  tonnerre  éclate  :  en  même  temps ,  on  entend 
au  loin  les  sons ,  toujours  si  doux,  de  la  flûte  arcadienne.  C'est 
un  berger  qui  nargue  la  tempête.  —  Mais  une  éclaircie  de  soleil , 
du  côté  de  Phonia ,  un  rayon  de  lumière  sur  les  eaux ,  nous 
annoncent  que  Toragc  ne  durera  pas.  En  effet  il  se  calme  peu  à 
peu,  lès  nuages  s'éloignent,  le  lac  présente  un  nouvel  aspect  : 
ses  montagnes  chevelues  apparaissent  dans  leur  grandeur,  ses 
eaux  bleues  et  limpides  reflètent  les  douces  lueurs  du  soleil  cou- 
chant. Nous  approchons  du  village  par  un  sentier  charmant  que 
bordent  les  vignes ,  les  genêts ,  ou  bien  une  double  haie  de  su- 
reaux en  fleurs.  Des  Arcadiens  et  des  Arcadiennes ,  en  habits  de 
fête,  pressent  le  pas  avec  nous.  Déjà  le  bruit  du  tambourin ,  les 
chants,  les  cris  viennent  frapper  nos  oreilles.  Enfin  nous  arrivons 
sur  la  petite  place  de  Phonia ,  où  s'offre  à  nos  yeux  un  spectacle 
ravissant.  Jeunes  filles  et  jeunes  gens,  tous  dans  leurs  plus 
beaux  atours ,  se  tiennent  par  la  main  et  dansent  en  rond  autour 
d'un  mûrier,  devant  l'église.  Ils  forment  deux  chaînes,  celle 
des  filles  et  celle  des  garçons ,  qui  tournent  et  se  replient  sur 
elles-mêmes  sans  jamais  se  confondre.  Le  mélange  de  tous  ces 
costumes,  foustanelles  blanches ,  vestes  brodées ,  robes  de  soie, 
fézis  aux  glands  d'or  ;  les  évolutions  gracieuses  de  la  danse , 
toujours  conduites  par  le  plus  leste  ;  l'entrain  du  petit  orchestre 
champêtre  composé  d'un  tambourin  et  de  deux  flûtes  ;  enfin  la 
beauté  du  crépuscule,  et  la  vue  riante  du  lac,  à  l'horizon:  cet 
ensemble  forme  un  tableau  exquis .  que  ces  bonnes  gens  nous 
font  admirer,  à  la  place  d'honneur.  L'orchestre  joue,  à  notre 
intention ,  la  fleur  de  son  répertoire  :  et  le  lendemain  matin , 
après  une  sérénade ,  il  nous  accompagne  triomphalement  jus- 
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qu'au  delà  du  village.  C'est  ainsi  que  Platoa  éconduisait  poli- 
ment les  poètes  de  sa  République. 

Vous  promènerai-je  maintenant  sur  les  bords  de  ces  fleuTes 
arcadiens,  chantés  par  la  poésie?  Je  crains  de  gâter  tant  d'ai- 
mables et  gracieux  souvenirs.  Pourtant  l'Alphée  moderne  ne 
dément  pas  tout-à-fait  sa  gloire  d'autrefois  ;  et  à  le  voir  couler  si 
limpide  sur  son  lit  de  petits  cailloux  blancs ,  on  admet  volontiers 
l'antique  légende  qui  le  faisait  courir  à  travers  la  mer  Ionienne, 
sans  y  mêler  ses  eaux ,  pour  aller  en  Sicile  faire  jaillir  la  fon- 
taine d'Aréthuse.  —  L'Erymanthe  ne  tient  pas  sans  doute  tout  ce 
que  semblent  promettre  les  vers  d'André  Chénier  : 

0  coteaux  d*Erymanthe ,  ô  vallons ,  ô  bocage  ! 
0  vent  sonore  et  frais  qui  troublais  le  feuillage  I... 

Et  cependant ,  avec  ses  rives  verdoyantes  et  ses  riches  prairies* 
il  offre  une  beauté  simple  et  douce ,  «  faite  à  souhait  pour  le 
plaisir  des  yeux  ».  Ajoutez  à  cet  agréable  tableau  un  groupe  de 
jeunes  filles  arcadiennesqui  reviennent  de  puiser  l'eau  du  fleuve: 
elles  portent  gracieusement  une  petite  tonne  de  bois  attachée  sur 
l'épaule ,  et  gravissent  la  colline  en  filant. 

Enfin  le  Ladon  est  encore  le  plus  joli  cadre  d'idylle  que  Ton 
puisse  rêver.  Rien  de  charmant  comme  ces  rives  émaillées  de 
fleurs,  oii  voltigent  au  soleil  les  papillons  et  les  demoiselles 
bleues  ;  ces  tapis  de  fougères ,  ces  épais  fourrés  de  verdure ,  ces 
larges  platanes  qui  baignent  leurs  branches  dans  les  eaux ,  ces 
rochers  pittoresques  qui  s'élèvent  des  deux  côtés  de  la  vallée.  Le 
Ladon  ne  méritait-il  pas  de  recueillir  sur  ses  bords  la  belle 
Daphné  poursuivie  par  Apollon ,  et  de  la  sauver,  sous  la  forme 
imprévue  d'un  laurier-rose? 

Quant  aux  paysans  qui  habitent  ce  délicieux  coin  de  TArcadie , 
ne  leur  demandez  pas  d'en  sentir  vivement  la  poésie.  Mais  on 
trouve  chez  eux ,  ce  qui  vaut  mieux  peut-être  >  des  mœurs  bon- 
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nétes  et  douces ,  et  même  une  certaine  délicatesse  de  sentiments. 
Ainsi ,  près  du  Ladon ,  Texcellent  homme  qui  nous  reçoit  dans 
son  humble  cabane ,  regrette  et  s'excuse  de  ne  pouvoir  mieux 
nous  traiter  qu'il  ne  fait  :  a  Les  riches  ont  des  tables  de  riches  ; 
les  pauvres ,  des  tables  de  pauvres,  d  Et  le  lendemain ,  il  nous 
fait  cet  adieu  plein  d'une  gravité  touchante  :  a  Puissiez-vous 
retourner  heureusement  dans  votre  patrie  I  » 

Je  me  hâte  d'exaucer  le  souhait  du  brave  arcadien ,  et  je  vous 
ramène  à  Lille ,  en  cicérone  bien  appris ,  qui  laisse  respirer  ses 
voyageurs.  Peut-être  aussi  en  avez-vous  assez  vu ,  sinon  pour 
TOUS  faire  une  idée  complète  de  TArcadie  moderne ,  au  moins 
pour  comprendre  tout  ce  qu'expriment  de  regret,  de  douce  sou- 
venance, ces  mots  gravés  par  Poussin  sur  la  tombe  de  son 
berger  : 

Et  in  Arcadiâ  ego. 
(Et  moi  aussi  j'ai  vécu  en  Àrcadie. ) 


LA  SYMPATHIE, 

Par  M.  A.  ESCHENAUER', 

Membre  résiAanl. 


SBARCe  DU  iO  ITRIL  1863. 


«  Soyez  dans  la  Joie  avec  ceux 
qui  sont  dans  la  joie ,  et  t>Ieurez 
avec  ceux  f si  pleurent.  * 

Épit.  aux  Rom.,  XII,  4S. 


Compagne  de  l'amour,  aimable  sympathie , 

Qui  des  cœurs  les  plus  froids  surmontant  Tapathie , 

Les  soumets  à  ton  règne  et  plus  doux  et  plus  fort 

Que  l'attrait  du  plaisir  ou  l'effroi  de  la  mort  : 

Tu  cimentes  les  nœuds  que  forma  ta  puissance 

En  réprimant  l'orgueil  d'une  fausse  science 

Et  l'égoïsme  amer.  Par  ton  secret  pouvoir 

L'âme  à  l'âme  s'unit,  même  sans  le  savoir. 

Rien  ne  peut  arrêter  ta  vertu  salutaire  : 

Ni  les  vents  déchaînés ,  ni  les  bruits  de  la  terre 

S'élevant  jusqu'à  nous  en  tumulte  confus , 

Malgré  tous  nos  efforts ,  malgré  tous  nos  refus 

De  leur  prêter  l'oreille.  A  toi  tout  est  facile, 

Tandis  que  loin  de  toi  tout  paraît  difficile. 

Pour  toi  le  temps  n'est  pas  ;  et  l'espace  lointain 

Ne  saurait  t'affaiblir,  ni  me  rendre  incertain, 

Quand  cédant  à  l'essor  de  mon  esprit  avide  , 

Et ,  porté  sur  toa  aile  au  vol  sûr  et  rapide , 
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Je  puis ,  de  ma  pensée  ou  de  mon  souvenir, 

Ranimer  le  passé ,  devancer  Tavenir, 

Un  regard  te  suffit  pour  révéler  au  monde 

De  sentiments  communs  oii  l'estime  $e  fonde. 

Plus  pure  que  le  feu ,  plus  subtile  que  Tair , 

Plus  douce  que  le  miel ,  plus  prompte  que  Téclair, 

Qui ,  descendu  du  ciel  et  maîtrisé  des  hommes  , 

(Instruments  si  puissants ,  tout  faibles  que  nous  sommes!) 

D*un  pôle  à  Tautre  pôle  enlace  nos  esprits 

Par  le  moyen  d'un  fil  porteur  de  mille  écrits  :  «— 

Fluide  merveilleux,  électrique,  des  âmes. 

Viens  donc  nous  embraser  dç  tes  divines  flammes , 

Ardente  sympathie ,  étincelle  d*amour  ! 

Viens ,  pénètre  nos  cœurs  comme  Tastre  du  jour 

Répandant  ses  rayons  sur  la  nature  entière 

Pour  la  vivifier  de  sa  pure  lumière  ! 

Descends  et  viens  en  nous;  descends,  car  c'e»t  du  ciel 

Que  dérive  pour  nous  ton  principe  éternel. 

Descends  ;  car  sur  les  maux  qui  désolent  la  terre 

Tu  verses  ,  en  pleurant ,  un  baume  salutaire. 

Descends  ;  car  le  plaisir  lui-même  est  sans  appas 

Pour  qui  n'a  pas  de  cœur,  et  ne  reconnaît  pas 

Qu'à  partager  la  joie  on  en  double  les  charmes , 

Qu'à  s'unir  au  malheur  on  fait  cesser  les  larmes. 

Plus  l'homme  grandira ,  plus  grandira  s<m  cœur. 

Plus  croîtra  son  amour  sensible  à  la  douleur. 

Plus  heureux  il  sera  du  bonheur  de  son  frère , 

Plus  brilleront  en  lui  les  traits  de  Dieu  son  Père. 

Disons  donc  en  chrétiens ,  et  sans  y  rien  changer  : 

«  Je  suis  homme  ,  et  l'humain  ne  peutm'être  étranger'  •. 


1.  — Tértnee. 


MÉMOIRE 


SUR  LA 


RAFFINERIE  IMPÉRIALE  DE  SALPÊTRE 

DE   LILLE, 
Par  M.   Henri  VIOLETTE, 

Membre  résidant. 


SÉANCE  BU  10  ÀVBIL  i8€3. 


La  raffinerie  impériale  de  salpêtre  de  Lille  occupe  un  terrain ,    Deicripiioo 
dont  la  superficie  est  à  peu  près  d'un  hectare.  Elle  comprend  :         <*« 

.0  j  ,  .  .        .11-  1     1  .1  lélaMiBiement. 

1  de  grands  magasms  contenant  trois  millions  de  kilogrammes 
de  salpêtre  brut;  2^  des  ateliers  suffisants  au  raffinage  annuel 
de  quinze  cent  mille  kilog.  de  salpêtre  ;  3°  un  magasin  pouvant 
contenir  deux  cent  mille  kilog.  de  salpêtre  raffiné  ;  4**  une  ton- 
nellerie fournissant  annuellement  douze  mille  barils  propres  à 
contenir  le  salpêtre  ;  b^  des  magasins  considérables  pour  mer 
rains  et  cercles  ;  6^  les  bâtiments  réservés  à  l'administration. 

Ce  vaste  établissement ,  le  plus  considérable  de  Frafice ,  doit 
^a  création  toute  récente  à  son  heureuse  situation  dans  un  pays 
mduslriel ,  où  la  fabrication  de  la  potasse  de  betterave  rend 
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avantageuse  la  conversion  du  nitrate  de  soude  en  salpêtre.  Les 
fabricants  d'alcool  de  mélasse  de  betterave  livrent  annuellement 
au  commerce  quatre  millions  dekilog.de  potasse ,  dont  la  plus 
grande  partie  sert  à  la  fabrication  du  salpêtre,  et  Tautre partie, 
bien  minime  ,  est  employée  à  la  fabrication  de  savon  mou. 

J'entreprends  de  décrire  cet  établissement ,  dont  la  constnic 
tion  m'a  été  confiée  :  j'y  ai  mis  tous  mes  soins,  j'y  ai  consacré 
les  enseignements  de  ma  longue  expérience ,  j'ai  fait  appel  aux 
hommes  spéciaux,  et  j'ai  mis  à  profit  les  modèles  que  m'offrait 
un  pays ,  qui  compte  de  magnifiques  usines.  Un  grand  nombre 
de  plans  et  défigures  facilite  l'intelligence  du  texte. 


Le  gouvernement  ne  fabrique  pas  le  salpêtre  brut  :  il  l'achète 
à  des  fournisseurs ,  et  se  contente  de  le  raffiner  dans  des  établis 
sements  spéciaux,  qu'on  appelle  Raffineries;  ces  dernières 
expédient  le  salpêtre  raffiné  aux  Poudreries,  qui  l'emploient  dans 
la  fabrication  des  poudres.  La  fabrication  du  salpêtre  brut  est 
une  industrie  fort  importante  ;  jadis  on  retirait  ce  salpêtre  par  le 
lessivage  des  matériaux  de  démolition  et  des  terres  naturellement 
salpêtrées  :  on  a  renoncé  à  ce  procédé  trop  coûteux,  et  mainte- 
nant on  fabrique  généralement  le  salpêtre  en  traitant  le  nitrate 
de  soude  par  des  sels  de  potasse  ;  ces  derniers  proviennent  de 
sources  différentes ,  soit  des  cendres  de  bois  ou  de  warechs,  soit 
des  vinasses  de  betteraves. 

inértiM."        Avant  de  décrire  les  procédés  de  raffinage,  je  ferai  connaître 

les  principes  généraux   qui   m'ont  guidé  dans  la  dispositioii 

générale,  et  qui  ont  pour  but  d'amoindrir,  soit  les  frais  demain 

d'œuvre,  soit  la  consommation  du  combustible. 

Les  chemins  de  fer  sont  largement  distribués  dans  l'établisse 


ment  ;  c'est  par  eux  que  se  font  exclusivement  tous  les  tr  ns 
ports  de  matières  ,  salpêtres ,   merrains ,  cercles ,  charbon 
barils ,  cendres  ;   l'ouvrier  pousse  le  wagon  dans  toutes  les 
directions ,  aussi  bien  dans  les  cours  que  dans  les  ateliers.  Le 
transport  à  bras  est  complètement  supprimé. 

Le  transport  des  eaux ,  soit  pures,  soit  salpêtrées,  nécessaires 
aox  travaux  ,  se  fait  par  pente  naturelle  dans  des  rigoles  éle- 
vées ,  qui  dominent  les  ateliers.  Des  pompes  aspirantes  ,  mues 
par  la  main  de  l'ouvrier,  élèvent  à  la  hauteur  convenable,  ces 
eaux,  qui  se  déversent  par  lesdltes  rigoles  ,  dans  toutes  les  par- 
ties de  rétablissement.  Le  transport  des  eaux ,  à  bras,  est  sup- 
primé et  la  manœuvre  des  robinets  suffit  à  cette  large  distri- 
bution. 

Les  eaux  pluviales  sont  bien  plus  pures  que  les  eaux  de  puits , 
qai  contiennent  ici  beaucoup  de  sels  calcaires;  cette  pureté  est 
assez  précieuse,  pour  que  j'aie  jugé  utile  de  rassembler  dans 
une  vaste  citerne,  les  eaux  de  toutes  les  toitures,  qui  présen- 
tent une  surface  de  quatre  mille  vingt-cinq  mètres  carrés. 
Cette  citerne  contient  deux  mille  hectolitres  d'eau. 

J'ai  rassemblé  dans  une  seule  cheminée  les  produits  de  la 
combustion  de  tous  les  foyers  ;  le  tirage  y  est  considérable ,  et 
Tair  chaud ,  dans  le  tuyau  de  cette  cheminée,  s'échappe  à  la  tem- 
pérature de  100^  environ.  Cette  disposition,  dont  le  succès  ne 
laissait  pas  que  de  m'inquiéter,  a  parfaitement  réussi  ;  elle  se 
reconamande  par  sa  simplicité  ,  permet  d'utiliser  la  chaleur  des 
fourneaux ,  en  faisant  longuement  circuler  l'air  chaud ,  sous  des 
bassins,  et  d'en  absorber  la  chaleur  avant  de  l'abandonner  dans 
la  cheminée.  Il  en  résulte  une  très-grande  économie  de  combus- 
tible. 

Avant  d'entreprendre  la  description  détaillée  des  procédés  de 
raffinage,  je  vais  en  exposer  sommairement  les  principes. 

Raffiner  le  salpêtre,  c'est  lui  enlever  8  à  10  7o  ^®  substances    du  ramjiag». 
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étrangères,  que  conlient  le  salpêtre  brut  livré  par  les  fournisseurs. 
Ces  substances  sont  en  grande  partie  de  l'eau ,  puis  des  carbo- 
nates ,  sulfates ,  hydrochlorates  de  soude  et  de  potasse. 

Le  salpêtre  brut  est  d  abord  lavé  dans  de  grands  bassins 
avec  de  Teau  saturée  de  salpêtre ,  et  provenant  d'opérations 
antérieures.  Cotte  eau  dissout  toutes  les  substaiaLces  éti:angères. 
Le  salpêtre,  ainsi  lavé  et  égoutté^e^t  dissous  à  chs^ud^  dans 
<ïe  grandes  chauîiières  avec  de  l'eau  pluviale  :  On  le  brasse 
avec  un  peu  de  solution  gélatineuse,  qui  rassemble  les  matières 
solides  étrangères ,  cendres ,  sable,  ordures,  et  les  sépare  sous 
forme  d'écumes  épaisses  nageant  à  la  surface ,  et  qu'on  enlève  à 
l'écumoire.  La  solution  salpêlrée,  ainsi  purifiée,  est  décantée 
dans  un  large  bassin  dit  cristallisoir  ;  elle  y  est  agitée  sans  cesse, 
et  laisse  déposer,  par  refroidissement,  sous  forme  neigeuse, 
tout  le  salpêtre  qu'elle  contenait.  Celui-ci  est  porté  dans  de 
grandes  caisses  en  bois,  où  il  s'égoutte ,  puis  subit  un  véritable 
clairçage ,  à  l'aide  d'arrosages  successifs  à  l'eau  salpêtrée  et  pure: 
Ce  lavage  prive  le  salpêtre  de  son  eau  de  cristallisation,  et  le  puri- 
fie complètement.  Il  reste  à  le  sécher  dans  de  grands  bassins  chauf- 
fés à  feu  nu,  puis  à  le  mettre  en  baril  et  à  l'expédier  dans  les 
Poudreries.  Le  salpêtre  ainsi  raffiné  contient  encore  un  vingt- 
millième  environ  de  son  poids  en  chlorures;  cette  extrême 
pureté  assure  la  longue  conservation  de  la  poudre. 

Les  eaux  qui  ont  successivement  servi  au  raffinage  dusal- 
pêtre ,  sont  évaporées  dans  de  grandes  chaudières  ,  oii  elles 
abandonnent  par  précipitation  le  sel  marin  qu'elles  contiennent; 
elles  sont  ensuite  décantées  dans  de  grands  bassins ,  oii ,  par 
l'agitation  et  le  refroidissement ,  elles  abandonnent  le  salpêtre, 
qui  se  dépose  en  menus  cristaux.  Ce  salpêtre  est  mélangé  au 
salpêtre  brut ,  et  traité  ultérieurement  comme  ce  dernier. 
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DESGRimON  DÉTAILLÉE  DES  PROCÉDÉS  DE  RAFFINAGE. 


Le  salpêtre  brut  est  chargé  à  la  pelle  dans  des  mannes  en 
osier,  doublées  de  toile,  contenant  chacune  environ  100  kilog. 
Le  wagon  (3],  fi^.  I,pL  /,  reçoit  ainsi  8  mannes  pleines ,  soit  800 
kilog.  de  salpêtre  ;  il  est  poussé  vers  le  cristallisoir  (5]  dans 
lequel  les  8  mannes  sont  vidées.  Un  second  voyage  amène 
80O  kilog.  y  et  après  huit  convois  successifs ,  le  cristallisoir 
contient  les  6500  kilog.  de  salpêtre ,  qu'il  s*agit  de  laver. 

A  cet  effet ,  on  fait  mouvoir  la  pompe  (l'2) ,  fig,  VU ^  pL  V  et 
fig.  /,  pi.  I;  celle-ci  puise  les  eaux  contenues  dans  une  des  chau- 
dières inférieures  (15),  les  élève  dans  la  rigole  supérieure  (21)  qui ,' 
par  le  robinet  [a]  du  tuyau  colonne  (22) ,  les  déverse  dans  le  cristallin 
soir  (5).  On  sait  que  ces  eaux  proviennent  des  eaux  surnageantes 
^16  hectolitres)  du  dernier  raffinage  et  des  eaux  (9  hectolitres) 
(lu  deuxième  arrosage  dans  la  caisse  de  lavage  ;  eLes  représen- 
tent 25  hectolitres,  marquant  en  moyenne  20°  à  l'aréomètre. 

Le  salpêtre  brut  ainsi  immergé  est  laissé  en  repos  pendant 
deax  heures ,  après  lesquelles  il  est  agité  fortement  avec  des 
pelles  et  des  râteaux ,  puis  relevé  sur  trois  côtés ,  et  abandonné 
jusqu'au  lendemain  matin.  Ainsi  égoutté,  il  retient  encore  3  à  4 
p.  7o  d'eau. 


Lavage 
da  galpétre 


Il  s'agit  maintenant  de  dissoudre  le  salpêtre  lavé ,  et  cette  ^, 
opération  commence  dès  le  matin.  A  cet  effet ,  on  ouvre  le  robinet 
7*, ,  du  bassin  (16) ,  fig,  F,  pL  III ,  qui  verse  dans  la  chaudière 
;9)  20  hectolitres  d'eau  pure  :  celle-ci  provient  du  récipient  (34) 
des  eaux  pluviales  ;  elle  a  été  ,  la  veille  ,  introduite  par  le 
tube  (38),  dans  le  bassin  (16),  oii ,  pendant  toute  la  journée , 
!^ous  Faction  de  la  chaleur  perdue  du  foyer ,  elle  a  acquis  une 
température  de  35  à  40*^.  La  chaudière  étant  remplie ,  comme  il 
>ient  d'être  dit ,  on  active  le  feu  de  son  fourneau ,  de  manière  à 
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vivement  chauffer  Teau  contenue.  Pendantce  temps  on  remplit, 
à  la  pelle,  de  salpêtre  lavé  ,  cinq  portoirs,  qu'on  place  sur  un 
wagon  (6)  fig,  /.  Ces  portoirs  sont  en  cuivre  et  contiennent 
AO  kilog.  Le  wagon  est  poussé  vers  la  chaudière  (9),  et  lescinq 
portoirs  y  sont  à  la  fois  vidés.  On  brasse  fortement  l'eau,  pour 
favoriser  la  dissolution.  Un  second  convoi  de  cinq  portoirs  pleins 
arrive  bientôt ,  pour  verser  les  500  kilog.  dans  la  chaudière, 
et  les  convois  se  succèdent  ainsi ,  pendant  que  s'opère  et  se  con- 
centre la  solution.  La  chaudière  reçoit  ainsi  les  6500  kil.  de 
salpêtre  lavé ,  dont  la  dissolution  est  terminée  vers  cinq  heures. 

Il  faut  alors  faire  le  collage ,  qui  doit  séparer  les  impuretés. 
Â  cet  effet ,  on  a  dissous  à  chaud  dans  une  petite  chaudière 
voisine  (10)  deux  à  trois  kilog.  de  colle  ou  gélatine  dans  deux 
hectolitres  d'eau ,  et  la  solution  gélatineuse  est  versée  dans  la 
grande  chaudière  ;  on  opère  un  brassage  énergique  et  les  écumes 
surnagent  en  abondance  ;  elles  sont  successivement  enlevées 
à  l'écumoire  et  mises  à  part  pour  être  traitées  ultérieurement. 

La  dissolution  salpêtréeest  bientôt  purifiée  et  ne  montre  plus 
à  sa  surface  que  quelques  écumes  blanches ,  qui  ne  sont  que  du 
salpêtre  ;  elle  marque  56^  à  l'aréomètre ,  et  sa  température  varie 
entre  112^  et  115'^.  On  a  consommé  450  à  500  kilogr.  de 
charbon  de  terre ,  soit  9  à  10  V^.  L'opération  est  terminée  vers 
six  heures  du  soir.  Il  ne  reste  plus ,  pendant  la  nuit,  qu'à  entre- 
tenir un  feu  modéré  et  suffisant,  pour  maintenir  le  salpêtre  en 
dissolution. 

«antation  II  s'agit  de  décanter  ,  le  lendemain,  la  solution  salpêtrée,  et 
raffinage.  ^^^^  Opération  commeucc  à  la  première  heure.  A  cet  effet, 
on  place  entre  le  cristallisoir  (7)  et  la  chaudière  (9)  une  rigole, 
sous  le  bec  de  la  pompe  (o),  fig,  VII,  pL  V.  On  fait  mouvoir 
ce  dernier  instrument ,  et  le  liquide  aspiré  tombe  par  la  rigole 
dans  le  cristallisoir  ;  cette  décantation  dure  une  demi-heure.  On 
agite  le  liquide  et  on  le  brasse  sans  cesse  pour  hâter  son  re- 


froidissement;  le  salpêtre  se  précipite  abondamment  sous  forme 
déneige,  en  cristaux  microscopiques;  on  le  retire  et  Tamoncèle 
à  Textrémité  du  cristallisoir ,  pour  le  laisser  égoutter  ;  on  le  met 
à  la  pelle  dans  des  bassins  ou  portoirs  en  cuivre  contenant 
iOkilog. ,  placés  au  nombre  de  huit  sur  le  wagon  (18) ,  fig,  X, 
flJIII.  Ce  dernier,  chargé,  est  poussé  vers  une  des  caisses  (19), 
où  l'on  vide  les  portoirs.  Les  convois  se  succèdent,  et  la  caisse 
se  remplit.  Vers  cinq  heures  du  soir  la  solution  salpétrée  marque 
an  thermomètre  la  température  ambiante  et  ne  dépose  plus 
sensiblement  de  salpêtre.  Pendant  la  nuit ,  le  salpêtre ,  dans 
la  caisse,  continue  à  s*  égoutter.  Quant  aux  eaux  surnageantes, 
lorsqu'elles  sont  complètement  refroidies,  elles  sont  vidées  par 
la  bonde  (6)  et  les  rigoles  inférieures,  fig,  VII ,  pi.  F,  dans 
la  chaudière  (15)  placée  dans  la  cave  :  elles  représentent  16 
hectolitres  et  pèsent  20°  à  l'aréomètre. 

Il  faut  maintenant  laver  le  salpêtre  dans  la  caisse  ;  c'est  l'opé-  »<»▼•«•  <*" 
ration  de  la  première  heure  du  lendemain.  On  amène  sous  la  **  ^^ 
conlotte  (21)  l'arrosoir  mobile  (20),  on  le  remplit  de  9  hectolitres 
feau  saturée  de  salpêtre  qu'on  puise  dans  la  recette  (15) ,  a 
l'aide  de  la  pompe  (14)  ;  puis  on  dirige  l'arrosoir  vers  la  caisse, 
on  ouvre  le  robinet  (d),  fig.  X^pl.  VIII y  de  la  quantité  conve- 
nable pour  que  le  liquide  s'écoule  en  pluie  fine  par  le  tube  percé 
fetrouh,et  l'on  promène  lentement  l'arrosoir  sur  le  rail ,  le  long 
<ie  la  caisse,  alternativement  d'une  extrémité  à  l'autre;  vingt 
Diinutes  suffisent  à  cet  arrosage.  Le  liquide  traverse  le  salpêtre, 
Je  haut  en  bas ,  le  lave ,  et  s'écoule  par  les  trous  inférieurs  dans 
'*  rigole  [a]  qui  la  déverse  dans  la  recette  souterraine  (15^. 
^liquide  ainsi  recueilli ,  représente  environ  9  hectolitres. 

Après  six  heures  d'égouttage,  on  procède  à  un  second  lavage 
^eniblable  avec  de  l'eau  pure.  A  cet  effet .  on  amène  l'arrosoir 
^ttsla  coulotte  (21)  et  l'on  ouvre  le  robinet  du  tuyau  [d],  fig,  VII, 
P'-  y,  qui  laisse  arriver  l'eau  du  réservoir  (31).  L'arrosoir, 


rempli  de  9  hectolitres,  est  promené  le  long  de  la  caisse; 
Teau  traverse  le  salpêtre  et  va  par  la  rigole  (a)  tomber  dans  la 
recette  souterraine  (15)  ;  cette  eau  écoulée  représente  9  hecto- 
litres. 

Le  salpêtre  ainsi  lavé  est  abandonné  à  un  long  égouttage ,  et 
ce  n'est  guère  qu'après  un  délai  de  trois  à  quatre  semaines  , 
qu'on  songe  à  le  sécher. 

seehageda       Le  salpêtre  qui  a  séjourné  dans  les  caisses  pendant  le  temps 
salpêtre  raffine,  g^gjjj^  ggj  humidg.  H  renferme  en  moyenne  4  p.  Vo  ^^^^  >  ^^^^ 

il  s'agit  de  le  dépouiller.  Â  cet  effet ,  on  entaille  vigoureusement 
avec  une  forte  pelle  en  cuivre  la  masse  salpêtrée  qui  remplit  la 
caisse  ,  et  on  la  divise  en  blocs ,  dont  on  charge  successivement 
huit  mannes  placées  sur  le  wagon  (22)  longeant  la  caisse  ;  ces 
mannes  sont  en  osier ,  doublées  de  toile ,  et  contiennent  100 
kilog.  Le  ^agon  plein  est  poussé  le  long  du  séchoir  (23)  et  les 
mannes  sont  successivement  vidées  sur  la  plate-forme  de  ce 
dernier.  Un  second  wagon  chargé  suit  le  premier ,  et  bientôt  la 
surface  du  séchoir  est  couverte  de  blocs  de  salpêtre  épandus. 
Il  faut  huit  mannes  pour  couvrir  le  séchoir  d'une  couche  de 
salpêtre ,  de  0"»  05  d'épaisseur  environ ,  quantité  suffisante  à 
une  prompte  dessiccation.  Les  blocs  sont  d'afbord  brisés  grossière- 
ment avec  des  maillets  de  bois ,  et  leurs  débris  couvrent  la  table 
du  séchoir. 

Le  feu  a  été  allumé ,  et  la  sole  du  séchoir  convenablement 
chauffée.  Les  blocs  étant  brisés,  deux  ouvriers  poussent  ensemble, 
par  Taxe  prolongé,  le  cylindre  ëcrawur  (23'),  fig,XIypLVllI, 
qui  roule  sur  le  lit  raboteux  de  salpêtre ,  l'écrase  sous  sa  puissante 
pression,  et  le  comprime  en  couche  mince  sur  la  sole  chaude 
du  séchoir.  Armé  d'une  pelle  plate ,  l'ouvrier  détache  par  un 
grattage  énergique  la  couche  adhérente ,  et  opère  sur  toute  la 
surface  une  sorte  de  labour,  qui  brise  la  masse  et  la  divise  en 
menus  fragments.  On  roule  de  nouveau  avec  le  cylindre  écraseur , 
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on  laboure  ensuite,  et  par  des  opérations  semblables  et  successives 
OD  arrive  à  pulvériser  convenablement  le  salpêtre ,  tout  en  le 
séchant.  Cette  pulvérisation  est  un  travail  nécessaire,  parce  que 
le  salpêtre ,  mis  encore  chaud  dans  les  caisses  de  lavage ,  y  a 
contracté  par  le  refroidissement  une  très  grande  dureté ,  et  ce 
n'est  que  sous  l'action  énergique,  continue,  et  alternative  de  la 
pelle  et  du  rouleau ,  que  le  salpêtre  se  réduit  en  poussière  con- 
venable ;  on  s'aide  également  du  râteau ,  qui  facilite  la  division. 
Lorsque  le  salpêtre  ne  contient  plus  que  0,50  7o  d'eau  environ, 
on  le  tamise,  tant  pour  achever  la  pulvérisation,  que  pour 
faciliter  la  dessiccation.  Le  tamis  est  mû  à  la  main  et  l'ou- 
vrier écrase  par  frottement  sur  la  toile  métallique ,  avec  un 
petit  bloc  de  bois,  les  fragments  durcis.  Le  salpêtre  tamisé  c«t 
étendu  de  nouveau  sur  la  table  du  séchoir  et  remué ,  successi- 
vement avec  la  pelle ,  le  rouleau  et  le  râteau,  jusqu'à  parfaite 
dessiccation. 

Le  salpêtre  séché  est  versé  avec  une  pelle  ronde,  en  fer  gal- 
vanisé, dans  des  mannes  en  osier,  doublées  de  toile,  rangées 
le  long  du  séchoir.  Les  mannes  pleines  sont  placées  sur  le 
wagon  (24) ,  qui  en  reçoit  huit  du  poids  de  100  kilog.  chacune , 
et  poussées  du  côté  de  Tenfonçage. 

X  peine  le  séchoir  a-t-il  été  dégarni  de  salpêtre  séché,  qu'un 
nouveau  convoi  de  wagons,  chargés  de  salpêtre  humide, 
permet  de  continuer  l'opération  du  séchage. 

Trois  ouvriers  sèchent,  sur  chaque  bassin ,  2500  kilog.  do 
salpêtre  par  jour ,  avec  consommation  de  200  kilog.  de  charbon. 

Le  salpêtre  séché  est,  comme  nous  l'avons  dit,  conduit  à    Enfonçagedu 
l'enfonçage.  II  est  versé  dans  de  grandes  caisses  en  bois  (26)  fig.  /,  "'^**''  '"""* 
où  on  le  laisse  refroidir.  Il  est  ensuite  pesé  sur  la  balance  (26), 
et  mis  en  barils;  ces  derniers ,  amoncelés  sur  trois  de  hauteur, 
attendent  les  expéditions,  qui  se  font  ordinairement  par  quan- 
tités de  50000  kilog. 
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Le  raffinage  proprement  dit  est  ici  terminé.  Le  salpêtre  ainsi 
raffiné,  analysé  par  le  nitrate  d*argent,  suivant  Tinstruction 
réglementaire  rédigée  par  Gay-Lussac,  ne  renferme  plus  que 
àîôTTo  d®  sel  marin.  Cette  pureté,  presque  absolue,  est 
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plus  que  suffisante  pour  assurer  la  longue  conservation  de  la 
poudre. 

Il  me  reste  à  parler  de  quelques  opérations  secondaires  ou 
auxiliaires  qui  ont  pour  objet ,  soit  le  traitement  des  résidus ,  soit 
ie  lessivage  des  poudres. 

cuites.  Les  eaux  qui  ont  servi  à  laverie  salpêtre  brut ,  et  qui  sont 

rassemblées  dans  la  chaudière  ou  recette  souterraine  (15) ,  ne 
sont  plus  bonnes  qu'à  être  évaporées ,  afin  d'en  séparer  le  sal- 
pêtre et  le  sel  marin,  qui  s'y  sont  mélangés  en  dissolution. 

Ces  eaux  contiennent  le  plus  souvent  à  Lille ,  trois  à  quatre 
kilog.  de  carbonate  sodique ,  par  hectolitre ,  provenant  de  la  dé- 
composition ,  par  le  fabricant ,  du  nitrate  de  soude  par  la  potasse 
brute  ou  salin  de  betterave.  Il  faut  saturer  ce  carbonate  par  l'a- 
cide hydrochlorique ,  pour  le  transformer  en  sel  marin ,  facile  à 
séparer  ultérieurement. 

Dans  un  récipient  rectangulaire ,  en  bois,  garni  de  plomb  (30), 
fig,  VIII,  pL  F/,  on  verse  200  litres  d'eau  et  100  litres  d'acide 
chlorhydrique ,  quantité  nécessaire  pour  saturer  à  peu  près  le 
carbonate  contenu  dans  les  25  hectolitres  d'eau  à  traiter,  et  Ton 
brasse.  A  ce  récipient  [20]  est  adapté  un  tube  en  plomb ,  sou- 
terrain, qui,  muni  d'un  robinet  à  l'extrémité,  vient  débou- 
cher au-dessus  de  la  chaudière  (15).  On  ouvre  ce  robinet  de 
manière  à  faire  couler  l'acide  en  petit  filet  dans  l'eau  salpêtrée 
qu'on  agite  sans  cesse;  l'effervescence  se  manifeste,  l'acide 
carbonique  se  dégage  peu  à  peu ,  et ,  l'opération  étant  terminée, 
l'eau  salpêtrée  ne  bleuit  plus ,  comme  auparavant ,  le  papier 
rouge  de  tournesol,  mais  le  rougit  légèrement.  Il  convient  toute- 
fois de  rester  plutôt  en  deçà  qu'au  delà  du  point  de  saturation. 


si  Cela  fait,  on  fait  mouvoir  la  pompe  (13) ,  fig*VII,  pL  F,  qui 
k|  paise  Feau  et  Télëve  dans  la  rigole  supérieure  (21);  celle-ci  la  dé  • 
^1  verse,  au  choix,  dans  Tun  des  trois  bassins  (17).  Dans  ces  bassins 
Tean s*échaufle  jusqu'à  4-0^,  parla  circulation  d'air  chaud  prove- 
nantdes  foyers  des  chaudières.  Â  l'aide  du  robinet  [a]  dudit  bas- 
sin, on  remplit  une  des  chaudières  (8)  et  on  l'alimente ,  pendant 
Tévaporation,  qui  dure  environ  quinze  jours.  Pendant  ce  temps , 
sous  l'action  des  foyers  inférieurs,  l'eau  se  concentre  ;  à  50**  de 
l'aréomètre  ;  le  sel  marin ,  moins  soluble  à  chaud  qu'à  froid ,  et 
bien  moins  soluble  que  le  salpêtre ,  commence  à  se  précipiter, 
et  se  rassemble  dans  le  chaudron  (a).  Ce  chaudron  n'a  d'autre 
objet  que  d'empêcher,  autant  que  possible ,  le  dépôt  et  l'adhé- 
rence du  sel  marin ,  sous  forme  de  croûte ,  sur  le  fond  de  la 
chaudière.  Lorsque  le  chaudron  est  plein  de  sel ,  on  le  soulève 
jusqu'à  la  surface,  à  l'aide  du  moufle  [b],  on  le  vide  avec  Técumoire . 
6t  on  dépose  le  sel  humide  dans  des  portoirs  en  cuivre  à  fond 
d'osier,  reposant  sur  des  barres  ou  poulains,  également  en  cuivre. 
Lorsque  l'eau  salpêtrée  ouhcuitey  comme  l'on  dit  vulgairement, 
iQarque  55**  degrés  à  l'aréomètre,  on  la  décante  dans  le  cristal- 
lisoir  (4.),  à  l'aide  d'une  pompe;  elle  est  de  suite  traitée, 
comme  on  l'a  fait  pour  le  raffinage,  de  manière  à  obtenir  par  re- 
froidissement le  salpêtre  en  menus  cristaux.  Ce  salpêtre  est 
relevé  sur  les  bords,  et  abandonné  à  l'égouttage,  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  après  la  séparation  des  eaux  surnageantes,  qui , 
par  la  rigole  (21),  fig.  IX,  pLVIl,  se  rassemblent  dans  la  chau- 
dière (15).  Ce  salpêtre  est  ensuite  étendu  dans  le  cristallisoir  et 
'avé  avec  de  l'eau  salpêtrée ,  relevé,  égoutté ,  puis  mélangé  au 
salpêtre  brut.  Une  cuite  dure  quinze  jours  :  on  y  ?  évaporé 
pendant  ce  temps  environ  180  hectolitres  d'eau  et  consommé 
^^kilogrammes  de  charbon. 

Le  sel  marin  séparé  des  cuites  est ,  après  égouttage,  transporté       tti^f 
^t  entassé  dans  le  magasin  (S) ,  fig.  VIII,  pL  F/,  où  il  finit  de 
^^gontter.  Vers  la  fin  de  l'année,  on  s'occupe  de  retirer  le  sal- 
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pêtre  qui  imprègne  ce  sel.  A  cet  effet ,  on  Timmerge  dans  uae 
des  chaudières  (9)  remplie  d'eau  bouillante ,  on  le  brasse,  et  on 
l'enlève  après  dissolution.  La  liqueur ,  après  s'être  saturée  de 
sel,  se  salure  de  plus  en  plus  de  salpêtre,  et  finit  par  représenter 
une  cuite  ordinaire  ,  que  Ton  traite  par  la  manière  sus- décrite. 

On  reçoit  souvent  dans  les  Raffineries  de  salpêtre  des  poudres 
avariées  ,  ou  de  saisie  ,  des  balayures  de  Poudreries  ,  des  ma- 
tières salpêtrées  ou  d'artifice,  dont  il  faut  séparer  le  salpêtre 
Ce  lessivage  s'opère  ici  avec  assez  de  simplicité  et  d'avantage 
pour  que  je  le  mentionne  spécialement.  Dans  le  bâtiment  (S.) 
fig,  VIII,  pi.  VI,  sont  placées  trois  anciennes  chaudières  (32) 
de  la  contenance  chacune  de  44  hectolitres.  Elles  sont  munies 
d'un  robinet  (b],  fig.  VI,  pL  IV,  placé  à  50  centimètres  en  con- 
trebas du  bord  :,  elles  reposent  sur  une  pierre  isolée ,  et  assez 
haut  placée  pour  que  le  susdit  robinet  [b)  soit  à  50  centimètres 
en  contre- haut  des  bassins  d'évaporation  (16).  On  verse  dans 
chaque  chaudière  30  hectolitres  d'eau,  puis  la  poudre  à  laver,  et 
l'on  brasse  pendant  deux  heures.  On  abandonne  au  repos  pendant 
trois  à  quatre  jours.  Après  ce  délai,  la  liqueur  est  bien  éclaircie 
et  peut  être  décantée.  A  cet  effet  on   installe  un  tuyau  de 
communication  [c)  qui  va  déboucher  au-dessus  du  bassin  (16), 
dans  un  petit  filtre  carré ,  en  toile  métallique  revêtue  de  toile 
ordinaire  :  on  ouvre  légèrement  le  robinet  [b],  et  pendant  deux 
heures  le  liquide  supérieur  audit  robinet  et  représentant  envi- 
ron 15  hectolitres,  s'écoule  parfaitement  clair  et  limpide.  La 
décantation  terminée,    on  remplit  de  nouveau   et  complète- 
ment la  chaudière  (32),  on  brasse ,  et  on  laisse  déposer  pendant 
le  même  temps  ,  pour  en  retirer  ensuite  la  même  quantité  d'eau. 
Par  des  lavages  successifs  ainsi  conduits ,  on  arrive  en  peu  de 
temps  ,  et  sans  aucun  frais,  ni  main  d'œuvre,  à  lessiver  parfai 
tement  les  poudres  avariées.  Les  eaux  de  lavage  ne  contiennent, 
dans  ce  cas  que  du  salpêtre  pur,  et  sont  employées  directe- 
ment dans  (es  chaudières  de  raffinage. 


Le  charbon  de  terre  est  emmagasiné  dans  le  bâtiment  (P).  cbarbno 
Chaque  jour  l'ouvrier  charge  sur  lé  wagon  (31),  des  mannes  de 
charbon,  qu'il  pousse  ,  soit  vers  le  séchoir,  soit  vers  la  trappe 
de  la  cave  des  chaudières.  Le  chauffeur ,  chargé  du  service  des 
foyers ,  remplit  de  charbon  une  boite  fixée  sur  un  wagon  [v) 
figJII.pLV,  et  pousse  celui-ci  devant  chaque  fourneau,  suivant 
le  besoin  :  ici  encore  le  chemin  de  fer  facilite  ce  service.  Les 
cendres  sont  amassées  dans  des  cylindres  en  tôle  reposant  sur 
le  même  wagon.  Quand  ces  cylindres  sont  pleins ,  ils  sont  en- 
levés avec  un  mouffle,  par  une  trappe,  et  vidés  au  dehors.  Par  ces 
mesures  la  plus  extrême  propreté  règne  dans  les  caves ,  aussi 
bien  que  dans  les  ateliers  supérieurs. 

Le  service  des  eaux ,  des  pompes ,  de  distribution  d'eaux  sai-  Pompis. 
pêtrées  est  confié  à  deux  ouvriers  uniquement  chargés  de  ce 
^^oin,  ainsi  que  de  celui  des  arrosages.  Ils  veillent ,  chaque  soir , 
i  ce  que  les  récipients  (34)  (37)  soient  toujours  pleins ,  ils  ma- 
nœuvrent les  pompes,  les  robinets,  nettoient  les  rigoles  et 
entretiennent  tout  le  matériel  qui  leur  est  confié. 

Des  râteliers  en  bois  sont  placés  sur  tous  les  trumeaux ,  entre  liieosiks. 
portes  et  fenêtres  :  on  y  suspend  tous  les  outils  soit  en  service , 
solide  rechange  :  c'est  un  magasin  toujours  sous  les  yeux ,  faci- 
lement entretenu  et  toujours  sous  la  main.  Chaque  outil  en 
service  doit  être  remis  à  sa  place ,  et  chacun  ne  doit  se  servir 
ine  des  outils  qui  lui  sont  réservés. 

Tous  les  samedis  on  exécute  divers  travaux  périodiques ,  le 
nettoyage  des  cuivres  et  ustensiles ,  le  balayage  intérieur  et 
extérieur,  le  curage  des  fils  d'eau  et  caniveaux  ,  Tinspeclion des 
'erruîes  de  toutes  les  portes ,  la  manœuvre  de  la  pompe  à 
incendie. 

^  la  Raffinerie  est  annexée  une  grande  Tonnellerie  (N),  fig.  i>    Tonneiieri* 
P''  I,  qui  compte  12  ouvriers  ;  chaque  tonnelier  a  devant  lui  un 
•■^Wier,  garni  de  tous  ses  outils,  bloc,  plancher,  etc.,  etc.  Un 
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wagon  (31  ) ,  roulant  sur  le  chemin  de  fer  extérieur  (Y) ,  va  cher- 
cher dans  Tun  ou  l'autre  des  magasins  (E)  (E),  l'approvision- 
nement nécessaire  en  cercles  et  merrains  ,  et  les  apporte  devant 
la  porte  (N)  de  l'atelier.  Un  bassin  en  cuivre  (42)  alimenté  par 
un  tuyau  communiquant  avec  le  grand  réservoir  (37)  sert 
au  trempage  des  cercles.  Un  wagon  transporte  à  Tenfonçage  les 
barils  confectionnés. 

senice intérieur.  Les  ouvriers  sout  soumis  à  une  discipline  sévère ,  qu'ils  ont 
très-facilement  acceptée ,  par  la  satisfaction  qu'ils  éprouvent  de 
servir  dans  un  grand  et  bel  établissement  bien  ordonné.  Ils 
entrent  au  travail  à  six  heures  du  matin  et  répondent  à  deux 
appels ,  celui  du  matin  et  celui  de  deux  heures ,  qui  suit  le  dîner; 
ils  déjeûnent  dans  l'établissement.  Un  réfectoire  (T)  muni  de 
tables,  bancs,  poêle  et  armoires,  les  réunit  aux  heures  des 
repas  ;  dans  les  armoires  numérotées  ils  rangent  leurs  effets  et 
chaussures.  Ils  ont  un  uniforme  ;  ils  observent  aussi  bien  sur  eux, 
que  dans  les  ateliers,  la  plus  extrême  propreté  et  Tordre  le  plus 
parfait.  Deux  ouvriers ,  à  tour  de  rôle ,  sont  de  garde  pendant 
la  nuit. 

Je  termine ,  en  déclarant  que  c'est  grâce  au  concours  de  tous 
que  je  suis  parvenu  à  accomplir  l'œuvre  qui  m'a  été  confiée.  J'ai 
fait  appel  à  un  grand  nombre  ,  pour  m'aider  dans  cette  entre- 
prise ,  aux  architectes  pour  les  bâtiments,  aux  mécaniciens  pour 
les  chemins  de  fer,  pompes,  wagons ,  aux  chaudronniers  pour  le 
matériel  considérable  en  cuivre  de  service ,  aux  ingénieurs  pour 
les  mille  détails  d'exécution ,  aux  ouvriers  pour  tous  les  soins  de 
la  pratique.  Je  n'ai  eu  d^autre  mérite  que  de  conduire  ces  forces 
et  de  diriger  ces  efforts;  je  crois  avoir  heureusement  atteint 
mon  but ,  et  je  me  félicite  d'avoir  doté  le  Service  des  Poudres 
etSalpètres,  sdus  l'inspiration  du  Directeur,  général  de  division, 
vicomte  Beuret,  d'un  grand  établissement,  unique  encore,  et  bien 
en  rapport  avec  les  progrès  actuels  de  la  science  industrielle. 
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EXPLICATION   DES  FIGURES 


(Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures.) 

PLANCHE  L 

Fig.  L 

Cette  figure  représente  le  plan  général ,  qui  comprend  l'empla- 
cement des  bâtiments  et  celui  des  appareils. 

V  Bâtiments  : 

A  Entrée  de  rétablissement. 

B  Loge  du  concierge. 

G  Bureaux. 

D  Logements. 

V  Cours  des  logements. 

E  Grands  magasins  pour  cercles  et  merrains. 

F  Magasin  poar  1,200,000  kil.  salpêtre  brut. 

F'  Magasin  pour  1,500,000  kil.  salpêtre  brut. 

G  Laboratoire  (avec  cave). 

H  Atelier  des  chaudières  et  cristal lisoirs  (avec  cave]. 

I  Atelier  des  caisses  de  lavage. 

K  Atelier  des  séchoirs. 

L  Enfonçage. 

H  Magasin  pour  200,000  kil.  salpêtre  raffiné. 

^  Tonnellerie. 

0  Petit  magasin  pour  cercles  et  merrains. 

^  Magasin  pour  700,000  kil.  charbon  de  terre. 

V  Latrines. 


n 
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R  Grande clieminëe  pour  tous  les  foyers  (diain.  1  m.  20;  haat.  30  m.] 

S  Atelier  de  lessivage  des  poudres  et  dépôts  des  sels.  ^ 

T  Réfectoire  des  ouvriers  et  réservoirs  d'eau  à  Tétage. 

U  Citerne  contenant  2,000  hectoKtrei  d'eau  pluviale. 

V  Dépôt.  , 

X  Parterres. 

T  Chemins  de  fer. 

Z  Cours  pavées.  - 


2®  Appareils  : 

1  Balance  pour  réception  dt  salpêtre  brut. 

2  Bureau  d'inscription  pour  réception  de  salpêtre  brot 

3  Wagons  transportant  le  salpêtre  brut  des  magasins  F,  F^  aux  cris- 

tallisoirs  de  lavage  (5). 

4  Cristallisoir  pour  cuites. 

5  Deux  cristallisoirs  pour  le  lavage  du  salpêtre  brut. 

6  Wagons  pour  transporter  le  salpêtre  brut  aux  chaudières  de  raffi- 

nage (9) . 

7  Cristallisoir  pour  rafBnage. 

8  Trois  chaudières  pour  cuites. 

9  Trois  chaudières  pour  raf&nagc. 

10  l!ne  petite  chaudière  pour  dissoudre  la  colle. 

11  Récépient  distributeur  des  eaux. 

12  Pompe  servant  à  élever  les  eaux  surnageantes  des  raffinages. 

13  Pompe  servant  à  élever  les  eaux  qui  ont  lavé  le  salpêtre  brut. 

14  Pompe  servant  à  élever  les  eaux  qui  ont  servi  à  l'arrosage  du  sal 

pêtre  dans  les  caisses  (19). 

15  Trois  chaudières  recevant,  comme  récépients,  dans  la  cave  les 

eaux  de  lavage ,  raffinage  et  arrosage. 

16  Un  bassin  à  eau  pure  pour  alimenter  les  chaudières  de  raffinage  (9) . 

17  Trois  bassins  contenant  les  eaux  saturées  pour  ralimentation  des 

chaudières  de  cuites  (8). 
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18  Wagon  servant  à  transporter  le  salpêtre  du  cristallisoir  (7)  aux 

caisses  de  lavage  (19). 

19  Dix  huit  caisses  de  lavage. 

SSO  Arrosoir  mécanique  sur  wagon. 

21  Rigoles  amenant  les  eaux  saturées  aux  cristallisoirs  (4)  (5)  (7)  aux 

bassins  (17) ,  etc. ,  etc. 

22  Deux  wagons  servant  à  transporter  le  salpêtre  des  caisses  de  lavage 

aux  séchoirs  (23) . 

23  Deux  bassins  de  séchage  ou  séchoirs. 

24  Wagons  servant  à  transporter  le  salpêtre  sec  des  séchoirs  aux 

caisses  de  refroidissement  [25] . 

25  Deux  caisses  de  refroidissement  pour  le  salpêtre  retiré  des  séchoirs. 

26  Balance  pour  peser  le  salpêtre  sec. 

27  Barillages  pleins  de  salpêtre  rafBné. 

28  Barillages  vides  prêts  à  être  employés. 

29  Wagons  servant  à  transporter  les  barillages  vides  à  Tenfonçage  (L). 

30  Caisse  en  plomb  contenant  l'acide  chlorhydriqne  nécessaire  à  la 

saturation  des  eaux. 

31  Wagons  pour  le  transport  du  charbon ,  des  cercles  et  des  merrains. 

32  Trois  chaudières  ou  récépients  servant  an  lessivage  à  froid  des 

poudres  avarices. 

33  Pompe  servant  à  élever  les  eaux  de  la  citerne  (U)  dans  le  réservoir 

supérieur  (34). 

34  I^éscrvoir  d*eau  pluviale  contenant  120  hectolitres. 

35  Puits  foré. 

36  Pompe  servant  à  élever  Teau  du  puits  (35)  dans  le  réservoir  supé- 

rieur (37). 

37  Réservoir  d*cau  de  puits  contenant  120  hectolitres. 

38  Tube  en  plomb  établissant  la  communication  souterraine  entre  les 

réservoirs  (34)  (37)  et  le  distributeur  d*eau  dans  les  ateliers  (11) . 

39  Carneau  de  fumée  entre  la  cheminée  (R)  et  les  foyers  des  chau- 

dières (8)  (9). 

40  Carneau  de  fumée  entre  la  cheminée  (R)  et  les  foyers  des  sé- 

choirs (23). 

41  Tuyau  d*aspiration  de  la  pompe  (33)  plongeant  dans  la  citerne  (U). 
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42  Bassin  servant  au  trempage  des  cercles,  alimenté  par  les  réservoirs    ^^^i 

[34  et  37]  à  Taide  d'un  tuyau  de  communication. 

43  Prise  d'eau  communiquant  par  tuyau  souterrain  avec  los  réservoirs 

(34  et  37]  pour  alimenter  la  pompe  à  incendie. 


PLANCHE  IL  ^ 

Fig.  II. 


Cette  figure  représente  rélévation  de  la  façade  sud  des  loge 
ments  et  magasins  suivant  la  ligne  A^B'dupIan  général. 

■ 

A  Entrée  de  rétablissement. 

B  Loge  du  concierge. 

D  Logements. 

£  Grand  magasin  et  beffroy  de  Thorloge.  ^ 

H  Ateliers  des  chaudières  et  cristallisoirs* 

F'  Magasin  pour  salpêtre  brut.  ~  ^ 

W  Canal  des  Hybernois. 


PLANCHE  IL 

Fig.  III 

1 
Cette  figure  représente  la  façade  ouest  des  bâtiments  suivant  11 

la  ligne  C  TY  du  plan  général ,  fig.  I. 


D  Logements. 

E  Grand  magasin  pour  cercles  et  merrains. 

A  Entrée  de  rétablissement. 

C  Bureaux. 

L  Eufonçage. 

P  Magasin  de  charbon  de  terre. 

43  Prise  d'eau  pour  alimenter  la  pompe  a  incendie. 


IV. 

tout 
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PLANCHE  II. 
Fig.  IF, 

te  figure  représente  Télévation  de  la  façade  nord  des  ateliers 
suivant  la  ligne  E'  F'  du  plan  général ,  fig.  I. 

ILogements. 
'Tonnellerie. 

igasin  pour  salpêtre  raflBnë. 

Infonçage. 
i Atelier  des  séchoirs. 

itelier  des  caisses  de  lavage. 
[Atelier  des  chaudières  et  cristallisoirs. 
I  Réfectoire  des  ouvriers  et  réservoirs  d'eau  à  Tétage. 
•Magasin  pour  salpêtre  brut. 
Grande  cheminée  pour  tous  les  foyers. 
Citerne  contenant  eau  pluviale. 
Canal  des  Hybernois. 


PLANCHE  IH. 

Fig.  V. 

iette  figure  représente  la  coupe  du  bâtiment  des  chaudières 
et  de  celui  des  réservoirs  (34)  et  (37)  suivant  la  ligne  A'  B' 
C'D'delafig.  VIILpI.VL 

34  Réservoir  d'eau  dominant  tout  rétablissement  ;  il  est  en  tôle 
de  fer  de  0'",01  d'épaisseur  et  contient  120  hectolitres;  un 
flotteur  (a)  avec  échelle  graduée,  indique  le  niveau  près  des 
pompes  placées  en-dessous;  il  communique  par  le  tube  (38) 
avec  le  distributeur  d'eau  (11).  Uu  trou  d'homme  (6)  permet 
de  le  nettoyer  ;  un  tuyau  de  vidange  (c)  placé  à  la  partie  infé- 
rieure permet  de  le  vider.  Un  tube  (rf)  avec  robinet ,  établit  sa 
conunanJcation  avec  les  chaudières  de  lessivage  (32),  fig.  L 
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33  Pompe  aspirante  et  foulante  en  cuivre ,  puisant  Teau  de  la  citerne 
et  rélevant  dansle  réservoir  supérieur  (34)  ;  son  piston  a  0"*,15 
de  diamètre  et  la  hauteur  de.  la  course  est  de  O'^SO. 

36  Pompe  semblable  élevant  Teau  de  puits  dans  le  réservoir  supé- 
rieur (37),  flg.  1. 

11  Distributeur  d'eau.  C*est  un  cylindre  en  cuivre,  muni  de  trois  robi- 
nets et  surmonté  du  tube  ventouse  (  a  ) ,  il  alimente  le  tuyau  en 
cuivre  [h]  qui  par  les  robinets  (c)  remplit  les  chaudières  (Set 
9);  le  tuyau  [h]  fournit  aussi  Teau  à  la  cave  et  se  prolcmge 
jusqu'au  laboratoire  (G),  fig.  I.  Il  alimente  également  le  tube 
(d) ,  lig.  VU,  pi.  V,  qui  sert  à  l'arrosage  des  caisses. 

9  Trois  chaudières  de  rafQnage  servant  à  dissoudre  le  salpêtre  lavé;, 
leur  diamètre  est  de  2  m   35,  la  flèche  de  la  calotte  est  de  0  m. 
50  et  la  profondeur]  totale  de  1  m.  85  ;  un  rebord  de  O'*,10' 
recouvre  le  tour  de  la  maçonnerie  extérieure  et  la  maintient  for- 
tement; répaisseur  du  cuivre  est  deO  m.  006  pour  les  calandei. 
et  de  0  m.  012  en  moyenne  pour  la  calotte;  leur  capacité  est 
de  63  hectolitres.  Une  pompe  en  cuivre  rouge  (a),  fixée  dans 
chacune  d'elles,  sert  à  décanter  le  liquide;   le  piston  en  cuivrej 
jaune  a  0  m.  18  de  diamètre,  la  colonne  et  la  plaque  formant: 
Téquerre  qui  soutiennent  la  pompe  sont  en  fonte  ;  elle  vide  deux 
hectolitres  par  minute. 

La  grille  [h]  a  1  m.  20  de  longueur,  sur  Om.  80  de  laideur 
et  est  composée  de  barreaux  en  fonte  d'environ  0  m.  015  de 
largeur;  sa  distance  jusqu'à  la  calotte  de  la  chaudière  est  de  Om. 
70  ;  un  registre  (e)  se  manœuvrant  au  moyen  d'une  clé  règle  le 
tirage  ;  l'axe  de  la  chaudière  est  à  0  m.  40  en  arrière  du  centre 
de  la  grille. 

8  Trois  chaudières  pour  les  cuites  semblables  à  celles  qui  sont  affeo- 
tces  aux  rafiQnages  et  munies  également  d'une  pompe  (a)  poni^ 
les  décanter.  Un  chaudron  [a]  de  1  m.  00  de  diamètre  etOm* 
80  de  profondeur,  en  cuivre  rouge,  est  maintenu  dans  ces 
chaudières  à  0  m.  10  du  fond,  au  moyen  de  chaînes  s' enroulant 
sur  le  moufle  [b]  avec  contre-poids;  ce  chaudron  reçoit  les  sels 
qui  s'y  précipitent.  Ce  moufle,  qui  maintient  le  chaudron  sas- 
pendu  en  équilibre,  permet  de  le  mouvoir  avec  facilité. 

39  Cameau  de  fumée  communiquant  des  foyers  des  chaudières  â  la 
grande  cheminée  (R),  fig  1. 

10  Petite  chaudière  pour  préparer  la  dissolution  de  colle-forte,  qui 
doit  servir  au  rafdnage;  sa  capacité  est  de  2  hectolitres  et  son 
foyer  est  dans  la  cave. 
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Cristallisoir  pour  cuit«»«  ;  sa  longeur  intérieure  est  de  7  m.  70 
sa  largeur  de  3  m.  20 ,  avec  double  pente  en  largeur  et  en  lon- 


goeor;  la  profondeur  est  de  0  m.  60  d'un  côté  et  de  0  m.  75 
de  l'autre  pour  fayoriscr  rëcoulement  des  eaux  ;  il  est  tuspendu 
par  une  charpente  de  chêne  dont  les  pièces  principales  reposent 
sur  les  piliers  de  cave  en  pierre  [a].  Le  cristallisoir  se  compose 
de  quatre  feuilles  de  cuivre  de  2  m.  00  de  longueur  ainsi  réunies 
dans  le  sens  perpendiculaire  au  grand  axe  du  cristallisoir.  Les 
feuilles  sont  repliées  de  0°*,05  sur  les  bords  et  réunies  à  Taide 
de  boulons  de  fer  trés-rapprochés  ;  mais  pour  donner  de  la 
raideur  au  système  et  empêcher  toute  action  galvanique,  on  a 
placé  une  lame  de  plomb  isolante  au  milieu  du  joint  des  feuilles 
de  cuivre ,  et  des  lames  de  fer,  traversées  par  les  boulons ,  en- 
serrent ledit  joint  à  Textérieur  et  le  maintiennent  solidement. 

[x].  Deux  escaliers  pour  descendre  à  la  cave  des  fourneaux. 

Bureau  pour  Tinscription  des  livraisons  de  salpêtre. 

Rigoles  ou  coulottes  en  cuivre  rouge  d'une  forme  rectangulaire^ 
elles  servent  à  déverser,  distribuer  dans  les  bassins  (17)  les  eaux 
de  lavage  soulevées  par  la  pompe  (13),  fig.VII,  pl.V.  Ces  rigoles 
ont  une  largeur  de  0  m.  30  et  une  profondeur  de  0  m.  15. 

Bassin  à  eau  pure  de  Om.  80  de  largeur  et  1  m.  de  profondeur, 
contenant  46  hectolitres  avec  robinet  (f)  pour  alimenter  les 
chaudières  de  raffinage  (9). 

Trois  bassins  pour  les  eaux  saturées  de  mêmes  dimensions  avec 
robinet  [g]. 

Magasin  au  salpêtre  brut. 

'j  Lanterneaux  ou  petites  cheminées  donnant  issue  aux  vapeurs  d'eau 
produites  par  les  chaudières. 


PLANCHE  IV. 
Fig.  FL 

Cette  figure  représente  la  coupe  de  Tatelier  des  chaudières  et 
cristallisoirs  et  celui  du  lessivage  des  poudres  suivant  la  ligne 
E' F' de  la  fig.  VIII,  pl.VI. 


32  Trois  chaudières  pour  lessivage  des  poudres  avariées-,  elles  ont  une 
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capacité  de  44  hectolitres ,  elles  reçoivent  Teau  par  le  robinet 
[a]  fixe  sur  un  tuyau  communiquant  avec  les  réserToirs  (34) 
(37)  décrits  à  la  figure  Y;  le  robinet  [b]  placé  à  Om.  50  en  con- 
trebas du  bord ,  laisse  échapper  les  eaux  cclaircies  par  le  tube  [c] 
qui  traverse  la  cour  et  les  déverse  dans  le  bassin  (16). 

30  Caisse  en  plomb  contenant  Tacide  chlorhydriquc  nécessaire  à  la 
saturation  des  eaux. 

39  Carneau  de  fumée. 

(tt)  Portes  en  fonte  des  foyers  des  chaudières  (8)  (9),  les  cendrien 
se  ferment  par  une  porte  à  deux  battants ,  également  en  fonte, 

[v]  Petit  wagon  à  charbon  pour  Talimentation  des  foyers  des  chau-{ 
diéres  (8]  (9),  le  même  wagon  reçoit  quatre  étoufFoirs  en  tôle, 
qu'on  remplit  des  cendres  des  foyers. 

[x)  Escaliers. 

15  Trois  chaudières  ou  recettes  recevant  les  eaux  qui  s'écoulent  dei| 
cristallisoirs  (7)  (5)  (5)  et  (4),  leur  capacité  est  de  36  hectolitres.  1 

12  Pompe  à  manivelle  en  enivre  rouge ,  servant  à  élever  les  eaux  de  ! 
recette  (15]  dans  les  rigoles  (21);  le  piston  a  un  diamètre 
0  m.  15,  la  course  est  de  0  m.  30.  Rigole  (21),  de  Om.  30, 
largeur  ,  aboutissant  aux  pompes  (12,  13  et  14)   et  distril 
les  eaux  au  moyen  d'un  tuyau-colonne  (22)  muni  d^un  n 
net  [a]  dans  les  quatre  cristallisoirs  (7)  (5)  (5)  (4]* 

7  Cristallisoir  de  raffinage  entièrement  semblable  à  celui  décrit  a 
figure  V. 

5  Deux  cristallisoirs  pour  lavage  du  salpêtre  brut  d'une  longueur 
5  m.  50  chacun,  les  autres  dimensions  sont  semblables  à 
des  cristallisoirs  (7). 

2  Bureau  d'inscription. 

F  Magasin  au  salpêtre  brut  pouvant  contenir  1 ,200,000  kil. 

{y)  Grande  hotte  en  bois ,  pour  faciliter  le  dégagement  des  vai 
d*eau  produites  par  les  chaudières  (8  et  9) . 

[z]  Lanterne  générale  en  bois  et  à  lames  pour  dégagement  des  va| 
au-dessus  des  cristallisoirs  (7,  5  et  4). 


Raffinerie  Impériale  de  Salpêtre  a  Lille.  ■ 
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PLANCHE  V. 
Fig.  FIL 

Cette  figure  représente  la  coupe  sur  G'  H'  de  la  fig.VIII,  pI.VI. 

15  Trois  chaudières  ou  recettes  d*une  capacité  de  36  hectolitres, 
Tune  recevant  par  les  rigoles  (a)  les  eaux  d'arrosage  des  caisses 
de  lavage  (19)  et  les  autres  par  les  rigoles  [h]  des  cristallisoirs 

(5,  4  et  7). 

,v]  Petit  wagon  sur  rails,  supportant  un  grand  bac  à  charbon  pour 
Talimentation  des  foyers  des  chaudières  (8,  9)  ;  le  même  wagon 
reçoit  quatre  ëtouffoirs ,  qu'on  remplit  des  cendres  des  foyers. 

11  Distributeur  des  eaux. 

H  Pompe  servant  à  élever  les  eaux  des  arrosages  des  caisses  (19) , 
recueillies  dans  la  recette  (15);  à  côte  de  la  pompe  est  une 
petite  échelle  (c)  fixe  en  fer,  pour  manœuvrer  un  robinet  placé 
sur  le  tuyau  (rf)v  celui-ci  permet  d'injecter  dans  le  corps  de 
pompe^  pour  le  nettoyer ,  un  filet  d'eau,  communiquant  avec 
le  distributeur  des  eaux  (11). 

13  Pompe  semblable  pour  élever  les  eaux  qui  ont  lavé  le  salpêtre 
brut  et  qui  sont  conduites  par  les  rigoles  supérieures  (21)  dans 
les  trois  bassins  (17)  placés  derrière  les  chaudières  de  cuite  (8) 
pour  servir  à  leur  alimentation. 

12  Pompe  semblable  pour  élever  les  eaux  surnageantes  des  cristalli- 

soirs de  raffinage  (7)  et  qui  doivent  servir  à  laver  le  salpêtre  dans 
les  deux  cristallisoirs  (5j. 

21  Rigoles  en  cuivre  pour  conduire  les  eaux,  comme  il  est  dit  ci- 

dessus. 

22  Tuyau-colonne  en  cuivre  rouge,  de  0  m.  10  de  diamètre,  avec  ro- 

binet [a]  s'appuyant  sur  le  bord  du  cristal lisoir  et  servant  à  la 
descente  des  eaux. 

• 

8  Chaudières  des  cuites  avec  chaudron  (a)  et  le  moufle  sur  lequel 
s'enroulent  les  chaînes,  qui  servent  à  l'enlever  au  moyen  d'un 
contre-poids. 

17  Bassins  on  réservoirs  dcau  pour  l'alimentation  des  ouitei ,  avec 
robinet  (a)  pour  déverser  dans  la  chaudière  (8) . 
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39  Carnean  de  fumée  passant  sous  les  bassins  (16  et  17.)  ^ 

U    Grande  citerne  avec  flottear  [a)  marquant  le  niveau  d'eau  à  Teité- 
rieur. 

(y)  Grande  hotte  avec  cheminées  au-dessus  des  chaudières  (8  et  9),  pour 
la  sortie  des  vapeurs.  >^ 

[z]   Lanterne  à  lames  en  bois  pour  faciliter  la  sortie  des  vapeurs  des     ^ 
cristallisoirs. 


PLANCHE  VL 
Fig.  FIIL 

Cette  figure  représente  le  plan  du  rez-de-chaussée  des  ateliers 

de  raffinage. 

1  Balance  pour  la  réception  du  salpêtre  brut. 

2  Bureau  de  réception  pour  le  salpêtre  brut. 

3  Wagons  transportant  le  salpêtre  brut  des  magasins  F,  F'  aux  cns 

tallisoirs  des  cuites. 

4  Çristallisoir  des  cuites. 

5  Deux  cristallisoirs  pour  lavage  du  salpêtre  brut. 

6  Wagon  pour  transporter  le  salpêtre  lavé  aux  chaudières  de  rafE« 

nage  (9). 

7  Çristallisoir  de  raffinage. 

10  Petite  chaudière  à  la  colle. 

11  Récipient  distributeur  des  eaux. 

12  Pompe  à  élever  les  eaux  surnageantes  des  raffinages. 

13  Pompe  à  élever  les  eaux  qui  ont  lavé  le  salpêtre  brut. 

14  Pompe  à  élever  les  eaux  des  arrosages. 

15  Recettes  dans  la  cave  pour  les  eaux  saturées. 

16  Bassin  a  eau  pure  pour  alimenter  les  chaudières  (9). 

17  Trois  bassins  réservoirs  pour  alimenter  les  chaudières  (8) . 

18  Wagon  transportant  le  salpêtre,  du  çristallisoir  (7)  aux  caisses  M 

lavage  (19). 
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K-huit  caisses  dt  lavage ,  leur  description  fait  l*objet  de  la  lé- 
gende de  la  figare  X,  pi.  YIII. 

rrosoir  mécanique ,  sa  description  fait  Tobjet  de  la  légende  de  la 
figure  XV,  pi.  XI. 

goles  en  cuivre  pour  distribution  des  eaux  élevées  par  les  pompes 
(12, 13  et  U). 

mx  wagons  transportant  le  salpêtre  des  caisses  (19)  aux  deux  sé- 
choirs (23). 

iux  bassins  de  séchage  ou  séchoirs ,  dont  Tun  (23')  représente 
la  coupe  horizontale  à  hauteur  du  foyer. 

irneaux  de  fumce  entre  la  cheminée  (R)  et  les  foyers  des  sé- 
choirs (23) . 

agon  pour  le  transport  du  charbon  du  magasin  (P)  à  la  cave  des 

ateliers. 

trines  avec  tuyau  souterrain  communiquant  avec  la  grande  che- 
minée (R)  et  rendues  ainsi  complèt'ement  inodores. 

elier  de  lessivage  des  poudres  et  dépôt  des  sels  provenant  des 
rafîmages. 

ois  chaudières  pour  lessivage  des  poudres. 

îfectoire  des  ouvriers  ;  il  comprend  les  pompes  (33)  et  (36)  ;  les 
réservoirs  (34)  et  (37)  sont  à  Tétage. 

ande  citerne  pour  les  eaux  pluviales. 

pôt. 

igasins  au  salpêtre  brut. 

PLANCHE    VII. 

Fig,  IX, 

Bgure  représente  le  plan  de  la  citerne  et  des  caves  situées 
ECUS  les  ateliers  des  chaudières  et  les  cristallisoirs. 

5,7.)  Emplacement  des  cristallisoirs  de  lavage  de  cuites  et  de 
raflinage,  dont  la  charpente  est  soutenue  par  les  piliers  en  pierie. 

Iiaudières  servant  de  recettes  pour  les  diverses  eaux  salpétrées. 

igoles  en  cuivre,  contre  les  murs,  pour  conduire  les  eaux  dans 
les  chaudières  (15).  La  figure  montre  aussi  les  portions  de  rigoles 
(a)  venant  des  caisses  de  lavage,  et  placées  sous  la  bonde  des 

I  cristallisoirs. 
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9  et  8 Foyers  des  chaudières,  avec  registres  [a]  pour  modérer  le  tirage. 

39  Carncau  de  fumée,  des  chaudières  (8.9)  â  la  grande  cheminée  R. 

[a]  Caniveaux  recevant  les  eaux  des  toitures  et  les  conduisant  à  la 
citerne  U. 

U  Grande  citerne  en  maçonnerie  contenant  2000  hectolitres  d'eaa 
pluviale. 

T  Réfectoire  des  ouvriers  :  les  lignes  pointillées  [a]  indiquent  le  tuyau 
d*aspiration  de  la  pompe  (33)  dans  la  citerne  (U)  ;  les  lignes 
pointillées  {b)  le  tuyau  d*aspiration  de  la  pompe  (36)  dans  les 
puits  foré  (35)  et  les  pointillées  (c),  le  tuyau  souterrain  qui  met 
en  communication  le  distributeur  d'eau  (11)  avec  les  réservoirs 
(34.  et  37). 

Q  Fosses  des  latrines  communiquant  par  un  carneau  de  ventilation 
avec  la  cheminée  (R). 


PLANCHE  VIII. 

Fig,  X. 

Cette  figure  représente  la  coupe  des  ateliers  suivant  la  ligne 

r,r  de  la  figure  Vm,  pi.  VI. 

19  Caisses  de  lavage  ;  les  rigoles  (a)  qui  reçoivent  les  eaux  de  ces  caisses 

sont  en  cuivre  rouge  et  ont  0.20  de  diamètre,  elles  sont  demi- 
cylindriques;  une  lame  en  cuivre  de  0.002  d'épaisseur  re- 
couvre le  pavé  en  pente  sur  lequel  posent  les  caisses. 

18  Wagon  transportant  le  salpêtre,  du  cristalliseir  de  raffinage  aux 
caisses  (19). 

20  Arrosoir  mécanique,  sa  description  fait  Tobjet  de  la  figure XV, 

pi.  XI. 

PLANCHE  VIIL 
Fig,  XI  et  XIL 

Ces  figures  représentent  les  coupes  de  Talelier  des  séchoirs 
suivant  les  lignes  K'  V  M'N'  et  O',  F  de  la  fig.  VHI,   pi.  VI. 

22  Wagon  amenant  le  salpêtre  retiré  des  caisses  de  lavage  aux  sé- 
choirs (23). 
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Raffinerie  Impériale  de  Salpî 
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23  Grand  bassin  de  sécha{;ede  16  m.  00  de  lon^eor  et  2  m.  00  de  lar- 

geur, en  cuiTre  ronge  de  0  m.  006  d'épaisseur  ;  à  son  extrëmité, 
le  registre  (à)  modère  le  tirage. 

Une  petite  cave  [b]  reçoit,  par  Torifice  (c),  le  charbon,  et  une 
autre  {d)  sert  à  déposer,  jusqu'à  refroidissement ,  les  cendres  pro- 
duites par  les  foyers. 

La  grille  du  foyer  [e]  a  1  m.  10  de  longueur  sur  0  m.  70  de  largeur  ; 
I  elle  est  distante  de  0  m.  60  de  la  voûte ,  et  de  0  m.  80  du  fond 

des  bassins;  au-dessus  de  cette  grille,  et  dans  unc^ longueur  de 
1  m.  50 ,  la  voûte  [^j ,  en  briques  réfractaires  de  0  m.  22  d'épais- 
seur, garantit  le  cuivre  du  coup  de  feu  5  cette  voûte  se  prolonge 
encore  de  1  m.  50  dans  la  partie  [g] ,  mais  elle  est  de  0  m.  11 
d'épaisseur  seulement 
23'  Cylindre  écraseur  entièrement  en  bois,  de  1  m.  20  de  diamètre, 
pesant  380  kilogrammes. 

24  Wagon  pour  transport  du  salpêtre  séché  aux  caisses  de  refroidisse- 
I  ment  (25). 

i  PLANCHE    IX. 

'  Fig.  XIIL 

Cette  figure  représente  la  coupe  du  magasin  au  salpêtre  brut , 
suivant  la  ligne  Q',  R'  de  la  figure  I,  pi.  I. 

Elle  montre  d'une  part  la  masse  d«  salpêtre  brut  accumulé ,  et 
d'autre  part  le  wagon  [3]  charge  de  huit  mannes  pleines  de  sal- 
pêtre brut,  se  dirigeant  vers  le  cristallisoir  de  lavage. 

PLANCHE   X. 
Fig.  XIV. 

Cette  figure  représente  la  coupe  du  laboratoire  en  longueur  et 
en  largeur,  suivant  les  lignes  STetU'V  de  la  figure  I,  pi.  I. 

Le  laboratoire  est  destiné  aux  épreuves  du  salpêtrebrut  ;  c'est  dans  la 
cave  (a)  que  se  font  ces  épreuves,  afin  d*opérer  sous  Tinfluence 
d'une  température  constante,  qui  en  assure  la  parfaite  régularité  ; 
on  y  voit  représentés  les  entonnoirs  (6) ,  ainsi  que  les  tables  (r) , 
sur  lesquelles  on  étend  le  salpêtre  humide. 
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Au  rez-de-chaussëe  retrouve,  sons  la  hotte  de  la  cheminée,  le  bain 
de  sable  [d)  sur  leqael  on  sèche  les  échantillons.  Des  armoires 
vitrées  (/]et  des  rayons  [e]  contiennent  les  divers  yases  et  réactifs. 

PLANCHE   XI. 

Fig.  XF. 

Cette  figure  représente  Tarrosoir  mécanique  (20). 

Ce  récipient  est  ovale ,  il  a  1  m.  75  de  long  et  1  m.  10  de  large  et 
0  m.  80  de  hauteur  ;  il  est  en  cuivre  rouge ,  de  0  m.  003  d^épais- 
seur;  sa  capacité  est  de  11  hectolitres.  Il  est  soutenu  par  neuf 
petites  colonnes  (a)  également  en  cuivre,  sur  la  plate-forme  d*nn 
wagon  (6), 

[c]  Robinet  pour  la  vidange  des  eaux. 

[d]  Robinet  et  tube  percé  de  trous  pour  F  arrosage. 

[e]  Support  du  tube  [d], 

[f]  Tube  de  verre  indiquant  le  niveau  d'eau. 

PLANCHE   XI. 

Fig,  XVL 

Cette  figure  représente  la  forme  d'un  wagon. 

Ce  wagon  a  une  plate-forme  (a)  en  bois  de  chêne,  de  0  m.  034  d'é- 
paisseur, de  2  m.  50  de  longueur  et  1  m.  20  de  largeur. 

(&)  Roues  en  fonte  à  jour,  de  0  m.  40  de  diamètre. 

(c)  Mannes  en  osiers,  doublées  de  toile,  leur  diamètre  est  de  0  m.  60  ; 
elles  contiennent  100  kilog.  de  salpêtre  \  le  wagon  en  reçoit  huit. 

PLANCHE  XL 

Fig.  XVIL 

Cette  figure  représente  un  petit  wagon  à  trois  roues ,  destiné 
à  faire  le  transport  des  mannes  et  portoirs  en  dehors  des 
lignes  de  chemins  de  fer.  On  le  dirige  à  l'aide  d'une  poignée 
en  fer  [a). 


Planche  XI. 
Raffinerie   Impériale  j)e  Salpêtre  a  Lille 


Figure  XV. 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


DANS  LA  FLANDRE  WALLONNE 


ET  PLUS  PARTICUUÈREMBNT  A  LILLB 


Par  M.  V.  DEROBE, 

Membre  eorrespondaot. 


SÉANCE  DU  Si  ATBIL  1863. 


C'est  à  juste  titre  que  renseignement  préoccupe  tous  les 

esprits. 

Mais  à  qui  appartient  le  droit  d'enseigner?  Evidemment  à 

celui  qui  sait. 

En  s' adressant  à  Tintelligence ,  la  doctrine  a  surtout  deux 
objets  :  d'une  part  elle  éclaire  la  volonté  et  dirige  les  actes,  elle 
forme  la  conscience  ;  c'est  la  morale. 

D'une  autre  part,  elle  parle  à  l'esprit,  engendre  l'opinion; 
c'est  la  science. 

Longtemps  le  dogme  et  la  morale  (qui  s'y  rattache  comme  le 
fruit  à  l'arbre)  restèrent  le  fonds  le  plus  étendu  des  connaissances 
générales.  Le  sacerdoce,  investi  de  l'enseignement  du  dogme , 
avait  en  conséquence  l'enseignement  de  la  morale.  L'instruction 
proprement  dite  s'y  rattachait  naturellement ,  c'est  ainsi  que 
réducation  se  trouvait  unie  à  l'instruction  proprement  dite ,  et 
lui  restait  supérieure. 

La  supériorité  de  l'éducation  est ,  à  nos  yeux ,  incontestable. 
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La  vertu ,  ou  si  Ton  veut ,  Tobéissance  au  devoir ,  assure  le 
bonheur  des  peuples ,  plus  solidement  que  la  science  la  plus 
transcendante.  Dans  l'ordre  moral ,  à  la  religion  le  premier 
rang;  à  la  science ,  le  second. 

Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  science  soit  sans  importance, 
ni  qu'on  puisse  sans  préjudice  la  dédaigner  ou  la  mettre  en 
oubli. 

Pour  certains  esprits  absolus ,  la  doctrine  religieuse  a  seule 
une  valeur  intrinsèque  ;  pour  d'autres ,  non  moins  formels,  la 
science  seule  à  droit  à  la  prééminence. 

Aussi  longtemps  quelles  sont  mutuellement  exclusives,  ces 
formules  sont  incomplètes  ;  et  socialement  parlant ,  elles  sont  j 
une  erreur  et  un  danger.  Sagement  combinées  elles  ouvriraient 
au  genre  humain  une  voie  large  et  lumineuse  ;  mais  si  au  lieu  de 
s'unir  et  de  se  coordonner ,  elles  se  combattent ,  elles  se  neu- 
tralisent ,  et  la  société  en  ressent  un  grave  préjudice, 

Il  serait  pourtant  facile  de  s'entendre. 

Fixe  et  éternel  comme  Dieu  d'oii  il  émane ,  le  dogme  réréié 
est  immuable  ;  mais  il  contient  en  germe  et  Ton  peut  en  déduire 
tous  les  développements  de  l'humanité.  Il  est  absolu  par  nature; 
mais  ses  applications  sont  diverses  et  même  infinies.  La  loi  ne 
varie  pas  ;  mais  l'intelligence  de  la  loi  varie  sans  limites.  C'est 
à  s'élever  sur  ces  degrés  que  consiste  le  progrès  moral. 

Mais  dans  cette  marche  lente  et  régulière ,  la  foule  ne  trouve 
ni  le  bruit ,  ni  l'éclat ,  ni  la  variété  qui  lui  plaisent.  Au  contraire, 
sa  curiosité  trouve  à  se  satisfaire  dans  le  mouvement  des  faits 
physiques  que  le  génie,  infatigable  Sisyphe ,  arrache  incessam- 
ment à  l'expérience  ;  faits  qui  prennent  un  développement  de 
plus  en  plus  considérable  et  forment  comme  un  foyer  qui  éblouit 
ceux  qui  le  regardent  de  trop  près.  La  fumée  qui  s'en  dégage 
obscurcit  peut-être  le  jour  et  dérobe  la  vue  du  ciel  ;  mais  la  mul- 
titude s'en  préoccupe  peu  ;  elle  s'amuse  de  la  mobilité  de  ces 
mille  formes  ;  elle  y  voit  un  gage  de  la  puissance  et  de  la  liberté 


humaine...  C'est  assez  pour  elle  et  voilà  que,  peu  à  peu, 
riostruction  s'isole  de  Téducation  et  veut  à  son  tour  obtenir  la 
suprématie  ;  en .  échange  elle  ne  balancerait  pas  à  accepter  un 
divorce  éclatant  avec  la  doctrine  religieuse. 

De  part  et  d'autre  on  s'est  trop  avancé  dans  cette  voie  funeste; 
déjà  l'isolement  se  fait  ;  ce  regrettable  résultat  n'est  que  trop 
certain  et  la  génération  actuelle  en  souffre  profondément. 

Il  faut  s'arrêter  sur  cette  pente  fatale,  et  tous  ceux  qui  voient 
l'abime  où  elle  conduit  doivent  s'efforcer  de  rétablir  la  concorde 
entre  les  deux  principes ,  et  mettre  en  harmonie  dans  la  société 
moderne  ces  deux  puissances ,  ces  deux  ailes  sur  lesquelles  doit 
désormais  s'élever  l'esprit  humain ,  dans  le  monde  civilisé. 

Certes  c'est  une  idée  séduisante  que  celle  qui  admet  que  tous 
les  défauts  et  tous  les  vices  ont  pour  cause  l'ignorance  ;  mais 
suffit-il  de  connaître  le  bon  et  le  beau  pour  l'aimer  et  le  suivre? 

Cette  doctrine  a  certains  avantages  ;  elle  relève  la  nature 
humaine  et  lui  enlève  ce  principe  de  corruption  que  d'autres  ont 
cru  y  remarquer.  Elle  met  plus  d'unité  dans  l'homme  en  établis- 
sant une  union  intime  entre  l'entendement  et  la  volonté;  elle 
rend  plus  facile  le  perfectionnement,  car  il  en  coûte  moins  pour 
éclairer  l'entendement  que  pour  diriger  la  volonté. 

Hais  elle  offre  bien  aussi  de  grandes  difficultés.  Elle  oublie 
un  fait  d'expérience;  c'est  qu'il  ne  suffit  pas  d'être  éclairé 
pour  être  moralement  bon ,  trop  souvent  nous  marchons  à  côté 
de  nos  lumières  ! . . .  Elle  méconnaît  la  grande  différence  qu'il  y 
a  entre  une  vue  de  l'entendement  et  une  affection  de  la  sensi- 
bilité ;  entre  un  motif  et  un  penchant  I 

Elle  est  même  contraire  à  la  vertu  et  à  la  dignité  humaine  ; 
car  elle  place  notre  mérite  dans  nos  lumières  qui  ne  dépendent 
pas  toujours  de  nous.  Aussi ,  en  avançant  dans  cette  voie  on 
illumine  de  plus  en  plus  l'entendement. . .  mais  on  se  trompe 
sur  le  siège  du  mal  ;  aussi  s'aperçoit-on  de  plus  en  plus  que  le 
remède  est  insuffisant. 


L-^ 
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A  ces  sages  réflexions  que  nous  empruntons  à  une  source  qui 
ne  saurait  être  suspecte  ' ,  nous  n'ajouterons  qu'une  recomman- 
dation ,  c'est  d'étudier  avec  une  calme  et  loyale  attention  un 
problème  dont  la  solution  importe  à  un  si  haut  degré  au 
bonheur  de  la  société  tout  entière. 


CONSIDÉRATIONS  PARTICULIÈRES. 

Les  canons  des  conciles  et  les  capitulaires  des  souverains  ont 
souvent  chargé  les  corps  religieux  de  l'instruction  dans  les 
écoles.  Jusqu'au  XV®  siècle ,  les  Èpiscopia  et  les  Monasteria 
étaient ,  en  effet ,  les  seuls  lieux  oii  l'on  pût  s'occuper  d'études. 

Sous  les  rois  de  la  seconde  race ,  l'école  de  St.-Amand  (Nord), 
jouissait  déjà  de  quelque  renom. 

Parmi  les  fonctions  des  chanoines  ,  on  voit  citer  les  dignités 
d'Écolâtres  ;  et  parmi  les  revenus ,  les  prébendes  préceptoriales , 
etc.,  etc.  Les  ecclésiastiques  étaient  naturellement  choisis;  ils 
étaient  meilleurs  et  plus  savants  que  leurs  contemporains. 

Au  XI®  siècle  ,  le  chapitre  de  la  collégiale  St.-Pierre ,  à  Lille , 
trouva  devant  lui  ces  antécédents  ;  aussi ,  pour  se  mettre  à  h 
hauteur  du  temps ,  il  préposa  à  ses  écoles  le  célèbre  Raimbert , 
qui  enseigna  la  dialectique  avec  tant  d'éclat  ;  il  fonda  dans  notre 
ville  un  collège  qui  subsista  jusqu'à  la  révolution ,  c'est-à-dire 
durant  sept  cents  ans. 

Des  faits  peu  nombreux  que  présente  l'histoire  littéraire  et 
pédagogique  de  notre  province,  on  peut  déduire  que  la |)oe«e 
devint  le  goût  dominant  des  XIP  et  XIIP  siècle ,  comme  la  dia- 
lectique l'avait  été  au  XP  siècle ,  comme  la  théologie  le  devint 
au  XVP  siècle.  On  se  rappelle ,  sans  doute ,  ces  Jeux  sous  ïor- 
mel ,  ces  Palinods ,  si  fréquents  sous  les  ducs  de  Bourgogne  ; 

i.—  Ancilloa>  JSssai  de  Philosophie,  U  ,  p.  294 
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ces  Cours  d* amour  où  siégeaient  nos  hommes  lettrés ,  ces  Puits 
littéraires  dont  le  souvenir  se  perdait  déjà  sous  la  domination 
espagnole,  lorsque  Tabbé  deLoos.en  proposait ,  sans  succès,  le 
rétablissement. 

Jusqu'à  la  fin  du  XY^  siècle ,  les  écoles  de  notre  collégiale 
étaient  les  seules  qui  existassent  à  Lille ,  ou  du  moins  qui  y 
eussent  quelqu'importance .  On  n'avait  pas  encore  songé  à  leur 
contester  Tespèce  de  privilège  qu'avait  constitué  en  leur  faveur, 
un  exercice  paisible  de  quatre  siècles. 

Vers  1510,  le  magistrat  de  Lille ,  subissant  Tinfluence  qui  tra- 
vaillait les  esprits  en  Europe ,  voulut  avoir  des  écoles  latines 
sous  sa  juridiction  personnelle.  Le  chapitre  ,  qui  avait  à  sa  tète 
un  homme  éminent ,  dont  la  réputation  s'étendait  dans  toute  la 
France  et  TÂllemagne  ,  s  y  opposa  de  toutes  ses  forces.  Pendant 
vingt-cinq  ans ,  le  magistrat  renouvela  ses  tentatives  et  se  lança 
dans  des  procédures  fort  coûteuses  ,  sans  que  la  question  se  dé- 
cidât d'une  manière  ou  d'une  autre  ;  ce  qui ,  toutefois ,  marque 
bien  que  le  monopole n  était  pas,  même  alors,  la  base  de  la  lé- 
gislation sur  la  matière. 

Enfin,  le  30  août  1535,  le  jugement  fut  déféré  à  l'official  de 
Cambrai ,  délégué  du  St.-Siége.  Le  prélat  engagea  les  parties 
à  une  transaction  mutuelle ,  en  vertu  de  laquelle  :  1^  Le  magis- 
trat aurait  érigé  deux  écoles  latines  ,  l'une  sur  la  paroisse  Saint- 
Sauveur,  l'autre  sur  la  paroisse  St.-Maurice.  2°  Qu'il  les  aurait 
placées  sous  la  direction  de  gens  idoines  et  capables,  3°  Moyen- 
nant que  l'écolâtre  aurait  eu  la  libre  inspection  des  écoles,  aussi 
bien  que  de  tous  les  livres  et  de  la  doctrine  qu'on  y  aurait  en- 
seignée. Toutefois,  il  n'aurait  pu ,  sans  motifs  valables  [et  qu'il 
devait  communiquer  à  l'échevinage)  destituer  les  titulaires. 

(  C'était ,  comme  on  le  voit ,  un  premier  pas  fait  par  l'auto- 
rité civile,  pour  s'acheminer  vers  une  égalité  contestée). 

De  plus,  lesdits  maistres  et  moniteurs  devaient  payer  à  l'éco- 
lâtre ,  d'abord  douze  deniers  parisis  pour  chaque  enfant  qui  au- 
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roit  hanié  ou  fréquenté  les  écoles  (c'était  ce  qu'on  appelait  la 
présentation)  ;  de  plus,  vingt-quatre  patards  par  an  ipontconfr- 
mation ,  (c'était  un  impôt  analogue  à  la  rétribution  univenitm 
de  nos  jours),  a  Bien  entendu ,  était-il  ajouté  dans  Tacte ,  que 
les  manants  et  bourgeois  demeurent  entiers  de  endoctriner  ou 
faire  endoctriner  leurs  enfants  en  leurs  maisons,  sans  payer... 
ne  estre  submis  auxdits  présentation  et  confirmation.  » 

Pour  compenser  cette  concession ,  le  magistrat  donnaitau 
chapitre  une  quittance  de  700  livres  à  valoir  sur  iljOOO  dues  à 
la  ville  par  les  chanoines  ,  à  cause  d'un  arrangement  pour  les 
bâtiments  contigus  aux  remparts ,  érigés  derrière  les  maisons 
claustrales*. 

Ce  contrat  est  remarquable;  le  magistrat  y  achète ,  à  titre 
onéreux  ,  un  droit  qui  lui  appartenait  tout  naturellement,  celui 
défavoriser  l'instruction  de  ses  administrés. 

L'école  latine  fut  tenue  par  des  laïcs  dont  le  premier  se  non- 
mait  Lancelot  Le  Blanc  et  le  deuxième  Jacques  Goulain,  Pour 
y  attacher  le  caractère  municipal,  le  magistrat  l'intitula  :  W^ 
cum  urhis  gymnasium^. 

Elle  continua  à  être  régie  de  la  sorte  jusqu'en  1594,queles 
Jésuites  admis  en  ville  depuis  quelque  temps ,  en  reçurent  h 
direction.  Jacques  Empis  l'administrait  alors^. 

Ce  qui  laisserait  penser  que  le  privilège  des  chanoines  de  St.- 
Pierre  ne  s'appliquait  qu'aux  éeoles  secondaires,  c'est  qu'eu 
1520,  pendant  qu'il  était  en  instance  pour  l'affaire  dont  nous 
avons  parlé ,  l'échevinage  avait  publié  une  ordonnance  parla- 

l.—  L§8  murs  de  la  ville  allaient  alors,  da  lieu  où  est   maintenant  le^  Pont-ififi 
lasqu'à  Taugle  de  la  rue  Marais  le  plus  TOisin  du  Pont-de-Roubaix. 

2.—  Beuzelin. 

3.—  Gallo  Fland.^  c.  35,  et  Annales  LXII,  On  croit  que  St-Ignace  de  LoyoU 
laquitcnUSO  et  mourut  en  15S6.  Soixante-dix  ans  après  il  fut  canonisé  (Itmaniett)- 
quinze  ans  après  sa  mort,  la  Compagnie  comptait  cent  établissements  ;  sept  tna  apr^  b 
«nonisation  elle  avait  trcnte^huit  provinces.,  sept  cent  soixante  dix-neuf  eolléges, no^i- 
iats,  etc.,  et  quinze  à  seize  mille  religieux. 
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quelle  il  enjoignait  de  n'ouvrir  école  que  sous  sa  permission^  Il 
devait  être  question  d'autres  établissements  que  ceux  pour  les- 
quels il  achetait  ensuite ,  à  si  haut  prix ,  une  prééminence  si 
restreinte. 

Nous  trouvons  sous  la  date  de  1555 ,  une  ordonnance  de  Phi- 
lippe II,  autorisant  à  Hazebrouck ,  une  école  tenue  par  des  Ins* 
iituteurs  catholiques  ;  le  texte  n'indique  pas  s'ils  sont  laïcs  ou 
non. 

Au  XVI*  siècle ,  oii  la  controverse  religieuse  fut  si  active , 
renseignement  théologique  prit  une  grande  importance,  et  sui- 
vant le  vœu  du  concile  de  Trente ,  on  ajouta  cette  étude  à  celle 
du  grec  et  du  latin.  Afin  de  répandre  Tinstruclion ,  beaucoup  de 
personnes  riches  et  pieuses  fondèrent  des  bourses.  Les  classes 
où  Ton  admettait  ces  élèves  gratuits  furent  appelées  classes 
d'humanité;  de  là  le  nom  qui  désigne  encore  de  nos  jours  ,  les 
études  qui  suivent  la  grammaire  et  qui  précèdent  la  poétique. 

De  1200  à  1500 ,  plus  de  quarante  collèges  furent  ainsi  fon- 
dés en  France ,  par  des  particuliers  et  des  évoques.  La  Flandre 
suivit  ces  exemples  et  nous  consignons  avec,  plaisir  que  ce  fut 
par  un  lillois  que  l'université  de  Douai  fut  fondée.  Cette  école, 
qui  devint  célèbre ,  avait  d'abord  pour  mission  de  combattre  les 
novateurs  dont  les  doctrines  faisaient  alors  beaucoup  de  prosé- 
lytes ;  elle  avait  adopté  pour  écusson ,  Dieu  donnant  à  Moïse 
les  tables  de  la  loi  ;  au-dessus  était  la  légende  :  Academia  dua- 
censis.  Cette  vignette  était  en  tête  de  toutes  les  affiches  et  publi- 
cations émanant  de  l'université. 

A  Lille  ,  outre  les  Jésuites  qui  .avaient  reçu  le  gouvernement 
du  collège  de  la  ville ,  on  eut  :  1°  en  1610,  les  Hybernois ,  fon- 
dés par  Jean  Morel ,  pour  douze  enfants  irlandais*;  2^  en  1614 , 

i."  Ordonnances  du  magistrat  ^  p.  81. 

2.-  Il  paraît  que  Tordre  et  la  discipllDe  deee  eoUége  n'étalent  pu  très-satisfaUanta.  Voir 
^(cueil  di  ordonnances  y  p.  Bi. 
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les  Augustins  ;  de  sorte  que  Ton  y  comptait ,  pour  les  études  8^ 
condaires ,  quatre  collèges  dirigés  par  des  religieux  et  compre- 
nant six  à  sept  cents  élèves. 

Beaucoup  de  maisons  semblables  s'établirent  dans  les  envi- 
rons. Les  Récollets  eurent  le  collège  d'Hondschoote ,  les  Augos- 
tins  celui  de  La  Bassée  ;  les  Jésuites  ceux  de  YalencienneS)  de 
Cambrai,  de  Dunkerque,  Bergues ,  Cassel ,  Estaires,Le  Câteas, 
Armentières ,  Maubeuge ,  etc. 

Les  universités  étaient  des  institutions  de  la  plus  haute  iin- 
portance  ;  leurs  avis  avaient  un  grand  poids  auprès  de  Tanto- 
rité  \  elles  exerçaient  dans  les  affaires  une  influence  remarquable. 
Nous  citons,  entre  autres  actes,  celui  par  lequel  Louvain si- 
gnala à  Philippe  II ,  la  malheureuse  gestion  du  duc  d'Âlbe,  qui 
fut  en  effet  rappelé. 

L'arrivée  des  ordres  religieux  à  la  direction  de  renseignement 
fut  Tobjet  de  l'attention  publique.  En  1579,  le  clergé  de  France 
demandait  au  roi  que  les  lettres  patentes  de  l'Université  de 
Paris,  devinssent  une  loi  générale  pour  toutes  les  autres  Uni- 
versités ;  trente  ans  après  (1614) ,  il  émettait  le  vœu  que  te 
Jésuites  ne  fissent  plus  un  corps  enseignant  isolé  et  indépen- 
dant \ 

Il  parait  que  l'Université  de  Louvain  et  celle  de  Douai,  lais- 
sèrent s'infiltrer  chez  elles  des  principes  réprébensibles ,  entr'an* 
très  les  doctrines  de  Jansenius  ;  sans  compter  les  placards  de 
1550,  1587  et  1608 ,  qui  furent  nécessités  par  des  troubles  in- 
térieurs ,  il  faut  signaler  les  attaques  qu'elles  dirigèrent  contre 
la  Société  de  Jésus ^  qui  leur  portait  ombrage. 

L'esprit  public  adoptait  de  plus  en  plus  l'idée  de  la  liberté  de 
l'enseignement.  Mais  à  mesure  que  l'étude  de  cette  quesUonM 
prolongeait,  on  reconnaissait  que  l'éducation  est  le  sujet  le  plus 

*•"-   De  la  part  de  V instruction  religieuse  dans    renseignement   puhUe  ^ 
par  H.  E.  Gachel,  in-8fi,  1837,  p.  7. 
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important  de  tous  ceux  qui  peuvent  fixer  Tattention  d  un  peu- 
ple; Tadministration  gouvernementale,  comme  chargée  des 
intérêts  de  la  nation ,  prétendait  y  établir  Tordre  et  la  discipline 
et  sanctionner  de  son  autorité  tout  qui  s'y  ferait  pour  affermir 
l'organisation  ou  indiquer  la  direction.  C'est  ce  que  consacre 
Guyot  dans  son  répertoire  de  jurisprudence  civile ,  criminelle , 
canonique  et  bénéficiale.  Au  mot  collège ,  il  dit  :  a  Comme 
l'éducation  nationale  est  un  des  principaux  objets  du  gouverne- 
ment ,  c'est  un  principe  de  droit  public  que  l'érection  des  collèges 
ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi.  » 
II  y  a  plus  d*un  siècle  que  ce  principe  est  ainsi  établi  '. 

Le  recteur  des  Jésuites  offrait  chaque  année  à  l'échevinage 
de  Lille  ,  un  flambeau  de  cire  aux  armes  de  la  ville.  —  C'était 
le  moyen  par  lequel  le  magistrat  constatait  son  autorité. 

Un  acte  de  1734»  passé  entre  le  Conseil  de  Lille  et  le  révérend 
Père  Gauriot ,  docteur  en  Sorbonne ,  écolâtre  de  St-Pierre ,  etc.  ; 
imposait  aux  candidats  maîtres  d'école ,  l'obligation  de  solliciter 
d'abord  du  magistrat  la  permission  d'ouvrir  leurs  classes.  — 
Mais  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  question  d'une  simple  surveil- 
lance de  police  ,  c'est  que  des  actes  postérieurs  constatent  que  - 
les  seuls  échevins  avaient  le  droit  de  destituer  les  maîtres  et 
maîtresses.  L'autorité  publique  avait  donc  fini  par  être  reconnue 
en  cette  matière  ;  seulement  une  législation  complète,  résumant 
tous  les  principes  successivement  élaborés ,  n'avait  pas  encore 
fait  un  tout  homogène;  en  1788,  cette  remarque  était  devenue 
une  pensée  commune ,  et  les  trois  ordres  de  l'État,  particulière- 
ment le  clergé ,  dans  les  cahiers  de  leurs  demandes ,  réclament 
0  un  plan  d'éducation  nationale.  » 

Ce  fait  est  très-grave.  Il  montre  bien  qu'il  n'y  avait  pas  alors 
de  plan  arrêté  pour  l'éducation  nationale  et,  en  second  lieu,  que 


1-—  Précis  historiqae  rar  les  droits  respectifs  du  coUége  de  la  ville  (de  Lille]  et  celui  du 
^kapitre  de  Si- Pierre 
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les  ordres  étaieirt  unanimes  pour  demander  ce  plan  à  la  nation 
ou  à  ses  représentants. 

En  1790 ,  après  que  toutes  les  corporations  eussent  été  dis- 
soutes de  fait,  T  Université  de  Douai  avait  cessé  d'exister  léga- 
lement ;  mais  elle  avait  dans  Taffection  générale  un  crédit  dont 
on  peut  juger  par  la  pièce  suivante  que  la  municipalité  de  Lille 
adressa  à  l'assemblée  nationale  ' . 

a  Messieurs ,  ce  n'est  point  à  de  stupides  esclaves,  à  d'effé- 
minés sybarites  que  vous  avez  rendu  la  liberté.  Ce  don  céleste 
ne  pouvait  être  ni  bien  senti ,  ni  apprécié  que  par  une  nation 
polie  et  éclairée ,  et  c'est  aux  Français  que  vous  l'avez  offert, 
à  ce  peuple  que  son  amour  pour  les  sciences ,  son  goût  ponr 
les  arts  et  ses  brillants  succès  dans  toutes  les  opérations  de 
l'esprit,  avait  déjà  rendu  le  modèle  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  lors  même  qu'il  courbait  encore  la  tête  sous  le  joug  du 
despotisme. 

»  Mais  vous  ne  l'avez  que  trop  éprouvé ,  Messieurs ,  autant 
cette  liberté  dirigée  par  vos  soins  vers  le  bonheur  commun  pcnt 
être  un  bien  inestimable ,  autant  il  pourrait  être  dangereux  de 
'  le  confier  à  des  mains ,  ou  ignorantes  ou  inexpérimentées. 

»  Souvent  alors  elle  ne  pourrait  n'être  que  comme  un  instrument 
de  mort  entre  les  mains  d'un  aveugle  furieux  dont  il  pounaiton 
se  blesser  lui-même  ou  blesser  les  autres. 

»  Cette  triste  réflexion ,  Messieurs ,  que  nous  ne  nous  serions 
pas  permise  dans  d'autres  circonstances ,  nous  échappe  au  mo- 
ment où  l'auguste  assemblée  de  nos  législateurs  va  s'occuper  de 
l'éducation  publique  et  nous  nous  flattons  qu'elle  nous  le  pardon- 
nera en  faveur  du  motif. 

»  S'il  est  nécessaire  que  le  peuple  soit  instruit  pour  lien 
remplir  ses  devoirs,  il  l'est  donc  aussi  qu'il  ait  des  écoles puWi' 

1.—  8  noTembre  1790. 
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ques  OÙ  il  puisse  les  apprendre.  Mais,  ce  qui  suffit  pour  les 
premiers  éléments  des  sciences,  pour  former  l'honnête  citoyen, 
ne  suffit  pas  pour  former  de§  pasteurs ,  des  administrateurs ,  des 

juges Sous  le  premier  rapport,  nous  croyons  avoir  tout  ce 

que  l'on  peut  désirer  et ,  s'il  ne  suffisait  pas ,  l'éducation  domes- 
tique pourrait  peut-être  y  suppléer  à  certains  égards.  Mais  sous 
le  second  rapport,  nous  n'avons  que  l'Université  de  Douai.  — 
Ce  n'est  que  là ,  que  l'homme  honnête  et  vertueux,  appelé  par  le 
suffrage  de  ses  concitoyens  à  les  gouverner,  à  les  juger,  à  les 
conduire  dans  les  sentiers  de  la  religion  ou  à  les  retirer  des 
portes  du  tombeau ,  peut  apprendre  à  peu  de  frais  à  remplir  leur 
attente  et  nous  regarderions  comme  un  jour  bien  désastreux  celui 
qui  supprimerait  cette  Université,  ne  laissant  à  nos  descendants 
que  la  cruelle  alternative ,  ou  de  croupir  dans  une  ignorance 
funeste ,  ou  de  ne  pouvoir  acquérir  la  science  qu  a  de  très-gros 
frais. . .  Nous  ne  pouvons  parler  qu'avec  éloge  de  la  manière 
dont  les  professeurs  et  les  suppôts  de  cette  Université  s'acquittent 
de  leurs  fonctions  tant  pour  les  mœurs  et  la  religion  que  pour  la 
science. . .  Ces  motifs  nous  font  une  nécessité  de  joindre  nos 
vœux  à  ceux  de  tout  le  département  du  Nord  pour  la  conservation 
de  l'Université  de  Douai.  » 

Quoique  l'éducation  publique  ait  souvent  occupé  la  pensée  des 
législateurs  et  qu'elle  présentât  une  occasion  naturelle  et  toute 
opportune  d'appliquer  les  principes  nouveaux ,  les  troubles  qui 
accompagnèrent  la  révolution  rendirent  impossible  toute  fonda- 
tion durable.  Ce  n'est  que  sous  le  consulat  qu'il  faut  chercher 
des  efforts  suivis,  sérieux  et  s'acherainant  vers  un  résultat. 

En  1806,  l'Université  de  France  fut  créée ,  Napoléon  I"  vou- 
«ty  constituer  un  corps  qui ,  sans  jamais  mourir,  fût  îa  per- 
sonnification ,  ou ,  si  l'on  veut,  l'expression  et  la  transmission  de 
l'esprit  public.  Ce  que  les  ordres  religieux  n'avaient  pas  pu  faire, 
disait-il ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  un  et  parce  que  la  ï'rance 
elle-même  n'avait  pas  encore  d'unité,  il  voulut  le  tenter.  — 
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Il  enlendait  bien  que  la  doctrine  religieuse  fàt  enseignée  dans 
r Université,  à  chacun  suivant  sa  communion  *. 

Dans  ce  système ,  il  existe  une  importante  lacune  :  l'éducft- 
tien ,  celte  discipline  qui  façonne  les  habitudes  et  la  moralité û'y 
est  comptée  pour  rien ,  ou  du  moins  est  abandonnée  sans  réserve 
à  la  famille.  Or ,  il  y  a  ici  une  lacune  regrettable  ;  car  Thoffime, 
bien  souvent,  n*  est  bon  ou  mauvais  que  par  l'habitude.  Le  soin 
de  prévenir  ou  de  diriger  l'habitude  est  efficace  à  assurer  le  bon- 
heur individuel ,  plus  que  les  plus  beaux  et  sublimes  enseigne- 
ments. La  doctrine  échappe   à  Finattention ,    à  la  frivolité, 
rhabitude  reste ,  se  fortifie ,  s'identifie  à  Thomme  et  ne  Taban- 
donne  plus.  Qu'un  savant  enseigne ,  qu'un  homme  éclairé  dirige, 
c'est  juste  ;  mais  pour  bien  habituer ,  il  faut  un  homme  à  la  fois 
dévoué  pour  s'y  consacrer  ;  instruit  et  moral  pour  bien  le  faire; 
zélé  pour  en  maintenir  la  direction.  Or ,  dans  tous  les  systèmes, 
c'est  cette  partie,  la  plus  difficile  de  toutes ,  que  l'on  abandonne 
aux  hommes  les  plus  médiocres ,  à  des  subalternes  que  l'on 
croit  incapables  de  quelque  chose  d'important. 

Sous  la  restauration,  l'université  resta  debout;  un  évéipe 
n  devint  le  grand  maitre.  C'est  ce  prélat  qui  porta  la  fameuse 
ordonnance ,  par  laquelle  les  Jésuites  furent  exclus  de  l'ensei- 
gnement des  écoles  publiques  françaises. 

Depuis  la  révolution  de  1830,  l'attention  des  publicistes,des 
corps  religieux,  des  économistes  s'est  portée  vivement  de  ce 
côté.  L'éducation  publique  préoccupe  tous  les  bons  esprits. 
Dans  l'expectative  de  la  solution  à  intervenir ,  toutes  les  institu- 
tions ,  toutes  les  méthodes  s'efforcent ,  travaillent ,  se  dévelop- 

1.—  Déjà  enjaillet  1806  on  parltitdes  dispositions  de  la  noiiTelle  Ioi.OBBatait9>'<' 
grand-maître  allait  d(re  créé.  La  France  allait  être  partagée  en  TiDgt->hiiit  aoi4éiBi<'| 
chaque  Académie  aurait  eu  quatre  facultés  :  Médecine  — Droit— Sciences  — Letlff*^ 
aurait  conféré  trois  grades  :  Baccalauréat,  Licence,  Doctorat  ;  les  membres  du  corps  tf^**'' 
sitaire  auraient  eu  un  costume  offloiel  ;  les  dignitaires  auraient  porté  pour  insignes  une  Hj** 
brodée  soie,  argent  ou  or;  on  ajoutait  que  les  professeurs  seraient  astreints  tu  célibat,  1» 
y  h  en  commun. . . .  que  ces  conditions  cesseraient  pour  les  fonctionnaires  plus  életés."  ^^ 

Le  décret  organique  consacre,  en  effet ,  quelques-unes  de  ces  dispositions. 
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pent,  créent  des  motifs  à  la  préférence  qu'elles  ambitionnent. 
Puisse  quelque  chose  d'utile  sortir  de  ce  travail  universel! 
Plaise  au  ciel  que  la  passion  et  la  colère  ne  viennent  pas  gâter 
tout  l'ouvrage! 

Nous  n'avons  pas  de  documents  pour  apprécier  en  détail  les 
procédés  autrefois  suivis  dans  nos  collèges  ;  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  par  présomption,  c'est  que  le  mode  individuel  et 
simultané  était  le  seul  employé.  Le  mode  mutuel  est  une  vérita- 
ble conquête  des  temps  modernes. 

Nous  connaissons  très-peu  les  moyens  de  repression  et  d'ému- 
lation. Nous  savons  seulement  que  le  fouet  et  la  férule  étaient 
les  auxiliaires  des  exhortations  des  professeurs.  Le  fouet  est 
désormais  brisé  ;  la  décence  et  la  dignité  humaine  en  ont  fait 
justice.  La  férule  a  encore  des  partisans  (mais  seulement  parmi 
ceux  qui  peuvent  l'administrer). 

Parmi  les  moyens  d'émulation  et  de  récompense ,  nous  trou- 
vons employé  avec  prodigalité  (du  moins  dans  notre  province) 
tout  ce  qui  était  de  pompe  et  d'apparat.  Le  goût  dominant  du 
peuple  pour  les  représentations  et  le  théâtre  y  avait  sans  doute 
entraîné  peu  à  peu  les  instituteurs.  Aussi  les  Jésuites,  les 
Augustins,  les  Chanoines  de  Saint-Pierre  avaient-ils  recours 
aux  démonstrations  publiques,  processions  historiques  et 
emblématiques,  cortèges ,  cavalcades ,  mystères ,  etc  ' . 

Les  Augustins  avaient  un  théâtre  qui  fut  incendié  plusieurs 
fois ,  à  la  reconstruction  duquel  le  magistrat  ne  se  lassait  pas  de 
contribuer.  Aux  distributions  des  prix,  outre  les  pièces  de 
comédie ,  il  v  avait  des  exercices  de  chant  et  de  danse  ;  des 
programmes  imprimés  donnaient  le  nom  des  élèves  chargés  de 


1.—  U  existe,  a^ecla  date  de  1K6K,  un  manuscril  inUtulé  jécta  collegii  tornacensis 
Soc.  Jestt  idest  orationes  f  carmina  comœdiœ  ^  actiones  tragœdiœ.  Voit  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Bourg ,  H,  ifî  ;  à  la  page  sniTante  se  trouTent  citées  de" 
poésies  fraiçaises  composées  chez  les  Jésuites  de  Lille,  1715. 
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ces  divers  exercices.  La  première  représentation  était  pour  les 
dames  seulement;  les  a  Messieun  »  étaient  invités  à  la  seconde. 
On  appelait  cela  des  exercices  moraux. 

L'habitude  de  donner  en  prix  des  livres  insigniûantsetsaos 
autre  mérite  qu  une  riche  reliure  est  déjà  bien  ancienne,  puis- 
qu'il y  a  plus  d'un  siècle ,  le  magistrat  en  votant  des  fonds  pour 
cet  objet,  recommandait  aux  Jésuites  d'acheter  des  livres  utiles 
et  de  rejeter  les  livres  sans  valeur  qu'on  avait  distribués  jusque 
là.  De  nos  jours  y  la  libéralité  du  conseil  municipal  a  généreu- 
sement pourvu  à  cette  partie  du  service. 

C'est  surtout  lorsque  les  jeunes  lillois  remportaient  le  prix 
d'honneur-,  à  l'université  de  Douai  ou  de  Louvain ,  qu'il  se  faisait 
des  cérémonies  remarquables.  En  1660 ,  les  Jésuites  avaient 
formé  de  leurs  élèves  un  cortège  oii  étaient  représentés  les  fores- 
tiers et  comtes  de  Flandre  ;  les  uns  à  pied ,  les  autres  à  cheval 
avec  des  bannières,  etc.  C'est  avec  le  même  cortège  qu'ils 
avaient  reporté  dans  sa  chapelle,  l'image  de  Notre-Dame  d'Es- 
quermes ,  dite  de  la  Réconciliation.  LesÂugustins  ne  l'oublièrent 
pas,  et  en  1674,  le  20  novembre ,  leurs  élèves  firent  un  cortège 
semblable  pour  aller  recevoir  leur  ancien  condisciple  J.-B.  Mas, 
qui  avait  été  premier  à  Louvain.  Le  lauréat  entra  par  la  porte 
Saint-André,  à  cheval ,  escorté  comme  un  prince.  Il  se  rendit  à 
l'église  des  Augustins,  oîi  un  Te  Deum  fut  chanté.  Un  feu  de 
joie  allumé  au  devant  des  écoles ,  des  salves  tirées  sur  les 
remparts ,  montrèrent  à  la  jeunesse  lilloise  le  prix  que  les  Pères 
attachaient  à  ces  succès  httéraires.  En  1713,  Pierre  Duthbil» 
élève  du  collège  Saint-Pierre ,  ayant  obtenu  le  prix  de  pUl^ 
Sophie  à  Louvain,  ses  anciens  camarades  allèrent  le  recevoir  a 

la  porte  de  Fives.  Le  comte  de  Lille,  gouverneur,  vint  l'y 
saluer.  L'artillerie  fit  une  triple  salve  ;  un  somptueux  coxtég^ 
l'accompagna  par  la  rue  de  Fives ,  la  rue  des  Malades ,  la  place» 
la  rue  Esquermoise  et  jusqu'à  Saint-Pierre.  Le  soir,  une  partie 
delà  ville  fut  spontanément  illuminée;  le  chapitre  donna  un 


splendide  repas...  Cétait  en  vérité  le  même  cérémonial  que 
celui  par  lequel  on  célébrait  les  victoires  de  Louis  XIV. 

En  1T78,  rélève  Delatlre,  des  Augustins,  reçut  le  même 
honneur. 

La  thèse  victorieuse  était  imprimée  avec  un  luxe  extrême  sur 
une  pièce  de  satin.  Celle  que  J.-A.  de  Bacq  offrit  au  magistrat 
en  1784,  avait  1  mètre  50  cent,  de  hauteur  sur  60  à  65  de 
largeur.  Une  gravure  très  -  remarquable  servait  à  encadrer  et 
illustrer  le  texte  qui ,  à  notre  avis ,  ne  méritait  pas  tant  d'hon- 
neur. 

Malgré  ces  marques  officielles  de  la  faveur  publique,  les 
études  ne  prospéraient  plus  à  Lille.  Une  décadence  persistante, 
commencée  à  la  fin  du  XVII®  siècle  se  continue  jusqu'à  la  fin  du 
XVIir.  L'étude  du  grec  avait  été  abandonnée.  Les  sciences 
mathématiques  et  physiques  étaient  à  peine  nommées.  En  1722, 
les  Augustins  se  plaignaient  au  magistrat  du  peu  de  succès  de 
leurs  efforts ,  et  lui  demandaient  des  fonds  pour  aider  aux  frais 
d'un  somptueux  cortège  qu'ils  se  proposaient  de  faire,  afin  d'at- 
tirer sur  eux  l'attention  publique.  Ils  disaient  dans  leur  requête 
que  «  rien  n'est  plus  propre  que  les  spectacles  à  entretenir 
l'émulation  de  la  jeunesse,  h 

Le  nombre  des  étudiants  et  celui  des  hommes  voués  aux  pro- 
fessions libérales  allait  toujours  en  décroissant.  En  1745 ,  les 
collèges  de  Lille  se  trouvaient  dans  l'état  suivant  : 

Jésuites,  Huit  professeurs ,  savoir  :  un  principal  aux  honoraires 
de  1500  fr.  ;  un  sous-principal  ;  un  maître  de  rhétorique  au 
traitement  de  1200  fr.  ;  et  cinq  autres  professeurs  à  1000  fr. , 
qui  avaient  en  outre  leur  pension  payée  à  raison  de  300  fr. 
par  tête. 

Saint-Pierre,  Six  professeurs  dont  un  régent. 

Augustins,  Personnel  nominal ,  car  la  maison  de  ces  religieux 
périclitait.  En  1787,  voyant  leurs  élèves  réduits  à  une  vingtaine, 


ils  demandèrent  et  obtinrent  la  permission  de  fermer  poar  tou- 
jours leurs  classes  '. 

Les  Jésuites  furent  supprimés  en  1765.  Le  collège  Saint- 
Pierre  resta  jusqu'à  la  Révolution ,  n'ayant  plus  pour  concurrent 
que  le  collège  de  la  ville ,  organisé  d'abord  dans  la  maison  des 
Jésuites ,  puis  transporté  dans  celle  des  Bleuets,  en  1781.  Cette 
dernière  maison  porte  au-dessus  de  rentrée  Tinscription 
suivante  :  Collegium  Civitatis ,  fondatum  ann,  1592,  confmdr 
tum  ann.  1767  ,  hue  translatum  ac  restauratum  mdgclxxu. 

En  1790,  ces  deux  établissements  furent  à  leur  tour  suppri- 
més. Le  collège  de  la  ville,  réorganisé  peu  de  temps  après, 
porta  successivement  les  noms  de  collège  national ,  école  cen- 
trale, école  secondaire,  puis  collège,  puis  lycée,  puis  collège 
communal ,  collège  royal  de  troisième  classe  avec  promesse 
d'être  mis  dans  la  seconde  classe  aussitôt  que  les  bâtiments 
projetés  seraient  terminés. 

En  1862 ,  c'est  le  lycée  impérial. 


DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

Cet  enseignement  semble  une  dette  de  la  communauté  envers 
cbacun  de  ses  membres.  Aussi,  selon  plusieurs  économistes,  il 
devrait  être  gratuit  et  obligatoire. 

Sans  entrer  dans  une  discussion  doctrinale  à  ce  sujet ,  bornons- 
nous  à  dire  que  nous  ne  pouvons  indiquer  à  quelle  époque 
furent  érigées  à  Lille  les  premières  écoles  publiques  élémen- 
taires. Toutefois  nous  savons  qu'elles  sont  antérieures  au  XVI 
siècle  et  que  les  enfants  des  deux  sexes  y  étaient  admis  simul- 
tanément. En  1584  et  1585  les  conciles  durent  s'élever  contre 
les  désordres  qui  en  résultaient  ;  l'excommunication  menaçait 

1  —    Registre  aua:  résolutions^  coté  n«  LXV,  p.  180. 


les  écoles  où  les  sexes  ne  seraient  pas  séparés.  Les  maîtres  ne 
pouvaient  avoir  d'élèves-filles  au-dessus  de  sept  ans  ;  les  mal- 
tresses ,  des  élèves-mâles  au-dessus  de  ce  même  âge. 

C'est  en  ibbi  que  fut  fondée ,  à  Lille ,  la  première  école 
dominicale ,  ainsi  nommée  parcequ'elle  se  tenait  exclusivement 
le  dimanche  ;  on  s'y  occupait  de  quatre  choses  :  doctrine  chré- 
tienne ,  lire ,  écrire  et  cifrer  ' .  ' 

Pour  exercer  il  fallait  être  promeu  aux  arts ,  ce  qui  est  Téqui- 
valent  des  diplômes  exigés  aujourd'hui. 

Trente  ans  après,  Maximilien  Vilain ,  gouverneur  de  Lille, 
fonda  une  seconde  école  dominicale ,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir 
quotidienne  *. 

Dans  cette  nouvelle  organisation  ,  Técole  avait  trois  maîtres 
et  trois  maltresses;  mais  les  classes  n'avaient  pas  de  lieu  déterminé, 
ni  d'heures  fixes.  Dans  les  titres  qui  la  concernent,  on  peut 
constater  que  les  leçons  étaient  données  tantôt  dans  les  salles 
de  l'hôpital  Saint-Joseph,  tantôt  dans  des  maisons  particulières, 
en  divers  quartiers  de  la  ville.  En  1686,  1688  et  à  d'autres 
époques ,  de  nouveaux  dons  permirent  d'augmenter  encore  le 
nombre  de  ces  écoles  tout  en  assurant  de  petites  rentes  hebdo- 
madaires aux  enfants  qui  suivaient  les  classes. 

Lorsque  la  peste  régnait  à  Lille  (ce  qui  arrivait  si  fréquem- 
ment), l'échevinage  suspendait  les  cours.  Il  évitait  ainsi  de 
propager  la  contagion. 

En  1790 ,  toutes  les  institutions  ainsi  établies ,  furent  suppri- 
mées du  même  coup.  Mais  elles  donnaient  satisfaction  à  un 
besoin  réel  et  primordial ,  aussi  elles  ne  tardèrent  pas  à  renaître. 

l.~  On  l'appelait  ansgi  TÉcole  dei  Grisons.  Habert  Dellot  et  son  frère  Pierre  donoèrent 
pour  récole  dominicale,  une  choque  de  maisons  situées  rue  du  Dragon  et  une  somme  de 
6^00  florins.  Chaque  dimanche  on  distribuait  aux  enfants  un  pain  de  trois  livres ,  une  pièce 
de  fromage  ,  des  vêtements ,  des  plumes ,  de  Tencre ,  du  papier,  etc. 

S  — La  femme  du  gourerneur  donna  à  cet  effet  AOO  florins.  Cette  école,  tenue  d'abord. 
«  sur  le  boulevard  de  la  porte  du  Molinel  »  fat  transférée  Tannée  saiTtnle  au-doisus 
des  grandes  boncheries.  On  la  nommait  École  Isengbien. 


—  no  — 

En  1805  elles  furent  réorganisées  au  nombre  de  hait;  quatre 
pour  les  garçons  et  quatre  pour  les  filles. 

La  généreuse  initiative  des  particuliers ,  la  sollicitude  édaiiée 
des  souverains  fit  beaucoup  en  faveur  de  ces  écoles  primaires; 
mais  le  premier  qui  travailla  sérieusement  à  assurer  rinstroction 
du  pauvre  ,  c'est  le  vertueux  Lasalle  qui  ^  en  1725  fonda  les 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Quoiqu'elle  se  fut  rapidement 
étendue  en  France ,  cette  institution  n'arriva  à  Lille  que  sous 
la  Restauration. 

La  pensée  d'une  instruction  populaire  gratuite,  régie  par  one 
règle  uniforme ,  était  enfin  admise.  Et  en  1791  les  législateurs 
qui  avaient  fait  table  rase  de  toute  chose,  décrétèrent  une  nou- 
velle organisation  de  ce  service  national.  Une  loi  de  1793 
montre  pour  les  instituteurs  une  juste  sollicitude.  Le  traitement 
minimum  fut  porté  à  1200  fr.  et  pour  les  institutrices  à  1000  fr. 
Dans  les  localités  de  plus  de  20000  habitants  ce  traitement 
pouvait  s'élever  à  1500  fr.  '. 

Les  malheurs  du  temps  rendirent  ces  mesures  illusoires.  En 
1795 ,  les  honoraires  étaient  nuls.  Le  logement  gratuit  dans  les 
anciens  presbytères ,  telle  fut  la  seule  rémunération  allouée  aux 
maîtres  d'écoles  devenus  fonctionnaires  publics;  ils  devaient 
être  et  se  montrer  républicains  ;  ils  étaient  appelés ,  à  toute 
occasion ,  à  faire  serment  de  a  Haine  au  fanatisme ,  à  Tanar- 
chie. .  au  fédéralisme ,  à  la  royauté.  ^ 

Pendant  quelque  temps ,  l'instruction  ne  pouvait  dépasser 
c  la  morale  civique,  la  lecture ,  l'écriture ,  le  calcul. . .  »  c'était 
un  peu  en  arrière  de  ce  qui  se  faisait  deux  siècles  auparavant. 

Par  la  suite  ils  durent  y  joindre  l'enseignement  des  droits  de 
l'homme ,  celui  de  la  constitution ,  celui  du  calendrier  républi- 
cain et  surtout  l'observation  du  décadi ,  jour  sacramentel  delà 
République  *. 

1.—  Ces  chiffres  correspondent  à  2  et  3000  fr.  de  nos  jours. 
t  -  Il  ne  leur  était  pas  permis  d'avoir  des  pensionnaires. 


En  l'an  V,  douze  écoles  primaires,  six  pour  les  garçons  et 
six  pour  les  filles ,  étaient  organisées  et  distribuées  dans  les 
divers  quartiers. 

Dès  1807,  le  conseil  municipal  de  Lille  sollicitait  de  l'Empe- 
reur la  réadmission  des  Ursulines  pour  Finstruction  des  filles 
pauvres ,  et  votait  3000  fr.  pour  l'installation  de  cette  commu- 
nauté ;  il  demandait  aussi  des  Sœurs  de  charité.  En  1819  vinrent 
les  filles  de  Sainte-Thérèse  et  les  Franciscaines ,  en  1820  les 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

Après  la  Révolution  de  juillet ,  les  Frères  (1830)  cessèrent  de 
recevoir  de  la  ville  les  subsides  qu'elle  leur  avait  accordés 
jusque  là.  Des  souscriptions  particulières  y  pourvurent  jusqu'en 
1853. 

Par  contre,  les  instituteurs  laïcs  et  les  écoles  mutuelles  reçu- 
rent des  allocations  plus  considérables  qu'auparavant,  et  de 
nouvelles  classes  furent  ajoutées  aux  anciennes  '. 

!..  En  1845,  LHlé  aTait  une  éeole  primaire  supérieure ,  une  école  de  Jour,  une  de  midi, 
noe  du  soir,  tenues  aux  frais  de  la  Tille  *,  Tingt-hail  frères  donnaient  rinstructiou  dans  qu%tra 
écoles  pour  les  outriers  ;  cinq  classes  de  Jour,  une  pour  le  soir,  aux  frais  des  souscripteur! 
TOlontaires. 

Les  écoles  de  filles  avaient  des  classes  de  Jour  et  de  midi  aux  frais  de  la  ville  ;  des  elasseï 
grataites  par  les  Filles  de  TEufant-Jésus  et  les  religieuses  de  Bon-Secours. 

Des  salles  d'asile  pour  Tenfance  et  enfin  des  écoles  de  sourds-muets  par  les  Frères  de  St- 
Gabriel  et  les  Filles  de  la  Sagesse. 

Et  pour  clore  celte  note,  nous  oonsigoons  qu*en  4846  le  Nord  comptait  ilO  018  enfants  reee- 
Tsnt  rioslrnction  ;  34  salles  d'asile  pour  3600  enfants  (dont  Lille  7  pour  1 684)  ;  74  classes 
d'sdoltes  pour  f  967  personnes  (dont  Lille  28  pour  i  430  personnes). 

Lorsqn'en  1818  le  conseil  municipal  de  Lille  appela  les  Frères  à  diriger  les  écoles  prim&irei, 
il  Tola  les  sommes  suiyantes . 

Trois  matires  à  600  fr. .  .  .      1800  fr. 

Indemnité  à  TinsUtut  des  ftères .....-.•.  1500 

Frais  d'établissement. ' 5100 

(Dont  1500  fr.  furent  oouTerls  par  des  souscriptions  Tolontaires  ) 

Frais  d'entretien • 1800 

Le  Préfet  exigea  qu'on  établit  concurremment  une  école  mutuelle.  Alors  et  depuis  les 
deux  méthodes  d'enseignement  se  sont  fait  des  parUsaus  et  des  adversaires  plus  ardents 
<)Q'éelairés. 

Dans  les  chroniques  locales  manuscrites  qui  se  trouvent  dans  quelques  bibliothèques  a 
Ulle ,  en  trouve  citées  :  l'école  St-Maurice ,  fondée  on  1686  par  Fouques,  prOlre  ;  l'école 
SWoseph,  fondée  en  1686,  rue  Basse,  par  Jeanne  Bamerle  (Voir  Bull,  de  la  Comm. 
hitt  du  dtfp,  du  Nord^  p.  165). 


—  «•«  — 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  écoles  n'avaient 
d'inspecteurs.  Il  en  résulta  des  abus  lamentables.  Plnsieus 
instituteurs  laïcs  et  autres  furent  convaincus  de  faits  honteux; 
plusieurs  mêmes  furent  condamnés  à  ce  titre.  Dans  une  école 
tenue  dans  la  cour  à  Trois-Àrbres  (rue  du  Vieux-Faubourg) ,  sept 
enfants  contractèrent  cette  maladie  qui  n'a  pas  de  nom  honstle 
et  qui  puisse  figurer  ici. 


DE  LINSTRCCTION  SEC0>T)A1RE. 

Dans  la  première  partie  de  cette  notice ,  nous  avons  consigné 
quelques  renseignements  sur  les  vicissitudes  de  l'instmctioa 
publique  à  Lille  ;  nous  y  avons  indiqué  comment  la  ville  avait 
fondé  une  école  à  elle ,  l'avait  ensuite  remise  aux  Jésuites,  pois 
resaisissant  enfin  un  droit  longtemps  contesté ,  avait  pris  la 
direction  de  l'école  que  les  Jésuites  expulsés  avaient  dû  aban- 
donner à  leur  tour.  Nous  croyons  devoir ,  à  ce  sujet ,  entrer  dans 
quelques  détails. 

Dès  1587,  Jean  de  Yendeville,  évéque  de  Tournai,  aiait 
conçu  le  projet  d'établir  à  Lille ,  la  ville  la  plus  importante  de 
son  diocèse ,  un  collège  dont  les  Jésuites  auraient  la  direetiflo. 
Le  Magistrat  se  montrait  favorable  à  ce  dessein.  Cléoenl 
Barré,  curé  de  Ste.-Calherine ,  demanda  deux  Pères  qu'il 
aurait  reçus  et  logés  chez  lui.  Ces  religieux  se  bornèrent  d'abord 
à  exercer  le  saint  ministère  dans  la  paroisse.  Le  doyen  et  le 
chapitre  de  St.-Pierre ,  firent  une  demande  semblable  et  suiTir^t 
le  même  procédé. 

Pendant  ce  temps-là,  l'évéque  était  allé  à  Rome  (1589),  et 
convenait  avec  le  général  de  l'ordre  d'établir  à  Lille  une  rési- 
dence de  Jésuites. 

Guillaume  Hangouart  donna  sa  maison  pour  le  siège  de  la 


-r   278   — 


nouvelle  iostitution*  Oa  a'y  qpmp(a  d»bord  que  cioq  religieux 
dont  le  p.  Hangouart  fut  le  premier  supérieur. 

Biientôt  ^près ,  les  curés  de  la  yi|le  deiuandèrent  aq  l^l^gistrat 
réfection  en  collège  communal ,  de  la  résidence  des  Pères ,  et  le 
prièrent  de  confier  à  ces  religieux  Téduçation  de  I4  jei^jç^se 
lilloise* 

£q  1605 ,  Téchevinage  réalisait  ce  vœu.  Un  établissement 
yaste  et  splendide  fut  érigé  ;  une  belle  église  y  fut  jointe ,  c'est 
celle  qui  porte  de  nos  jours  le  nom  de  St.-Etienne  ^ 

Pour  témoigner  que  l 'édifice  était  la  propriété  de  la  ville,  l'écus- 
son  de  Lille  était  sculpté  au-dessus  de  l'entrée  avec  cette  ins- 
cription :  —  Seminarium  civitatis  *. 

La  première  pierre  fut  posée  le  10  juillet  1606  et  la  prise  de 
possession  eut  lieu  le  16  octobre  1610.  La  première  messe  fut 
chantée  da^is  1^  nouyelle  église  le  16  juillet  suivant.  On  peut  se 
rendre  compte  de  l'étendue  de  cet  établissement  en  se  rappelant 
qa'il  embrassait  tout  le  terrain  compris  entre  la  rue  de  la  Pic- 
quçrie ,  la  rue  du  Vert-Bois  et  le  rempart. 

La  première ,  dans  la  province ,  l'église  des  Jésuites  de  Lille 
fut  dédiée  à  f  Immaculée  Conception   . 

Martin  Lherinite  nous  apprend  ^  que  les  jésuites  organisèrent 
pçu  à  peu  sept  congrégations ,  où  se  rangeaient  les  diverses 
classes  de  la  population. 

La  première  sous  la  protection  de  la  Reine  des  An^es ,  com- 
prenait les  plus  jeunes  enfants. 


1  -  Il  Défaut  pas  eonfondre  cette IJglise  avec  celle  qol  subsista  jasqn'ea  I79S  sur  la 
Grand*Plaee,  sur  remplacement  dit  des  Débris  St-Elienne.  Ce  n*est  qu'an  XIXe  siècle  que 
l'église  de»  léenlfea  prit  le  nom  qu'allé  porta  aujourd'^al  et  qui  |ai  lut  dOjNi^  ptroeqs^ne 
rempltça ,  pour  le  serrice  dWIn ,  l'église  iDcendlée. 

t.—  Voir  Registre  aux  résolutions  du  Magistrat,  1616  à  16S7,  vn,i* 

3.»  Le  ubleaa  ^ui  (lécorait  le  mattre-antel  figura  longtemps  dans  la  chapelle  qui  fuit  le 
<^r  dans  régliee  St-Mavrice  ;  naus  ne  savons  où  il  se  trouve  aujourd'hui. 

^ —   Histoire  des  Saints  de  la  province  de  Lille,  Douai  et  Orfihies,   p.^SS 

el  587. 
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Les  étudiants  étaient  sous  la  bannière  de  l'Assomption. 

Les  adolescents  sous  celle  de  la  Nativité  de  Notre-Dame. 

Les  jeunes  gens  de  condition  sous  celle  de  la  Purification, 

Les  corps  de  métiers  formaient  une  division  comprenant  au 
moins  800  membres  et  honoraient  la  Reine  des  saints.  Ils  s'as- 
semblaient dans  la  nef  de  l'église ,  aucune  chapelle  n'étant  assez 
vaste  pour  les  contenir  tous  à  la  fois. 

L'Annonciation  rassemblait  les  bourgeois,  les  nobles,  les 
notabilités  du  commerce auxquels  s'adjoignaient  des  cha- 
noines, des  curés,  des  prêtres au  nombre  de  quatre 

cents. 

Enfin  la  bannière  de  l'Immaculée  conception,  réunissait  autour 
d'un  Père,  habile  dans  l'idiome  flamand ,  tous  les  aggrégés  qui 
n'entendaient  pas  le  français. 

On  peut  juger  quel  avait  été  dès  l'abord  le  crédit  des  Pères 
et  l'on  peut  augurer  quelle  influence  ils  exercèrent  par  la  suite 

LePère  Vincartdit,  en  effet  :  *  a  A  Lille,  non-seulement  chaque 
rue,  mais  chaque  famille  se  consacrait  à  la  Vierge  et  plaçait  son 
image  sur  la  porte  de  la  maison ,  comme  écusson  ou  armes  de 
noblesse,  chaque  demeure  étant  comme  une  chapelle  où  les 
chefs  offraient  chaque  jour  à  Marie ,  leur  famille  entière  qu'ils 
élevaient  sou3  la  protection  de  Marie ,  dans  la  piété  et  la  crainte 
de  Dieu.  » 

Les  chanoines  de  St. -Pierre  montrèrent  la  plus  grande  bien- 
veillance pour  les  Jésuites ,  non-seulement  lors  de  leur  arrivée , 
mais  encore  dans  toutes  les  circonstances  où  se  trouva  leur  com- 
pagnie * .  Aussi  par  déférence  les  Pères  ne  fermaient  jamais 
leurs  classes  qu'après  que  St.-Pierre  avait  fermé  les  siennes. 

l.~  Vincart  G. 8. 

S.—  EDi62S,  le  P.  Lobbet,  recteur,  ayant  fait  eonnatère  les  besoins  de  sa  maison,  le 
chapitre  St-Pierre  loi  céda  Immédlalemenl  lu  bénéfice  de  réglise  d'Esqnermes  et  cessa 
d*eiiger  le  paiement  des  douze  deniers  qui  lui  étaient  dus  par  chaque  élève  pour  droit  de 
présentation;  il  loi  remit  gratuitement  les  lods  et  ventes  de  différen  las  acquisitions 
faitasparla  compagnie,  entre  autres  de  trente-deux  bonniers  à  Halluia. 


—  216  — 

De  son  côté  le  Magistrat  se  montra  fort  libéral.  Dans  le  regis- 
tre aux  délibérations  de  Tannée  1600  et  suivantes ,  nous  avons 
trouvé  une  trentaine  d'allocations  de  dix  mille ,  quinze  mille , 
vingt  mille  florins  et  même  davantage  ' . 

C'est  au  moyen  de  ces  subsides  que  les  Pères  bâtirent  le  sémi- 
naire ou  collège  dont  nous  avons  parlé. 

lis  ne  trouvaient  pas  partout  une  semblable  disposition  d'es- 
prit. L'Université  de  Louvain,  jalouse  ou  malveillante,  s'opposa 
à  ce  qu'ils  fondassent  un  établissement  à  Liège  ;  l'Université  de 
Douai  s'éleva  aussi  contre  eux.  Les  Pères  répondaient  par  des 
mémoires  imprimés,  devenus  aujourd'hui  assez  rares  *. 

Le  duc  d'Orléans ,  régent  de  France ,  s'occupait  spécialement 
de  l'instruction  publique.  Il  voulut  rendre  gratuit  l'enseignement 
des  Universités  ;  pensée  louable,  qui  ne  fut  pas  réalisée.  En  1720, 
il  avait  demandé  un  rapport  sur  les  diverses  écoles  de  Lille ,  et 
comme  on  disait  qu'il  avait  dessein  d'y  envoyer  des  Oratoriens , 
cette  démarche  excita  l'attention  des  parties  intéressées.  —  Les 
divers  collèges  de  la  ville  s'unirent  pour  repousser  l'invasion  des 
Pères  de  l'Oratoire  ^.  Aussi  lorsqu'ils  se  présentèrent ,  ils  trou- 
vèrent une  puissante  opposition  ;  on  les  accusa  de  favoriser  des 
doctrines  peu  orthodoxes.  Les  amis  qu'ils  s'étaient  faits  au  sein 
du  chapitre  St.-Pierre ,  tentèrent  sans  fruit  de  les  appuyer  auprès 
de  leurs  collègues  et  de  faire  des  réclamations  auprès  du  Régent. 
Le  Magistrat  s'étant  rangé  du  côté  des  opposants ,  l'affaire  n'eut 
pas  de  suite. 

Les  Oratoriens  écartés ,  ce  fut  aux  Jésuites  à  se  défendre 
contre  l'hostilité  qui  s'éleva  contre  eux.  En  1762  unédit  royal 
prononça  leur  suppression  en  France  et  confisqua  leurs  biens. 

*•—  Registre  aux  résolutions,  VI. 

S.  —  11  8*en  (roiiTe  qaelques-nDS  dans  les  archiTes  de  H.  Gentil-Descamps.  Voyei 
i"  Un  Mémoire  in-4*,  U,  pablié  en  cette  oooasion  ;  2°  La  Garantie  de  VUniversité 
ie  Douai ,  de  sa  ruine  prochaine ,  etc.^  in-&9  ;  8?  un  in-4^  de  87  pages  sar  le  collège 
d'Aire,  etc. 

3  -  Ordre  religieux  consacré  à  TenseigneDent  et  institué  en  IBM  par  6t-Phiiippe  de  Nery. 


La  confisciition  n'était  pas  admise  à  Lille  ni  dans  la  province; 
d'ailleurs  le  collège  des  Pères,  érigé  au  moyen  des  derniers  delà 
ville  était  incontestablement  la  propriété  de  la  Commone  etilne 
pouvait  être  question  de  s'en  emparer.  Le  Magistrat  reçut  d'eux 
rétablissement  et  en  signe  de  bonne  intelligence,  il  fit  payer 
intégralement  aux  Pères  le  traitement  de  2000  florins,  pow 
toute  Tannée  scolaire ,  qui ,  pourtant,  ne  faisait  que  commencer. 

Pour  organiser  de  nouveau  l'établissement,  Téchevinage  dési- 
gna sans  délai  une  commission  spéciale  qui  s'occupât  de  main- 
tenir les  études  et  la  discipline  *. 

De  leur  côté,  les  religieux  de  Loos  et  de  Phalempin  sollici- 
tèrent la  direction  de  la  maison  ;  mais  leurs  demandes  ne  forent 
pas  agréées  du  Magistrat. 

Du  reste ,  il  suivit  les  anciens  errements.  Les  succès  des  lau- 
réats étaient  cette  fois  une  affaire  publique.  Leurs  noms  élaicnl 
proclamés  avec  plus  de  pompe  que  jamais ,  et  Ton  dépassa 
promptement  les  bornes  que  la  justice  et  la  prudence  imposent 
à  ces  manifestations.  Le  jeune  Bonnier ,  couronné  en  1775,  ob- 
tint une  sorte  d'ovation  analogue  à  celle  qu'obtenaient  aupara- 
vant les  prix  deLouvain  ou  de  Douai. 

Le  collège  de  Lille  croyait ,  de  la  sorte ,  l'emporter  définitite- 
ment  sur  le  collège  St. -Pierre,  le  seul  concurrent  encore  debout. 
Pour  aider  à  la  chose,  on  publia  des  facturas,  auxquels  on  répli- 
qua par  des  brochures  où  la  valeur  des  parties  était  ici ,  exallée; 
là ,  révoquée  en  doute. 

Le  collège  de  Lille  prétendait  dater  du  XVI®  siècle ,  ce  que  te 
chanoines  de  St. -Pierre  contestaient;  aussi,  lorsqu'en  1781  • 
il  fut  transféré  des  Jésuites  aux  Bleuets  ,  l'inscription  placée  aa- 
dessus  de  l'entrée  ,  consacra  définitivement  le  fait  en  litige'.  Ett 


1—  Parmi  les  coiiseilier«  rouoiripaux  appelés  à  ces  fonctions  on  volt  à  diTenu  f^'''' 
figurer  le  siear  De  Rode. 

t.—  Voir  ci-avant  à  la  page  268  de  la  présente  notice. 
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1789 ,  Becu  était  frincipal  ;  Lerouge  fils ,  sous-principal  ;  le 
personnel  se  composait  de  sept  professeurs  ;  le  conseil  d'admi- 
nistration comptait  huit  membres'. 

En  1790,  le  principalat  était  à  Lepan.  L'année  suivante,  le 
collège  fut  supprimé  ,  ainsi  que  toutes  les  chaires  et  tous  les  éta- 
blissements analogues  en  France. 

Après  le  siège  de  1792,  le  collège  de  Lille  avait  été  prompte- 
ment  réorganisé ,  trop  promptement  même ,  car  on  ne  prit  pas 
ie  temps  de  faire  un  chois  convenable  de  professeurs.  On  en 
pourra  juger  par  un  fait  que  voici  :  les  nouveaux  titulaires 
étaient  logés  dans  les  bâtiments  de  l'école,  et  un  ordre  du  27 
décembre  1792  [trois  mois  après  la  levée  du  siège),  signifie  à 
Tan  d'eux  Tordre  d'expulser  de  la  maison ,  certaine  femme  qu'il 
n'avaii  pas  craint  d'y  amener  avec  lui. 

Pendant  quelques  années,  l'école  n'eut  qu'une  existence  nomi- 
nale. En  brumaire  an  II,  et  vu  le  petit  nombre  d'élèves ,  Tédifice 
fat  occupé  par  les  troupes  de  la  République,  et  les  classes  purent, 
sans  inconvénient ,  être  transférées  <i  dans  la  maison  de  t émigré 
Bouland,  »  Le  1®'  floréal  de  la  même  année  ,  elles  se  tenaient 
rue  des  Jacobins ,  ci-devant  rue  des  Riches-Claires.  Les  Bleuets 
avant  été  à  leur  tour  donnés  à  l'administration  militaire,  la  ville 
se  trouva  enfin  sans  collège. 

Que  de  vicissitudes  en  deux  siècles  ! 

Après  les  journées  de  thermidor ,  on  s'occupa  de  pourvoir  à 
ce  triste  dénuement.  On  fit  choix  du  terrain  de  l'ancien  couvent 
des  Récollets.  Et  dès  1795,  le  Collège  nationaly  était  installé. 

Le  prospectus  ofl're  un  intérêt  particulier  qui  nous  porte  à  en 
reproduire  quelques  fragments. 

«  Collège  national  de  Lille  ,  sous  les  auspices  des  autorités 
constituées. 


i.~  Eo  nSS,  le  prix  annueldela  peosi«o  éttU  de  369  Iït.;  déplus  on  toU  figurer  aux 
iniltaaeet  de  réoonome  :  draps  de  lit, SI.  8s.;  étrenncs  pour  les  domcsiiqncs,  61.;  feu, 
<>lt>  8.;  perruquier,  i  1.10  8.;. lit,  SI.;  CDtrée,61.;  papier,!  1. 10  s.,  etc. 


D  Les  citoyens  instituteurs  dudit  collège  préviennent  leurs 
concitoyens  que  leur  cours  public  s'ouvrira  le  6  vendémiaire  de 
la  troisième  année  de  la  République. 

x>  Plan  d'éducation  publique  du  collège  national  de  Lille, 

»  Être  homme ,  c'est  là  ce  que  doivent  enseigner  des  institu- 
teurs philosophes.  Ils  ne  doivent  faire  de  leurs  élèves  .des  êtres 
ni  de  telle  condition  (le  principe  de  Tégalilé  s'y  oppose),  ni  de 
telle  secte  (toutes sontperraises),  ni  de  telle  patrie,  ni  de  tel  pays. 
Ils  doivent  apprendre  à  vivre  ,  c'est-à-dire  ,  à-faire  usage  de 
leurs  organes  ,  de  leurs  sens  ,  de  leurs  facultés,  de  toutes  les 
parties  d'eux-mêmes  qui  leur  donnent  le  sentiment  de  leur  exis- 
tenceV» 

Il  parait  que  les  Lillois  ne  furent  pas  convaincus  par  ce  pro- 
gramme. Dès  le  mois  de  nivôse  an  III,  les  professeurs  se  plai- 
gnaient de  l'isolement  oii  on  les  laissait.  Et  en  l'an  lY ,  les  frais 
de  la  distr'/^'ution  des  prix  ne  dépassèrent  pas  45  livres 

1.  —  Voici  la  suite  de  ee  oarienz  document  : 

PHEMIÈBE  CLASSE. 

«  On  y  enseigne  \e%  premiers  principes  de  notre  langue  ;  la  définition  grammaticale  de 
»  chaque  terme  et  leur  analogie  ayec  ceux  de  la  grammaire  latine  jusqu'aux  yerbes  ré|Q- 
»  liera  excIaslTement. 

»  On  enseignera  aussi  tout  ce  qui  regarde  les  noms  et  les  verbes  de  la  langue  latiae 

•  Jusqu'à  la  syntaxe  ;  les  termes  généraux  de  la  Géographie  ;  les  faits  héroïques  des  répn- 
»  blicains  français.  Guy  commencera  aussi  un  cours  d'histoire. 

»  Le  citoyen  D.  P.,  Instituteur.  » 

DEUXIÈME  CLASSE. 

«  On  y  répétera  les  définitions  grammaticales  de  tous  les  termes  de  la  grammaire ,  c'est- 
»  à-dire ,  de  tout  ce  qui  regarde  les  noms  en  général  et  en  particulier  ;  les  Terbes  réguliers 
»  et  irréguliers  expliqués  et  mis  en  pratique  jusqu'à  la  syntaxe  exclusiTement. 

»  On  y  expliquera  les  premières  règles  de  la  syntaxe  latine  et  le  citoyen  iastitutenr  y  fera 

•  remarquer  à  ses  élèves  l'analogie  qu'elles  ont  avec  celles  de  la  française. 

»  On  y  expliquera  la  carte  géographique  de  la  république  française.  Le  citoyen  institutenr 
»  y  expliquera  un  petit  auteur  latin  et  donnera  à  ses  éièyes  les  premières  idées  de  traduire 
»  une  phrase  latine,  selon  le  génie  de  notre  langue.  On  y  apprendra  aussi,  par  cœur,  les 
»  faits  héroïques  et  de  bienfaisance  dès  républicains  de  nos  Jours. 

»  Le  citoyen  B***,  fils,  instituteur. 

TROISIEME  CLASSE. 

«  On  y  expliquera  les  règles  de  la  oonstitution  de  notre  langue ,  celles  de  la  syotaie 

•  latine  que  le  citoyen  instituteur  fera  mettre  en  pratique  ,  on  y  continuera  à  apprendre  la 
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En  ran  V,  V Ecole  centrale  fut  de  nouveau  organisée.  Devan- 
çant les  exigences  du  XIX®  siècle ,  le  conseil  municipal  de  Lille 
eiprimait  le  vœu  de  voir  comprendre  dans  renseignement ,  le 
dessin,  la  botanique,  l'histoire  naturelle  et  les  langues  vivantes, 
notamment  Titalien ,  l'anglais  et  Tallemand.  Ce  n'est  qu'en 
1830,  que  l'université  inscrivit  ces  études  dans  son  programme. 

Voulant  honorer  la  profession  d'^stituteur,  la  Commune  dési- 
gna pour  le  logement  des  maîtres  de  Técole  centrale,  les  appar- 
tements de  l'Intendance. 

Mais  ce  nouvel  état  de  choses  ne  dura  guères.  Malgré  tout,  les 
écoles  n'étaient  pas  suivies.  Un  rapport  du  13  nivôse  an  Yl, 
nous  apprend ,  «  qu'il  n'avait  pas  été  besoin  de  prendre  des  me- 
sures pour  y  assurer  la  discipline,  vu  le  petit  nombre  des  élèves.» 
Le  personnel  fut ,  en  conséquence ,  réduit  à  tin  seul  professeur , 
chargé  d'enseigner  le  latin,  le  grec,  et  même  l'hébreu.  Le  cours 
ne  devait ,  d'ailleurs,  durer  qu'une  année. 


>  carte  géographique  de  la  France  et  les  fables  de  La  FoBiaine ,  celles  de  Blllon  et  de 

*  Phèdre ,  qu'on  expliquera  avec  quelques  Tles  ehoisies  des  grands  hommes  de  Cornélius 

*  Ilepes.  On  commencera  à  y  eiiger  séTéremeni  que  les  élèves  orthographient  les  defoirs 

■  dt  morale  qu'on  y  donnera.  On  continuera  le  cours  d'histoire* 

»  Le  citoyen  M.  h  .,  instituteur.» 

QUATRIÈME  CLASSE. 

•  Où  y  répétera  les  règles  de  notre  langue  ,  de  manière  à  pouvoir  rendre  compte  de 

*  l'explication  et  des  exceptions  desdites  règles  ,  toutes  les  fols  que  Toccasion  s'en  pré- 

>  sentera.  Il  en  sera  de  même  de  celles  de  la  nouvelle  méthode ,  dont  on  rendra  compte 
»  dans  les  auteurs  latins.  On  y  expliquera  quelques  morceaux  choisis  de  l'abrégé  de  l'his- 

>  loiro  romaine  de  Florus  ;  des  fables  de  Phèdre  on  des  églogues  de  Virgile.  On  y  continuera 
'  le  cours  de  sphère  et  de  mappemonde,  en  enseignant  aussi  la  géographie  historique. 

'  Le  citoyen  ***,  instituteur.» 

CINQUIÈME  CLASSE. 

«  On  y  continuera  les  cours  d'arithmétique  de  façon  ^u'en  sortant  de  cette  classe  ,  les 

>  jeones  gens  puissent  occuper  une  place  dans  un  bureau.  On  y  donnera  une  idée  de  la 

■  Tersiflcaiion  française  et  plus ,  si  les  élèves  en  sont  capables ,  on  y  traitera  aussi  des 

*  règles  à  observer  dans  la  composition  du  discours  que  l'on  fera  mettre  en  pratique  par 

*  les  élèves.  On  y  apprendra  aussi  par  cœur  les  plus  beaux  morceaux  des  poètes  et  des 

*  orateurs  français  que  l'on  comparera  dans  les  explications  à  ceux  des  latins.  Le  citoyen 

*  G***,  instituteur  rhétorique. 

»  Le  citoyen  G...  V...,  instituteur.  » 


—  MO  — 

L'Administration  se  plaignait  de  ce  qne  la  plupart  des  fnuHes 
préféraient  envoyer  lenrs  enfants  dans  des  éeoIespartiôilièKs; 
le  rédacteur  du  rapport  avait  consigné  dans  cette  pièce  des 
sentiments  qu'il  est  bon  de  rappeler  ici  :  c  Autrefois,  dit-il,les 
instituteurs  particuliers,  alors  appelés  maîtres  d*école,boniiicnt 
leur  ambition  à  mettre  leurs  élèves  à  portée  d'entreraveciioft- 
neur  dans  les  collèges,  et  de#'y  distinguer.  Cet  antique  édiice 
était  non  seulement  respecté,  mais  soutenu.  Aujourd'hui,  ta 
contraire ,  se  prétendant  aussi  instruits  qne  les  instituteurs  pu- 
blics ,  ils  gardent  leurs  élèves  ;  ils  se  les  conservent  commenne 
propriété  exclusive;  ils  disent  même  aux  parents:  qu'iront  faire 
vos  enfants  dans  les  écoles  centrales?  Qu'yapprendront-ibqae 
nous  ne  leur  enseignions  nous-mêmes?  Ils  ont  même  un  avaitagf 
qu'on  ne  peut  se  dissimuler;  c'est  qu'ils  enseignent  en  même 
temps  une  religion  et  que  ce  lien  est  encore  trop  fort ,  trop  éten- 
du pour  qu'il  soit  possible  de  le  rompre  de  sitôt  x» 

Pour  remédier  à  ce  défaut  de  sympathie  pour  les  écoles  pu- 
bliques on  parla  d'établir:  1®  des  écoles  intermédiatret;^ vu 
pensionnat  à  l'ancien  couvent  des  Petits^armes.  Afin  d'ècirter 
toute  concurrence ,  on  proposait  :  1®  de  fermer  tous  les  pension- 
nats particuliers;  2^  de  n'admettre  aux  écoles  supérieures  qne  les 
élèves  des  écoles  centrales;  et  3**  de  priver  de  toute  pension el 
d'exclure  de  tous  les  emplois  salariés  par  le  gouvernement, 
ceux  dont  les  enfants  ne  fréquentaient  pas  les  écoles  publiq^i^* 
Cette  dernière  mesure  fut  en  efTet  consacrée  par  le  décret  dni? 
brumaire  an  VI. 

Soit  que  ces  menaces  aient  produit  l'effet  désiré;  soit  qne  les 
instituteurs  aient  modifié  leur  symbole  ;  soit  que  les  famille 
aient  modifié  leurs  antipathies ,  quelques  enfants  se  réunirenl 
dans  l'école  centrale.  En  l'an  VI ,  on  y  fit  des  exercices  public^* 
on  avait  d'ailleurs  mis  dans  les  mains  des  enfants  un  CûUài^ 
français  ou  Principes  de  philosophie  morale ,  et  de  Moruk  ré/^ 
hUeaine,  Parmi  les  autres  livres  classiques  nous  remarqnons 
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un  Abtéjê  éléfnentaire  d^ histoire  naturelle  des  animaux ,  par  Les- 
tibondois. 

En  1800,  X Ecole  centrale  devint  Técole  secondaire,  et  en  1806, 
le  collège. 

Dès  que  que  la  tempête  révolutionnaire  se  fût  un  peu  calmée, 
l'éducation  devint  la  préoccupation  générale  ;  une  foule  de  per- 
sonnes, sans  autre  brevet  que  celui  de  leur  misère,  sans  autre 
diplôme  que  celui  de  leur  suffisance ,  se  jetèrent  dans  le  profes- 
sorat. En  lisant  les  prospectus  ,  alors  distribués  à  profusion ,  on 
est  saisi  de  tristesse  et  de  dégoût* . 

Rien  n'est  plus  propre  à  démontrer  la  nécessité  d'une  autorité 
générale  pour  les  écoles. 

On  ne  tarda  pas  à  le  comprendre  et  Ton  exigea  de  ces  ensei- 
gneurs ,  des  brevets  de  capacité.  Mais  la  plupart  de  ces  pauvres 
gens  ignoraient  les  premiers  éléments  de  la  langue  et  du  calcul. 


l.->  Dans  les  annoDcesâe  Tau  VHI,  ud  garçon  do.  nia{;asin  offre  do  dorncr  des  lefons  de 
latia  et  de  français.  Voiei  quelques  «pécimeDS  des  réelames  do  temps  : 

«Le  siear  H....,  fostilotear  de  danse,  donoe  dans  ses  poses  les  tableaux  les  plus 
(iistiognés.  • 

«  Le  sieur  D....,  considérant  que  les  mulhémaliques  sont  la  base  d'une  instruction  bien 
dirigée....   enseigne  les  langnes  anglaise  etfrançaffe  et  la  connaissance  des  lois  « 

Le  sieur  L —  disait:  «  Tout  le  monde  connaît  rimportance  de  PédHcation,  cependant 
elle  est  huile  aujourd'hui..  .»  Un  autre  hâbleur  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  SI  quelques 
paiticttliers,  ayant  des  enfants,  désirent  pour  leur  éducation  nn  mattr«  de  langue  latine, 
orthographe ,  etc.,  le  publie  e^^t  arerli  qu^on  peut  s'adresser  en  tante  confiance.  \crs  midi, 
chez  le  citoyen  ***,  cordonnier,  rue  de...  On  se  flatte  de  lui  trouver,  suiTaot  rifsprit  de  son 
étal,  des  mœurs,  de  la  eonâ\iiie  et  de  layertu  qui  tte  pourront  qn'inflner  sur  Tesprii  et  le 
cffur  des  jeunes  gens  qui  lui  seront  confiés.  » 

Uq  concurrent  plus  prétentieux  encore  disait  dans  une  interminable  période  :  «  Une  personne 
âgée  de  3S  ans  désirerait  se  placer  comme  précepteur;  Texpérience  4e  huit  ans  dars  plu- 
sieors  collèges  de  nom,  semble  lui  garantir  le  succès  d'une  éducation  priTee.  L'étude  tant 
élémentaire  que  résonnée  (sic)  des  langues  latine  et  française  calqvée  sur  le  plan  des  Rollin, 
des  Batteux  et  autres  coryphées  littéraires  est  jointe  à  l'histoire,  soit  générale  soitparticu« 
Hère,  aux  minhématiqnes ,  à  la  géographie,  c'est-à-dire  à  culte  science  restreinte  à  la 
sorfaee  terrestre ,  suivie  des  explications  les  plus  faciles  à  la  sphère  armilluire  et  aux  globes 
terrestres  et  célestes ,  par  différents  problèmes  et  théorèmes  géographiques,  à  quoi ,  si  l'on 
ajoote  une  teinture  légère  de  la  langue  grecque,  purement  nécessaire  pour  se  familiariser 
avec  les  termes  de  haute  science ,  on  trovtera  que  tous  ces  objets  sont  bien  propres  è 
étendre  et  enrichir  l'esprft  des  Jeunes  gens.  On  s'adressera  chez  *** — • 

Consignons  ici  nn  souTcnir  d'enfance.  Un  instituteur  de  Lille  donnait  i  ses  diètes  ifudicux 
des  bons  point*.  «  Vaccoututnancv ,  on  sait,  /ti>n«  rend  tout  fiunUier  (Lafont}.n 
Voyant  ce  genre  de  récompense  perdre,  de  sot  attrait ,  le  tatHn  cliaagea  les  bons  points 
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Nous  n'avons  pas  le  droit  de  rire,  nous  qui  voyons  encore  des 
olficiers  de  santé  écrivant  :  a  Fièvre  célébraille  (sic);  yperdtrof 
fUs  du  cœur  sic) .  » 

Sous  TËiupire,  un  jury  d'examen  siégeant  à  la  préfecture, 
interrogeait  les  candidats  sur  les  matières  que  ceux-ci  indi- 
quaient eux-mêmes.  S'il  y  avait  lieu ,  on  leur  délivrait  le 
diplôme  pour  ce  point  là  seulement.  Chaque  professeur  était 
tenu  d'indiquer  sur  son  enseigne ,  le  genre  et  le  degré  de  l'au- 
torisation qu'il  avait  obtenue.  S'il  venait  à  dépasser  les  limites 
réelles,  soit  dans  les  annonces,  soit  dans  ses  leçons,  un  avis 
officiel  inséré  dans  la  feuille  des  annonces  opérait  la  rectification 
nécessaire  et  l'accompagnait  d'un  blâme  plus  ou  moins  sévère  ^ 

C'est  ainsi  qu'en  1806 ,  le  préfet ,  par  la  voie  de  la  feuille  des 
annonces ,  faisait  savoir  que  le  S*"  *** ,  n'ayant  pas  été  examiné 
sur  l'histoire  ni  sur  la  géographie,  c(  il  lui  était  défendu  d'eusei- 


simples  en  dizaines ,  pais  en  centaines,  pais  en  milliers Qaandles  milliers  mênK» 

tentèrent  plas  les  marmots,  il  poassa  en  atant  et  délitra  les  bons  points  par  dix  bHISi 
par  eent  mille,  par  millions!  les  billions, les  trillions.  ..  les  decillions  earent  lenr  toorl 
Dans  la  nécessité  d'atancer  sans  cesse,  il  lâcha  rinflni....  d'abord  les  nnités  d'iifiBii 
paraissaient  suffire ,  mais—  ô  immensité  du  ccear  humain,  il  fallut  les  donner  par  diiaiies» 
par  centaines ,  par  milUers ,  par  millions  ! —  des  millions  d'infinis  ne  sufOsant  pas  eneon» 
on  aborda  les  infinités  d'infinis  ! 

Nens  aTions  oonça  un  Tif  sentiment  de  jalousie  contre  un  bambin ,  notre  condisciple,  <P>'> 
en  témoignage  de  son  application ,  rapportait  le  samedi  à  sa  mère  soixaute  dix-neuf  wSBi^ 
d'infinités  d'infinis  de  bons  points,  tandis  que  nous ,  paria  scolaire,  n'en  n'aTioas  qi'i>' 
Animent  peu!.... 

Ce  système,  qui  a  un  côté  risible ,  avait  cependant  un  aTantage  :  il  portait  les  eafta»  ^ 
étudier  les  principes  de  la  numération. 

1.—  On  en  pourra  Juger  par  la  teneur  d'un  avis  préfectoral  du  29  août  iS07.  «  J'ai  ti,V..> 
dans  la  feuille  du  département,  du  20  courant,  que  le  sieur  ***,  abusant  de  la  facilité  qv'eO^ 
donne  de  se  produire  en  public,  ne  craint  pas  d'y  faire  entendre  que  les  élèves  qu'oalii 
confiera  pourront  recevoir  chez  lui  une  éducation  au  moins  égale  à  celle  des  melDevef 
écoles  secondaires,  lï  faut  mettre  le  public  en  garde  contre  cette  dangereuse  charlat^iMnet 
il  faut  le  prévenir  que  l'annonce  du  sieur  ***  contient  un  faux  matériel,  qui  n'est  propre4*'^ 
faire  des  dupes  ,  puisque  cet  homme ,  que  sur  sa  fastueuse  annonce ,  on  pourrait  croire  à  1* 
fois  un  grand  poète,  un  bon  rhéteur,  un  profond  mathématicien,  n'est  pourtant  aotorifé  à 
enseigner  que  les  langues  latine  et  française  jusqu'en  cinquième  seulement,  etlesyi^^ 
métrique  et  le  calcnl  décimal ,  ee  qui  ne  suppose  que  des  connaissances  très-boreéeielii 
talent  heureusement  fort  commun.  » 

Ce  document  curieux  peut  donner  matière  à  bien  des  réflexions.  De  toute  façon,  e'^^  "* 
trait  remarquable  du  caractère  des  hommes  et  des  choses  de  ce  temps. 
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gner  ces  sciences ,  que  le  S'  ***  ignorant  le  système  métrique , 

sa  maison  serait  fermée ,  si  le il  n'avait  pas  satisfaite 

l'examen.  0  Et,  en  efTet ,  en  1807,  plusieurs  instituteurs  furent 
ainsi  suspendus  et  leurs  places  furent  mises  au  concours. 

Le  concours  était  aussi  pratiqué  pour  les  chaires  du  collège. 

C'est  en  1807  que  les  Frères  à  barbette  s'établirent  à  Tour- 
nai \  Plusieurs  ecclésiastiques  ouvrirent  aussi  des  maisons 
d'éducation  à  Lille  et  dans  les  environs  *. 

Construite  à  la  hâte  et  dans  un  moment  oii  le  vide  des  caisses 
publiques  rendait  obligatoire  une  économie  très-stricte ,  l'Ecole 
centrale  en  ressentit  les  conséquences;  à  plusieurs  reprises 
des  portions  de  voûte  s'écroulèrent.  Ce  qui  resta  debout  dut  être 
fréquemment  réparé.  De  là ,  une  dépense  définitive  très-consi- 
dérable ,  mais  en  pure  perte. 

La  République  avait  choisi  pour  l'époque  des  vacances  le 
mois  de  germinal.  Le  printemps  semble  en  eiïet  vraiment  dédié 
à  la  jeunesse.  La  disparition  des  frimas ,  l'éclat  nouveau  que 
revêt  là  nature ,  le  besoin  de  secouer  la  torpeur  de  l'hiver , 
l'impulsion  donnée  à  la  sève  et  au  sang ,  tout  semble  justifier  ce 
choix.  Adopté  en  Angleterre,  il  aurait  dft  l'être  en  France. 

On  a  pu  voir  ^  combien  les  organisateurs  des  fêtes  républi- 
caines cherchaient  à  parler  aux  yeux  et  à  l'imagination;  c'est 
par  ce  moyen  qu'ils  ont ,  quelque  temps ,  entretenu  l'exaltation 
des  masses.  La  fête  de  la  jeunesse  était  constituée  suivant  cette 
méthode. 

Dès  le  matin  du  jour  solennel ,  une  salve  d'artillerie  se  faisait 
entendre  sur  tout  le  pourtour  des  remparts.  Les  jeunes  gens 
étaient  ainsi  informés  que  la  Commune  voulait  les  honorer  par 

1.—  Leur  prospectus  disait  :  « —  Plus  modestes  que  bien  d'autres ,  nous  ne  reccTrcns 
qa*Qn certain  nombre  d'élèves...» 

2  —  Par  exemple,  Tabbé  Garon,   à  Honplines;  l'abbé  Lefebtre,  à  Equermes,  etc.,  etc. 
3«  —  Histoire  de  Lille,  i.  m.  > 
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des  marques  spéciales  de  sympathie.  Dans  toutes  les  demeares 
oit  se  trouvaient  des  adolescents,  on  voyait  des  apprêts  de  panure 
et  de  fête.  A  rbeure  dite,  un  long  cortège  où  figuraient  les 
élèves  de  toutes  les  écoles  se  déroulait  dans  la  rue  ;  la  garnison 
formait  la  haie ,  les  magistrats  ouvraient  la  marche ,  la  musique 
les  précédait.  La  foule  accompagnait  de  regards  bienveillants  et 
de  mots  affectueux  cette  troupe  chère  à  tous  et  qu'on  appelait  à 
juste  titre  «  TEspoir  de  TAvenir.  d 

Arrivé  sur  la  grand*place,  le  cortège  prenait  un  nouvel 
agencement.  Des  sièges  d'honneur  rangés  sur  une  estrade  étaient 
destinés  aux  vieillards  qui  allaient  présider  à  la  distribution  des 
récompenses ,  à  la  remise  des  médailles  et  prix  mérités  pour 
V application  et  la  vcrht. 

La  présence  de  la  foule ,  les  bravos  et  les  applaudissements 
qui  saluaient  le  nom  des  lauréats,  Thonneur  d'être  ainsi  traités 
comme  des  citoyens ,  tout  cela  exaltait  ces  jeunes  cœurs. 

Parfois ,  outre  les  prix ,  on  distribuait  des  armes  aux  jeunes 
gens  qui  avaient  franchi  leur  vingt- unième  année  et  avaient 
acquis  par  là ,  le  droit  d'être  inscrits  au  livre  des  citoyens. 
Kn  1796  on  en  donna  même  aux  jeunes  garçons  de  seize  ans. 

On  profitait  de  ces  solennités  patriotiques  pour  s'adresser  au 
sentiment  d'honneur,  inné  chez  les  Français.  Ainsi,  lors  de  la  céré- 
monie funèbre  deBonnier  et  de  Roberjeot,  assassinés  à  Rastadt, 
on  en  vit  un  exemple. 

«  L'autel  de  la  patrie  avait  été  entouré  de  peupliers  repré- 
sentant un  Elysée.  »  Deux  colonnes  y  étaient  placées;  Tune 
consacrée  à  la  gloire,  l'autre  à  l'infamie;  à  la  première  «a 
attacha  avec  appareil  la  liste  des  jeunes  lillois  partis  pour  Tar- 
mée  et  des  enrôlés  volontaires.  A  l'autre ,  on  suspendit  comœe 
au  pilori ,  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient  soustraits  à  la  loi.  •  •» 

A  de  semblables  démonstrations  que  faudrait-il  pour  en  Bure 
une  grande  leçon?  Que    faut-il  pour  en   faire  de  ridicules 
•  parades  ? 


Cesl  assez  nous  arrêter  à  celte  épisode  de  notre  histoire 
locale,  revenons  aux  considérations  concernant  l'instruction 
secondaire  à  Lille  '. 

On  avait  compris  enfin  qu  en  éducation ,  la  religion  est  une 
chose  de  première  importance  et  d'une  absolue  nécessité.  Aussi 
dans  les  règlements  élaborés  en  Tan  XI ,  pour  la  nouvelle  école 
de  Lille ,  on  peut  constater  qu'elle  a  repris  sa  place.  Les  élèves 
y  sont  astreints  a  suivre  «  les  devoirs  religieux ,  non  moins  que 
les  devoirs  de  classe.  »  Outre  les  prix  de  succès  et  de  mémoire 
on  en  fonda  d'autres  pour  Y  application  et  la  sagesfe  *. 

Le  1*'  floréal  an  XII,  l'école  secondaire  fut  installée  dans  les 
bâtiments  de  l'école  centrale.  Les  professeurs  furent,  pour  la 
plupart ,  choisis  parmi  les  ecclésiastiques.  Derrance,  autrefois 
chanoine  de  la  collégiale  Saint-Pierre  et  ensuite  professeur  de 
philosophie  à  l'Université  de  Paris,  fut  principal;  Mariage, 
prêtre  et  professeur  d'éloquence  au  collège  Saint-Pierre ,  fut 
noramé  à  la  chaire  de  rhétorique  ;  Meurillon  et  Poirette ,  tous 
deux  prêtres  instruits  et  recommandables ,  leur  furent  adjoints 
ainsi  que  Waels  ,  savant  helléniste  ,  et  plusieurs  autres 
professeurs. 

Pendant  quelques  années  ,  on  en  revint  encore  aux  souvenirs 
de  Saint-Pierre.  On  donnait  dans  la  feuille  d'annonces  un  éloge 
raisonné  des  élèves  qui,  aux  exercices  de  la  fin  de  l'année 
scolaire ,  se  faisaient  remarquer  par  quelque  mérite  notable. 
Cet  hommage  justement  mérité  par  le  jeune  Defontenelle , 
qa'une  mort  prématurée  enleva  à  sa  famille,  par  les  élèves 
Delesalle ,  Désiré  Desrousseaux ,  Bailleux  ,  Blancho ,  Ducou- 


i.^  C'est  en  1803  que  Cbaptal  exigea  que  ies  eofanU  dcmafidaDt  leur  admission  aux 
écoles  publiques  présentassent  un  ccrdfical  de  Taccioe.  Trente  ans  à  peine  s'étaient  écoulés 
depuis  le  moment  où  IMnocuIation  airaH  été  défendue  eomme  dangereuse  et  contraire  à 
l'hygiène. 

2.»  Aucun  châtioieiil  affliclif  ne  pouvait  être  infligé.  Les  punitions  consistaient:  l^en 
aneudes  modiques  ;  f  en  devoirs  plus  étendus  ;  3^  en  privation  do  sortie  ;  49  en  répri- 
mandes  publiques  ;  et  5^  dans  Tezclusion  de  Técole. 


rouble ,  Mallebrancq ,  etc. ,  n'en  étaient  pas  moins  un  fâcheux 
antécédent.  Il  était  suspect  de  partialité  ou  du  moins  d'indul- 
gente exagération  ;  les  condisciples  moins  favorisés  les  quali- 
fiaient plus  sévèrement  encore,  c'était  donc  un  germe  de 
discorde  ;  on  le  comprit ,  on  le  fît  disparaître. 

En  1808 ,  le  collège  de  Lille  avait  plus  d'élèves  que  le  lycée 
de  Douai.  Il  comptait  le  triple  d'externes.  Aussi  le  Conseil 
municipal  crut  pouvoir  demander  que  le  collège  fût  érigé  en 
lycée  de  première  classe.  En  même  temps  il  sollicita  une  école 
de  médecine  et  une  école  militaire.  Un  tel  établissement  semblait 
devoir  être  naturellement  placé  dans  notre  ville,  boulevard  de 
la  France,  du  côté  du  Nord,  dans  une  contrée  oii  de  toutes  parts 
sont  inscrits  les  noms  des  plus  célèbres  batailles  de  l'histoire 
générale  de  l'Europe. 

Napoléon  I"  répondit  favorablement  à  cette  première  de- 
mande. Un  décret  du  20  août  1813  érige  le  collège  en  Lycée. 

Les  événements  politiques  emportèrent  dans  leur  sanglant 
tourbillon  et  l'Empereur  et  le  décret  impérial.  Néanmoins  un 
devis  estimatif  avait  déjà  été  dressé  par  les  soins  du  Conseil 
municipal.  Il  s'élevait  à  80,000  fr.,  qui  furent  votés. 

Quant  aux  autres  projets,  malgré  les  efforts  de  M.  Sacbonet 
les  promesses  du  Ministère ,  il  n'en  fut  plus  question  alors. 

Sous  la  Restauration,  leprincipalat  fut  donné  à  un  prêtre,  Tabbé 
Rohart ,  qui  désigna  pour  sous-principal  son  ami  Tabbé  Des- 
tombes. Sous  la  direction  de  ces  nouveaux  guides ,  les  élèves 
furent  habitués  à  la  pratique  des  devoirs  religieux  et  à  Taudilion 
quotidienne  de  la  messe.  La  fonction  d'aumônier  du  coll^> 
créée  alors,  continua  jusqu'en  1830  ;  rayée  du  budget  municipal 
à  cette  époque  ,  elle  y  figura  de  nouveau  en  1839  '. 

Les  Ecoles  s'étaient  peu  à  peu  replacées  sous  la  surveillance 

1.  >-  Un  arrêté  municipal  du  18  septembre  4815  supprime  une  maison  de  pro*"' 
tntlon,  tenue  non  loin  du  collège  (par  un  sieur  R .,  rue  des  Aris,  n^  50),  et  énonce  potf  ■•(''' 
»  le  mauvais  exemple  offert  aux  jeunes  gens. i 
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des  évéques.  En  écrivant  ces  lignes ,  nous  avons  sous  les  yeux 
des  autorisations  d'exercer  ,  données  en  1824  par  le  chef  du 
diocèse ,  Tévéque  Belmas. 

Le  Conseil  municipal  avait  fourni  à  l'abbé  Bohart  un  mobi- 
lier complet  de  pensionnat.  Ce  pensionnat  fut  tenu  au  compte  de 
la  ville  jusqu'en  1840,  qu'il  fut  supprimé.  —  Toutefois  il  ne 
tarda  pas  à  être  de  nouveau  rétabli  ' . 

Â  mesure  que  le  XIX^  siècle  avance ,  le  collège  se  conformant 
au  programme  de  l'Université,  étend  le  cercle  de  son  enseigne- 
ment. Nous  n'avons  pas  à  apprécier  ici  ce  programme. 

En  1844  le  collège  avait  le  personnel  suivant  :  un  principal, 
on  aumônier,  six  professeurs  pour  les  sciences,  onze  pour  les 
lettres  et  quatre  pour  les  parties  accessoires,  il  comptait  52 
internes  et  180  externes. 

Depuis  que  l'ordonnance,  rendue  sous  la  grande  maîtrise  de 
Fraissinous ,  évéque  d'Hermopolis ,  a  empêché  les  Jésuites  d'ex- 
ercer en  France ,  ces  religieux  ont  fondé  le  long  de  la  frontière 
belge ,  des  établissements  oii  se  rendaient  une  foule  de  jeunes 
gens  de  notre  pays.  Pour  obvier  à  cette  désertion,  le  gouverne- 
ment exigea  que  les  candidats  au  grade  de  bachelier ,  présen- 
tassent un  certificat  constatant  qu'ils  avaient  suivi  au  moins  le 
cours  de  rhétorique  ou  de  philosophie  dans  un  collège  universi- 
taire. 

De  son  côté ,  le  Conseil  municipal  de  Lille  a  demandé  que  le 
collège  communal  fût  érigé  en  collège  royal  de  première  classe. 
Il  a  voté  pour  cette  fin  la  somme  de  un  million  500,000  fr.; 
c'est  de  là  que  date  le  magnifique  établissement  que  possède 
aujourd'hui  la  cité ,  le  Lycée  impérial ,  où  siège  aussi  la  Faculté 
des  Sciences  et  l'Ecole  de  médecine. 

Si  le  lecteur  consent  à  jeter,  sur  les  pages  qu'il  vient  de  lire. 


1— Lacbapelle  ne  fut  desservie  que  jusqu'en  1830.  En  1842,  le  pensionnat,  du  collège 
itTaii  80  pensionnaires  et  environ  300  eiternc  s 


lin  regard  rétrospectif,  il  se  convaincra  que  les  faits  y  relatés, 
offrent  matière  à  comportantes  déductions. 

Pris  isolément,  chacun  d'eux  est  peut-être  d'une  valeur  res- 
treinte et  d'un  intérêt  purement  local  ;  mais  leur  ensemble  pré- 
sente un  tout  autre  caractère,  il  devient  une  grave  leçon. 

Voyez  !  n'est-ce  pas  un  fait  social  et  du  plus  haut  intérêt,  que 
la  lutte  incessante  soutenue  entre  ces  rivaux  qui  se  disputent 
à  Lille  la  direction  de  l'esprit  public? 

Écartons  si  l'on  veut  les  Hybernois ,  spécialité  en  dehors  du 
débat  ;  écartons  les  Oratorieas,  évincés  dès  l'origine  ;  écartons  si 
Ton  veut  les  Angustins,  tombés  en  1787;  même  encore,  si  l'on  le 
croit  permis ,  les  Jésuites  reçus  en  1587  et  expulsés  en  1765  \  il 
restera  en  présence  le  collège  St.-Pierre  et  le  collège  de  la  ville, 
c est-à-dire,  le  sacerdoce,  le  pouvoir  religieux,  héritier  du 
passé ,  et  le  pouvoir  civil  voulant  s'emparer  de  l'avenir  ;  les 
deux  champions  représentant  l^s  doctrines  qui,  au  fond ,  sont 
véritablement  aux  prises  et  qui  restent  les  dernières  dans  la  lice. 

Tous  deux  tombent  enfin  sous  la  loi  de  1790.  Cependant  l'un 
d'eux  se  relève;  c'est  le  représentant  de  l'esprit  moderne;  le! 
semble  être  le  résultat  final  de  la  lutte  continuée  à  travers  trois 
ou  quatre  siècles  !  Mais  le  survivant  n'est  pas  constitué  pour 
vivre!  Il  se  lève  avec  difficulté  ;  il  vaçiUe,  il  hérite,  il  m^irciie 
en  trébuchant.  Ce  n'est  plus  contre  un  adversaire  qu'il  doit  se 
défendre ,  c'est  contre  les  éléments  de  mort  qu'il  porte  en  lui- 
même  !  L'enseignement  est  décrété  en  principe;  ©ais  en  réalité 
il  ne  fonctionne  pas  !  Transféré ,  relevé ,  modifié ,  ...  il  continue 
à  languir  ;  transféré  encore  ailleurs,  réorganisé  de  nouveau ,  il 
ne  fait  que  se  traîner  péniblement  et  semble  devoir  bientôt  s'é- 
teindre. . .  Il  change  encore  de  résidence,  de  nom ,  de  forme, 
mais  la  force  lui  manque  toujours  ! 

Quoi  donc?  Est-ce  qu'après  avoir  mis  à  distance  rélémeut 
religieux ,  l'esprit  public  va  repousser  à  son  tour  l'élément  scien- 
tifique ,  réduire  au  néant  l'enseignement  national  ? 
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NoD  sans  doute  I  cet  état  de  prostration  a  pour  cause ,  le  renou- 
vellement de  cette  lutte  intime  déjà  observée.  On  ne  veut  pas 
l'exclusion  des  deux  lumières,  ni  de  Tune  d'elles;  on  veut  leur 
association ,  leur  harmonie ,  et  ce  combat  continuera  aussi  long- 
temps qu'on  n'aura  pas  obtenu  ce  résultat. 


DES    ÉCOLES  GRATUITES 

EDtrele&ues  aux  frais  de  la  tille 

Il  est  un  grand  nombre  de  connaissances  qui  ne  ^ont  comprises , 
ni  dans  l'enseignement  primaire ,  ni  dans  l'enseignement  secon- 
daire, et  qui  occupent  pourtant  une  place  importante  dans 
l'éducation  professionnelle.  L'homme  du  monde ,  non  moins  que 
l'industriel ,  a  besoin  de  notions  qui  le  mettent  ou  le  maintien- 
nent au  niveau  des  progrès  faits  sur  la  physique ,  la  chimie ,  la 
zoologie ,  la  botanique ,  l'anatomie ,  la  science  médicale  ,  etc.  ; 
l'artisan  et  l'artiste  ne  se  forment  que  dans  des  écoles  spéciales 
l'architecture,  de  dessin,  de  peinture,  de  plastique,  de  sta- 
tuaire. . .  Il  en  est  de  même  pour  le  dessin  des  machines ,  de  la 
perspective ,  etc.  Le  Conseil  municipal ,  comprenant  les  vœux  et 
les  besoins  de  la  population ,  a  doté  la  cité  d'établissements  où 
lout  cela  est  enseigné  par  des  maîtres  habiles.  C'est  aujourd'hui 
iin des  traits  saillants  de  la  situation  de  Lille,  que  la  louable 
libéralité  avec  laquelle  ce  service  est  assuré.  Peu  de  villes  en 
t^rance  ont  un  budget  comparable  à  celui  de  notre  bonne  et 
loble  cité,  qui  consacre  chaque  année  une  somme  de  199,853  fr. 
îour  le  seul  chapitre  de  Y  Instruction, 

De  toutes  les  institutions  diverses ,  la  plus  ancienne  est  néces- 
sairement celle  qui  se  rapporte  à  l'art  de  guérir;  c'est  donc  par 
^Ile-là  que  nous  commencerons  la  transcription  des  notes  re- 
cueillies. 
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Art  médical. 


La  science  médicale,  qui  s'est  aujourd'hui  placée  si  haut,  ne 
fut  bien  longtemps,  en  Flandre,  qu'un  métier.  Il  y  avait  une  cor- 
poration de  médecins ,  chirurgiens ,  apothicaires ,  comme  il  y  en 
avait  d'épiciers,  de  bouchers,  etc.  La  pensée  publique  n'allait 
pas  au-delà.  La  confrérie  des  chirurgiens  comprenait  des 
maîtres  qui  faisaient  simplement  la  barberie.  d'autres  la  saignerit. 
11  y  avait  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  médecin,  celles  de 
chirurgien  et  celles  d'apothicaire,  c'est-à-dire  qu'une  même  per- 
sonne ne  pouvait  cumuler  ces  professions;  il  en  était  de  même 
pour  les  barbiers  et  les  perruquiers.  Le  délinquant  convainctt 
d'avoir  fait,  entre  ces  exercices,  un  cumul  défendu,  était  puni  de 
cent  livres  d'amende  et  de  la  confiscation  du  bassin ,  signe  officiel 
de  sa  profession  *. 

Le  Magistrat  avait  alors  à  ses  gages ,  un  paucAcwr;  un  ou  plu- 
sieurs donneurs  de  répit  ;  il  autorisait  des  marchands  de  remèdes 
secrets  contre  les  hémorrhoïdes ,  le  scorbut ,  etc.  La  municipalité 
avait  en  outre  à  ses  gages  des  chirurgiens  jurés  '. 

Pour  exercer  à  Lille ,  il  fallut  ensuite  être  «  gradué  à  Douai,  » 
il  était  défendu  à  toute  personne  sans  diplôme  de  o  panser,  me- 
dicamenter ,  exercer  la  chirurgie.  »  On  trouve  çà  et  là  dans  nos 
archives ,  des  pièces  montrant  que  plus  d*une  veuve,  exploitant 
les  fettres  de  son  mari,  continuait  illégalement  la  profession  dtt 
défunt,  soit  par  elle-même,  soit  par  l'entremise  d'un  jeone 
apprenti. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  et  de  méthode  dans  leurs  relations i 

4.—  En  1T89  il  y  aTail  à  Mlle  68  perroquiers-barbiers-éluTistes  ;  en  4843  on  y  tWI^^ 
75  perruquiers-Coiffeurs.  Lille  agrandie  ei.  a  plus  de  400. 

2.—  En  472^,  deux  de  ces  doclears,  moyennant  de  payera  la  ville,  et  par  boiU^i  * 
somme  de  4810  fl.,  qui  serait  rendue  à  leurs  héritiers ,  obtinrent  rantorisatiOD  ^^^ 
allernatlTement  pendant  sixmoic.  Il  était  ordonné  aux  chirurgiens,  en  cas  de  coopi'^"' 
blessures,  etc.,  de  faire  leur  rapport  après  avoir  mis  le  premier  appareil. 


les  hommes  de  Tart  créèrent  à  Lille ,  en  168J ,  un  collège  de 
médecine.  C'était  une  sorte  de  cercle  médical,  un  jury,  une 
commission  où  Ton  concertait  des  mesures ,  où  Ton  préparait 
Texamen  des  candidats,  etc. 

A  leur  tour,  les  chirurgiens  formèrent  aussi  un  collège  et  pour 
tenir  leurs  séances ,  ils  achetèrent  une  maison  f/dce  aux  Bleuets ^ 
près  le  jardin  de  l'Arc. 

Bien  avant  1728  les  leçons  d'anatomie  s'y  donnaient  sur  le 
cadavre  ;  la  profession  d'accoucheur  ,  que  plusieurs  personnes 
pensent  être  une  innovation  moderne ,  était  à  la  même  époque 
exercée  chez  nous,  comme  si  elle  l'avait  toujours  été. 

Les  statuts  royaux  sur  la  matière  ordonnaient  que  partout  où 
se  trouvait  une  communauté  et  un  lieutenant  du  premier  chi- 
rurgien du  roi,  ensuivît  certaines  observances  Quoique  les 
lettres  eussent  été  enregistrées  au  Parlement  de  Flandre,  seul  en 
France  le  Magistrat  de  Lille  n'y  avait  pas  consenti.  En  1723 
et  1730 ,  vu  les  progrès  de  C  art ,  de  nouveaux  règlements  avaient 
été  présentés  au  roi.  Ces  statuts  approuvés  et  enregistrés  ne 
(urent  pas  mieux  reçus  par  notre  échevinage.  Il  refusa  de  sanc- 
tionner les  commissions  données  par  le  premier  chirurgien  de 
Paris  ;  c'était  à  lui  seul ,  disait-il ,  que  les  privilèges  de  la  ville 
accordaient  le  pouvoir  de  réglementer  les  corps  de  métier.  Des 
arrêts  du  conseil  royal,  publiés  et  affichés  à  Lille,  ne  purent 
vaincre  l'obstination  du  Magistrat  contre  le  sieur  Guffroy  ,  re- 
présentant du  chirurgien  du  roi.  Un  aspirant  s'étant  adressé  au- 
dit sieur ,  avait  passé  deux  examens  ;  le  Magistrat  en  ayant  été 
informé ,  fit  défense  au  candidat  d'aller  plus  avant ,  sous  peine 
de  mille  écus  d'amende  ;  de  son  côté ,  le  maître  en  chirurgie  le 
somma  de  poursuivre.  Le  malheureux ,  pris  entre  ces  deux 
ordres  contraires,  hésita  d'abord. . .  mais  s'appuyant  sur  le  titre 
de  maître  que  portait  le  sieur  Guffroy  ,  il  pencha  de  son  côté. 
Le  Magistrat  ordonna  à  ce  dernier  d'efTacer  de  son  enseigne 
une  qualification  qui  appartenait  à  Téchevinage ,  comme  arbitre 


souverain  de  la  police  de$  métiers  ,  le  menaçant  d'une  amende 
de  mille  florins.  Le  docteur  mit  tous  les  chirurgiens  de  son 
parti ,  et  tous  ensemble  ils  firent  des  démarches  auprès  de  la 
Cour  ;  mais  le  cas  était  épineux  ,  le  corps  des  chirurgiens  avait 
pour  lui  la  raison ,  son  adversaire  avait /a  loi. 

Tout  cela  ne  pouvait  contribuer  à  faire  sortir  la  profession,  de 
la  qualité  de  métier.  Aussi,  en  i740,  les  cours  d'anatomieet 
d'accouchements ,  tenus  aux  frais  de  la  ville ,  étaient  si  pea 
suivis  ,  qu'il  fallut  une  proclamation  spéciale  pour  y  appeler  les 
garçons  et  apprentis  chirurgiens. 

Les  honoraires  des  hommes  de  l'art  étaient  fixés  par  ordon- 
nance municipale  :  le  minimum  de  la  visite,  Bpatards  ;  letaax 
ordinaire,  12  patards  (75  c);  la  consultation ,  àSpatarit^ 
(3  fr.)  ;  etc. 

Il  parait  que  Tobstiné  Magistrat  finit  pourtant  par  obéir  aux 
ordres  de  la  Cour  ;  en  1768  ,  nous  voyons,  par  des  titres  authen- 
tiques ,  les  lithotomistes  être  examinés  sans  obstacles  par  le 
doyen  et  les  quatre  maîtres  de  la  communauté  des  chirurgiens. 
C'est  en  1776  que  nous  trouvons  le  premier  emploi  à  Lille, 
des  boites  fumigatoires  pour  les  noyés  ;  deux  ans  après ,  une  or- 
donnance du  Rewart ,  M.  Demadredes  Oursins,  défend  YinQ(Xi' 
lation  comme  dangereuse' . 

Il  s'opérai  dans  les  esprits  un  mouvement  qui  se  portait Ters 
les  choses  scientifiques.  Le  même  magistrat  qui  proscrivait  l'ino- 
culation ,  recommandait  la  méthode  de  double  pesée  pourvu 
fication  des  balances;  il  fondait  un  nouveau  cours  public  et 
gratuit  de  chirurgie.  Quelques  années  après  (1774) ,  «»««• 
philhéâfre  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  fut  érigé  à  THd' 
pital-Mililaire.  Quant  à  ce  dernier  enseignement,  il  est  à  rema^ 
quer  que  Lille  eut  toujous  sa  pharmacopée  spéciale  ;  il  existe 
sous  ce  titre ,  un  codex  imprimé  eu  1640  ;  réimprimé  en  16M 

^'"^  Ordonnance  du  Magistrat,    11-44. 


et  en  1772.  Cette  dernière  édition  (in-4%  318  pages]  a  obtenu 
lesélogeade  H.  de  Jussieu  et  autres  juges  compétents. 

Eq  1791 ,  le  département  ne  possédait  que  deux  écoles  d'ac*» 
coachements  :  Tune  à  Cambrai ,  l'autre  à  Lille'.  Pour  engager 
les  élèves  sagei-femmes  à  suivre  les  leçons  ,  on  leur  accordait 
20  sols  par  jour  pendant  la  durée  du  cours. 

La  Révolution  et  TEmpire  firent  une  grande  consommation  de 
chirurgiens.  Vu  Turgence,  on  était  peut-être  moins  exigeant. 
En  Tan  XI,  lorsque  le  gouvernement  décida  l'érection  de  trois 
écoles  de  médecine,  Lille  demanda  qu'on  en  plaçât  une  dans 
la  capitale  du  nord.  Voyant  s'évanouir  les  espérances  qu'il  avait 
conçues ,  le  Conseil  prit  le  parti  d'organiser  un  école  à  ses  frais. 
En  1808 ,  il  ordonna  que  les  cours  se  feraient  à  l'Hôpital  St.  Sau- 
veur. Trois  professeurs  furent  nommés  ;  3000  fr.  furent  consa- 
crés aux  frais  de  premier  établissement.  La  ville  donna  aux 
pauvres  ,  trois  sages- femmes  qu'elle  paya  des  deniers  de  la  com- 
mune. 

En  1813.  le  Conseil,  qui  n'avait  pas  renoncé  àson  projet,  trop 
souvent  écarté ,  émettait  encore  le  vœu  de  voir  établir  à  Lille , 
un  cours  de  chirurgie  et  de  pharmacie.  11  offrit  2500  fr.  pour 
le  traitement  des  professeurs ,  et  4000  fr.  pour  les  frais  ;  la 
guerre  fit  encore  échouer  celte  tentative. 

En  1862  Lille  a  enfin  une  école  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 
le  directeur  est  l'honorable  M.  Cazeneuve.  Lille  est  le  chef-lieu 
delà  Société  centrale  de  médecine  du  département  du  Nord, 
qui  publie  le  Bulletin  médical  du  nord  de  la  France. 

En  1840,  le  corps  médical  comptait  à  Lille ,  3  docteurs  en 
chirurgie ,  12  officiers  de  santé ,  23  pharmaciens ,  39  docteurs 
en  médecine  ;  un  cercle  médical  y  réunit  unie  cinquantaine  de 
membres.  Outre  les  cours  de  THÔpital  St.-Sauveur ,  que  diri- 
geait avec  talent,  M.  Brigandat,  pour  la  clinique  >  et  M.  Van- 

1.—  Leprofesieiir  de  LiUe  recevait  anDiieneinentSÔOUT.;celoi  de  Cambrai,  MOUT-;  de 
Pivi ,  U  Ut.  péar  eitretien  des  pièeee  anatomiqsea 
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derhaghen  pour  la  partie  chirurgicale ,  il  y  avait  à  rHôpital- 
Militaire  des  cours  de  médecine,  de  chirurgie,  et  de  pharmacie, 
dirigés  par  MM.  Dupuy  ,  Murville  ,  Thiriaux ,  Cazeneuve,  Mon- 
nier ,  Poggiale  ,  Scrive ,  etc.  En  1862 ,  Lille  a  36  docteurs  ea 
médecine  et  chirurgiens ,  26  officiers  de  santé  ,  27  pharmaciens. 
Lille  est ,  en  outre  ,  le  siège  du  jury  médical  du  déparlenient 
et  du  conseil  de  salubrité  ,  du  comité  central  de  vaccine,  etc.; 
elle  a  un  asile  pour  les  aliénés  ;  les  frères  de  St.-Jean-de-Diea 
en  dirigent  un  autre  à  Lommelet.  Outre  THÔpital-Militaire,  elle 
a  THÔpital-St.-Sauveur ,  fondé  par  la  comtesse  Jeanne;  elle  a 
pour  les  indigents,  outre  THôtel-Dieu ,  un  service  de  santé 
entièrement  gratuit,  ainsi  que  des  salles  pour  les  bains  sulfa- 
reux  et  autres  ;  enfin  une  maison  de  santé  pour  les  femmes  per- 
dues ,  sans  compter  une  foule  d'établissements  charitables  dont 
nous  parlerons  dans  un  chapitre  spécial. 


Ecole  de  Botanique, 

En  1616,  Jean  Franeau,  dans  son  poème  du  Jardin d^hivtr, 
ou  Cabinet  J0« //etir^ ,  cite  le  jardin  de  Balthasar  Bautre,de 
Lille,  comme  renfermant  les  plus  belles  fleurs  et  notamment 
les  plus  rares  tulipes  de  la  chrétienté. 

Peu  après  ,  le  jardin  médical  de  P.  Ricart  fut  fondé  à  Lilk? 
et  le  catalogue  en  fut  publié  en  1641. 

On  peut  donc  dire  que  de  toutes  les  villes  de  France 
est  Tune  de  celles  où  Ton  s'occupa ,  le  plus  tôt,  de  botanique,  e* 
où  se  fonda  le  plus  ancien  jardin  des  plantes^  Ajoutons  qoc 
plusieurs  Lillois  ont  écrit  sur  cette  matière. 

C'est  aussi  en  Flandre  que  furent  organisées  les  premières 
serres  chaudes  et  les  premières  expositions  de  fleurs. 

4 .  —  Archives  historiques  et  littéraires  ,    noQTeUe  série ,  l.  V,  P  S' 
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En  1750  ,  Goiûtrel  enseignait  la  botanique  ;  il  avait,  pour  ses 
démonstrations ,  un  jardin  situé  rue  d*Anjou  et  qu'il  entretenait 
à  ses  frais.  Il  nous  a  en  donne  le  catalogue.  Privé  de  for- 
tune ,  il  prélevait  néanmoins  sur  son  mince  traitement ,  de 
quoi  faire  des  buffets  et  gradins ,  et  les  garnir  convenablement. 
Touché  de  la  générosité  de  ce  citoyen,  le  Magistrat  lui  assura 
une  pension  de  300  florins. 

Lesliboudois  et  Cesseaule  remplacèrent,  et  le  jardin  fut  alors 
transféré  place  aux  Bleuets  ;  mais ,  soit  que  l'agitation  des 
esprits  détournât  des  études  douces  et  paisibles,  les  leçons  de 
botanique  restaient  si  négligées  que  le  Magistrat  crut  devoir 
supprimer  le  cours. 

On  ne  tarda  pas  à  sentir  le  vide  qui  en  résultait,  et  cinq  ans 
après  ,  le  Magistrat  rétablissait  le  cours  supprimé  et  y  préposait 
Lestiboudois  seul ,  avec  un  traitement  de  400  florins ,  plus  : 
«  un  louis  pour  les  prix.  » 

En  1770,  le  jardin  botanique  fut  transféré  à  Y  Académie  des 
Arts ,  derrière  le  cimetière  St. -Pierre.  Ce  changement  ne  devait 
pas  être  le  dernier ,  car  en  1791 ,  le  professeur  (le  traitement 
était  alors  réduit  à  240  florins.)  le  transporta  au  jardin  des  Ré- 
collets ,  oii  il  a  resté  longtemps ,  sous  la  direction  de  M. 
Thémistocle  Lestiboudois,  qui  a  agrandi  l'illustration  que  son 
père  a  d'abord  attachée  à  son  nom. 

Ce  jardin  est  insuffisant  pour  une  ville  de  l'importance  de 
Lille.  En  1812 ,  on  y  construisait  des  serres  que ,  depuis ,  on  a 
encore  étendues.  On  avait  songé  un  instant  à  le  transférer  au 
faubourg  de  la  Barre  ;  mais  on  n'a  pas  donné  de  suite  à  ce  projet. 

MS  ÉCOLES   SPÉCIALES  GRATUITES. 

En  1755 ,  Paris  n'avait  pas  encore  d'école  publique  et  gra- 
tuite de  dessin  ;  Lille  l'avait  devancée  et  le  Magistrat  avait  pris 
celte  honorable  initiative. 


—  296  — 

Après  des  débats  assez  animés  entre  ]es  professeurs  et  l'Eche- 
yinage,  Torganisation  prit  enfin  une  assiette  calme  et  régulière* 
et  en  176G  il  y  eut ,  pour  la  première  fois ,  concours  dans  la  classe 
du  modèle  vivant. 

L'école  lilloise  devint  comme  une  pépinière  d'artistes  zélés; 
—  on  vit  bientôt  entre  eux  une  louable  émulation  se  produire 
dans  les  expositions  que  le  Magistrat  faisait  annuellement  entre 
les  producteurs  lillois.  —  On  y  comptait  jusqu'à  deux  cents 
exposants.  Pour  seconder  ce  beau  mouvement  il  affranchissait 
de  tout  droit  de  corps  ,  les  lauréats  des  concours;  c'est  ce  qui 
fut  accordé  à  Guéret ,  Watteau  et  autres. 

En  1790,  ces  solennités  artistiques  furent  suspendues.  Depuis 
lors  ,  Lille  n'en  eut  plus  qu'à  de  longs  intervalles  et  dans  des 
circonstances  exceptionnelles.  —  Paris  a  tout  absorbé. 

La  résurrection  de  l'école  de  peinture  contribuera  peut-être 
à  celle  des  expositions  locales.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il 
en  soit  ainsi. 

En  1816 ,  deux  cents  élèves  suivaient  le  cours  de  dessin.  A 
cette  époque  les  écoles  académiques  coûtaient  à  la  ville  neuf  à 
dix  mille  fr.;  aujourd'hui  elles  coûtent  17700  fr.  et  sont  fré- 
quentées par  400  élèves  environ. 

Depuis  Torigine  des  écoles  de  Lille,  il  en  est  sorti  quelques 
artistes  de  talent':  par  exemple  les  graveurs  Helman, 
Desnoyelles,  Masquelier,Merché;  Watteau,  le  peintre;  Roland,  le 
statuaire;  Wicar,  si  généreux  envers  sa  ville  natale,  et  qui  tous  ap- 
partiennent au  XVIIP  siècle, — auXlX®,  on  pourrait  citer  les  gra- 
veurs Wacquez ,  Leroy ,  Delemer  et  particulièrement  Cousin, 
considéré  comme  l'un  des  artistes  les  plus  habiles  de  notre  temps; 
Serrure  et  Descamps  auquel  l'Institut  a  décerné  le  deuxième  prix 
de  peinture  en  l'an  X  ;  Ducornet,  que  la  nature  ne  traita  si  sévè 
rement  que  pour  rendre  plus  remarquable  encore  le  talent  qu'il 

1.—  En  ^815,  les  écoles  communales  de  Lille  étaient  an  nombre  de  doue  et  eompdlM* 
vingt-quatre  professenrs. 
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a  montré  dans  ses  dernières  ^odtictions  et  qui  lui  ont  valu  une 
médaille  d'or  ;  et  M.  Colas,  pensionnaire  du  département  du 
Nord  et  de  la  ville  de  Lille  durant  cinq  années,  à  Rome,  qui  en 
est  le  professeur-directeur  depuis  1855 ,  et  qui ,  en  1849,  obtint 
à  Texposition  de  Paris,  une  médaille  de  3.*  classe 

Cest  depuis  1839  que  la  classe  de  peinlure  est  constituée; 
la  libéralité  du  Conseil  municipal  ne  tarda  pas  à  y  annexer  des 
leçons  d'anatomie  appliqnée.  M.  Cadet  de  Beaupré  a  donné  des 
leçons  de  plastique  et  de  statuaire. 

Architecture. 

En  1758  Th.-Fr.  Gombert ,  architecte  de  la  ville ,  avait  fondé 
UDC  école  gratuite  d*architecture  dont  il  faisait  lui-même  les 
leçons  dans  une  maison  rue  des  Récollets.  —  Après  quelques 
difficultés  il  ouvrit  enfin  son  cours  le  mercredi  9  avril  1760. 

Le  Magistrat  comprit  ce  que  lui  imposait  une  telle  initiative 
et  en  1762,  il  décida  rétablissement  d'un  cours  public  et  gratuit 
d'architecture. — L'année  suivante,  une  chaire  de  mathématiques 
y  fut  adjointe  et  la  nouvelle  école  reçut  un  règlement  en  1768, 
en  même  temps  que  l'école  de  dessin. 

A  Torigine ,  les  leçons  avaient  lieu  dans  une  salle  de  l'hôpital, 
me.  des  Malades  ;  par  la  suite  c'était  à  l'Ecole  centrale  y  puis  dans 
le  vaste  local  des  écoles  académiques.  Interrompu  pendant  les 
orages  de  la  révolution ,  ce  cours  a  repris  une  marche  régulière 
depuis  1804;  plusieurs  élèves  ont  su  se  faire  une  réputation. 
H.  Benvignat ,  élève  de  cette  école ,  en  est  devenu  le  professeur 
depuis  1831 ,  et  y  a  établi  les  études  sur  d'autres  bases,  pour 
donner  aux  élèves  une^nstruction  plus  complète. 

Musique. 
Depuis  que  la  gloire  littéraire  de  notre  ville  a  pâli ,  un  goût 
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prononcé  pour  la  musique  s'y  fait  sentir  de  plus  en  plus.  — 
Nous  ne  rappellerons  pas  ce  ^ui  concerne  les  ménestrels, 
les  joueurs  de  hautbois  de  la  ville ,  etc. ,  nous  nous  plaçons  en 
1781  ♦  époque  où  les  gouverneurs  de  Lille  établirent  et  favori- 
sèrent rétablissement  d'une  société  pour  les  concerts.  Contrai- 
rement à  des  prédictions  défavorables ,  le  goût  de  la  musique 
persista  et  s'e^t  manifesté  tout  récemment  par  la  création  de 
sociétés  orphéoniqucs.  Pendant  les  plus  mauvais  jours  de  92  et 
93  j  la  danse  et  la  musique  adoucirent  seules  les  angoisses  de 
la  Terreur ,  de  la  famine  et  de  toutes  les  déplorables  années  qui 
terminent  le  XVIII®  siècle. 

En  1808 ,  lorsque  l'on  réorganisa  tout  ce  qui  avait  été  si 
brutalement  détruit  quinze  ans  auparavant ,  on  se  souvint  que 
la  suppression  de  la  collégiale  Saint-Pierre  avait  entraîné  celle 
de  Técole  de  musique  qui  s'y  trouvait  jointe  et  on  établit  trois 
professeurs  ;  en  1822  les  classes  comptaient  300  élèves. 

L'école  de  Lille  a  le  titre  à! Académie  Impériale  de  Musique, 
succursale  du  Conservatoire  de  Paris,  On  y  trouve  un  double 
enseignement ,  Tun  gratuit ,  l'autre  rétribué  ;  —  il  y  a  des  classes 
et  des  professeurs  distincts  pour  les  personnes  de  chaque  sexe; 
—  le  solfège ,  le  chant,  les  chœurs ,  la  vocalisation ,  le  piano, 
le  violon ,  le  violoncelle ,  le  basson ,  la  clarinette ,  etc.  y  sont 
enseignés  avec  succès;  plusieurs  de  nos  bons  artistes  actuels 
sont  sortis  de  cette  école. 


DES   SOCIETES  LITTÉRAIRES. 

LA    SOCIÉTÉ   LITTÉBAIRE   DITE  Le  BfUnin. 

Le  30  novembre  1758  '  une  réunion  de  gens  de  lettres  se  for- 
mait à  Lille  sous  Tagrémeni  du  Magistrat.  Parmi  les  fondateurs 

1.—  Voyei  Megittre  aux  résolutions ,  XXXVH. 


figuraient  Loyset,  Delamotte,  Boucher,  Wartel,  Lallou, 
Matbon,  Panckoucke  dont  le  nom  a  acquis  ensuite  tant  de  répu- 
tation; Macqua*'t  de  Terlinde,  Boulanger  de  Maupricourt  et 
autres  personnes  titrées...  Il  était  question  de  faire  des  recher- 
ches sur  VhUtoire  du  pays.  Feutry ,  qui  y  fut  admis  plus  tard , 
avait  dessein  décrire  une  histoire  de  Lille;  il  en  publia  même 
le  prospectus  ;  mais  il  parait  que  cet  ouvrage  n'a  pas  été  mis  au 
jour.  Jusqu'ici  nous  avons  fait  d 'inutiles  tentatives  pour  retrouver 
les  notes  que  cet  écrivain  avait  dû  rassembler. 

Disons  en  passant  qu'une  fatalité  malencontreuse  semble 
poursuivre  l'histoire  de  Lille.  —  Après  Feutry ,  Montlinot  voulut 
aussi  tenter  l'entreprise  ;  mais  il  ne  put  venir  à  bout  que  d'un  seul 
volume  de  son  travail  et  le  manuscrit  du  second  tome  est  resté 
perdu. —  M.  Dequeux  avait,  dit-on ,  préparé  le  manuscrit  d'une 
histoire  complète  ;  on  n'en  trouve  plus  de  vestiges.  M.  Scalbert, 
qui  avait  le  mémedessein,  est  mort  sans  l'avoir  accompli.  M.  Lon- 
ger, M.  Lahaire  et  plusieurs  autres  ont  mis  la  main  à  l'œuvre  et 
tous  leurs  matériaux  ont  été  dispersés.  M.  Brun-Lavainne, 
qui  a  si  longtemps  exploré  les  archives  communales  et  dont  le 
talent  se  prétait  si  bien  à  une  pareille  entreprise ,  n'a  pas  coor- 
donné toutes  les  données  qu'il  avait  acquises;  —  par  un  désin- 
téressement dont  nous  ne  saurions  lui  exprimer  assez  de  recon- 
naissance ,  il  a  consenti  à  nous  en  faire  l'abandon  total  et  nous 
avons  fondu  cette  masse  précieuse  avec  les  grenailles  que  nous 
avions  rassemblées  nous-mêmes;  toutefois  par  suite  de  la  fata- 
lité qui  tombe  sur  l'histoire  de  Lille  et  sur  ceux  qui  l'écrivent , 
nous  avons  dû  chercher  longtemps  avant  de  trouver  un  typo- 
graphe qui  consentit  à  imprimer  ce  livre.  Après  le  refus  de 
quatre  imprimeurs  lillois ,  c'est  M.  Vanderest  de  Duhkerque 
qui  a  enfin  accepté  cette  mission. 

Mais  revenons  au  Brunin  sur  lequel  nous  savons  d'ailleurs 
fort  peu  de  choses.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir,  c'est 
que  les  séances  avaient  lieu  le  mardi  et  qu'on  y  faisait  des  lec- 
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tures.  Nous  anrions  aimé  à  savoir  comment  le  travail  y  était 
distribué.  Le  pseudonyme  Euphémon  qui  se  donna  la  missionpen 
honorable  de  harceler  la  pauvre  compagnie ,  dit  que  les  produc- 
tions de  la  société  consistèrent  d*abord  en  un  almanach. 

Le  Brunin  prenait  vacances  du  mardi  de  la  semaine-sainte 
au  mardi  de  Quasimodo;  il  avait  à  ses  gages  un  copiste,  etde 
plus ,  un  iiacre  pour  amener  au  lieu  de  réunion  les  membres  de 
la  compagnie. 

La  salle  destinée  aux  séances  était  à  Thâtel-de^ville .  C'est 
à  cause  de  Tobscurité  qui  y  régnait,  que  la  société  avait,  dit-on, 
reçu  ce  nom  de  Brunin.  Sous  cette  désignation  dérisoire  de 
société  i^rum/i  ou  du  Brunin  y  on  voulait  signifier  robscarité 
du  présent  et  celle  qu  on  lui  présageait  pour  l'avenir.  Dès  sa 
naissance  elle  fut  accueillie  par  des  quolibets;  des  critiqoes 
pseudonymes  lui  lancèrent  des  épigrammes  sous  lesquelles  elle 
ne  tarda  pas  à  succomber. 

Des  productions  de  la  société  du  Brunin  nous  ne  pouvons 
rien  dire,  nous  savons  seulement  qu'un  chanoine ,  dont  le  non 
est  indiqué  par  l'initiale  L.  ■ .  J .  lut  une  notice  biographique,  et  un 
mémoire  sur  les  finances;  un  abbé  désigné  par  les  lettres  L 
M...  une  introduction  à  une  histoire  de  Lille ,  dont  le  S*^  F..' 
(c'est  sans  doute  Feutry]  avait  fourni  le  plan  et  qui  donna  la 
liste  des  auteurs  à  consulter.  Un  M.  G. . .  communiqua  à  ras- 
semblée une  dissertation  sur  les  temps  anciens. 

LE  COLLÈGE  DES  PHILALÈTHES. 


Le  Brunin  avait  pris  pour  devise: 

Peu ,  mais  de  son  mieux. 
Agréable,  mais  utile. 

Le  collège  des  Philalèthes  choisit  cette  citation  :  Mapsûm^ 


tentai.  Il  y  avait  dans  cette  seale  manifestation ,  une  pensée 
d'opposition  que  révèle  le  mot  Magis,  Pour  emblème  il  prit 
One  ruche  vers  laquelle  se  dirigent  une  foule  d'abeilles  avec  cette 
légende  :  Utile  Dulci.  Cet  emblème  est  encore  aujourd'hui 
celui  de  la  Société  impériale  des  Sciences ,  qui  l'appose  aux 
volumes  de  ses  publications ,  et  en  tête  des  diplômes  qu'elle 
délivre  à  chacun  de  ses  membres. 

La  pensée  qui  présida  à  cette  réunion  fut  encore  de  travailler 
à  l'histoire ,  surtout  à  celle  du  pays.  Un  des  membres ,  M.  de 
Lory,  exposa  même  le  plan  d'une  histoire  universelle  des 
fcitnces.  Cétait  peut-être  monter  bien  haut  et  bien  vite.  Dom 
Bevienne,  que  ses  opinions  libérales  rendirent  odieux  à  ses 
supérieurs,  travailla  à  une  histoire  de  nos  provinces  du  nord  de 
a  France;  d'ailleurs  et  d'après  les  termes  du  règlement  l'asso- 
ciation avait  pour  objet  de  travailler  à  une  histoire  générale. 

Hais  quelle  que  fût  l'annonce  officielle  du  programme,  et 
Hotention  que  le  collège  y  énonçait,  la  vérité  est  qu'on  s'occupa 
^ès-peu  d'histoire.  Entrainée  par  l'émotion  publique,  qui  avait 
gagné  tout  le  monde ,  le  collège  fit  de  l'opposition  aux  anciennes 
doctrines ,  et  vint  en  aide  à  ceux  qui  battaient  en  brèche  la 
vieille  société.  La  preuve  s'en  déduit  des  sujets  proposés  pour 
'a  matière  des  mémoires  mis  au  concours.  Par  exemple  :  La 
^rale  est-elle  innée  en  Chomme ,  ou  est-elle  l'effet  de  féduca-- 
^^n?  et  autres  de  ce  genre.  M.  Bonvalet-Desbrosses  publia  un 
ics  premiers  discours  :  Dangers  de  la  prévention.  Un  membre 
proposa  même  de  joindre  aux  travaux  littéraires,  les  travaux 
^çonniques.  Or  ,  on  sait  de  quelle  activité  turbulente  et  hostile 
•€s  loges  étaient  alors  le  siège.  Deville  prononça  en  1788  sur 
Amour  de  la  Patrie ,  un  discours  qui  présentait  tous  les 
Ncipes  que  la  Révolution  développa  l'année  suivante.  Dom 
^vienne,  qui  travailla  le  plus  activement  au  règlement  de  la 
*<Mîiélé ,  y  avait  inséré  cette  phrase  :  a  L'homme ,  que  la  nature 
^t  naître  indépendant ,  ne  doit  reconnaître  d'autre  maître  que 


la  loi.  »  C'était  là  le  point  de  la  phlegmasie  sociale  dont  on 
retrouve  des  symptômes  à  chaque  page  des  mémoires  publiés 
par  le  collège ,  mémoires  dont  il  nous  reste  quelques  exem- 
plaires. 

Les  Philalèthes  comptaient  dix-sept  correspondants  et  seize 
membres  résidants.  On  ne  pouvait  demander  plus  à  une  société 
de  province  à  son  début.  Mais  le  petit  noyau  d'hommes,  pleins 
de  cette  ardeur  que  montrent  toujours  les  néophytes ,  trouvait 
dans  l'activité  et  le  zèle  des  fondateurs  une  compensation  à  leur 
petit  nombre.  Ainsi  il  y  avait,  chaque  semaine,  une  assemblée 
de  travail  ;  chaque  mois,  deux  séances  d'administration  ;  chaque 
année ,  deux  séances  publiques.  Les  programmes  de  questions 
proposées  ne  contenaient  pas  moins  de  dix-huit  à  vingt  sujets  à 
traiter.  Quoique  la  société  n'ait  subsisté  que  peu  d'années ,  elle 
publia  beaucoup  de  mémoires.  Il  nous  est  tombé  sous  la  main 
un  manuscrit  de  M.  Pajoi  Descharmes ,  et  par  lui  offert  aux 
PhilaUihes;  il  est  coté  483...  serait-ce  là  son  numéro  d'ins- 
cription? Et  s'il  en  était  ainsi,  quelle  prodigieuse  fécondité! 
Du  reste,  d'après  le  règlement,  quiconque  s'absentait  trois 
semaines  des  séances  de  travail ,  recevait  un  premier  avis ,  un 
second  avis  lui  revenait  après  un  pareil  terme  ;  un  troisième 
équivalait  à  la  radiation  ;  mais  on  n'eut  pas  lieu  d'en  venir  là  * 

Nous  employons  le  mot  règlement  bien  mal  à  propos;  les 
Philalèthes  ne  parlaient  pas  ainsi ,  ils  disaient  les  lois  ;  ces  lois 
furent  révisées ,  et  nous  avons  sous  les  yeux  un  in-4^  de  seize 
pages*  ,  qui  a  pour  titre  :  Précis  historique  de  la  réforme  des 
lois  du  collège  den  Philalèthes  de  Lille,  C'était  peut-être  un  peu 
prétentieux  ;  au  surplus  c'était ,  pour  eux,  chose  sérieuse,  et 
Lagache,  subdélégué  de  l'intendance  (celui  qui  fut  une  des 
victimes  des  émotions  populaires,  le  21  juillet  1789]  écrivit  un 
mémoire  spécial  sur  les  devoirs  des  Philalèthes,  Les  hommes 

1 .—  Les  membref  payaient  une  cotisation  de  6  Ut.  par  trimestre. 
ï.-  1787. 
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instruits ,  et  haut  placés  étaient  là  comme  ailleurs,  empressés 
de  hâter  le  mouvement  social.  La  liste  des  membres  nous  révèle 
des  noms  vraiment  aristocratiques.  Le  marquis  de  Ghistelles , 
président  ;  Le  Josne  de  TRspierre ,  Graville  des  Vallées ,  Poisson 
Deslondes,  Vachère  de  Saint-Martin,  de  Sesmaisons,  Le 
Gonedec  de  Traissin,  etc  ;  n  oublions  pas  Charles-Antoine 
Joseph  Leclerq  de  Montlinot ,  inspecteur  du  dépôt  de  mendicité 
de  Soissons ,  auteur  de  cette  histoire  de  Lille ,  qui  lui  avait  valu 
une  lettre  de  cachet. . .  Du  reste  on  y  trouvait  pour  les  rangs 
secondaires,  Bouvet,  aumônier  du  régiment  de  Bric ,  et  qui 
publia  à  Lille,  les  années  suivantes,  tant  de  brochures  dans  le 
seus  de  93 ,  et  quelques  autres  personnages  peu  connus. 

Quoique  Tesprit  nouveau  animât  cette  compagnie ,  Tesprit 
ancien  y  avait  aussi  son  influence.  Le  prince  de  Soubise ,  gou- 
verneur de  la  ville ,  agréa  Tencens  qu'elle  brûla  en  son  honneur. 
La  bienveillance  du  prince  demeura  acquise  aux  Philalèihes:  il 
leur  donna  dans  Thôtel  du  gouvernement  un  local  pour  leurs 
séances. 

Dans  les  salons  du  prince ,  Lagarde  fit  entendre  de  belles 
paroles  sur  la  misère  du  peuple  et  sur  un  projet  à! association  de 
hienfaisance  ;  on  ûi  des  mémoires  sur  la  nécessité  de  ne  plus 
laisser  les  pauvres  dans  les  caves  obscures,  humides ,  malsaines, 
alors  si  nombreuses  en  ville  et  dont  heureusement  le  nombre 
diminue  de  jour  en  jour.  Le  collège  proposa  cette  question  : 
a  Quel  serait  le  moyen  d'établir  dans  une  ville  ^  un  hospice 
gratuit  pour  les  femmes  malades  et  principalement  pour  celles  en 
couches  f  »  Les  questions  économiques,  morales ,  etc.,  étaient  à 
l'ordre  du  jour.  Nous  citerons  en  particulier  un  prix  fondé  par 
«n  père  de  famillequi  demandait  :  nDoit-on  marier  les  filles  très- 
j(uncs  pour  leur  bonheur  ,  celui  de  leurs  époux,  celui  de  la  so^ 
ciété?ï> 

Les  sciences  et  la  littérature  étaient  des  objets  en  arrière 
ligne.  Pour  faire  connaître  où  Ton  se  trouvait  alors  pour  la 
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physique ,  il  suffira  sans  doute  ie  citer  cette  définition  que 
nous  transcrivons  littéralement  :  ce  La  physique  embrasse  ce 
qui  suit  :  la  chimie,  l'air,  Téleclricité,  la  mécanique loptiqne  [sic] 
l'astronomie  et  la  coustique  (sic).  »  Nous  n'avons  trouvé  que 
peu  de  choses  sur  ces  matières  ;  une  dissertation  sur  Venchaine- 
ment  des  êtres ,  par  Aubert  de  Bournois,  officier  au  régiment 
de  la  couronne  ;  des  recherches  sur  les  principes  des  coulurse^ 
par  Yalentino  ;  un  mémoire  sur  la  vitrification  et  la  décomposilion 
du  verre,  par  Pajot  Descharnes;  Corbet,  sculpteur,  qui,  parla 
suite ,  joua  un  rôle  à  Lille  (il  devint  membre  du  conseil  muni- 
cipal), offrit  au  collège,  une  Idylle  sur  Daphnis  et  Chloé,  Ce 
Corbet  est  du  très-petit  nombre  de  ceux  des  Philalèihes  dont 
les  noms  ne  disparurent  pas  de  Lille  en  1793.  M.  Fransois, 
négociant,  donna  un  discours  sur  la  musique  des  Grecs;  Félix 
Nougaret  une  imitation  d* Horace,  etc. 

La  Révolution  ài^sipa  cette  assemblée,  dont  nous  ne  trouvons 
plus  de  traces  à  partir  de  1789. 

SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES,  DE  L'AGRICULTURE 

ET  DES  ARTS. 

Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que  de  renvoyer  le 
lecteur  à  la  notice  que  notre  ami,  M.  Charles  Bachy,  a  écritesur 
ee  sujet  au  nom  de  ladite  Société. 

En  1862,  l'instruction  publique  à  Lille  est  largement  faro- 
risée,  comme  on  en  pourra  juger  par  le  résumé  suivant  : 
§  1.  —  Ecolesprimairespour  garçons,  tenues  par  des  laïques 

—  Jour ,  6  ;  midi ,  6 ;  soir  pour  adultes,  1. 

S  2.  —  Ecoles  primaires  tenues  par  des  religieux  : 

Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne.  —  Jour , 
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6;  midi,  jennes  ouvriers,  3;  soir,  4;  inili<> 

taires,  4* 

Frères  Maristes,  1. 

Frères  Saint  Gabriel ,  1. 

§  3.  —  Ecole  proteslanle  po.ur  garçons,  1. 
§  4.  —  Ecoles  primaires  pour  filles ,  tenues  par  des  laïques. 

—  Jour,  1;  midi,  1. 

§|5.  —  Ecoles  primaires  tenues  par  des  religieuses  : 

Filles  de  l'Enfant-Jésus,  4. 

Sœurs  de  N.-D.  de  Bon-Secours,  1. 

Sœurs  de  la  Providence ,  2, 

N.-D.  de  la  Plaine,  1, 

Dames  de  la  Sainte-Union ,  1. 

§  6.  —  Ecole  protestante  pour  filles  ,  1. 

S  7.  —  Ecole  primaire  supérieure  pour  garçons ,  1. 

§  8.  —  Ecole  secondaire.  —  Lycée  Impérial. 

Mathématiques  spéciales. 
Physique. 
Histoire. 

Logique.  —  Rhétorique. 
Anglais.  —  Allemand. 
3%  4«,  5°,  6\  7%  8^ 
Dessin.  —  Ecriture. 

§  9.  —  Ecole  des  Arts  industriels  et  des  Mines. 

S  10.  -  Ecole  préparatoire  aux  professions  commerciales  et 

industrielles. 

S  11.  —  Faculté  des  Sciences. 

Calcul  différentiel  el  calcul  intégral. 

Mécanique. 

Géométrie  descriptive. 
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Physique.  —  Chimie. 
Histoire  naturelle. 
Littérature  française.  —  Histoire. 
Dessin. 

§  12.  —  Ecole  preparatoi  e  de  Médecine  et  de  Pharmacie. 

Anatoraic.  —  Pathologie  médicale. 
Pharmacie  et  Toxicologie. 
Clinique  chirurgicale-^médicale.— obstétricale. 
Physiologie. 
Pathologie  chirurgicale. 
Accouchements. 

§  13.  — Ecoles  spéciales. — Conservatoire  impérial  de  Musique. 

Solfège.  —  Chant.  —  Piano. —  Violon.—  Vio- 
loncelle. —  Clarinette.  —  Basson.  —  Flûte.— 
Haut-Bois.  —  Cor.  —  Cornet.  —  Trompette. 

§  14.  —  Ecoles  académiques. 

Peinture.  —  Dessin.  —  Architecture. 
Perspective.  —  Géométrie.  —  Anatomie. 

§  15.  —  Ecole  de  Botanique. 

§  IG.  —  Ecole  de  Chauffeurs. 

§  17.  —  Sociétés  savantes  : 

Société  impériale  des  Sciences,  de  TAgriculture etdes 

Arts. 

Comice  agricole. 
Association  lilloise. 
Comité  flamond  de  France. 
Commission  historique  du  département  du  Nord. 
Société  centrale  de  Médecine  du  département  du  Nord. 
§  18.  —  Sociétés  artistiques. 

Sociétés  musicales  :  musique  des  Canonniers. 

—  Pompiers. 

Cercle  orphéonique.  —  Union -Chorale.  - 
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Mélomanes.  —  Avenir.  —  La  Lyre.  —  Con- 
cordia.  —  Enfants  d'Apollon. 

§  19.  —  Musées  publics  : 

—  de  Peinture. 

—  Wicar.  —  Dessins  des  grands  maîtres. 

—  Moillet. — Collectionsethnographiques. 

—  d'Histoire  Naturelle. 

—  Industriel  et  agricole. 

§  20.  —  Bibliothèque  publique. 


NOTICE 


SUR 


L'ART   AU  MORIER 

INPBESSION  mOGMPHIQUE  DD  îf  ^lÉCII, 

Par  M.  le  Comte  DE  HELUN  . 

Membre  résidant. 


BÉIHCB  DU  1*'  MAI  1861. 


L'esprit  humain  est  ainsi  fait ,  qu'il  recherche  avec  une  ardente 
curiosité  les  premiers  éléments  de  tout  ce  qui  plus  tard  a  été 
grand  dans  le  monde.  11  veut  savoir  quelle  a  été  l'enfance  des 
grands  hommes,  comme  pour  découvrir  dans  leurs  premiers  essais 
de  la  vie  le  germe  des  vertus  ou  du  génie  qui  les  a  rendus  célè- 
bres. De  même  il  est  avide  de  connaître  le  principe  des  inven- 
tions extraordinaires  qui  ont  exercé  quelque  influence  sur  Thu- 
manité.  Or,  jamais  ce  sentiment  ne  parait  plus  naturel  que  lors- 
qu'il   s'agit  d'une  découverte  destinée ,  comme  Timprimerie ,  à 
agrandir  dans  une  proportion  presque  illimitée ^   Thorizon  de 
l'intelligence  humaine,  puisqu'elle  propage  et  conserve,  au  proflt 
de  chaque  homme  et  de  chaque  siècle,  les  lumières  et  le  génie 
de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  hommes.  On  sait  avec  quelle 
ardeur  les  villes,  les  nations  elles-mêmes  se  sont  disputé  l'hon- 
neur d'avoir  vu  naître  dans  leur  sein  l'inventeur  de  cet  art 
Mmirable ,  celui  qui  a  jeté  la  semence  contenant  en  germe  tous 
les  progrès  que  le  travail  de  la  postérité  devait  faire  éclore.  Un 
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de  nos  savants  confrères,  dans  sa  remarquable  préface da  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Lille ,  en  combaltant  avec  les  armes 
du  plus  vaillant  et  du  plus  habile  champion  en  faveur  de  Laurent 
Coster  de  Harlem ,  nous  a  prouvé  le  zèle  que ,  dans  cette  lutte 
pacifique,  chacun  portait  à  la  défense  de  son  prétendant,  et  montré 
en  même  temps  quel  nuage  enveloppa  d*abord  le  foyer  d'une 
aussi  éclatante  lumière. 

Mais  si  le  nom  et  la  vie  de  l'homme  à  qui  la  Providence  avait 
réservé  ce  précieux  privilège  devait  exciter  la  curiosité  publique, 
elle  n'a  pas  été  moins  vive  à  Tégard  de  ses  premières  œuvres, 
de  cette  expression  encore  incertaine  du  génie ,  semblable  m 
ébauches  des  grands  maîtres,  dont  les  traits  informes  en  appa- 
rence ,  révèlent  déjà  un  chef-d'œuvre.  Aussi  a-t-on  recherché 
avec  sollicitude  et  au  prix  des  plus  généreux  sacrifices,  ces  édi- 
tions, devenues  aujourd'hui  très-rares,  qui  ont  précédé  immédia- 
tement l'impression  en  caractères  mobiles.  Outre  l'intérêt  qui 
s'attache  aux  éléments  d'une  grande  découverte ,  elles  offrent  le 
mérite  de  nous  initier  à  des  procédés  qui  paraissent  très-simples 
de  nos  jours ,  parce  qu'ils  ont  été  mis  par  le  génie  d'un  seul  à  la 
portée  de  tous. 

Les  premières  gravures  ont  été  produites  sur  le  papier  par  b 
taille  en  bois ,  qui  dérivait  elle-même  de  la  sculpture  et  ont  été 
le  prélude  de  l'impression  des  livres.  L'on  grava  d'abord  des 
cartes  à  jouer  dont  le  baron  de  Heinecken  ' ,  dans  sa  mémorable 
dissertation  sur  l'origine  de  la  gravure,  fait  remonter  l'invention, 
en  Allemagne,  au  commencement  du  Xl\^  siècle.  Nous  avons  la 
prétention  de  les  avoir  inventées  plus  tard  pour  amuser  l'on  de 
nos  rois.  Ellesétaient  alors  peintes  à  la  main.  Quelle  qu'en  soit 
l'origine ,  les  cartes  exigeaient  le  concours  de  deux  artistes. 
L'un  gravait  la  figure  et  imprimait  les  noms ,  Tautre  colo- 

1  —  Idée  générale  d'noe  coUection  complète  d'estampes,  ayee  une  dissertation  taVwfi* 
de  la  KraTnre  H  sur  les  premiers  lîTres  d'images.  —  Leipsie  et  Vienne,  ehes  Jeu  Fiil 
Krans ,  1771. 
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riait  la  carte.  Les  figures  et  même  les  lettres  étaient  taillées  dans 
le  bois.  Après  avoir  chargé  le  moule  ou  forme ,  d'encre  noire , 
d'abord  à  la  détrempe,  on  y  étendait  une  feuille  de  papier 
humide,  puis  on  passait  plusieurs  fois  sur  ce  papier  un  frofton 
composé  de  crin  et  de  bandes  d'étoffe,  et  l'empreinte  se  repro- 
duisait. 

Il  ne  fut  pas  difficile  d'étendre  ce  procédé  à  des  figures  autres 
que  celles  des  cartes  et  généralement  à  des  sujets  pieux ,  fort 
recherchés  à  cette  époque.  Les  anciens  livres  d'images  font  recon- 
naître ce  mode  de  reproduction  dont  on  retrouve  également  plus 
tard  la  trace  dans  les  premières  éditions  imprimées  d'un  seul  côté. 
La  page  blanche  porte  la  marque  des  lettres  en  relief  et  est  quel- 
quefois maculée  par  le  frottement.  Vers  1420 ,  les  images  de  piété 
avec  quelques  lignes  de  texte  gravées  par  ce  système,  avaient  les 
mêmes  dimensions  que  les  cartes  à  jouer  ;  on  n'avait  fait  que 
transformer  les  figures  en  les  dépouillant  de  leur  tournure  mili- 
taire et  les  entourant  d'une  espèce  de  nimbe.  C'est  ainsi  que  le 
jeu,  qui  ne  passe  pas  pour  être  très-sympathique  aux  lettres  et 
aux  sciences,  leur  rendit  à  son  début  un  service  signalé.  Bientôt, 
on  grava  des  images  plus  grandes  destinées  aussi  à  l'enluminure, 
puis  oa  ne  se  contenta  plus  d'une  brève  explication  enroulée 
autour  du  personnage ,  qui  imposait  à  l'auteur  une  discrétion 
gênante  ,  on  voulut  parler  à  l'intelligence  comme  aux  yeux  du 
public:  à  la  page  d'image  fut  ajoutée  une  autre  feuille  consacrée 
tout  entière  au  texte  explicatif,  et  les  premiers  livres  paru- 
rent 

Cétaient  des  ouvrages  illustrés  comprenant  des  sujets  histori- 
ques et  particulièrement  des  scènes  empruntées  au  nouveau  et 
à  l'ancien  testament,  avec  un  texte  plus  ou  moins  développé , 
toujours  gravé  sur  bois.  Le  premier  pas  était  franchi ,  mais 
qu'aurait  été  cette  imprimerie  immobilisée  qui,  pour  chaque 
volume,  chaque  page,  chaque  mot,  exigeait  un  véritable 
travail  de  sculpteur ,  sans  l'invention  des  caractères  mobiles  î 
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Nous  n'entrerons  pas  dans  les  savantes  discussions ,  assignant  à 
la  Hollande  ou  à  rAUemagne,  à  Harlem ,  Mayence  ou  Strasbourg, 
rhonneur  d'un  perfectionnement  qui  a  permis  à  rimprimerie  de 
créer  tant  de  merveilles.  En  nous  inclinant  devant  la  gloire  de 
^'heureux  inventeur,  nous  ne  cherchons  ici  qu'à  constater  les  essais 
qui  précédèrent  immédiatement  sa  précieuse  découverte  et  i 
retrouver  la  trace  des  premiers  pas  et  le  bégaiement  de  cet  art 
j&ublime,  encore  au  berceau,  qui  bientôt  s'élança  comme  un  géant 
dans  la  carrière. 

Après  les  histoires  des  saints  tracées  en  quelques  lignes  autour 
des  personnages  ou  sur  des  rouleaux  sortant  de  leur  bouche,  on 
cite  parmi  les  premiers  livres  gravés  en  bois  :  l'Ars  memorunii 
ou  Memoriale  quatuor  fJvangelistarum ,  les  éditions  princeps 
du  Spéculum  humanœ  salvationis,  en  hollandais,  dont  la  bi- 
bliothèque de  Lille  possède  un  curieux  exemplaire  et  fÀr$ 
moriendi,  dont  la  traduction  française  intitulée  :  r Art  au 
Morier ,  fait  Tobjet  de  cette  notice. 

VArs  moriendi ,  attribué  dans  le  catalogue  du  duc  de  La  Yal- 
lière,  à  Mathieu  de  Cracow,  docteur  en  théologie  ,  qui  se  dis- 
tingua dans  cette  science  d'abord  à  Pragues ,  d'oii  il  fut  chassé 
par  la  secte  des  Hussites  ,  ensuite  à  Paris  et  à  Heidelberg ,  et 
mourut  évêque  de  Worms ,  en  1410 ,  est  regardé  par  de  savants 
bibliographes  comme  le  premier  livre  ayant  ouvert  la  voie  à 
rimprimerie  actuelle. 

Le  baron  d'Heinecken  en  compte  sept  éditions  latines,  etEbert 
en  porte  le  nombre  à  huit.  Plusieurs  présentent  peu  de  différence 
entre  elles  et  ont  été  probablement  tracées  avec  les  mêmes 
planches.  La  Bibliothèque  Impériale  de  Paris  en  possède  dent 
exemplaires  in-folio,  imprimés  en  caractères  métalliques,  fl 
en  eyisle  aussi  deux  traductions  allemandes.  Mais  jusque  dans 
ces  derniers  temps ,  on  ne  connaissait  pas  de  traduction  b^' 
çaise.  Un  seul  livre  français  porte  la  trace  de  cet  ouvrage  :  ^^ 
édition  donnée  à  Pans,  en  1504,  par  Michel  le  Noir  d*un livrât 


iotitulé  :  des  Regnards  traeersam  les  périlleuses  voyes  in  folles 
stances  du  monde ,  contient  deux  planches  gravées  en  bois  d'après 
l'Ars  moHendi,  Le  savant  auteur  qui  rapporte  ce  fait  exprime 
leyœu,  digne  d'un  fervent  bibliophile,  que  Ton  découvre  un 
jour  la  traduction  française  de  l'ouvrage  entier. 

On  comprendra  facilement  ce  désir ,  en  se  rendant  compte  de 
l'importance  qui  a  toujours  été  attachée  aux  premières  éditions 
de  ce  livre  remarquable.  Attribuées  à  Laurent  Coster  de  Harlem, 
elles  ont  été  évidemment  les  intermédiaires  entre  les  gravures 
grossières  des  soudarts  ou  des  saints  ,  et  l'impression  en  carac- 
tères mobiles.  M.  de  Bure ,  dans  sa  bibliothèque  instructive,  lui 
donne  les  titres  les  plus  pompeux,  a  Ars  moriendi,  dit*il ,  editio 
j^rimœ  vetustati»  ^  longé  anterior  bibliis  Maguntinis  et  opus  ra- 
rmimum ,  paucis  notum ,  paucioribusque  visum ,  abaque  ulla  loci 
vel  anni  tndicatione,  »  Il  ajoute  :  c<  Tous  les  bibliographes  qui 
ont  parlé  de  cet  ouvrage ,  l'ont  regardé  comme  un  des  livres  les 
plas  rares  qui  puissent  exister,  et  ils  en  étaient  si  persuadés  qu'ils 
ne  l'ont  jamais  annoncé  que  décoré  de  l'éloge  dont  nous  avons 
fait  suivre  son  intitulé.  Ce  rare  volume  est  composé  de  vingt- 
quatre  pages  imprimées  à  la  manière  des  estampes  ,  etc.  » 

Mais  si  l'édition  latine,  qui  a  été  si  souvent  reproduite ,  mé- 
rite, par  son  antiquité  et  sa  rareté,  une  telle  admiration ,  que 
dirons-nous  de  sa  traduction  française  qui,  jusqu'en  ces  derniers 
temps ,  avait  été  complètement  inconnue ,  et  qui ,  sous  le  nom 
i'Ârt  au  morier,  présente  les  planches  d'une  des  premières  édi- 
tions latines  ,  et  a  dû  être  imprimée  à  peu  près  à  la  même 
époque  ? 

Ce  précieux  volume  se  trouve  actuellement  dans  la  biblio- 
thèque de  la  famille  VanderCruisse  de  Waziers  *,  à  Lille  ;  nous 
l'avons  sous  les  yeux,  en  essayant  d'en  faire  la  description. 

Il  contient  vingt-quatre  feuillets  dont  deux  sont  consacrés  à 

l.~L*aiit«iir  de  la  notice  appartient  par  alliance  à  cette  raroiUe. 
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la  préface,  onze  aux  images  et  onze  au  texte  explicatif,  et  pré- 
sente les  caractères  de  la  plus  haute  antiquité  xylographique. 
Sans  pagination ,  sans  nom  d*auteur  ,  il  n'indique  ni  le  lieo,ni 
la  date  de  l'impression.  Les  feuilles  ne  sont  imprimées  que  d'an 
seul  côté  et  sur  les  pages  blanches,  imparfaitement  collées  deux 

deux,  se  reconnaît  le  relief  de  la  forme  en  bois  qui  a  été  impri- 
mée à  l'aide  du  frotton.  L'encre  est  grise,  à  la  détrempe, et 
s'effacerait  en  mouillant  le  papier. 

M.  Brunet ,  qui  ,  dans  son  manuel  de  librairie  (1842),  a  parlé 
de  cet  exemplaire,  dont  il  pense  qu'aucun  bibliographe  n'aTait 
fait  mention  avant  lui ,  suppose  que  les  images  de  cette tradw^ 
tion,  ont  été  empruntées  à  la  seconde  édition  latine  décrite  par  le 
baron  de  Hcinecken.  Mais  le  spécimen  d'une  des  planches,  donnéà 
l'appui  de  cette  description,  ne  ressemble  pasà  la  planche  corres 
pondante  de  YÀrt  au  morier^  dont  les  figures  bien  drapéeset 
faites  avec  goût  contrastent  avec  le  dessin  lourd  et  la  gravure 
grossière  de  l'édition  latine.  Il  est  beaucoup  plus  probableqne 
ces  images  dépendaient  de  la  troisième  édition  dont  il  existait 
des  exemplaires  plus  ou  moins  complets ,  à  Harlem  et  à  Franc- 
fort ;  seulement  l'ordre  du  texte  et  des  planches  n'est  pas  ici  le 
}néme,etsc  rapporte  plutôt  à  l'édition  que  M.  de  Heinecken  signale 
comme  se  trouvant  à  la  bibliothèque  de  Hanovre.  Les  lettres 
gothiques  sont  faciles  à  lire ,  malgré  de  nombreuses  abréviations, 
malgré  l'absence  de  ponctuation  et  d'apostrophes.  Les  capitales 
sont  faites  d'un  seul  trait ,  sans  doute  pour  l'enluminure.  Les 
dimensions  des  caractères  et  des  intervalles  qui  les  séparent, 
varient  d'une  page  à  l'autre ,  suivant  le  nombre  de  lignes  à  in- 
sérer ;  il  existe  même  quelques  inégalités  dans  la  même  page , 
sans  motif  apparent.  L'encre  n'a  pas  une  teinte  uniforme,  et  les 
derniers  feuillets,  qui  comptent  plus  de  lignes,  présentent  one 
impression  moins  nette  et  plus  foncée.  Chaque  page  de  fignf^^ 
et  de  texte  est  encadrée  de  trois  lignes  plus  ou  moins  espacées 
dont  les  intervalles  sont  quelquefois  remplis  par  des  hachures  ir- 
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régnlières.  Les  pages  3 ,  4 ,  11 ,  12  et  13 ,  da  texte  sont  signées 
des  lettres  b  ,  c  ,  k  ,  l,  m.  Les  antres  ne  portent  aucune  indica 
tion.  Une  seule  image  est  marquée  i. 

Toutes  les  anciennes  éditions  latines  dont  parlent  les  auteurs, 
sont  incomplètes.  Notre  traduction  est  entière ,  pour  le  texte 
comme  pour  les  images  :  on  peut  le  reconnaître  en  la  com- 
parant aux  descriptions  des  exemplaires  connus  '. 

Il  est  difficile  de  savoir  précisément  en  quelle  année  et  en 
qael  lieu  cet  ouvrage  a  paru  ;  mais  si  Ton  ne  peut  affiimer  que 
le  livre  original,  Y  Arsmoriendi^  soii,  comme  le  pensent  quelques 
bibliographes,  le  premier  ouvrage  complet  imprimé  en  Europe, 
on  ne  saurait  douter  que  cette  traduction  ne  soit  le  plus  ancien 
livre  français  connu.  Jusqu'à  présent  on  avait  supposé  que  Ma- 
thieu de  Cracow ,  à  qui  Ton  attribuait  l'ouvrage  latin,  avait  fait 
lui-même  cette  traduction  française ,  pendant  son  séjour  à  Paris, 
et  qu'elle  avait  été  imprimée  en  même  temps  que  les  premières 
éditions  latines,  avant  sa  mort  arrivée  en  lilO.  Mais,  d'après 
H.  Brunet ,  on  aurait  confondu  YArsmoriendi^  dont  nous  nous 
occupons,  avec  VArs  bene  moriendi  dont  le  texte  latin,  très-dis- 
semblable, aurait  paru  avant  1476,  avec  le  nom  de  l'évêque 
de  Worms. 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  J.  Marie  Guichard,  dans  une  notice 
très-estimée ,  regarde  l'exemplaire  de  Lille,  comme  le  seul  livre 
xylographique  français  découvert  jusqu'à  ce  jour,  et  croit  pou- 
voir le  rapporter  au  premier  établissement  de  l'imprimerie  en 
France.  M.  Brunet',  qui  en  fait  une  description  sommaire. 
pense  que  si  Ton  admet  que  les  livres  d'images  en  bois ,  tels 
que  YArs  moriendi  et  les  Biblia  paupcrum  ont  précédé  l'inven- 
tion de  l'imprimerie ,  on  ne  saurait  hésiter  à  regarder  Y  Art  au 

i.— Voir  I«  chapitre  des  premiers  Uirei  graTés  en  bolf,  Idée  générale  d'une  collection 
complète  d'estampes,  p.  399. 

î  —  Manuel  du  libraire  et  de  Vamateur  de  livres  ,  par  Brnnet,  I,  p.  117. 


morier ,  comme  le  plus  ancien  livre  français  imprimé  (joi  soit 
connu  jusqu'ici. 

Dans  un  rapport  au  Comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes*,  le  savant  bibliophile  M.  Paul  Lacroix 
regrette  que  M.  Louis  de  Baecker ,  en  rappelant  au  comité c[ue 
le  seul  exemplaire  de  Y  Art  au  morier  ,  le  livre  le  plus  ancien 
imprimé  en  langue  française  ,  se  trouvait  à  Lille,  n'ait  pas  décrit 
avec  l'exactitude  et  le  développement  convenables  ,  ce  célèbre 
monument  xylographique.  Il  ne  doute  pas  que  cette  édition  ne 
soit  antérieure  à  celle  des  premières  bibles  en  caractères  mo- 
biles, et  même  à  celle  des  Spéculum,  Mais  il  n'ose  affirmer  qne 
l'impression  ait  eu  lieu  dans  une  ville  de  France  ,  quoiqne  le 
livre  soit  une  traduction  française  de  YArs  moriendi ,  et  que  le 
titre  indique  le  dialecte  flamand  ou  wallon.  M.  Paul  Lacroix 
suppose  que  cette  traduction ,  avec  les  planches  en  bois  qni 
avaient  servi  aux  éditions  latines  ont  dû  sortir  des  mêmes  presses, 
sans  doute  de  Harlem ,  longtemps  avant  la  découverte  des  carac- 
tères mobiles ,  et  il  exprime  le  désir  que  la  vue  de  l'exemplaire 
lui-même,  ou  au  moins,  sa  description  détaillée  permette  de  pro- 
noncer un  jugement  définitif  sur  la  valeur  de  ce  monument  sipea 
.connu ,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'imprimerie  en  France. 

Nous  allons,  en  ajoutant  quelques  détails  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  donnés  et  à  l'aide  d'une  planche  reproduite  le  pins 
exactement  possible ,  chercher  à  satisfaire  au  vœu  d'un  juge 
aussi  compétent.  Nous  tâcherons  en  même  temps  parla  descrip- 
tion des  images  et  l'analyse  sommaire  du  texte  ,  de  faire  con* 
naître  un  ouvrage  qui ,  en  dehors  même  de  son  mérite  xylojrft- 
phique  ,  n  est  pas  sans  intérêt. 

VArt  au  Morier  est  un  de  ces  livres  mystiques,  alors  très-ré- 
pandus en  Europe,  qui  traite  le  sujet  le  plus  important  an  point 
de  vue  chrétien.  Il  enseigne  un  art  qu* ,  dans  les  temps  defoii  > 

i.  —Rev'i    Hei  Moriét     vvantes     9e  série,  t.  lU   annét  1860    lerlilMftr•»^Hl 


été  regardé,  à  juste  titre ,  comme  le  plus  précieux  :  l'art  de  bien. 
mourir.  Cest  une  représentation  de  la  lutte  si  souvent  reproduite, 
à  cette  époque ,  entre  le  bon  et  le  mauvais  génie  qui  se  disputent 
rame  humaine ,  lutte  d'autant  plus  vive  et  plus  terrible  que  le 
résultat  en  est  sans  appel.  Dans  les  images ,  les  scènes  ne  man- 
quent ni  de  mouvement ,  ni  d'expression.  Les  figures  des  anges 
et  des  saints  ont  généralement  une  pureté  et  un  sentiment 
remarquables.  Les  démons  sont  terribles  et  expriment ,  tour  à 
tour,  l'ironie,  l'orgueil  du  succès ,  ou  le  désespoir  de  la  défaite. 
Plusieurs  figures  de  femmes  sont  gracieuses ,  et  les  draperies , 
quoiqu'un  peu  raides ,  sont  bien  dessinées.  Le  trait  a  généra- 
lement de  la  vigueur,  et  l'on  entrevoit  déjà  le  burin  qu'illus«> 
trera  plus  tard  Albert  Durer. 

Le  titre  de  l'ouvrage  :  Lart  au  Moritr ,  est  en  tête  du  pre- 
mier feuillet ,  sur  une  banderolle  ,  dans  l'encadrement.  La 
préface  qui  suit  comprend  deux  pages ,  dont  la  première  compte 
vJDgt-neuf  lignes ,  et  la  deuxième,  vingt-buit  lignes ,  très-espa- 
cées  et  parfaitement  imprimées.  C'est  une  traduction  exacte  de 
l'édition  latine.  L'auteur  y  prouve ,  d'après  Saint-Bernard  et  St- 
Augustin,  que  la  mort  de  l'âme  est  plus  horrible  et  plus  détes- 
table que  celle  du  corps,  a  Comme  donques  lame  est  si  pré- 
cieuse et  le  dyable  pour  l'éternelle  mort  d'icelle  infeste  la 
persone  à  son  darrain  (dernier)  partir  par  de  très-grands  lemp- 
tacions.,  pourtant  est  très-grande  nécessité  que  lome  pourvoie 
à  son  ame  quen  icelle  mort  ne  soit  perdue.  A  quoi  est  très 
expédient  que  chacun  lart  de  bien  mourir  fréquente  déligente- 
ment.  9  Après  avoir  indiqué  ce  que  le  mourant  doit  faire, 
l'auteur  ajoute:  a  Si  est  à  noter  que  les  morilurs  ont  plus 
grièves  temptacions  que  unques  auparavant.  Et  ce  sont  cin 
comme  après  apparera  contre  lesquelles  l'angele  leur  inspire 
ciucs  boues  inspiracions.  Uais  affmqueceste  doctrine  soit  à* 
tous  fructueuse  et  nuls  nen  soit  fourclos  (exclus)  îaipis»yiaprendre 
salubrement  morir  par  la  lettre  comme  par  les  ymages  lays  et 


clercs  en  ceste  miroir  poront  et  les  choses  preterites  et  factars 
comme  présentes  spéculer.  Qai  dont  veut  bien  morir  ces  cho- 
ses et  subséquentes  considère  diligentement.  b 

Ces  tentations  embrassent  toutes  les  chutes  auxquelles  rame 
humaine  est  exposée ,  saur  celles  qui  paraissent  incompatibles 
avec  Tétat  dun  malade  atteint  mortellement. 

L'exposé  des  cinq  tentations  du  diable  et  des  cinq  inspirations 
de  l'ange ,  forme  le  sujet  des  images  et  du  texte  placé  en  regard. 

La  troisième  page ,  première  image ,  représente  la  tentation 
contre  la  foi.  La  planche  est  belle  et  offre  différentes  scènes 
bien  reproduites.  Le  malade  est  étendu  sur  son  lit.  Au-dessos, 
Dieu  le  père,  Dieu  le  fils  et  la  Sain  te- Vierge  assistent  à  ses 
derniers  moments.  A  cdté ,  un  diable  tire  à  deux  mains  le  drap 
du  lit ,  et  laisse  lire  sur  un  rouleau  imfermis ,  sans  doute  poar 
infirmas  foetus  est.  Un  autre  montre  un  roi  et  une  reine  à 
genoux  devant  une  idole  ;  un  groupe  d*hommes  paraît  se  livrer 
à  une  discussion  animée  sans  pouvoir  s'entendre ,  tandis  qu'on 
diable  plus  près  du  mourant  lui  crie ,  toujours  à  l'aide  d'on 
rouleau  gravé  :  fac  sieut  pagani ,  et  qu'un  quatrième  démon 
lui  frappe  sur  l'épaule  en  lui  disant  :  interficias  te  ipsum,  à 
l'exemple  d'une  femme,  qui,  les  cheveux  épars,  armée  d'uneverge 
et  d'un  fouet ,  engage  un  homme  à  se  tuer.  Celui-ci  docile  à  ee 
conseil ,  s'apprête  à  se  couper  la  gorge. 

Le  texte  vis-à-vis,  avec  l'intitulé:  Temptaeiondu  dyaUiif 
la  foi,  expose  que  a  le  dyable,  ennemi  de  toute  humaine 
lignée ,  cherche  à  fourvoiser  et  errer  l'homme  agonisant  enhi 
montrant  l'incertitude  qui  règne  dans  le  monde.  Les  uns  adorent 
les  idoles;  d'autres  se  disputent  sans  jamais  trouver  la  vérité, 
d'autres  ont  occis  autrui  ou  soi-même  par  indiscrète  pénitence.  > 
L'auteur  prémunit  le  patient  contre  ces  attaques  dont  ThcHime 
peut  toujours  triompher  «  car,  comme  dit  l'apostle ,  Dieu  est  très 
leal  et  féable  qui  ne  vous  souffre  être  temptés  au  dessus  qo^ 
poer  porter.  » 
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Cette  page  compte  vingt-sept  lignes,  outre  le  titre.  Elle  est  si- 
gnée au  bas  de  la  lettres.  Les  caractères  sont  plus  grands  et  plus 
foncés  que  les  précédents. 

Dans  la  seconde  image  dont  le  texte  explique  la  bonne  inipi- 
racion par  C angeU  delà  foy,  un  ange,  portant  au  front  une  petite 
croix ,  exhorte  le  malade  à  rester  ferme  dans  sa  croyance  :  la 
Sainte-Trinité  ,  les  saints  de  Tancien  et  du  nouveau  testament , 
parmi  lesquels  on  distingue  Moïse ,  Tencouragent ,  tandis  que 
les  diables,  sous  formes  d'animaux  à  figures  humaines,  s'enfuient 
en  criant  :  frustra  laboravimus ,  victi  sumus ,  fugiamus. 

Les  paroles  en  regard  développent  le  langage  de  Tange  :  sd 
firmus  in  fide ,  en  s'appuyant  sur  les  textes  de  Saint-Paul  et 
des  pères  de  TEglise  et  sur  les  exemples  des  apôtres  et  des 
martyrs.  Elles  invitent  les  assistants  à  répéter  ensemble,  le 
symbole  de  la  foi ,  autour  de  l'agonisant. 

La  page  contient  trente-deux  lignes ,  et  est  signée  d'un  n. 

La  troisième  planche  est  la  tentation  du  diable  de  despéra- 
tion.  Six  diables  s'acharnent  sur  le  malade.  L'un  lui  montre  un 
tableau  où  sont  gravés  tous  ses  péchés ,  eecepeccata  tua:  deux 
autres  lui  désignent  un  homme  envers  qui  il  a  été  parjure , 
parjurus  es ,  et  une  femme  qu'il  a  séduite ,  fornicatus  es.  Deux 
démons ,  dont  le  premier  tient  une  bourse  fermée,  lui  rappellent 
son  avarice,  avare  viœisti,  par  la  figure  d'un  homme  assis  sur 
un  coffre-fort  et  celle  d'un  malheureux  entièrement  nu.  Enfin  le 
dernier  tient  une  épée  à  la  main  et  lui  crie  :  occidisii,  en 
désignant  du  doigt  sa  victime  expirant  à  terre.  Il  serait  diffi- 
cile de  résumer  d'une  manière  plus  saisissante  toutes  les  chutes 
de  l'homme,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  le  mauvais  ange  ait 
compté  sur  ces  horribles  représentations ,  pour  précipiter  le 
mourant  dans  le  désespoir.  Les  figures  des  démons  respirent 
^e  affreuse  ironie  ;  l'un  d'eux  a  un  second  visage  au  milieu  du 
ventre. 


—  MO  — 

Le  texte  qni  contient  trente^leux  lignes ,  sans  ancune  signa- 
ture ,  n'est  pas  moins  effrayant.  Dans  cette  page ,  comme  dans 
quelques  autres ,  le  premier  encadrement  est  interrompo  par 
des  mots  qui  dépassent  les  autres  lignes. 

La  bonne  inspiration  de  Tange  contre  despérance ,  Tient 
opposer  à  ce  spectacle  décourageant  tous  les  motifs  qui  peu- 
vent rassurer  le  chrétien.  L'ange,  en  lui  disant  :  Neqwifim 
désespères,  met  devant  ses  yeux  le  bon  larron,  Saint-Pierre 
repentant ,  la  Madeleine ,  Saint-Paul  renversé  sur  le  chemin  de 
Damas.  A  cette  vue ,  Tespérance  renait  dans  Tâme  du  moribond 
et  les  diables ,  en  se  sauvant  ou  en  se  cachant  sous  le  lit,  pro- 
clament leur  défaite  :  Victoria  mihi  nulla. 

Le  discours  mis  en  regard  de  cette  consolante  image  tend  à 
prouver  qu'il  ne  faut  jamais  désespérer ,  «  que  la  despéraciott 
est  pieurre  et  plus  damnable  que  tous  péchiés  que  espoir  est 
lancre  de  notre  salut  et  conduiseur  du  chemin  par  lequel  on  vaao 
ciel.  »  La  page  compte  aussi  trente-deux  lignes  mais  les  caractères 
sont  plus  serrés  et  un  peu  plus  petits  que  dans  la  précédente. 

La  cinquième  image  est  la  tentation  de  l'impatience.  Josqi'à 
présent ,  le  malade  a  été  en  lutte  avec  le  mal ,  mais  ici  il  y  8Q^ 
combe ,  et  pendant  que  des  femmes  semblent  s'apitoyer  sur  son 
sort  :  Ecce  quantam  pœnam  patitur ,  et  qu'une  servante  hi 
apporte  ce  dont  il  a  besoin ,  irrité  d'une  pitié  qu'il  croit  hypo- 
crite ,  il  lance  un  coup  de  pied  à  ceux  qui  l'entourent  et  bit  U- 
joie  d'un  diable ,  qui ,  placé  près  d'une  table  renversée^  s'écrie- 
en  tirant  la  langue  :  quam  bene  decepi  eum  ! 

En  effet ,  comme  le  prouve  l'explication,  le  malheureaxv  ^ 
par  la  souffrance ,  se  persuade  que  personne  n'a  compassioi^  de* 
lui  et  que  ses  amis  peuvent  le  c  complaindre  de  bouche ,  touteto 
principalement  pour  ses  biens  à  eux  relinquer  désirent  de  ooor 
sa  mort,  o 

Le  bon  ange  vient  à  son  tour  panser  ses  blessures  en  loi  eip^' 
saut  l'utilité  des  souffrances.  «  Dieu,  dit  St.-Grégor,  miséricor- 
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dément  baille  temporele  sévérité  et  maladie ,  afin  qu'il  ne  baille 
pugnition  éternelle  et  Salomon  dit  :  le  pacient  est  meilleur  que 
le  fort  homme  et  qui  domine  et  maistrie  son  coraige  que  les  pu-- 
gnateur  et  conquesteur  des  villes,  d 

Nous  avons  reproduit  cette  page.  Quoique  comprenant  trente- 
sept  lignes ,  elle  est  d'une  impression  très-nette. 

La  planche  dont  nous  donnons  également  le  spécimen ,  repré- 
sente Notre  Seigneur  flagellé ,  Dieu  le  père,  tenant  en  ses  mains 
le  fouet  et  la  Ûèche,  symbole  de  ses  sévérités  paternelles,  St.- 
Etienne,  Ste.-Barbe,  St.-LaurentetSte.-Catherineavec  les  attri- 
buts de  leur  supplice. 

Tous  regardent  le  moribond  avec  la  plus  vive  sollicitude  et 
l'ange  n'a  pas  besoin  de  paroles  pour  toucher  son  cœur.  Aussi  le 
diable  renversé  reconnaît  qu'il  a  travaillé  en  vain  :  labores 
amisi;  un  autre,  pris  sous  le  lit ,  s'écrie  :  sum  captivatus.  Cette 
image  est  la  seule  qui  soit  marquée  d'une  lettre. 

La  tentation  de  vaine  gloire,  septième  image,  est  la  plus  dan- 
gereuse, -car  l'auteur  a  placé  comme  secours  auprès  du  lit  toute 
la  cour  céleste  et  trois  petits  enfants,  symbole  d'humilité,  qui 
prient  avec  ferveur.  Les  démons,  en  grand  nombre,  avec  tous  les 
caractères  de  l'orgueil,  présentent  au  malade  des  couronnes 
etdéjà  sa  main  s'étend  pour  les  saisir.  Leurs  paroles  dans  l'image 
comme  dans  le  texte ,  tendent  à  exaller  ses  mérites  et  le  portent 
às'en'glorifier:^/or/are,  exiiiateipuum,  coronammeruisfi ,  etc. 

Mais  si  l'attaque  est  violente  Ja  défense  n'a  pas  moins  de  vi- 
gueur. La  Ste.-Trinilé  avec  le  St. -Esprit  sous  forme  de  colombe 
nimbée,  la  Ste. -Vierge,  St.-Anloine  et  trois  anges  exhortent  à 
l'humilité,  sis  humilis,  le  fidèle  qui  cède  à  la  grâce.  Le  diable, 
toujours  vaincu,  s'enfuit,  et  la  bouche  de  l'enfer,  s'ouvrant,  en- 
gloutit les  orgueilleux ,  superbos  punio ,  qu'un  horrible  monstre 
entraîne  dans  le  gouffre. 

Le  texte  de  l'inspiration  contre  vaine  gloire  persuade  facilement 
le  chrétien  à  a  tourner  son  coraige  d'orgueilleuseté,  laquelle  jadis 
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L'ouvrage,  qui  a  été  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  impériale 
des  sciences  et  arts  de  Lille ,  est  dans  un  état  parfait  de  conserva- 
tion; il  est  relié  d'une  couverture  moderne ,  portant  le  chilTrede 
M.  YanderCruisse  de  Waziersqui  a  apposé  sa  signature  derrière 
le  premier  feuillet. 

Une  heureuse  circonstance'  Tavait  mis  entre  les  mains  de  cet 
homme  si  regrettable  qui ,  étant  à  la  fois  un  fervent  chrétien  et 
un  bibliophile  éclairé ,  en  avait  compris  toute  la  valeur  et  l'a 
transmis  à  ses  enfants  comme  un  de  ces  monuments  précieoi 
qui  passent  de  génération  en  génération  et  sont  l'honneur  d'une 
famille  digne  de  les  apprécier. 


i  sa  1793  f  on  religieai  ayait  saayé  oe  Uire  de  la  rniDe  el  du  pillage  de  son  coaTeikt.U  l« 
laissa  après  sa  mort  a  *ud  de  ses  parents  ,  qui  le  céda  à  M.  Vander  Cruisse. 
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LEIBNITZ  ET  NEWTON, 

Par  M.  GUIRAUDET, 

Membxe  résidant. 


SÉAlfCB  DU  <ft  Mil  i863. 


Messieurs , 

J'ai  eu  naguère ,  en  m'acquittant  de  Tun  des  devoirs  attachés 
aux  fonctions  dont  vous  m'avez  fait  Thonneurde  me  charger, 
j'ai  eu  l'occasion  d'être  devant  vous  le  rapporteur  d'un  débat  de 
priorité,  débat  tout  brûlant  d'actualité,  et  dans  lequel  heureuse- 
ment les  faits  tout  récents  parlaient  assez  haut  pour  que  le  rap- 
port en  fût  aussi  facile  que  les  conclusions  nous  en  étaient  à  tpus 
agréables.  C'est  encore  d'un  débat  de  priorité  que  je  me  propose 
de  vous  entretenir  aujourd'hui  et  nous  y  rencontrerons  encore 
cet  esprit  exclusif  et  jaloux  qui  est  le  revers  fâcheux  du  patrio- 
tisme chez  nos  voisins  d'outre-mer.  Il  s'agit  d'un  procès  qui  se 
plaide  depuis  près  de  deux  cents  ans  :  l'arrêt  en  est  prononcé 
depuis  longtemps  dans  la  conscience  de  tous  les  géomètres,  et 
cependant  il  se  produit  de  temps  à  autre  des  protestations  pas- 
sionnées à  ne  jamais  croire  que  les  parties  intéressées  ont  dis- 
paru depuis  cent-cinquante  ans.  C'est  une  de  ces  protestations,  cu- 
rieuse parla  violence  de  son  langage,  qui  m'a  fait  faire,  par  suite 
d'un  intérêt  que  vous  partagerez,  j'espère,  celui  qui  s'attache  à  de 
grands  .noms ,  quelques  recherches  dont  je  veux  vous  rendre 
compte.  Elles  ne  vous  présenteront  rien  d'original  ni  rien  de 
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bien  nouveau  :  mais ,  après  tout,  l'histoire  est  rarement  origi- 
nale, et  Un  est  jamais  trop  tard  pour  répandre  la  vérité  et  dé 
fendre  la  mémoire  d'un  grand  homme  contre  des  imputations 
erronées  et  injustes. 

Il  y  a  environ  trois  mois  qu'arrivait  à  la  Faculté  une  sorte  de 
circulaire  anonyme  ;  c'est  un  petit  pamphlet  dans  lequel  Taotenr 
intime  sommation  à  M.  Gherardt,  le  savant  éditeur  des  œuvres 
de  Leibnitz ,  et  cela  dans  les  termes  les  moins  ménagés ,  d'avoir 
à  publier  quelques  notes  trouvées  par  lui  à  la  bibliothèque  de 
Hanovre.  Ces  notes,  delà  main  de  Leibnitz ,  avaient  pour  titre: 
Excerpta  ex  Newtoni  tractatû  manuscripto  De  Analysiper(BqM' 
tiones  in  numéro  terminorum  infinitas.  Ces  quelques  notes, 
signalées  par  M.  Gherardten  1849,  n'ont  pas  été  insérées  par 
lui  dans  son  édition  de  Leibnitz. 

a  Et  pourtant ,  dit  notre  correspondant ,  le  glorieux  Leibnitz 
a-t-il  vécu  toute  sa  vie  du  bien  d'autrui?  Est-il  un  charlatan,  un 
voleur  qu'il  faille  défendre,  aujourd'hui  comme  autrefois, paf 
d'habiles  réticences?  Ou  bien  Newton  doit-il  partager  avec  son 
rival  l'immortel  honneur  attaché  à  l'invention  du  calcal  diffé- 
rentiel? » 

Telle  est  la  question  sur  laquelle  dans  Topinion  de  notre 
anonyme,  la  publication  de  ces  notes  permettrait  de  statuer 
d'une  manière  décisive  ;  on  devine  à  son  langage  dans  qo^l 
sens. 

Cette  note  aux  termes  si  virulents  m'a  inspiré  le  désir  d'exa- 
miner les  pièces  du  litige  ;  et  heureusement  c'est  un  examen 
rendu  facile  par  une  publication  faite  il  y  a  quelques  années 
par  les  soins  de  l'illustre  Biot  et  de  son  gendre  H.  Leforti 
ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Cette  publication,  qui  est  comme  le  complément  des  belles 
études  de  M.  Biot  sur  Leibnitz  et  Newton ,  a  emprunté  son  titre 
à  la  plus  importante  des  pièces  qu'elle  renferme ,  Commereii^^ 
epistolicum  etc. ,  c'est-à-dire  Correspondance  relative  à  /'«w^ 
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tion  de  l'analyse  supérieure.  C'est  un  recueil  de  pièces  authen- 
tiques; mais  c'est  aussi  Texposé  d'un  véritable  débat  contradic- 
toire dans  lequel  le  rapporteur  ne  déguise  nullement  ses  sym- 
pathies et  son  opinion  :  cest  un  mémoire ,  non  pas  contre 
Newton,  mais  pour  Leibnitz.  Et  il  est  bien  facile  d'en  tirer  toute 
faite  d'avance  une  réponse  aux  doutes  soulevés  par  l'auteur  du 
factum  qui  m'a  fourni  l'occasion  de  parcourir  le  Commerctum 
epistolicum.  Il  ne  faut  voir,  dans  ce  que  je  vais  vous  lire, 
qu'un  résumé  succinct  et  nécessairement  incomplet  où  se  trou- 
vent réunis  des  faits  épars  dans  diverses  études  de  M.  Biot , 
dans  différents  ouvrages  anglais ,  et  surtout  dans  les  notes  et 
les  parties  complémentaires  de  la  publication  de  M.  Lefort. 


I. 


Pour  saisir  l'importance  du  débat ,  mettons-nous  au  courant 
des  faits  qui  y  donnèrent  lieu.  —  Rappelons  donc  d'abord  qu'à 
la  fin  du  XYII^  siècle  la  presse  périodique  n'existait  pas  encore 
à  vrai  dire ,  même  dans  le  monde  scientifique  :  il  manquait 
d'ailleurs  l'élément  vital  de  toute  presse  ,  l'habitude  et  le  besoin 
de  publicité,  dont  on  n'avait  presque  point  l'idée  sur  lecontinent, 
et  qui  naissait  à  peine  en  Angleterre.  Cependant  le  mouve- 
ment scientifique  commençait  à  rendre  nécessaire  l'existence  de 
communications  intellectuelles,  et  l'on  vit  naître  quelques  publi- 
cations régulières ,  les  unes  officielles  comme  les  Mémoires  de 
r Académie  et  les  Transactions  philosophiques ,  les  autres  parti- 
culières comme  les  Actes  de  Leipsick  et  le  Journal  de  La  Haye, 
Mais  ces  journaux ,  si  tant  est  qu'on  pût  leur  donner  ce  nom , 
étaient  peu  nombreux  et ,  en  somme  »  peu  lus  ;  les  savants  y  sup- 
pléaient imparfaitement  par  un  actif  commerce  épistolaire ,  par 
des  correspondances  dont  quelques-unes  ont  été  imprimées  et 
doivent  être  comptées  parmi  les  plus  instructifs  et  les  plus  inté 


ressants  documents  des  annales  de  la  science.  Quelques  hommes 
instruits ,  distingués  surtout  par  la  culture  générale  de  leor 
esprit,  et  ayant  plutôt  le  goût  que  le  génie  des  sciences,  ser- 
vaient d'intermédiaires  et  de  centres  à  ces  communications.  Tel 
fut  le  rdie  utile  qui  appartint  à  Mersenne,  à  De  Beanne^en 
France,  à  J.  Collins ,  à  Oldenburgh,  en  Angleterre.  Le  recueil 
dont  nous  parlions  pins  haut  se  compose,  pour  la  plus  grande 
partie ,  de  lettres  écrites  ou  transmises  par  ces  savants. 

Tout  le  monde  sait  que  la  découverte  des  calculs  différentiel  et 
intégral  date  de  la  fin  du  XVIP  siècle ,  et  a  été  l'objet  de  grands 
débats  entre  Leibnitz  et  Newton ,  chacun  d'eux  s'en  prétendant 
l'inventeur.  Mais  d'abord  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  nou- 
veaux calculs  aient  été  créés  d'une  seule  pièce,  et  soient  sortis 
par  une  illumination  soudaine  du  cerveau  d'un  homme  degénie. 
L'enfantement  avait  été  préparé  de  longue  date,  aussi  bien  par 
Archimède  que  par  Fermât  :  au  temps  de  Leibnitz  et  de  Newton, 
l'analyse  infinitésimale  était  pressentie  par  une  foule  de  mathé* 
maticiens ,  au  point  que  quelques-uns ,  au  moment  de  son  appa- 
rition ,  comme  le  savant  et  vénérable  Wallis ,  ont  toujours refa^ 
d'y  rien  reconnaître  d'absolument  nouveau ,  au  point  qoe  I> 
grange  et  Lapiace  ont  déclaré  Fermât  le  premier  inventeur.  Et 
pourtant  bien  autre  estTénoncé  d'un  grand  principe,  bienaotie 
son  développement  fécond  en  un  corps  de  doctrine.  Sans  vonloir 
entrer  ici  dans  une  discussion  toute  philosophique,  où  les  appré- 
ciations divergentes  seraient  également  appuyées  de  l'autorité 
des  plus  grands  noms,  il  faut  donc  bien  remarquer  que  la  sionl' 
tanéité  d'une  double  découverte  faite  presque  au  même  instant 
par  deux  grands  esprits  ne  présenterait  rien  qui  dût  beau- 
coup surprendre  :  les  idées  premières  étaient  dans  le  domain* 
commun. 

C'est  incontestablement  à  Newton  que  revient  Thonneur  d'a- 
voir le  premier  développé  le  principe  de  l'analyse  infinitésimate' 
L'étude  attentive  de  l'ouvrage  de  Wallis  Arithmetica  infmtêrtm 
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ie conduisit  d'abord ,  et  fort  jeune  encore ,  à  la  fameuse  formule 
du  binôme  :  et  pourtant  il  ne  Ta  pas  non  plus  créée,  abf^olument 
parlant  :  car  on  trouve  dans  Pascal  une  règle  pour  former  direc- 
tement un  terme  quelconque  d'une  puissance  entière  btnomiale. 
Mais  Newton  a  donné  à  cette  règle  une  forme  algébrique,  et  il  a 
eu  le  mérite  de  deviner  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  cette  for- 
mule pour  obtenir  des  développements  en  séries,  en  l'appliquant 
encore  lorsque  l'exposant  devient  fractionnaire  on  négatif. 
Bientôt  poursuivant  son  travail  de  généralisation,  il  trouva 
d'autres  procédés  pour  développer  les  fonctions  au  moyen  des 
différentes  opérations  arithmétiques  transportées  en  algèbre  ;  et 
au  bout  de  très-peu  d'années,  ses  profondes  recherches  sur  les 
quadratures,  sur  les  rectifications  de  courbes,  etc.,  l'avaient 
amené  à  inventer  le  calcul  des  fluxions  dont  il  posa  dès  lors  tous 
les  principes  essentiels  et  toutes  les  règles  fondamentales.  Ces 
travaux ,  qui  suffiraient  à  immortaliser  son  nom ,  se  trouvaient 
terminés  en  1665  :  Newton  n'avait  pas  vingt-quatre  ans. 

Il  possédait  dès  lors  dans  son  nouveau  calcul  un  instrument 
dont  il  avait  su  apprécier  toute  la  puissance ,  et  il  cherchait  un 
sujet  d'application  digne  de  lui  :  mais ,  ce  qui  peut  paraître  en- 
core plus  étonnant  que  ses  découvertes ,  c'est  le  silence  absolu 
qu'il  garda.  Voulant  se  réserver  l'usage  exclusif  de  ses  mé- 
thodes ,  non-seulement  il  ne  publia  rien ,  mais  il  ne  communiqua 
même  rien  à  ses  amis.  Trois  ans  seulement  après  qu'il  avait 
abandonné  ses  premières  études  pour  ses  travaux  sur  l'optique , 
arrêté  qu'il  fut  dans  ses  recherches  sur  le  système  du  monde  par 
le  défaut  de  données  numériques  suffisamment  exactes  ,  la  dé- 
couverte par  Mercator  de  quelques-uns  des  résultats  qu'il  avait 
obtenus  lui  fit  communiquer  un  extrait  de  son  manuscrit  à  plu- 
sieurs personnes,  entre  autres  à  Collins,  qu'il  autorisa  à  en 
prendre  une  copie  ;  mais  même  dans  cet  extrait  la  méthode  des 
fluxions  est-elle  plutôt  employée  qu  elle  n'est  exposée.  Cette 
habitude  du  mystère  et  du  silence,  cette  jalouse  répugnance  à 


dévoiler  sa  pensée  forme  un  des  traits  particuliers  du  caractère 
de  Newton. 

Après  plusieurs  années  consacrées  à  ses  admirables  travaux 
sur  Toptique ,  ses  débats  avec  Robert  Hoocke  finirent  par  ra- 
mener son  attention  sur  la  théorie  du  système  du  monde ,  sujet 
des  méditations  et  des  conjectures  d'un  grand  nombre  d'esprits 
distingués  à.  cette  époque.  L'idée  d'une  gravitation  en  raison 
inverse  du  quarré  des  distances  avait  même  été  émise  déjà  plu- 
sieurs fois ,  notamment  par  Hooke  lui-même ,  et  antérieurement 
encore  par  Borelli ,  dès  1666  ;  mais  les  difficultés  mathématiques 
avaient  toujours  arrêté  ceux  même  qui  avaient  compris  qu'une 
semblable  conjecture  ne  pouvait  avoir  de  valeur  si  elle  ne  menait 
à  une  explication  complète  des  lois  observées  :  l'analyse  dont  ils 
pouvaient  disposer  était  impuissante  à  surmonter  les  obstacles 
que  le  génie  de  Newton  avait  aplanis ,  mais  pour  lui  seul. 

En  1682 ,  il  parvint  à  se  démontrer  que  les  lois  de  Kepler 
étaient  des  conséquences  de  la  supposition  d'une  gravitation 
centrale  :  c'était  le  secret  du  svstème  du  monde.  Dès  lors,  il  se 
liyra  en  entier  à  ses  sublimes  recherches,  chaque  jour  plus  pro- 
fondes et  plus  étendues.  Bientôt  la  Société  Royale,  instruite  par 

alley  de  la  grandeur  des  résultats  obtenus ,  en  sollicita  la 
publication ,  et  en  1687  parut  la  plus  grande  œuvre  scientifique 
des  temps  modernes ,  sous  son  titre  magnifiquement  audacieux  : 
Philosophiœ  naturalis  principia  tnaikemattea. 

C'était  en  effet  toute  une  révolution  dans  la  philosophie  natu- 
relle :  c'était  l'inauguration  d'un  nouvel  ordre  d'idées,  oii  l'on 
cherchait  à  déduire  des  faits  complexes  d'observation  les  lois 
générales  qui  les  régissent ,  au  lieu  de  se  placer  tout  d'abord 
dans  des  généralités  préconçues ,  au  risque  de  ne  s'accorder 
qu'incomplètement ,  ou  même  pas  du  tout  avec  la  réalité.  On 
concevra  la  sublimité  de  cet  ouvrage ,  ainsi  que  la  grandeur  et 
la  nouveauté  des  résulats  qui  y  sont  consignés ,  si  on  réfléchit 
que  parmi  les  contemporains  de  Newton ,  trois  ou  quatre  peut-être 
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furent  capables  d'en  comprendre  la  valeur  ;  que  cinquante  ans 
après  sa  publication ,  Euler  fondait  une  théorie  des  marées  sur 
les  tourbillons  de  Descartes  ;  que  Fontenelles  est  mort  sans  ja- 
mais avoir  admis  Tidée  même  de  la  gravitation  universelle. 

Comme  on  le  voit  d'après  cet  exposé ,  rapide  et  pourtant  trop 
long  déjà ,  de  la  vie  scientifique  de  Newton  jusqu'à  la  publication 
da  livre  des  Principes ,  toutes  les  forces  de  ce  génie  supérieur 
concentré  sur  lui-même  se  portèrent  uniquement  vers  les  mathé- 
matiques ;  et  il  n'a  peut-être  point  existé  d'homme  plus  doué  de 
cette  vigueur  de  tête  qui  rend  capable  de  maintenir  pendant  de 
longues  méditations  tous  les  efforts  de  Tintelligence  tendue  vers 
un  seul  et  même  objet.  Le  génie  de  Leibnitz  était  d'une  nature 
tout  opposée  ;  actif  et  dévorant ,  secondé  par  une  mémoire  ex- 
traordinaire, il  embrassait  toutes  les  connaissances  humaines, 
littérature,  poésie,  histoire,  droit,  sciences  exactes,  avec  une  ar- 
deur égale  ;  plus  jeune  de  quatre  ans  que  Newton ,  entraîné  dans 
une  direction  toute  différente  par  ses  premières  études,  ce  ne  fut 
que  dix  ans  après  lui  environ  qu'il  se  fit  connaître  comme  mathé- 
maticien. Loin  de  s'isoler  comme  le  géomètre  anglais,  il  était  sans 
cesse  en  communication  d'idées  avec  les  savants  de  tous  pays,  et 
particulièrement  avec  Huyghens,  dont  les  encouragements  et  les 
excitations  furent  pour  beaucoup  dans  ses  premiers  travaux  ma- 
thématiques. Ce  ne  fut  qu'en  1673 ,  toutefois,  qu'il  commença  à 
produire  quelques  nouveautés  importantes ,  notamment  une  série 
pour  la  surface  du  cercle ,  qu'il  envoya  l'année  suivante  [lettre 
du  26  octobre  1674) ,  à  CMdenburgh ,  secrétaire  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Comme  on  l'a  pu  voir  précédemment,  l'em- 
ploi des  séries  avait  fait  de  très-grands  progrès  en  Angleterre , 
tandis  qu'il  était  presque  ignoré  sur  le  continent;  et  bientôt 
Leibnitz  put  apprendre  qu'il  avait  été  devancé  pour  le  cercle 
même  par  Grégory  ;  et  que ,  du  reste ,  un  professeur  de  Cam- 
bridge, M.  Newton  (lequel  devait  être  à  très-peu  près  inconnu 
sur  le  continent  puisqu'il  n'avait  rien  publié) ,  avait  déjà  trouvé 
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des choses  semblables  non-seulement  pour  le  cercle,  mais  pour 
tontes  sortes  d'autres  figures  {lettre  du  8  décembre  1674.) Ce- 
pendant ,  Newton  lui  même  félicita  indirectement  Leibnitz,  qui 
resté  en  correspondance  avec  Oldenburgh  et  l'ayant  entendu 
parler  des  résultats  obtenus,  au  moyen  des  séries  infinies,  par 
Grégory  et  par  Newton,  lui  témoigna  le  désir  de  les  connaitre. 
Newton  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  destinée  à  être  transmise  à 
Leibnitz ,  en  même  temps  qu'un  résumé  fait  par  Collins  des  tra- 
vaux et  de  la  correspondance  de  Grégory,  qui  venait  de  mourir; 
mais  il  ne  fut  envoyé  à  Leibnitz  qu'un  extrait  du  travail  de  CoUinSi 
dans  lequel  on  avait  supprimé  tout  ce  qui  pouvait  indiquer  les 
méthodes.  Quant  à  la  lettre  écrite  par  Newton  (13  juin  1676)» 
elle  renferme  les  expressions  en  séries  des  puissances  d'oa 
bindme ,  le  développement  du  sinus  en  fonction  de  l'arc  ou 
réciproquement,  etc.,  c'est-à-dire  un  grand  nombre  de  résultats 
d'une  très-grande  importance ,  mais  sans  démonstration  ni  indi- 
cation aucune  :  le  tout  fut  transmis  à  Leibnitz  le  26  juin.  Bans 
sa  réponse  (26  août) ,  il  indique  une  méthode  fort  ingénieuse 
pour  obtenir  les  développements  en  séries  dans  certains  cas;  et 
il  ajoute  au  reste  que  les  développements  ne  peuvent  pas  ré- 
soudre toutes  les  questions;  qu'il  y  en  a  qui  ne  dépendent  ni  de 
quadratures ,  ni  de  résolutions  d'équations  ;  et  il  cite  conuae 
exemple  le  problème  de  M.  de  Beaune  (Trouver  une  courbe  telle 
que  la  sous-tangente  soit  à  l'ordonnée  comme  une  ligne  cons- 
tante est  à  l'ordonnée  de  la  courbe  diminuée  de  celle  d'unedroite 
inclinée  à  45^  sur  l'axe  des  x;  cela  revient  à  intégrer  TéqnatiaB 
linéaire  ady  =  [y  —  x)  dx);  ajoutant  qu'il  a  une  méthode 
pour  ce  genre  de  questions  et  qu'il  travaille  à  la  perfectionner. 
C'était  là  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  montrer  à  Newton  qu'il 
avait  un  rival,  possédant  la  méthode  infinitésimale,  ou  y  tou- 
chant de  bien  près.  Aussi ,  dans  une  seconde  lettre  ['iSoetoèn)^ 
Newton  se  hâte-t-il   d'annoncer  qu'il  possède  le  moyen  d* 
mener  les  tangentes  à  toutes  les  courbes ,  et  qu'il  possède  égi* 
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lement  la  méthode  inverse  des  tangentes  ;  il  donne  en  même 
temps  deux  anagrammes  chiffrés,  renfermant,  dit-il ,  ses  deux 
règles.  Il  est  clair  que  le  but  de  cette  lettre  n'est  nullement  de 
communiquer  une  méthode  à  Leibnitz;  c'est  uniquement  une 
prise  de  possession.  Â  cette  réserve  méfiante  et  jalouse,  Leibnitz 
répondit  d'une  manière  qui  fait  ressortir  la  différence  des  deux 
caractères  ;  il  répondit  en  exposant  sans  aucun  détour  toute  la 
méthode  différentielle  â  Newton  (âl/uan  1677),  complètement, 
avec  toutes  ses  notations  et  toutes  ses  règles ,  ajoutant  que  a  il 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  aucune  différence  essentielle  entre  sa 
méthode  et  celle  que  Newton  a  voulu  cacher.  » 

La  correspondance  finit  là.  Newton  ne  répondit  pas ,  et  il  est 
bien  permis  de  croire  que  les  importantes  nouveautés  contenues 
dans  cette  mémorable  lettre ,  furent  pour  quelque  chose  dans 
son  silence.  La  mort  d'Oldenburgh ,  donnée  plus  tard  comme 
raison ,  ne  fut  évidemment  qu'un  prétexte.  Le  nouveau  secré- 
taire de  la  société  Royale  aurait  naturellement  continué  à  servir 
d'intermédiaire  entre  les  deux  illustres  membres  de  cette  com~ 
pagnie ,  s'ils  n'eussent  préféré  correspondre  directement ,  comme 
ils  le  firent  plus  tard.  A  partir  de  ce  moment  toutes  communica- 
tions cessèrent  entre  ces  deux  grands  génies  ;  et  elles  ne  devaient 
revivre  que  pour  servir  d'instruments  aux  désolantes  querelles 
qui  attristèrent  leurs  dernières  années.  Leibnitz  publia  dans  les 
Actes  deLeipsick,  la  méthode  différentielle  (1684)  >  et  la  donna 
pour  sienne  sans  qu'aucune  réclamation  fût  élevée  par  personne,  et 
trois  ans  après ,  Newton  insérait  au  livré  des  Principes  ces 
paroles  mémorables  :  a  II  y  a  dix  ans,  étant  en  correspondance 
avec  l'illustre  Leibnitz  ,  je  lui  fis  savoir  que  je  possédais  une 
méthode  pour  les  maxima  et  les  minima ,  pour  les  tangentes  aux 
courbes  et  autres  choses  semblables ,  quelle  que  fût  la  forme  des 
expressions,  et  je  renfermai  mes  règles  dans  un  anagramme  dont 
le  sens  était  :  Data  aquatione  quotumque  flu$ntes  guantitates 
invohente  fluxiones  invenire  et  vice  versa  :  cet  homme  célèbre 
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me  répondit  qu'il  était  tombé  sur  une  méthode  analogue,  et  me 
communiqua  en  effet  une  méthode  différant  à  peine  de  la  mienne, 
si  ce  n'est  par  les  noms  et  les  notations  '.   » 

Pendant  vingt  ans,  Leibnitzput  développer  enpaixetsncccssi- 
vement  toutes  les  parties  des  nouveaux  calculs  de  concert  avec 
ses  élèves  et  amis  Jean  et  Jacques  Bernoulli  et  le  marquis  de 
THospital.  Il  ne  fit  du  reste  jamais  difficulté  de  convenir  de  11 
priorité  d'invention  de  Newton,  mais  la  chance  de  partager 
l'honneur  avec  lui  était  toujours  ouverte  puisque  Newton  n'avait 
rien  publié.  Dans  ce  long  intervalle  il  n'y  eut  presque  aucune 
communication  entr'eux  ,  sauf  une  lettre  écrite  par  Leibnitz  i 
Newton ,  sans  motifs  apparents  bien  sérieux  et  qui  semble  pres- 
que une  lettre  d'excuses ,  dont  voici  probablement  la  cause. 
Deux  ans  après  l'apparition  du  livre  des  Principes ,  Leibniti 
publia  dans  les  Actes  de  Leipsick  un  long  mémoire ,  intitulé 
Tentamen  de  motuum  cœlestium  causis ,  dans  lequel  il  reprenait 
la  question  des  mouvements  planétaires ,  en  les  supposant  pro- 
duits par  la  circulation  d'un  fluide ,  à  peu  près  à  la  manière  de 
Descartes. 

Il  fonde ,  de  même  que  Newton ,  sa  théorie  sur  les  lois  de 
Kepler,  en  déduit  la  loi  de  la  force  centrale,  etc.,  comme  Newton; 
et  cela  sans  lui  rendre  aucunement  justice ,  sans  même  le 
nommer,  si  ce  n'est  en  quelque  sorte  par  hasard  dans  une  phrase 
presque  offensante  de  légèreté  et  d'indifférence ,  où  il  dit  ne 
connaître  le  livre  des  Principes  que  par  le  compte-rendu  qu'en 
avaient  donné  les  Actes  de  Leipsick,  a  Ainsi ,  dit  à  ce  sujet 
M.  Biot  (Art.  Leibnitz  de  la  Biographie  universelle) ,  l'immortd 
ouvrage  des  Principes  avait  paru  depuis  deux  ans  ,  et  Leibnitï 
ne  l'avait  pas  regardé  :  il  ne  l'avait  pas  regardé,  mêmeaprt* 
que  les  découvertes  inouïes  offertes  au  monde  pour  la  première 


|.—  Plos  tard,  dans  la  deaiiime  édition   (1718),  H  ajouta  f^et  par  le  moi»  ^ 
génération  dai  qiaQlitét  »  lignalant  ainsi  la  différence  earaelérisUqne  dM  ûvamêM»' 
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fois  avaient  été  annoncées  dans  les  Actes  auxquels  Leibnitz 
renvoie;  et  il  assure  n'en  avoir  jamais  eu  connaissance  que  par 
cet  extrait.  Sans  doute,  il  faut  le  croire  ;  car  il  serait  trop  déses- 
pérant pour  l'honneur  de  Tesprit  humain  de  supposer  un  si  grand 
génie  coupable  de  la  plus  vile  imposture  ;  mais  alors  il  faut 
blâmer  un  dédain  si  aveugle  ou  une  si  condamnable  insou- 
ciance ;  et  ce  qui  rend  le  tort  de  Leibnitz  encore  plus  inconce- 
vable ,  c'est  que,  outre  le  fondement  tout  à  fait  hypothétique  de 
sa  nouvelle  théorie ,  elle  n'est  pas  même  exempte  d'erreurs  de 
détails  dans  le  calcul  de  la  mesure  des  forces.  »  Leibnitz  mécon- 
naissait Newton ,  comme  Descartes  avait  méconnu  Galilée , 
comme  Newton  lui-même ,  et  au  même  moment,  méconnaissait 
l'admirable  conception  d'Huyghens  et  la  théorie  des  ondes  lumi- 
neuses. 


IL 


En  1699,  un  mathématicien,  nommé  Fatio  de  Duiller,  Suisse 
de  naissance  mais  fixé  à  Londres  (1664-1753),  homme  aussi  peu 
estimable  que  peu  estimé,  successivement  conspirateur,  puis 
affilié  à  la  police,  prophète  illuminé,  puis  envoyé  au  pilori  pour 
escroqueries,  fit,  dans  une  dissertation  où  il  exposait  une  solution 
du  problème  de  Jean  Bernoulli  touchant  la  courbe  de  plus  vite 
descente,  une  sortie  très-vive  et  très-inattendue  contre  Leibnitz  : 
ce  n'était  probablement  qu  à  titre  de  représailles  et  comme 
début  d'hostilité.  Cependant  cette  attaque  n'eut  pas  de  suites. 
Leibnitz  répondit  dans  les  Actes  par  une  sévère  remontrance 
adressée  à  Duiller  avec  l'autorité  que  lui  donnaient  son  nom  et  sa 
réputation  ;  et  il  saisit  cette  occasion  de  rendre  publiquement  le 
plus  éclatant  hommage  au  génie  de  Newton  ^  l'adjurant  de  réunir 
et  de  publier  ses  travaux  mathématiques  a  sinon  pour  sa  gloire 
qui  ne  peut  plus  grandir,  du  moins  pour  celle  de  l'humanité.  » 
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Le  débat  n'alla  pas  plus  loin  :  Newton  resta  silencieux,  quoique 
certainement  il  eût  toléré  sinon  approuvé  l'aggression  de  Fatio 
de  Duiller, 

Mais  ce  n'était  là  qu*une  trêve ,  et  la  guerre  recommença , 
définitive  cette  fois ,  sous  le  plus  futile  prétexte  :  Torgueil  des 
Anglais  n'attendait  qu'une  occasion  pour  refuser  décidément  à 
Leibnitz  la  part  d'honneur  qui  lui  était  bien  due.  Au  mois  de 
janvier  1705,  parut  dans  les  Actes  de  Leipsick ,  journal  fondé  et 
dirigé  par  des  amis  de  Leibnitz,  un  compte-rendu  du  Traité  det 
quadratures ,  qui  venait  d'être  publié  à  Londres  à  la  suite  de 
VOptique  de  Newton.  Dans  ce  compte-rendu,  qui  fut,  sans  preuves, 
attribué  à  Leibnitz  lui-même,  les  rédacteurs  avaient  été  natu- 
rellement amenés  à  parler  de  l'analogie  de  la  méthode  des 
fluxions  avec  la  méthode  différentielle.  S'adressant  à  des  lecteurs 
à  qui  cette  dernière  méthode  était  nécessairement  beaucoup 
mieux  connue  que  celle  de  Newton ,  ils  traduisaient  avec  ses 
notations  les  considérations  exposées  par  Newton ,  et  cela  fut 
pris  pour  une  marque  d'improbation*.  Quelques  termes  ambigus 
furent  interprêtés  comme  une  accusation  portée  contre  Newton, 
d'avoir  seulement  changé  le  langage  de  Leibnitz  ;  et  l'opinion 
en  fut  étrangement  émue  parmi  les  savants  anglais.  Keil ,  pro- 
fesseur à  Oxford ,  se  fit  publiquement  l'organe  de  cette  irritation 
sourde ,  et  quelque  temps  après ,  dans  une  lettre  adressée  à 
Halley  et  publiée  dans  les  Transactions  philosophiques  pour 
l'année  1708 ,  il  dit  ouvertement  que  la  méthode  des  fluxions 
n'avait  point  d'autre  auteur  que  Newton  et  qu'elle  avait  été  re- 
produite par  Leibnitz  dans  les  Actes  de  Leipsick  sans  autre  chan- 
gement que  celui  des  notations. 

Il  faut  songer  aux  retards  d'impression ,  si  ordinaires  encore 
maintenant  dans  les  recueils  scientifiques ,  à  la  lenteur  des  com- 
munications à  cette  époque  et  à  la  vie  agitée  de  Leibnitz ,  tou- 
jours en  voyage ,  pour  n'être  pas  étonné  de  voir  datée  seule- 
ment de  171 1 ,  la  réponse  très-vive  qu'il  adressa  au  secrétaire  d^ 


-•al- 
la Société  Royale.  Keil  soutint  son  dire  plus  fortement  que 
jamais ,  en  discutant  et  prétendant  prouver  son  assertion  ;  et 
Leibnitz  «  refusant ,  dit-il ,  de  plaider  pareille  cause,  surtout  de 
la  plaider  contre  Keil  » ,  demanda  justice  à  la  Société  Royale, 
dont  il  était  Tun  des  membres  les  plus  anciens ,  at  se  fiant  à 
son  équité  et  surtout  au  témoignage  de  Newton ,  pour  réprimer 
de  vaines  et  injustes  calomnies.  »  Il  était  bien  loin  de  soupçonner 
qu'il  tombait  dans  un  piège,  que  son  véritable  adversaire, 
c'était  Newton  lui-même ,  dont  Keil  n'a  jamais  été  que  le  lieu- 
tenant, ou  même  le  pseudonyme  (ainsi  que  l'ont  bien  montré 
depuis  les  autographes  conservés  dans  les  archives  de  Cam- 
bridge) ;  qu'enfin  laisser  à  la  Société  Royale,  entièrement  domi- 
née par  son  rival ,  le  soin  de  lui  faire  rendre  justice ,  c'était  se 
livrer  lui-même  à  ses  ennemis. 

La  Société  Royale  nomma  une  commission  d'enquête  pour 
rechercher  dans  les  archives  les  pièces  authentiques ,  et  d'après 
elles  formuler  un  avis.  Cette  commission  était  composée  de  onze 
membres ,  dont  les  plus  marquants  étaient  Ârbuthnot ,  Jones , 
Halley ,  Machin ,  de  Moivre  et  Taylor  ;  parmi  les  autres ,  la 
plupart  n'avaient  .guère  de  titres  scientifiques  que  d'être  les 
amis  de  Newton.  Nommée  le  6  mars  1712 ,  elle  fit  son  rapport  le 
24  avril ,  en  présentant  à  la  Société  Royale  le  recueil  des  pièces 
rassemblées  par  elle  ou  pour  elle.  Ce  travail  de  la  commission  , 
lequel  ne  porte  aucune  signature ,  non  plus  que  le  jugement  qui 
le  termine ,  ne  fut  pas  soumis  au  vote  de  la  société%  qui  deux 
ans  après  ,  n'osa  en  assumer  la  responsabilité  devant  Leibniiz; 
pourtant  elle  l'approuva  de  fait  en  le  faisant  imprimer  sous  le 
titre  de  :  Commercium  epistolicum  elc,  a  Les  pièces  de  ce 
recueil  furent  à  peu  près  toutes  fournies  par  Newton ,  et  il  doit 
être  regardé  comme  virtuellement  responsable  de  tout  ce  qu'il 
contient.  »  Telle  est  l'opinion  qu'émet  k  ce  sujet  sir  David 
Brewster  [Vie  de  Newton,  vol.  ii)  ;  et  on  ne  saurait  l'accuser  de 
sévérité  envers  Thomme  célèbre  ,  dont  il  a  été  admis  ,  par  une 
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faveur  exceptionnelle,  à  lire  et  à  consulter  les  manuscrits, 
passés  par  héritage  dans  la  famille  des  comtes  de  Portsmouth. 

Le  Commercium  epistolicum  renferme  d'abord  le  traité  de 
Newton  De  analyti  per  œquationes  numéro  termtnorum  infi- 
nitas ,  puis  une  collection  de  lettres ,  ayant  pour  unique  objet 
d*établir  que ,  si  les  découvertes  analytiques ,  faites  par  Newton 
avant  1669  et  consignées  dans  ce  traité ,  n'ont  pas  été  publiées, 
elles  furent  communiquées  par  lui  à  Collins  et  à  Grégory ,  et  par 
eux  à  un  grand  nombre  de  géomètres .  C'est  une  insinuation  que 
Leibnitz  à  pu  en  entendre  parler ,  insinuation  que  se  chargent 
d'éclaircir,  du  reste,  les  notes  anonymes  qui  accompagnent 
l'ouvrage. 

Remarquons  seulement  ici ,  que  la  malveillance  la  moins 
déguisée  pour  Leibnitz ,  n'a  pu  fournir  à  la  commission  de  la 
Société  Royale,  autre  chose  qu*unc  insinuation  timide.  Nous 
reviendrons  sur  ce  point ,  parce  que  c'est  à  lui  que  se  rattache 
directement  la  note  anonyme  publiée  dans  ces  derniers  temps. 
—  Suit  une  autre  série  de  lettres  relatives  à  la  série  pour  la  sur- 
face du  cercle,  communiquée  par  Leibnitz  à  Oldenburgh,  ayant 
pour  but  de  justifier  une  accusation  de  plagiât ,  ici  formellement 
énoncée  dans  les  notes  et  répétée  maintes  fois  dans  des  termes 
tout-à-fait  injurieux.  Cette  accusation  est  si  peu  fondée  qu'il 
semble  impossible  qu'elle  ait  jamais  pu  être  sincère.  Quelle 
apparence  que  Leibnitz  soit  allé  se  vanter  auprès  de  Olden- 
burgh,  d'une  série  que  lui-même  en  aurait  reçue?  D'ailleurs  il 
y  a  une  preuve  peremptoire  ;  c'est  que  dans  la  correspondanc 
d'Enyghens  [Hugenii  exercitationes ,  La  Haye,  1833),  M.  Leforl 
a  retrouvé  une  lettre  à  Leibnitz ,  écrite  cinq  mois  avant  la  com- 
munication d'Oldenburgh  et  où  il  est  question  de  cette  même 
série. 

Le  reste  du  recueil ,  qui  en  forme  la  partie  la  plus  importante , 
est  consacré  à  la  correspondance  entre  Leibnitz  et  Newton  pen- 
dant les  années  1676  et  1677  ,  correspondance  dont  nous  avons 
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rendu  un  compte  détaillé  précédemment ,  et  qui  nous  semble 
prouver  précisément  tout  le  contraire  de  ce  que  les  premiers 
éditeurs  ont  prétendu  en  tirer.  Enfin  le  tout  se  termine  par  le 
jug^ement  de  la  commission.  «  Pour  ces  raisons,  nous  estimons 
que  M.  Newton  est  le  premier  inventeur  de  la  méthode,  et  nous 
pensons  que  M.  Keil,  en  soutenant  cette  opinion,  n'a  été  en 
aucune  façon  injuste  à  Tégard  de  M.  Leibnitz  '.  » 

Pour  achever  de  justifier  ce  que  nous  disions  tout-à-l'heure ,  à 
savoir  que  ce  livre,  présenté  comme  une  œuvre  collective  de  la 
commission ,  doit  être ,  en  réalité ,  regardé  comme  Tœuvre  de 
Ne w^ ton ,  il  faut  remarquer  que ,  dans  la  deuxième  édition ,  faite 
en  1722 ,  c'est-à-dire  six  ans  après  la  mort  de  Leibnitz ,  se  trou- 
vent ,  précédant  le  recueil  officiel ,  deux  pièces  servant  de  pré- 
face ;  un  avertissement  Ad  lectorem ,  et  un  assez  long  mémoire 
^^  plutôt  pamphlet  intitulé  Recensio  libri;  tous  deux  sont  de 
Ne^^ton  lui-même  et  on  en  a  les  manuscrits  de  sa  main.  Le 
^^censio  libri  fut  publié  d'abord  anonyme  en  anglais  dans  les 
-^^cinsactions  philosophiques  (1714) ,  puis  en  français  dans  le 
^^"Uirnal  de  La  Haye  (I7i5),  et  Newton  tenait  tellement  à  laisser 
'SUorer  qu'il  en  fût  Fauteur ,  qu'il  n'y  fait  aucune  allusion  dans 
»B.  Correspondance  échangée  entre  lui  et  Leibnitz  dans  les  années 
^^\h  et  1716:  il  y  a  même  plus;  dans  une  annotation  placée  à 
*^  fin  de  l'édition  de  1722,  il  l'attribue  indirectement  à  Keil. 

Si  l'on  cherche  à  apprécier  le  caractère  de  cette  publication  , 
^H  reconnaît  bien  vite  que  pour  la  commission  de  1712,  le  but 
^tait  marqué  d'avance  ;  il  ne  s'agissait  pas  de  défendre  la  prio- 
î'îté  d'invention  de  Newton ,  que  Leibnitz  n'avait  jamais  contes- 
tée ;  il  fallait  effacer  les  droits  de  Leibnitz  à  l'invention  indépen- 
dante du  calcul  différentiel.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  com- 


1.—  Il  esta  remarquer  que  celte  conelusion  c'a  rien  de  très-précis  carie  premier  point 
ii*aTait  jamais  éié  nié  par  Leibnitz  ;  mais  la  fin  de  la  phrase  contient  Tapprobation  tacite 
4e  Taccasaiion  de  plagiat  portée  par  Keil. 
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missiiDn  ait  positivej^ient  altii^ré  les  tra^scriptioas  pu  falsifié  \f^ 
textes  ;  mais  les  citations  sont  incomplètes ,  tronquées  ou  faites 
pour  les  besoins  de  la  cause ,  comme  l'a  fait  voir  M.  Lefort  en 
rétablissant  les  passages  supprimés  en  beaucoup  d'endroits; 
souvent  niéme  les  textes  isolés  sont  détournés  de  leur  véritable 
sens  par  les  notes  qui  les  accompagnent. 

Ainsi ,  par  exemple,  il  n'est  dit  nulle  part  que  dans  Tenvoi  fait 
àLeibnitz  par  Oldenburgh  le  26  juillet  1076,  i|  n'y  eût  qu'un  ex- 
trait de  la  correspondance  de  Grégory  et  non  la  correspondance 
entière,  qui  contenait  ce  if^Liié  De  Analyêi per  œquatioueê,  ic 
Newton ,  lequel  pouvait  donner  quelques  indications.  Pourtant 
cela  est  certain ,  puisqu'on  a  trouvé  dans  les  papiers  de  Leibnitz 
l'original  de  la  lettre  d'Oldenburgh ,  oii  ce  traité  est  seulement 
mentionné  en  quelques  lignes,  et  l'original  du  manuscrit  envoyé 
à  Leibnitz,  sous  le  nom  de  correspondance  de  Grégory,  et  qui  ne 
renferme  que  des  fragments  de  ce  traité.  Et  non-seulement  cela 
est  cert^io,  m^is  il  n*est  guère  moins  certain  que  les  coipmi^ires 
ne  l'ignoraient  pas  :  car  dans  les  archives  de  la  Société  Royale 
se  trouvent  encore  deux  manuscrits,  dont  ^^n  est  la  corres 
pondance  entière  et  dont  l'autre,  conforme  a  la  lettre  trouvée  à 
Hanovre  ,  n'est  qu'un  extrait  du  premier  portant  pour  suscrip- 
tion  ;  To  Leibnitz,  i\juin  1676. 

L'histoire  de  la  série  pour  le  cercle  n'est  pas  inoins  singulière 
et ,  les  documents  en  main ,  il  est  au  moinis  aussi  dilScije  de 
croire  à  une  erreur  involontaire. 

Que  dire  ensuite  de  la  réimpression  du  Commercium,  par 
Newton  seul ,  sous  le  nom  de  Keil ,  en  1732 ,  six  ans  après  la 
mort  de  Leibnitz  ?  Il  corrige ,  ajoute ,  retranche ,  commente,  et 
rien  n'établit  qu'aucun  des  membres  de  la  commission  de  1712 
ait  pris  part  à  cette  œuvre  déloyale. 


-  «lï  - 


m. 


Oïl  conçoit  que  rappàrition  du  Cofnmerèium  efiitùlieum  était 
faite  pour  exaspérer  Leibnitz  :  à  partir  de  ce  moment  les  torts 
Tarent  réciproques  ;  la  passion  et  Tinjustice  furent  aussi  bien  de 
son  côté  que  du  côté  de  Newton.  Il  était  à  Vienne  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  durésuHat  qu'avait  eu  sa  démarche  auprès  de  la  Soeiété 
Royale.  Il  en  écrivit  à  Jean  Bernoulli ,  qui  répondit  moins  dans 
le  sens  rigide  de  la  vérité  que  dans  celui  qu'il  crut  le  plus  propre 
à  lui  plaire  :  non-seulement  il  produisit  des  arguments  utiles  a 
la  défense  de  Leibnitz,  mais,  usant  de  représailles,  il  chercha 
à  montrer  par  des  indices  sans  consistance  et  sans  bonne  foi , 
que  Newton  n'avait  rien  à  prétendre  dans  les  découvertes  aaaly 
tiques  dues  aux  nouveaux  calculs  :  qu'il  avait  bien  perfectionné 
la  géométrie  infinitésimale,  mais  que  c'était  seulement  après 
l'apparition  du  calcul  différentiel  qu'il  avait  songé  à  réduire  le 
calcul  des  fluxions  en  règles  générales.  Leibnitz  s'empara  de 
cette  lettre,  la  fit  imprimer  sans  nom  d'auteur  et  répandre  à  profu 
sion  sur  le  continent ,  sous  ce  titre  :  Jugement  d'un  mathimati- 
cien  célèbre  sur  le  différend  au  sujet  de  l'invention  des  nouveaux 
calculs.  Personne  ne  se  méprit  sur  le  véritable  auteur  de  cette 
lettre ,  et  Bernoulli ,  qui  joua  dans  toute  cette  affaire  un  double 
rôle ,  fut  profondément  froissé  de  l'indiscrétion  avec  laquelle 
avaient  été  publiés  ses  arguments.  Il  renia  toujours  sa  lettre  et 
finit  par  faire  la  paix  avec  Newton  en  reniant  son  maître  tûi-mème, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Leibnitz ,  qui  >  il  faut  l'avouer, 
avait  eu  le  plus  grand  tort  de  le  mêler  à  cette  querelle  sans  son 
consentement  formel.  On  voit  que  de  part  et  d'autre  les  deux 
champions ,  sentant  tout  ce  que  cette  dispute  avait  de  déplorable, 
hésitaient  à  entrer  eux-mêmes  en  lice.  Keil  fit  dans  le  Joutnal 
dé  la  Baj/e  une  lOttgûe  réponse  au  Juiicium  fiiathemaiiti  :  c'est 
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toute  la  substance  du  Recensio  libri ,  mise  en  œuvre  avec  infini- 
ment moins  de  talent  et  d'habileté.  Cette  réponse  fut  concertée 
avec  Halley  et  Newton  ;  on  a  encore  une  lettre  dans  laquelle 
Keil  envoie  à  Newton,  afin  qu'il  l'examine,  le  manuscrit  de  la 
«  réponse  à  BernouUi  et  aux  coquins  (rogue$]  de  Leipsick.»  (Fie 
de  Newton  y  vol.  (I). 

La  médiation  maladroite  ou  partiale  d'un  ami  commun ,  labbé 
Conti ,  noble  vénitien ,  ne  servit  qu'à  aigrir  encore  davantage 
les  deux  adversaires  ;  il  entreprit  de  les  mettre  en  rapport  direc- 
tement ,  et  servit  en  effet  d'intermédiaire  à  plusieurs  lettres  qui 
furent  échangées  inutilement.  Leibnitz  ne  répondit  jamais  en 
détail ,  ni  publiquement  au  Commercium  epistolieum.  «  Il  aurait 
fallu  pour  cela,  dit-il  lui-même,  un  travail  aussi  long  que  le 
Commercium  ;  il  aurait  fallu  de  longues  recherches  dans  de 
vieux  papiers  datant  de  quarante  ans  et  plus ,  ce  dont  il  n'avait 
pas  le  loisir,  encore  moins  le  goût.  x>  Sentant  que  ses  ennemis 
triomphaient  de  son  silence ,  il  eut  le  tort  grave  d'attaquer 
Newton  par  des  voies  détournées  et  perfides ,  à  propos  de  reli- 
gion et  de  philosophie.  Ils  étaient  tous  deux  en  rapport  avec  la 
princesse  de  Galles ,  femme  d'un  caractère  élevé  et  d'une  grande 
instruction  :  dans  sa  correspondance  avec  elle,  Leibnitz  attaqua, 
au  point  de  vue  religieux ,  la  philosophie  naturelle  de  Newton 
avec  une  aigreur  et  une  injustice  révoltantes.  Newton  fut  obligé 
de  se  défendre  ;  il  attaqua  à  son  tour,  et  ce  fut  dès  lors  une  série 
de  discussions  aussi  vaines  qu'attristantes ,  que  fit  cesser  bientôt 
du  reste  la  mort  de  Leibnitz  (1716).  On  peut  aller  les  chercher 
si  Ton  veut  dans  le  Recueil  des  lettres  de  Leibnitz^  par  Des 
Maizeaux. 

Cette  mort  mit  un  terme  aux  débats  directs  des  deux  adver- 
saires ,  mais  ne  calma  pas  les  passions  exaspérées.  Six  ans 
encore  après,  Newton  publiait  comme  nous  l'avons  dit,  une 
nouvelle  édition  du  Commercium  ;  et  l'année  suivante  il  avait 
la  faiblesse  de  supprimer  dans  la  troisième  édition  du  livre  des 
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Principes ,  le  passage  où  par  son  propre  témoignage ,  par  son 
propre  aveu ,  il  avait  éternisé  les  droits  de  Leibnitz.  On  est 
vraiment  tenté,  à  ce  spectacle,  de  se  demander,  comme  a  dit  M. 
Biot,  à  quoi  sert  le  génie. 

Si  maintenant  on  cherche  à  résumer  ce  long  débat  pour  en 
tirer  des  conclusions ,  on  arrive  facilement  à  reconnaître  pour 
insoluble  la  question  telle  que  l'avait  posée  de  jalouses  préventions . 
il  n'y  avait  en  réalité  ni  premier  ni  deuxième  inventeur,  mais 
bien  deux  inventions  distinctes,  s'appliquant  il  est  vrai  au  même 
objet,  mais  présentant  dans  leurs  principes  et  leurs  origines,  des 
différences  si  profondes  qu'elles  suffiraient  selon  nous  à  exclure 
l'idée  d'un  plagiat. 

C'est  sur  des  considérations  de  mouvements  effectués  dans  le 
temps,  que  Newton,  à  l'instar  de  Neper  dans  Ja  conception  pri- 
mitive des  logarithmes ,  a  fondé  sa  théorie  ;  et  le  nom  carac- 
téristique de  fluxion ,  c'est  à-dire  vitesse ,  du  latin  fluere  , 
rappelle  bien  cette  origine  cinématique.  Cest,  au  contraire, 
par  l'examen  des  propriétés  des  nombres,  c'est-à-dire  de  quan> 
tités  discontinues ,  que  Leibnitz  a  débuté  dans  la  carrière  ;  il 
publia  un  livre  sur  les  combinaisons ,  dès  1666  ;  et  c'est  en  joi- 
gnant ses  anciennes  observations  sur  les  différences  des  nombres 
à  ses  méditations  sur  la  géométrie  qu'il  est  arrivé  à  la  considéra- 
tion des  différences  infiniment  petites  et  au  calcul  différentiel. 
En  utilisant  ainsi  en  géométrie  des  résultats  fournis  par  l'étude 
des  nombres ,  en  étendant  aux  grandeurs  continues  des  théorèmes 
obtenus  sur  les  grandeurs  discontinues,  Leibnitz  ne  faisait  que 
suivre  une  marche  déjà  suivie  par  d'autres;  Pascal  notamment, 
avec  l'admirable  clarté  qui  caractérise  tous  ses  écrits ,  l'indique 
comme  un  procédé  général  et  en  fait  des  applications  à  diverses 
quadratures  dans  son  traité  Des  ordres  numériques. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  la  découverte  du  calcul 
infinitésimal  était  suffisamment  préparée  au  milieu  du  XVII* 
siècle;  les  idées  fondamentales  avaient  déjà  été  émises  par 
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Cavalléri ,  par  Fermât ,  par  Pascal  ;  des  travaux  isolés  maisaon       1'^ 
sans  succès  les  avaient  ensuite  élaborées  et  quand  on  lit  U^ 


résultats  auxquels  étaient  arrivés  Hudde,  Sluze,  Barrov,   o^ 
s'étonne  seulement  que  la  découverte  à  laquelle  ils  touchaient ,  9^^ 
pu  leur  échapper  ;  a  cela  on  ne  peut  répondre  que  par  ta  parois 
deLeibnitz  à  Huyghens  (lettre  du  ^  septembre  1694).  «  H  t^^ 
semble  que  M.  Wallis  parle  assez  froidement  de  M.  Newton    ^^ 
comme  s'il  était  aisé  de  tirer  ses  méthodes  des  leçons  de  M.  Ba  ^ 
row  ;  quand  les  choses  sont  faites  il  est  aisé  de  dire  :  et  noi  h^^ 
potêramus,  • 

Un  travail  lent ,  naturel  et  confus  avait  préparé  la  voie;  rie  -    ^ 
donc  d'extraordinaire  à  ce  que  deux  génies  tels  que  Newton  c^^ 
Leibnitz ,  aient  pu  séparément  et  sans  se  connaître ,  franchir  A^  ^^ 
différents  côtés  les  derniers  obstacles  qui  restaient  à  vaincre,  c  '^^ 
transformer  des  résultats  isolés  en  une  doctrine  complète;  riec:^^"'^ 
donc  de  moins  étonnant  que  de  rencontrer  deux  invention^s^ -*^ 
distinctes  ;  et  de  ces  deux  inventions ,  il  faut  convenir  que  celle 
Leibnitz  étaitia  plus  féconde;  lapreuve  en  est  que  Newton  n'apas 
fait  de  disciples,  ainsi  que  le  remarque  M.  Lefort  :  ses  plus  grandes 
découvertes  ne  se  sont  répandues  et  n'ont  fructifié  qu'après  avoir 
été  traduites  dans  le  langage  de  Leibnitz.  Il  est  très- vrai  que 
Newton  était  en  possession  au  moins  des  idées  principales  du 
calcul  des  fluxions ,  longtemps  avant  que  Leibnitz  ait  trouvé  le 
calcul  différentiel  ;  mais  il  a  refusé  de  laisser  profiter  qui  que  ce 
soit  de  ses  méthodes  ;  il  les  a  cachées  même  en  publiant  les  admi- 
rables découvertes  qu'elles  l'avaient  aidé  à  faire;  il  a  toujours 
voulu  être  admiré  plutôt  que  suivi  ;  la  postérité  doit  donc  à  sa 
mémoire  de  l'admiration  plutôt  que  de  la  reconnaissance.  Le 
géniesympathique  et  communicatif  de  Leibnitz  attire  bien  davan- 
tage :  sans  doute  il  n'a  pas  laissé ,  comme  Newton ,  d'œmtd 
monumentale  ;  mais  il  a  certainement  plus  fait  pour  l'avancdment 
des  éciences  :  il  faut  l'aveuglement  de  la  passion  pour  fie  p» 
reeonnattre  que  toutes  ses  œuvres  portent  au  plus  haut  degté  te 
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caractère  de  l'iaventiioii.  Je  ne  sais  s'il  n'a  pas  égalé  son  rival 
pour  id  profondeur  de  l'esprit;  mais  je  sais  qu'il  Ta  grandenaent 
surpassé  du  côté  du  cœur.  Newton  n'a  été  qu'un  mathématicien 
de  génie  ;  Leibnitz  fut  un  grand  homme. 


IV. 


Nous  avons  déjà  donné  nos  raisons  fondées  sur  l'ensemble  des 
faits,  pour  écarter  l'accusation  de  plagiat ,  portée  contre  Leibnitz. 
iNéanmoins  une  réponse  est  nécessaire ,  relativement  au  point 
spécial  que  concerne  la  circulaire  anonyme  ,  à  Toccasion  de 
laquelle  a  été  rédigée  cette  note. 

La  question  de  savoir  si  Leibnitz  a  eu  connaissance  du  traité 
De  Analysi  avant  de  posséder  les  idées  fondamentales  du  calcul 
différentiel ,  a  déjà  été  débattue  bien  souvent.  Toute  l'accusation 
de  plagiat  repose  sur  cette  hypothèse ,  quia  contre  elle  toutes 
les  probabilités  si  on  ne  veut  tenir  compte  que  des  preuves 
matérielles ,  qui  a  contre  elle  la  certitude  si  l'on  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  les  preuves  morales ,  comme  il  faut  bien  le 
faire  d'ailleurs,  puisque  les  preuves  matérielles  font  défaut. 

Remarquons  d'abord  que  cette  imputation  répétée  souvent  de 
nos  jours,  et  sur  laquelle  insiste  plus  violemment  encore  notre 
anonyme ,  a  été  énoncée  pour  la  première  fois  par  les  rédacteurs 
du  Commercium  epistolicum  de  1712  ;  et  elle  a  été  émise  par 
eux  sous  deux  formes ,  sous  forme  précise  en  un  endroit  (voir  la 
page  100  de  la  réimpression  de  M.  Leforl),  puis  sous  forme 
d'insinuation  en  un  autre  endroit  (page  147 ,  dans  une  note). 

Sous  sa  forme  précise,  certainement  elle  est  de  nulle  valeur , 
et  presque  certainement  aussi  elle  a  été  émise  avec  mauvaise  foi. 
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En  effet,  comme  il  a  déjà  été  dit,  od  affirme  '  que  Leibnitza 
reçu  d'Oldenburgb ,  communication  du  résumé  fait  par  Collins, 
des  matériaux  trouvés  dans  les  papiers  de  Grégory ,  résumé  qui 
contient  le  traité  De  Ànalysiper  œqnationes.  Or ,  il  est  faux  que 
cette  communication  ait  été  faite;  nous  en  avons  la  preuve 
matérielle ,  comme  il  a  été  dit  précédemment ,  dans  la  lettre 
même  d'Oldenburgh  trouvée  à  Hanovre  dans  les  papiers  de 
Leibnitz  ;  et  la  preuve  presque  certaine  de  la  mauvaise  foi  du 
rédacteur  se  trouve  dans  l'existence  aux  archives  de  la  Société 
Royale  de  l'extrait  fait  par  Oldenburgh ,  écrit  de  sa  main  et 
portant  une  suscription  spéciale  to  Leibnitz. 

Cet  extrait,  envoyé  le  26  juillet  1676,  était  si  peu  explicite 
que  le  27  août  suivant ,  Leibnitz  exprimait  à  Oldenburgh  le 
regret  de  ne  pas  trouver  suffisamment  indiqué  un  procédé  de 
calcul  (relatif  à  la  méthode  de  Newton  ,  pour  le  calcul  des  racines 
d'une  équation) ,  lequel  est  parfaitement  expliqué  dans  le  traité 
De  Analysi.  Et  dans  sa  lettre  du  24  octobre  1676 ,  Newton 
répond  à  cette  demande  d'explication.  Ainsi  donc,  à  la  fin 
d'octobre  1676 ,  ni  Newton ,  ni  Oldenburgh  qui  servait  d'inter- 
médiaire ,  ne  pensaient  que  Leibnitz  connût  le  traité  De  Analysi. 

Maintenant ,  dans  une  note  du  Commercium  on  trouve  que , 
pendant  un  séjour  que  fit  Leibnitz  à  Londres ,  à  la  fin  de  1676 , 
il  a  peut-être  eu  communication  des  travaux  de  Newton  *. 

Ici  l'imputation  est  vague  et  il  devient  naturellement  difficile 
de  la  détruire  complètement.  Cette  allégation  ne  fut  ni  relevée, 
ni  soutenue  par  personne  ;  des  faits  contemporains  une  seule 
conclusion  ressort  avec  certitude;  c'est  que,  si  Leibnitz  à  cette 


i  .^  In  hac  coUectione  habelur et  epislola  D.  Newtoni  ad  D.  CoUins ,  iOdeoember 

1672  data,  et  superfus  impiessa,  in  quâ  Newtonns  se  methodnm  generalem  htbere dicU 
daeendi  tangentes ,  quadrandi  canrilineas ,  et  simiUa  peragendi  :  et  methodnm  eiemplo 
dncendi  tangentes  exponit  :  quam  methodum  D.  Leibnitius  differenlialero  posteà  Tocarit 

2.—  •  Lectis  fortean  et  aliis  Newtooianis  sub  finem  anni  1676,  abi  domum  per  Loodisum 
redibat.  • 
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époque ,  a  eu  entre  les  mains  le  traité  De  Analysi ,  c'est  tout-à- 
fait  à  rinsu  de  Newton,  puisque  ce  séjour  d'une  semaine  à  Lon- 
dres a  eu  lieu  pendant  le  mois  d'octobre ,  et  que  le  24  de  ce 
mois ,  Newton ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  croyait  devoir 
donner  à  Leibnitz  des  explications  sut  certains  passages.  Il  est 
vrai  que  Newton  n'habitait  pas  Londres  à  cette  époque;  mais 
Oldenburgh  y  habitait ,  et  si  Collins  avait  donné  connaissance  à 
Leibnitz  du  traité  de  Newton ,  il  est  bien  peu  probable  qu'il  en 
eût  fait  mystère  à  Oldenburgh  ;  il  est  donc  peu  probable  que 
Newton  l'eût  ignoré  ;  et  s'il  l'avait  su,  le  Commercium  renferme- 
rait à  ce  sujet  autre  chose  qu'une  vague  insinuation  de  possibi- 
lité. La  preuve  n'est  sans  doute  pas  complète;  mais  que  peut-on 
faire  d'autre  que  de  rechercher  ce  qui  est  le  plus  probable , 
puisque  les  faits  ne  sont  pas  de  nature  à  laisser  des  traces  cer- 
taines ,  comme  une  correspondance  ? 

Un  seul  fait  s'est  produit  qui  puisse  être  rapporté  à  cette  cir- 
constance :  c'est  celui  dont  se  préoccupe  l'auteur  de  la  circu- 
laire. Dans  les  papiers  de  Leibnitz,  M.  Gerhardt  a  trouvé  quel- 
ques notes  de  sa  main ,  qui  sont  extraites  du  traité  de  Newton  et 
c'est  au  sujet  de  ces  notes  qu'il  est  interpellé  de  façon  si  virulente 
par  notre  anonyme  qui  veut  y  voir  une  des  pièces  capitales  du 
débat. 

Voici  textuellement  le  passage  dans  lequel  le  savant  éditeur 
des  œuvres  de  Leibnitz  signale  l'existence  de  ces  notes,  trahit 
leur  existence  comme  dit  notre  anonyme  peu  poli ,  qui  voit  une 
naïveté,  là  où  moins  prévenu  il  aurait  vu  simplement  un  acte  de 
bonne  foi  et  une  preuve  de  sincérité. 

0  Nous  avons  trouvé  dans  la  collection  des  manuscrits  de 
Leibnitz,  appartenant  à  la  bibliothèque  royale  de  Hanovre  ,  un 
manuscrit  intitulé  :  Eœcerpta  ex  tractatu  Neuloni  Msco,  de 
Analysi  per  œquationes  numéro  terminorum  infinitas ,  et  qui  ne 
porte  malheureusement  aucune  trace  de  la  date  à  laquelle  il  fut 
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écrit  par  Leiboitz.  La  première  ligne  de  ce  manuscrit  est  ainsi 
conçue  : 

AB  =.  a?;  BD  =  y  ;  a ,  ft,  c ,  quantitates  datœ  ;  m,  n.  numeri 

integri.  fiia  x  n  =  y ,  erit a:     n    =  [a y  ]  '  area. 

i 

»  Plus  loin,  Leibnitz  a  noté  seulement Texemple —y  =y,  le 

se 

développement  de  . ^  en  série,  et   l'extraction  des  racine'^ 

de  Newton  ;  au  contraire ,  le  chapitre  De  resolutione  œquationum 
affectarum ,  est  transcrit  presque  en  entier  et  paraît  avoir  parti- 
culièrement intéressé  Leibnitz.  n 

Ce  sont  ces  notes  que  notre  anonyme  appelle  ie  corpus  deUcti: 
c'est-à-dire  que  dans  son  opinion  ce  sont  des  notes  prises 
subrepticement  par  Leibnitz  dans  le  but ,  non  avoué ,  de  s'ini- 
tier aux  principes  des  découvertes  mathématiques  de  Newton 
relativement  au  calcul  infinitésimal.  Et  comme  d'après  ce  que 
nous  avons  vu  plus  haut,  tout  semble  indiquer  que,  avant  le 
mois  d'octobre  1676,  il  ne  connaissait  pas  le  traité  de  Amlysi, 
il  faut,  si  l'on  veut  que  ces  notes  aient  été  pour  quelque  chose 
dans  les  découvertes  manifestées  par  la  lettre  du  21  juin  1677 , 
qu'elles  aient  été  prises  ou,  pour  mieux  dire ,  dérobées  par  lui 
à  la  confiance  de  Collins  pendant  son  séjour  à  Londres  en  octo- 
bre 1676. 

Je  ne  veux  pas  relever  tout  ce  que  présente  de  répugnant  la 
question  dégagée  ainsi  de  tous  voiles ,  ni  insister  pour  montrer 
à  quel  point  une  pareille  hypothèse  est  inadmissible  pour  qui- 
conque a  examiné  même  légèrement  la  vie  de  Leibnitz  et  cherché 


i  "  Dans  ses  extraits,  Leibnitz  atait  l'habitude  de  mettre  ses  propres  obserrititas  entre 
parenthèses  (Note  de  M.  Gherardt.) 


à  se  fajrp.  um  idée  de  KOii  caractère.  Faisons  seulement  remar- 
quer aux  esprits  assez  prévenus  pour  Fadmettre  un  instant  que 
ce  ne  sont  pas  les  premiers  chapitres  du  Traité  de  Newton  qui 
paraissent  avoir  attiré  l'attention  de  Leibnitz  ;  et  pourtant 
Newton ,  traitant  des  quadratures ,  y  donne  les  premières  règles 
d'intégration ,  et  ce  sont  de  beaucoup  les  plus  importantes  au 
point  de  vue  des  indications  qu*ils  pouvaient  fournir.  Au  con- 
traire ,  Leibnitz  ne  s'y  arrête  pas ,  et  emploie  en  passant  pour 
désigner  l'intégrale  le  signe  S  que  nous  employons  encore  aujour- 
d'hui. Ce  qui  l'attire ,  c'est  la  méthode  pour  la  résolution  des 
équations  numériques ,  ou  le  développement  en  série  des  ra- 
cines, c'est-à-dire  ce  point  même  sur  lequel  il  réclamait  à 
Oldenburgh  des  détails. 

Cela  ne  suffit-il  point  à  montrer  que,  à  quelque  époque  qu'elles 
aient  été  prises ,  ces  notes  ont  été  étrangères  aux  découvertes 
de  Leibnitz?  N'est-il  pas  évident  par  la  contexture  même  de 
cet  écrit  que ,  au  moment  oii  Leibnitz  avait  entre  les  mains  le 
traité  de  Newton ,  il  était  déjà  en  possession  tout  au  moins  des 
idées  fondamentales  du  calcul  différentiel  ?  S'il  en  fallait  une 
autre  preuve ,  la  lettre  du  27  août  elle-même ,  dans  laquelle  il 
demande  des  détails  sur  le  traité  De  Analysi  la  fournirait  :  il  y 
parle  de  problèmes  supérieurs  à  ceux  qui  se  résolvent  par  des 
équations  algébriques  ou  des  quadratures  ;  il  cite  comme  exemple 
le  problème  de  de  Beaune ,  ce  qui  montre  que  déjà ,  à  cette 
époque,  il  savait  ce  que  c'est  qu'une  équation  différentielle  ;  il 
est  vrai  qu'il  ne  dit  pas  avoir  résolu  de  pareils  problèmes  ;  mais 
celui  qui  en  avait  seulement  aperçu  la  véritable  nature ,  devait 
certainement  être  en  possession  des  principes  du  calcul  différen- 
tiel et  n'avait  pas  grand  chose  à  apprendre  du  traité  De  Analysi 
en  fait  d'intégration. 

Pour  nous  qui  sommes  profondément  convaincus  de  l'inanité, 
j'allais  dire  de  l'iniquité ,  des  accusations  portées  contre  Lei- 
bnitz ,  nous  ne  pouvons ,  en  présence  de  l'insistance  de  notre 
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anonyme  au  sujet  de  ces  notes,  que  regretter  de  ne  pas  les  voit 
publiées  ;  cette  publication  n'aurait  certainement  d'autre  résnlt^^ 
que  d'enlever  une  arme  aux  détracteurs  de  ce  grand  homme  c^ 
de  montrer  qu'en  effet ,  si  M.  Gherardt  s'est  contenté  de  les  men- 
tionner en  1849 ,  c'est  qu'il  en  avait  reconnu  le  peu  de  valeiiir. 
11  est  vrai  qu'une  fois  lancé  sur  la  pente  des  soupçons  inju- 
rieux, notre  anonyme  n'hésitera  peut-être  pas  à  prononcer  qmjie 
si  Leibnitz  n'a  presque  rien  extrait  des  premiers  chapitres,  c  est 
qu'il  a  craint  d'attirer  l'attention ,  et  que  s'il  n'a  pas  mis  de 
date,  c'est  de  peur  qu'elle  ne  témoignât  contre  lui.  Mais  tout 
cela  ne  prouve  qu'une  chose ,  c'est  que  la  passion  est  mauvsi.is 
juge ,  et  qu'avec  quatre  lignes  de  l'écriture  d'un  homme  on  peut 
toujours  trouver  de  quoi  le  faire  pendre.  Nous  faisons  dona     le 
plus  sincèrement  du  monde  des  vœux  pour  que  notre  anonyme 
obtienne  satisfaction  ,  quoique  ce  soit  avec  des  intentions  et  des 
prévisions  bien  opposées  aux  siennes. 


OBSERVATIONS 


SUR  LE 


GISEMENT  DE  LA  HOUILLE 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  NORD, 


Par.M.  Jui.EsGOSSii;LliT. 

Membre  correspondant 


SÉANCE  DU  8  JUIN   1863. 


De  toutes  les  applications  que  l'industrie  est  en  droit  de 
demander  aux  sciences  naturelles ,  il  n'en  est  peut-être  pas  de 
plus  importante  que  celles  qui  concernent  la  houille ,  ce  combus- 
tible sur  lequel  reposent  les  intérêts  matériels  de  notre  société.  Si 
les  travaux  que  demande  le  forage  des  puits,  si  les  appareils  né- 
cessaires à  Texploitation  des  houillères  sont  du  domaine  exclusif 
de  l'ingénieur  et  du  mécanicien,  c'est  au  géologue  à  indiquer  les 
points  où  ces  travaux  peuvent  conduire  à  des  résultats  satisfai- 
sants ,  c'est  à  lui  de  prévenir  par  ses  avis  les  tentatives  qui  ne 
peuvent  amener  que  des  dépenses  inutiles.  Ayant  eu  l'occasion 
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d'éludier  depuis  plusieurs  années ,  dans  le  nord  de  la  France  et 
en  Belgique  ,  le  terrain  houiller  et  les  formations  qui  l'accompa- 
gnent y  j'ai  pensé  être  utile  aux  hommes  qui  s'intéressent  aux  en- 
treprises de  ce  genre,  en  publiant  le  résultat  de  mes  observations. 
Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  une  description  détaillée  du  terrain 
houiller  franco-belge.  De  nombreuses  publications  l'ont  déjà  fait 
connaître  dans  son  étendue,  dans  sa  structure  et  dans  son  histoire. 
Je  citerai  en  particulier  le  mémoire  de  M.  Meugy ,  imprimédans 
les  mémoires  de  la  Société  des  Sciences ,  de  l'Agriculture  et  des 
Arts  de  Lille  (année  1850  et  51)  et  la  belle  carte  géologique 
publiée  par  les  soins  de  MM.  Delanoue  et  Dormoy.  Mon  but  est 
particulièrement    d'examiner  quelles  sont  les  espérances  que 
l'on  peut  concevoir  de  trouver  de  la  houille  en  xlehors  de  ce 
bassin.  Mais  pour  l'intelligence  de  ces  considérations,  il  est 
nécessaire  que  je  donne  quelques  détails  préliminaires  sur  la 
structure  générale  de  l'écorce  terrestre  dans  le  nord  de  la  France. 
Le  terrain  le  plus  ancien  que  l'on  peut  observer  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Belgique  ,  appartient  à  l'époque  où  la  vie 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  terre,  à  cette  époque  que  les 
géologues  ont  appelée  silurienne.  Le  terrain  silurien  est  formé 
d'ardoises,  de  schistes  plus  grossiers  et  de  quartzites;  il  est 
disposé  en  bancs  inclinés  vers  le  ud  Sun  peu  Est,  on  y  voit  des 
filons  de  porphyre  et  de  quartz  blanc;  il  a  été  redressé  et  plissé 
avant  le  dépôt  des  terrains  plus  récents.  Sa  surface  présente 
deux  plateaux  séparés  par  une  vallée  large  et  profonde.  L'un  de 
ces  plateaux  s'étend  souterrainement  sous  la  plus  grande  partie 
de  la  Flandre  et  du  Brabant  ;  le  second ,  au  sud-est  du  précédent 
se  trouve  dans  les  départements  de  l'Aisne ,  des  Ardennes  et 
dans  le  Luxembourg  belge.  La  vallée  qui  les  sépare  présente  aux 
deux  tiers  nord ,  un  peu  au  sud  d'Huy,  de  Namur,  de  Charleroy, 
une  crête  montagneuse  étroite  qui  la  divise  en  deux  vallées 
secondaires ,  qui  ont  été  comblées  par  des  terrains  plus  récents. 
C'est  d'abord  le  terrain  dévonien,  formé  d'une  grande  assise 
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calcaire  (marbre  Sainte-Anne)  intercalée  entre  deux  séries  de 
schistes  et  de  grès  ;  puis  le  terrain  carbonifère  composé  d'un 
premier  étage  calcaire  (marbre  petit  granité ,  pierre  bleue  de 
Marbaix),  puis  d'un  étage  de  grès  et  de  schistes  avec  houille. 
Ce  dernier  étage,  qui  porte  le  nom  de  terrain  houiller  proprement 
dit ,  se  trouve  au  centre  des  deux  vallées  ;  mais  tandis  qu'il  est 
très-développé  dans  le  bassin  septentrional ,  il  est  très-réduit  et 
ne  se  présente  qu'en  lambeaux  très-restreints  dans  le  bassin 
méridional. 

Après  le  dépôt  de  la  houille ,  une  nouvelle  dislocation  releva 
et  plissa  les  roches  des  terrains  dévonien  et  carbonifère  comme 
la  première  dislocation  l'avait  fait  pour  le  terrain  silurien,  et  la 
mer  s'éloigna  une  seconde  fois  de  notre  pays.  Ces  mouvements 
du  sol  furent  accompagnés  de  failles  (fentes)  nombreuses.  L'une 
d'elles  mérite  une  mention  spéciale  ;  elle  s'étend  tout  le  long  de 
la  crêle  montagneuse  qui  séparait  les  deux  vallées.  Les  couches 
qui  forment  le  bord  sud  de  celte  faille  furent  relevées  et  elles 
inclinent  vers  le  sud  de  45  à  50°.  Celles  qui  forment  le  bord  sep- 
tentrional subirent  un  relèvement  bien  plus  considérable  ;  elles 
dépassèrent  la  perpendiculaire  et  furent  rejetées  au-dessus  des 
couches  plus  récentes. 

Au-dessus  du  terrain  houiller,  on  trouve  le  terrain  secondaire 
crétacé  composé  d'argile ,  de  marne  et  de  craie  ;  puis  le  terrain 
tertiaire  éocène  constitué  par  des  argiles  et  des  sables.  Ces  deux 
terrains  se  distinguent  des  précédents  ou  terrains  primaires, 
parce  qu'ils  se  présentent  en  bancs  horizontaux  ;  et  dans  les 
limites  des  bassins  où  ils  se  sont  déposés ,  il  faut  nécessairement 
les  traverser  avant  d'arriver  à  la  bouille.  Aussi  les  mineurs  qui 
n  y  trouvent  jamais  de  charbon ,  les  ont-ils  désignés  sous  le  nom 
de  terrains  morts. 

La  figure  montre  la  disposition  des  différents  terrains  que  je 
viens  de  citer. 

Le  grand  bassin  houiller  franco-belge  s'étend  sous  forme  d'un 
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arc  de  cercle  à  convexité ,  dirigée  vers  le  sud  depuis  Stalberg , 
près  de  Juliers  (Prusse-Rhénane) ,  jusqu'à  Marquise ,  près  de 
Boulogne-sur-Mer  (Pas  de-Calaisj.  On  s'est  même  assuré  par  des 
sondages  qu'il  se  joint  sous  les  alluvions  de  la  vallée  du  Rhin 
avec  le  terrain  houilier  des  environs  de  Dusseldorf.  De  Stolberg 
à  Charleroi  »  le  terrain  houilier  affleure  à  la  surface  ou  n'est 
recouvert  que  par  une  couche  peu  épaisse  de  lœss  (argile  à 
briques)  ;  à  partir  de  Charleroi  il  s'enfonce,  en  partie  du  moins, 
sous  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  (a).  D'après  M.  Hevgy 
il  atteint  la  plus  grande  profondeur  connue  à  l'Escarpelle,  près 
Douai  (140  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer). 

Tout  le  long  de  son  bord  septentrional  le  bassin  houilier  est 
limité  très-régulièrement  par  le  calcaire  carbonifère  supérieur 
(calcaire  gris  compacte);  on  exploite  ce  calcaire  à  Moha ,  au  nord 
d'Huy,  au  nord  de  Namur,  àViesville,  au  nord  de  Charleroi,  à Cas- 
teau  et  à  Sirault,  au  nord  d^  Mons,  auprès  de  Peruweitz  ;  des«so&- 
dages  Font  atteint  à  Flines ,  à  Carnin ,  au  nord  de  Carvin ,  etc. 

La  limite  méridionale  est  plus  irrégûlière ,  elle  traverse  la 
frontière  au  sud  de  Quiéyrain  avec  une  direction  de  l'est  à  l'ouest , 
passe  au  sud  de  St.-Saulve,  puis  elle  se  dirige  brusquement  vers 
le  sud  par  suite  d'une  faille  perpendiculaire  à  la  vallée  de  l'Es- 
caut, deTbiantàValenciennes.  Elle  reprend  de  nouveau  sa  direc- 
tion d«  Testa  Touest,  passe  à  Douchy,  Azincourt,  Douai,  Lens, 
Houdain ,  Auchy,  Enquin.  A  partir  de  ce  dernier  village  on  a 
perdu  le  terrain  houilier  et  on  ne  le  revoit  plus  que  dans  le  Bou- 
lonnais ,  près  de  Marquise.  Les  roches  qui  forment  le  bord  méri- 
dional du  bassin  houilier  peuvent  varier  en  raison  de  la  pertur- 
bation que  la  grande  faille  y  a  produite.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  un 
ou  deux  kilomètres  au  plgs  vers  le  sud,  on  trouve  toujours  la  grande 
faille  suivie  d'une  bande  étroite  de  terrain  silurien  et  d'une 
bande  plus  large  de  poudingue  de  Burnot.  On  désigne  sous  ce 
nom  une  roche  formée  de  galets  agglutinés  ensemble,  et  com- 
posant des  bancs  é^pais  qui  alternent  avec  des  grés  et  des  schistes. 
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Tout  cet  élage  est  presqu'entièrement  coloré  en  rouge  par  l'oxyde 
de  fer,  aussi  il  est  facilement  reconnaissable  par  sa  structure  et 
sa  couleur,  et  il  peut  servir  de  point  de  repère  pour  limiter  au 
sud  le  bassin  houiller  franco-beige.  Le  terrain  houiller  vient 
quelquefois,  quoique  rarement,  au  contact  de  cette  roche;  mais 
jamais  il  ne  la  dépasse. 

Peut-on  espérer  trouver  du  charbon  en  dehors  du  grand  bassin 
houiller  ?  Des  savants  dont  rautorité  est  d'un  grand  poids  dans 
cette  circonstance  l'ont  pensé.  Les  uns,  comme  M.  Meugy,  ont 
proposé  de  faire  des  recherches  au  nord,  d'autres  croient  le  trouver 
au  sud. 

Déjà,  dans  un  travail  précédent,  j'ai  discuté  l'opinion  de 
M.  Heugy,  mais  je  crois  utile  d'y  revenir  puisque  les  travaux 
entrepris  d'après  ses  conseils  sont  encore  continués.  En  1851 , 
dans  l'Essai  de  Géologie  pratique  sur  la  Flandre  française  \  ce 
savant  ingénieur  s'exprime  ainsi  :  a  La  pente  souterraine  qu'af- 
fecte le  calcaire  bleu  au  nord  de  Lille ,  ne  détruit  pas  la  possi- 
bilité de  l'existence  d'un  bassin  houiller  dans  cette  direction , 
bassin  qui  serait  d'ailleurs  complètement  distinct  de  celui  de 
Yalenciennes.  Le  forage  pratiqué  à  Halluin  en  1837  dans  le 
but  de  rechercher  le  charbon  et  qui  s  est  arrêté  sur  Tétage  des 
dièves  du  terrain  de  craie,  à  la  profondeur  de  127 mètres 45, 
aurait  donc  pu  être  poursuivi  avec  intérêt;  car  il  n'existe 
aucun  indice  qui  permette  de  déclarer  à  l'avance  l'impossi- 
bilité de  rencontrer  la  houille  à  Halluin.  ^  En  1858,  en  pré- 
sentant à  la  Société  Géologique  de  France  sa  petite  carte 
géologique  du  département  du  Nord,  M.  Meugy  fit  part  des 
résultats  d'un  nouveau  sondage  exécuté  à  Halluin  *. 


!•—  Mémoire  de  la  Sçciétd  Nationale  des  Sciences,  de  V Agriculture  et  des 
Arts  de  Lille,  onnée  18M,  p.  13B. 

î-  —  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France,  %e série,  XV,  p  461 


Voici  la  suite  des  couches  traversées  : 

1  à  4.  Terrains  tertiaire  et  crétacé. 188 

6.  Schistes  gris  foncé  micacé 17  40 

6.  Grès  micacé  avec  petite  veine  charhonneuse .  4  SO 

7.  Calcaire  bleu  ou  gris. 13  40 

Schistes  et  psammites  gris-bleuâtres  ou  rou- 

geâtres 26    » 

Calcaire  rougeâtre 2  20 


t 


Profondeur  totale 251  20 

M.  Meugy  fit  suivre  cette  liste  des  observations  ci-jointes       ^s  : 

«  Les  échantillons  des  couches  5  et  6  semblent  bien  appar--»  -^r- 
tenir,  par  leur  position  et  leurs  caractères  minéralogiques,  ai^.^^^" 
terrain  houiller  qui  ne  présenterait  en  ce  point  qu'une  épais- -^  Js- 
seur  de  21™  60;  mais  on  se  trouve  peut-être' là  sur  le  borc^**^'"*' 
méridional  d'un  bassin  susceptible  de  prendre  au  nord  un  cer— ''*^''" 
lain  développement.  La  Compagnie,  d  après  mes  conseils,  ^  ^ 
suspendu  immédiatement  le  forage  dont  la  coupe  précède  er 
en  a  entrepris  d'autres  au  nord  du  premier.  » 

M.  Dormoy,  ingénieur  des  mines  à  Valenciennes  ,  et  M.  Delà — 
noue ,  émirent  des  doutes  sur  l'existence  du  terrain  houiller 
Halluin  \ 

En  comparant  le  résultat  du  sondage  d'Halluin  avec  les  obser- 
vations que  j'avais  faites  en  Belgique  et  dans  le  Boulonnais ,  j'ai 
pu  m'assurer  que  le  grès  avec  veines  charbonneuses  n'indique 
pas  d'une  manière  certaine  l'existence  du  terrain  houiller,  que 
l'on  trouve  de  même  des  veinules  de  charbon  lout-à-fait  inex- 
ploitables dans  la  partie  supérieure  du  terrain  dévonien  ,  et  que 
les  couches  traversées  à  Halluin  appartiennent  en  effet  à  ce 

*•  —  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France^  18S9,  XVI,  p.  b96. 
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terrain.  Dans  un  mémoire  '  publié  en  1860,  je  montrais  que  des 
c;ouches  analogues  à  celles  d'Halluin  reposent ,  en  Belgique  et 
dans  le  Boulonnais ,  sur  le  terrain  silurien  moyen  (terrain  rhénan 
de  Dunionl),  et  j'en  concluais  que  les  sondages  entrepris  au  nord 
d'HalIuin  ne  pouvaient  rencontrer  que  ce  dernier  terrain. 
L'expérience  est  venue  confirmer  pleinement  mes  prévisions. 

En  1862,  M.  Dewalque,  professeur  à  TUniversité  de  Liège, 
a  annoncé  *  à  l'Académie  de  Belgique  que  l'on  venait  d'arrêter 
le  sondage  entrepris  à  Menin,  après  avoir  traversé  sans  succès 
306  mètres  dont  les  120  derniers  paraissent  constitués  exclusi- 
vement de  schistes  noirs  bleuâtres.  Il  a  reconnu  dans  ces  schistes 
le  terrain  rhénan  de  Dumont. 

Ainsi  on  ne  peut  espérer  trouver  de  charbon  au  nord  du  bassin 
liouiller  franco-belge.  Depuis  la  limite  nord  de  ce  bassin  jusqu'à 
Xille  ,  on  rencontre  sous  les  terrains  morts  une  large  bande  de 
calcaire  carbonifère  ;  entre  Lille  et  Menin  se  trouve  le  terrain  dé- 
vonien,  et  au  nord  de  Menin,  le  terrain  silurien, prolongement  de 
celui  du  Brabant.  Je  termine  en  répétant  ce  que  je  disais  en  1860  : 
«  Je  ne  prétends  pas  que  la  bande  silurienne  du  Brabant  doive 
s'étendre  bien  loin  vers  le  nord  ;  il  est  possible  qu'elle  se  ter- 
mine par  une  ligne  passant  au  sud  de  Malines  et  de  Gand , 
mais  rien  ne  prouve  qu'au-delà  on  doive  rencontrer  le  terrain 
houiller,  et  toute  tentative  au  nord  de  cette  ligne  serait  bien 
hasardeuse.  Quant  à  celles  qu'on  pourrait  faire  au  sud,  on 
peut-être  assuré  d'avance  de  leur  résultat  négatif.  » 

Si  nous  devons  renoncer  à  trouver  du  charbon  au  nord  du 
grand  bassin  houiller,   pouvons-nous  nous  livrer  à  l'espoir  d'en 


i-  —  Mémoire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique ,  de  V arrondissement 
d^Avesnes  et  du  Boulonnais ,  1860. 

î-  —  Bulletin  de  l\4cade!mie  royale  de  Belgique  j    2e  série,  XUl. 


découvrir  au  sud?  G* est  Topinion  de  M.  Dormoy,  ingénieur  d^^^ 
mines  à  Yalenciennes  '. 

a  Puisqu'il  est  démontré  qu'on  ne  possède ,  dans  tout  ^C^^ 
pays  qui  s'étend  entre  la  Prusse-Rhénane  et  le  détroit  de  KT    \a 
Manche ,   Mons  excepté ,  que  la  moitié  du  bassin  houiller,  ^     el 
puisque  la  seconde  moitié  a  été  balayée  et  emportée  vers  W       \^ 
midi ,  on  est  naturellement  porté  à  se  demander  s'il  est  pos^  ^38- 
sible  de  retrouver  cette  seconde  moitié  dans  cette  directiooMi^K  n  > 
et  suivant  quelle  règle,  on  devrait,  pour  y  parvenir,  éch^.^:*e- 
lonner  les  travaux  de  recherches;  je  m'occupe  actuelleme*: ^^enl 
de  cette  question  qui  présente  la  plus  haute  importance  indus  .mlpiis- 
trielle  ;  si  j'arrive  à  quelques  résultats  satisfaisants ,  j'aur;  -tb:  *rai 
l'honneur  de  les  soumettre  à  la  Société.  » 

L'argumentation  de  IVr  Dormoy  repose  sur  les  deux  poiiMiv  inls 
suivants  : 

1®  On  ne  possède  dans  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  la  Prusse  ^ïsse 
Rhénane  et  le  détroit  de  la  Manche,  Mons  excepté,  quelamoitB^  ii^itic 
du  bassin  houiller  ; 

2**  La  seconde  moitié  a  été  balayée  et  emportée  vers  le  midi^  ^^^ 

La  dernière  affirmation  est  une  question  de  théorie,  la  fp^M^^^ 
mière  une  question  de  fait.  Commençons  par  examiner  celle-c^^  — ^^' 

Voici  les  raisons  que  donne  M.  Dormoy  pour  prouver  l'abseno  .^^^ce 
de  la  moitié  sud  du  bassin  houiller  : 

1**  Toutes  les  assises  du  terrain  houiller  sont  consiammeK:  ^^^^^ 
inclinées  vers  le  midi ,  tandis  que  si  le  bassin  était  complet ,  c:^    ^^ 
devrait  à  partir  de  son  axe ,  voir  les  terrains  changer  d'indu  ^^- 
naison ,  et  le  pendage  vers  le  nord  régner  dans  toute  la  j>aTtM^îe 
sud,  comme  le  pendage  vers  le  sud  règne  dans  la  partie  nor^^^/ 

2**  Les  veines  inférieures  qui  ont  été  soumises  à  T^cUon  pi  x^s 

1-  —  BnlUtin  de  la  Société  Géologique  de  France  ^  i861,  XIX,  p.  M  et  «!!▼. 
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directe  du  feu  centrai  ont  perâu  leurs  principes  gazeux  el  sont 
maigres  ou  même  antfaraciteuses.  La  qualité  grasse  et  gazeuse 
va  généralement  en  augmentant  du  nord  au  midi,  tandis  que 
dans  un  bassin  complet ,  elle  devrait  augmenter  depuis  le  nord 
jusqu'à  Taxe ,  et  décroître  depuis  Taxe  jusqu'à  ïa  limite  sud. 

3®  Au  lieu  de  retrouver  avant  la  limite  sud  le  grès  houiller 
stérile  qui  règne  au  nord ,  et ,  après  cette  limite ,  le  banc  de  cal- 
caire carbonifère  de  quatre  kilomètres  d'épaisseur,  c'est  à  peine  si 
on  trouve  quelques  lits  minces  et  irréguliers  de  calcaire»  Le 
terrain  houiller  et  les  veines  elles-mêmes  viennent  buter  direc- 
tement contre  les  terrains  de  transition. 

Pour  plus  de  clarté ,  je  diviserai  la  discussion  en  deux  parties  ; 
dans  la  première  je  considérerai  ce  qui  se  passe  à  l'est  de  Char- 
leroy,  oii  les  couches  affleurent  à  la  surface  du  sol  et  peuvent 
facilement  s'observer;  dans  la  seconde  partie,  je  traiterai  de  la 
portion  du  bassin  située  à  l'ouest  de  cette  ville ,  et  plus  ou  moi^s 
complètement  cachée  par  les  terrains  plus  récents ,  nommés  ter- 
rains morts. 

A. — L  II  est  facile  de  constater  que  les  assisesdu  terrain  houiller 
sont  bien  disposées  comme  l'indique  M.  Dormoy,  c  est-à-(}ire , 
toutes  inclinées  vers  le  sud  ;  mais  on  peut  expliquer  ce  fait  autre- 
ment que  par  la  non  existence  de  la  moitié  sud  du  bassin.  On 
peut  admettre  que ,  par  suite  des  mouvements  du  sol ,  toute  cette 
moitié  sud  a  été  rejetée  sur  la  première  après  avoir  décrit  un 
secteur  plus  grand  qu'un  quart  de  cercle.  C'était  l'opinign  ^e 
Dumont  qui  avait  fait  une  étude  si  approfondie  du  bassin  houiller 
de  Liège.  C'est  aussi  l'explication  que  j'ai  adoptée.  Dans  les 
tenains  primaires  de  la  Belgique,  on  trouve  de  nombreux 
exemples  de  ces  renversements.  Pour  n'en  citer  quhin ,  si  on  se 
dirige  de  Givet  vers  Mézières,  en  remontant  le  cours  de  la 
Meuse ,  on  voit  que  le  calcaire  de  Givet ,  incliné  vers  le  sud ,  est 
recouvert  par  les  roches  rouges  du  poudingue  de  Burnot ,  et 
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celles-ci  par  la  Grauwacke,  puis  viennent  les  schistes  et  les 
poudingues  gédiniens  qui ,  à  une  exception  près ,  plongent  aussi 
vers  le  sud  et  paraissent  s'enfoncer  sous  les  ardoises  de  Fumay. 
J'ai  dit  ailleurs  quelle  grave  perturbation  M.  Bouesnel  jeta 
dans  l'étude  géologique  de  ces  contrées  pour  avoir  vu  là  une 
diposition  normale,  et  n'y  avoir  pas  reconnu  un  renversement. 
Il  est  maintenant  admis  par  tout  le  monde  que  le  calcaire  de 
Givet ,  bien  qu'inférieur  à  toutes  les  autres  assises ,  est  cependant 
la  plus  récente ,  tandis  que  les  ardoises  sont  au  contraire  les 
plus  anciennes. 

Ainsi ,  la  première  raison  donnée  par  M.  Dormoy  est  insuffi- 
sante, puisqu'on  peut  expliquer  les  faits  d'une  autre  manière  : 

II.  La  seconde  preuve  citée  par  l'honorable  ingénieur  dont  je 
combats  les  opinions ,  est  tirée  de  la  différence  de  composition 
de  la  houille  du  côté  nord  et  du  côté  sud  du  bassin;  c'est  an 
fait  dont  je  ne  puis  méconnaître  la  valeur.  Il  est  clair  qge  si  tout 
s'était  passé  régulièrement ,  les  deux  bords  du  bassin  devraient 
se  ressembler  complètement  ;  mais  les  circonstances  sont-elles 
restées  les  mêmes  ?  M.  Dormoy  admet  qu'une  action  postérieure 
au  dépôt  des  couches ,  a  transformé  entre  Yieux-Gondé  etVicogne, 
en  houille  anthraciteuse ,  la  houille  maigre  du  couchant  deMons. 
Ne  peut-on  faire  un  pas  de  plus  et  supposer  qu'une  cause  du 
même  genre  ou  de  nature  différente  a  agi  sur  le  bord  septen- 
trional du  bassin,  oii  l'on  trouve  de  la  houille  maigre ,  tandis 
qu'elle  n'a  pas  eu  d'influence  sur  le  bord  méridional  oii  existe  la 
houille  grasse? 

III.  Le  côté  sud  du  terrain  houiller  est-il  bien  différent  du 
côté  nord?  On  va  en  juger.  Au  nord  des  couches  houillères 
(grès et  schistes),  on  rencontre  d'abord  un  calcaire  compacte, 
gris  blanchâtre ,  ou  gris  bleuâtre ,  avec  bancs  de  dolomie  inter- 
calés et  renfermant  un  grand  nombre  de  Productus,  puis  un  autre 
calcaire  bleu  foncé  cristallin,  rempli  d'Encrines  et  de  Spirifer 
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Hosquensis;  ce  second  calcaire  repose  sur  des  grès  scbistoïdes 
avecSpiriferVerneuili  appartenantau  terrain  dévonien  supérieur. 
Au  sud  des  roches  houillères  on  trouve  exactement  la  même 
chose,  non  pas  dans  un  seul  endroit  mais  partout  où  l'on  peut 
observer  les  terrains  primaires  au  sud  d'Huy,  de  Namur,  à  Landlies 
au  sud  de  Charleroy,  dans  la  vallée  de  la  Sambre.  Sur  tous  ces 
points,  à  partir  de  l'étage  houiller  on  voit  successivement  le  cal- 
caire compacte  à  Productus,  le  calcaire  cristallin  à  SpiriferMos- 
quensis ,  le  terrain  dévonien  à  Spirifer  Verneuili  ;  toutes  ces 
roches  sont  disposées  très-régulièrement  avec  leur  épaisseur 
normale.  (Je  dois  dire  à  ce  sujet  que  je  n'admets  pas  comme 
M.  Dormoy  que  la  bande  calcaire  au  nord  du  bassin  houiller  ait 
quatre  kilomètres  d'épaisseur,  je  lui  accorde  au  maximum  un 
kilomètre  et  demi.) 

Quant  au  grès  stérile  qui  règne  au  nord  du  bassin  houiller, 
je  répondrai  qu'à  La  Plante  ,  près  de  Namur,  on  le  trouve  aussi 
au  sud  et  que  d'ailleurs,  en  Belgique  du  moins ,  le  grès  exploité 
pour  meules  ne  forme  pas  un  étage  distinct  des  schistes  houillers. 
Ainsi  aux  Awirs ,  entre  Liège  et  Namur,  on  voit  cent  mètres  de 
ce  grès  intarcalés  entre  deux  couches  de  houille. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  dans  tous  les  endroits 
que  j'ai  cités ,  ces  différents  étages  sont  tous  ou  presque  tous 
renversés  sur  l'étage  houiller  ;  le  calcaire  carbonifère  compacte 
recouvre  les  schistes  et  grès  houillers,  le  calcaire  cristallin 
recouvre  le  calcaire  compacte  et  est  recouvert  par  le  terrain 
dévonien.  Ce  fait,  que  l'on  peut  constater  avec  la  plus  grande 
netteté  sur  les  bords  de  la  Meuse  au  sud  de  Namur,  prouve,  sans 
réplique  ; 

1^  Que  le  bord  sud  du  bassin  houiller  est  aussi  complet  que 
le  bord  septentrional  ; 

2^  Que  les  différentes  assises  de  ce  côté  méridional  ont  été 
rédressées  et  qu'après  avoir  dépassé  la  perpendiculaire ,  elles  se 


sont  renversées  sur  le  côté  nord.  L'hypothèse  du  renversement, 
que  je  proposais  tout  à  Fheure ,  est  donc  l'explication  naturelle 
et  nécessaire  des  faits. 

B. — J'arrive  maintenant  à  la  seconde  partie  de  la  discussion  oii 
j'ai  à  traiter  de  la  portion  du  terrain  houiller  qui  est  cachée  par 
les  terrains  morts  et  qu'on  ne  peut  reconnaître  que  par  des  re- 
cherches souterraines.  Ce  n'est  pas  sans  inquiétude  que  j'aborde 
ce  sujet.  Étranger  aux  travaux  réguliers  des  mines  et  aux  entre- 
prises de  sondage ,  je  n'ai  pas  eu  connaissance  de  leurs  résultats, 
je  n'ai  ni  l'autorité  nécessaire  pour  établir  une  enquête ,  ni  de 
droits  acquis  à  la  confiance  des  industriels;  mais  j'ai  la  foi  la 
plus  entière  dans  les  lois  de  la  géologie;  je  crois  à  cette  science 
qui  prédisait  le  résultat  et  les  circonstances  du  forage  de  Gre- 
nelle ,  sept  ans  avant  que  M.  Mulot  eût  fait  jaillir  Teau  qui  a 
immortalisé  son  nom.  Je  ne  puis  admettre  sans  preuves  évidentes 
et  multiples  qu'un  terrain  cesse  d'être  souterrainement  ce  qu'il 
était  à  la  surface.  Les  faits  cités  par  M.  Dormoy  ne  me  suffisent 
pas.  Que  l'on  ait  trouvé  des  grès  et  des  schistes  dévoniens 
presque  au  contact  des  veines  de  houille,  à  Valenciennes ,  à 
Trith ,  à  Douchy,'quoi  d'étonnant?  On  est  là  sur  le  bord  d'uae 
faille  perpendiculaire  à  la  direction  des  couches,  et  les  eflets 
naturels  d'une  faille  sont  d'amener  au  contact  deux  roches  d%e 
différent  '.M.  Dormoy  cite  à  la  vérité  d'autres  localités  oii  l'on 
a  rencontré  le  terrain  dévonien  sur  la  lisière  du  terrain  houiller  ; 
mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  jointe  par  MM.  De- 
goussée  et  Laurent  à  leur  guide  du  sondeur,  pour  s'assurer  que 
dans  beaucoup  d'autres  points  de  ce  même  bord  les  sondages  ont 
atteint  le  calcaire  carbonifère. 

Au  reste ,  dès  1809 ,  M.  de  Bonnard  avait  reconnu  que  le  cal- 
caire semblait  encaisser  le  terrain  houiller,  qu'il  en  formait  le 


1 .  —  Le  DiéiuQ  fait  se  Yoil  près  de  Landlies ,  snr  la  Sambre  ;  dei  minei  de  bouUlii  ^ont 
élabUei  sar  la  prolODgemeDt  des  fehfstef  déTonleos. 


toit  et  le  mur  '  •  Dans  le  même  article ,  ce  savant  ingénieur  remar- 
quait qu'on  pouvait  distinguer  deux  faisceaux  ou  cordons  princi- 
paux de  houille.  Celui  du  nord  exploité  à  Fresnes,  Vieux- 
Condé,  Mons,  Bracquegnies ,  Marimont,  etc. ,  celui  du  sud  sur 
lequel  sont  situées  les  houillères  d'Aniches,  d'Ânzin»  d'Élouges, 
de  Pâturages,  de  Frameries,  de  Charleroi.  Les  couches  du 
faisceau  nord  n'ont  en  général  qu'un  seul  pendage;  au  contraire 
les  couches  du  faisceau  du  midi  présentent  des  plis  et  replis  nom- 
breux. L'explication  qu'il  en  donne  est  loin  d'être  la  mienne  ; 
mais  ne  peut-on  conclure  de  ce  fait  que  les  conditions  n'ont  pas 
été  les  mêmes  pour  le  nord  et  le  midi ,  et  qu'il  n'y  arien  d'éton- 
nant à  ce  que  la  composition  chimique  ne  soit  pas  la  même  dans 
les  deux  faisceaux?  Les  replis  signalés  dans  le  faisceau  du  midi, 
et  que  M.  Daubuisson  *  avait  comparés  à  un  Z  incliné,  n  in- 
diquent-ils pas  que  ces  couches  ont  été  soumises  à  une  action 
mécanique  violente  et  ne  viennent-ils  pas  confirmer  l'hypothèse 
du  renversement? 

L'extrémité  occidentale  du  bassin  houiller  est,  dans  le  Boulon- 
nais, près  de  Marquise,  les  couches  y  sont  encore  à  fleur  de  terre , 
et  on  peut  les  étudier  dans  tous  leurs  détails.  J'ai  montré  que  le 
bassin  houiller  y  était  encore  borné  au  sud  par  une  bande  régu- 
lière de  calcaire  carbonifère  qui  est  renversé  sur  lui.  Ce  que  nous 
avions  vu  en  Belgique  se  retrouve  exactement  dans  le  Boulonnais. 
Il  est  bien  difficile  d'admettre  qu'il  en  soit  autrement  dans  l'in- 
tervalle ,  et  que  le  grand  déluge  venant  du  nord,  n'ait  balayé 
et  emporté  le  bassin  houiller  que  dans  sa  partie  moyenne.  L'au- 
thenticité de  ce  déluge  me  parait  au  moins  très-contestable. 
Certainement  les  faits  dont  les  sondages  nous  ont  donné  connais- 
sance présentent  quelques  difficultés  d'interprétation,  mais  c'est 
une  raison  de  plus  pour  observer  avec  soin  ce  qui  existe  dans  les 

*•  "  Journal  des  Mines,  XXVI,  p.  4SI,  1S09. 
*•  -  Journal  des  Mines,  XVHI,  p.  IW,  1808. 
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lieux  où  les  terrains  se  montrent  au  jour ,  et  pour  chercher 
à  appliquer  ensuite  les  résultats  de  cette  étude  aux  parties 
cachées,  dont  nous  ne  possédons  que  quelques  débris  puisés çà 
et  là  par  la  sonde.  Passer  de  ce  qui  est  connu  et  facilement 
observable  à  ce  qui  est  peu  connu  et  dfffîcile  à  observer,  me 
parait  la  marche  la  plus  rationnelle  en  géologie,  comme  dans 
toutes  les  autres  branches  des  connaissances  humaines. 

On  avait  fait  des  recherches  au  sud  du  grand  bassin  houiller 
bien  avant  la  publication  du  mémoire  de  M.  Dormoy,  et  en  dehors 
de  toihtes  données  scientifiques.  Je  n'en  citerai  que  quelques-unes, 
celles  qui  méritent  qu'on  s'en  occupe  par  les  espérances  quelles 
peuvent  donner  ou  par  la  persistance  avec  laquelle  elles  ont  été 
poursuivies  et  reprises  à  plusieurs  fois.  C'est  dans  cette  dernière 
catégorie  que  l'on  doit  ranger  les  travaux  entrepris  à  la  demi- 
route,  entre  Etrœungt  et  Avesnes.  Commencés  il  y  a  une  tren- 
taine d'années ,  ils  ont  été  abandonnés ,  puis  repris  récemment 
sans  donner  de  résultat  avantageux.  C'était  facile  à  prévoir  ;  entre 
Etrœungt  et  Avesnes  on  ne  trouve  que  le  terrain  dévonien  supé 
rieur,  et  dans  le  nord  de  la  France ,  au  moins ,  ce  terrain  ne 
présente  que  des  veinules  de  houille,  toujours  rares,  très-limitées 
et  très-peu  épaisses. 

A  Berlaimont  le  terrain  houiller  véritable  affleure  à  la  surface 

• 

du  sol ,  près  du  pont  du  canal  ;  il  y  a  là  quelques  bancs  épais 
pinces  entre  deux  bandes  de  calcaire  carbonifère,  c'est  peut-être 
le  commencement  d'un  petit  bassin  houiller  qui  s'étendrait  vers 
l'ouest.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  poursuivi  les  recher- 
ches de  ce  côté  bien  qu'il  y  ait  peu  d'espoir  de  trouver  la  malièw 
à  une  exploitation  durable  et  importante. 

Des  sondages  entrepris  il  y  a  longtemps  sur  le  territoire  de 
Poix,  au  nord  de  ce  village,  ont  été  renouvelés  dans  ces  dernières 
années.  Toutes  les  roches  que  j'ai  vues ,  provenant  de  ce  forage» 
sont  des  schistes  noirs  compactes ,  très-peu  micacés.  Ils  ressem- 
blent  à  certaines  roches  du  terrain  houiller  proprement  dit ,  maiJ^ 
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on  pourrait  aussi  les  rapporter  à  des  schistes  dévoniens  immé- 
diatement inférieurs  au  calcaire  carbonifère.  Leur  inspection 
seule  ne  peut  donc  pas  indiquer  si  l'on  est  ou  non  dans  le  terrain 
houiller.  Une  circonstance  paraît  favorable  à  la  première  opinion 
c'est  que  Poix  se  trouve  sur  le  prolongement  du  petit  bassin 
houiller  de  Berlaimonl.  Mais  M.  Brochet,  contrôleur  de  la  navi- 
gation à  Landrecies ,  qui  a  suivi  les  forages  dès  leur  origine,  a 
observé  que  les  premières  roches  traversées  étaient  calcaires  et 
se  rapportaient  au  calcaire  carbonifère.  Les  schistes  que  je  viens 
d'indiquer  et  qui  leur  sont  inférieurs  seraient  donc  dévoniens. 

Concluons  : 

1®  Qu'au  nord  du  grand  bassin  houiller  franco-belge ,  il  n'y 
a  aucun  espoir  de  trouver  du  charbon  ; 

2®  Qu'au  sud  du  môme  bassin  on  peut  en  rencontrer,  mais 
en  petits  bassins  indépendants  du  grand  et  probablement  très- 
limités. 


NOTE. 


Le  terrain  houiller  se  trouve  encore ,  près  de  Charleroy,  à  une  altitude 
de  175  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  Touest  de  Mons  on  peut 
l'observer,  affleurant  à  9o  m.  au  nord  de  la  vallée  de  la  Haine  et  à  130  m. 
au  sud  de  cette  vallée.  Dans  la  vallée  même  il  se  trouve,  au  contraire,  à 
une  profondeur  très-considérable  (315  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
tout  près  de  Mons.  )  Ce  fait  s'explique  par  une  érosion  qui  a  profondément 
entamé  le  terrain  houiller  avant  le  dépôt  des  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires. C'est  ce  qu'a  fait  remarquer,  depuis  longtemps,  M.  Toilliez,  ingé- 
nieur des  mines,  à  Mons,  à  qui  je  dois  ces  renseignements  si  intéressants. 
A  Anzin ,  le  terrain  houiller  ne  se  trouve  plus  qu'en-^essous  du  niveau  de 
la  mer,  à  10  m.,  d'après  M.  Meugy,  et  il  baisse  de  plus  en  plus  jusqu'à 
Douai. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

SUR    LAVÉGÉTATION 

(  0  euiiènie  Mémo  i  i  e  ) 

Par  B'"  CORENWINDKR, 

Membre  résidant . 


glAKCE  DU  17  JOIN  1863. 


EXPIRATION     ÎNOCTURNE     HT    DIURNE 

DES     FEUILLES. 

Un  savant  hollandais  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier  «Ingenhousz,  »  a  fait  une  découverte  capitale,  qui 
n'a  pas  été  acceptée  de  son  temps  sans  contestation,  parce  qu'elle 
froissait  les  préjugés  de  quelques-uns  de  ses  contemporains. 
I)  observa  le  premier  «que  les  feuilles  des  plantes  exposées  dans 
l'obscurité,  expirent  constamment  un  gaz  méphitique,  nuisible 
à  la  respiration  des  animaux.  » 

A  Tannonce  de  cette  découverte ,  un  docteur  suisse  qui  s'oc- 
cupait aussi  de  l'étude  delà  végétation,  a  Sennebier,  d  jeta  les 
hauts  cris,  et  se  fondant  sur  la  théorie' des  causes  finales,  il 
accusa  Ingenhousz  d'imposture  et  d'impiété.  Celui-ci ,  qui  ne 
pensait  pas  que  les  vérités  expérimentales  doivent  plier  devant 
les  idées  préconçues ,  soutint  que  le  phénomène  annoncé  par  lui 
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était  positif;  il  eu  résulta  eutre  les  deux  savants  une  discussion 
irritante  ^  pleine  de  fiel ,  dans  laquelle  Sennebier  n'eut  pas  le 
plus  beau  rôle ,  ainsi  qu'il  arrive  souvent  à  ceux  qui  veulent  faire 
prédominer  l'orgueil  de  secte  sur  l'esprit  d'observation. 

A  Tépoque  oii  ces  savants  faisaient  leurs  recherches ,  les  expé- 
riences sur  la  végétation  s'opéraient  par  des  procédés  assez 
grossiers.  Aussi  était-ce  avec  une  apparence  de  raison  que  Sen- 
nebier pouvait  soutenir  que  l'air  expiré  par  les  feuilles,  pendant 
)a  nuit,  était  dû  à  un  commencement  d'altération.  A  cette  objec- 
tion/il  en  ajoutait  une  autre  qui  mérite  d'être  rappelée  par  sa 
singularité. 

«  C'est  par  défaut  d'attention ,  disait-il ,  qu'on  a  pu  calomnier 
la  nature  et  les  plantes,  en  leur  attribuant  la  dangereuse  pro- 
priété de  répandre  pendant  la  nuit,  un  air  propre  à  diminuer 
la  pureté  de  ralmosphère  par  ses  qualités  nuisibles.  La  nature 
se  vengera  elle-même  par  les  faits  qu'elle  m'a  fait  voir,  et  elle 
nous  prouvera  toujours  que  le  nombre  de  ses  rapports  bien- 
faisants avec  nous,  s'augmentera  d'autant  plus,  que  nous 
approfondirons  davantage  ses  sublimes  procédés  \  b 

On  voit  que  le  pasteur  Sennebier  était  un  disciple  du  célèbre 
docteur  Pangloss,  qui  soutenait  nonobstant  les  plus  tristes  cata- 
strophes que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  monde.  Depuis  il  ^ 
été  démontré ,  malgré  l'indignation  de  la  nature,  que  réellement 
les  feuilles  exhalent  de  l'acide  carbonique  pendant  la  nuit,  et 
bien  plus ,  rien  ne  prouve  que  cette  exhalation  ne  se  concilie  pa* 
parfaitement  avec  la  sagesse  et  la  bonté  du  Créateur. 

Le  différend  soulevé  entre  Ingenhousz  et  Sennebier  n'apw 
être  apaisé  que  plus  tard ,  lorsqu'on  a  bien  connu  la  nature  du 
gaz  méphitique  exhalé  par  les  feuilles  dans  l'obscurité.  Dès 
qu'on  s'est  aperçu  que  ce  gaz  était  de  l'acide  carbonique,  H  * 
été  facile  de  résoudre  la  difficulté ,  puisque  cet  acide  a  des  pro- 

1.—  StBDebier,  Mémoires  médiccchimiques  ^  t.  1er,  p.  (4,  Geairt,  iTN. 
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priétés  parfaitement  caractérisées.  L'expérience,  on  le  sait,  a 
donné  gain  de  cause  à  Ingenhousz ,  qui  est  considéré  avec  raison 
comme  l'auteur  de  cette  importante  découverte.  Dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Expériences  sur  les  végétaux^ ^  il  a  établi  en  un  chapitre 
spécial  a  que  les  plantes  exhalent  un  air  nuisible  pendant  la 
nuit,  et  dans  les  lieux  obscurs  pendant  le  jour;  elles  corrompent 
Tair  commun  dont  elles  sont  entourées;  mais  ce  mauvais  effet 
est  plus  que  contrebalancé  par  leur  influence  salutaire  pen- 
dant le  jour.  1» 

De  Saussure  s'est  occupé  aussi  de  la  propriété ,  que  possèdent 
les  végétaux ,  d'expirer  du  gaz  acide  carbonique  pendant  la 
nuit,  et  il  a  démontré  que  cette  expiration  est  accompagnée 
d'une  absorption  de  gaz  oxigène ,  dont  il  a  mesuré  la  quantité 
pour  différentes  espèces  de  feuilles. 

En  1850 ,  j'ai  entrepris  de  mon  côté  des  expériences  sur  l'ex- 
pira tion  nocturne  des  feuilles.  Profitant  des  progrès  accomplis 
par  M.  Boussingault  dans  l'étude  de  la  végétation,  j'ai  monté 
des  appareils  qui  m'ont  permis  d'opérer  sur  des  plantes  entières, 
végétant  en  pleine  terre,  et  de  présenter  à  la  science  des  faits 
nombreux  et  précis  qui ,  je  l'espère ,  ont  jeté  beaucoup  de  lumière 
sur  cette  intéressante  question. 

En  1858,  dans  un  premier  mémoire  ',  j'ai  cité  de  nombreuses 
expériences  qui  m'ont  fait  connaître  la  proportion  d'acide  carbo- 
nique, qu'un  certain  nombre  de  plantes  exhalent  pendant  la 
nuit,  dans  des  conditions  déterminées;  et  j'ai  établi  par  une 
méthode  certaine  cette  loi  importante ,  qu'en  général  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  expirée  par  les  feuilles  pendant  la  nuit  > 
est  très-inférieure  à  la  quantité  du  même  fluide  qui  est  absorbée 
par  elles  pendant  le  jour,  sous  l'influence  des  rayons  solaires. 

Ainsi  que  je  le  disais  précédemment,  cette  loi  a  été  énoncée 

i.—  Expériences  sur  les  végétaux  ,   Paris ,  1787. 
^'-Annales  de  physique  et  de  chimie^    I.  5&,  année  48B8. 
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par  Ingenhousz;  mais  lorsqu'on  lit  dans  son  mémoire  les  preur 
qu'il  en  donne,  on  demeure  convaincu  qu'il  Ta  pressentie  plut 
qu'il  ne  Ta  démontrée.  Du  reste,  ne  lui  faisons  pas  de  reproche 
les  méthodes  d'expérimentation  employées  de  son  temps  étaie 
si  imparfaites,  qu'il  lui  a  fallu  toute  la  sagacité  d'un  homme 
génie,  pour  arriver  à  constater  tant  de  faits  intéressants  sur  I 
phénomènes  de  la  végétation. 

Pour  apprécier  combien  les  procédés  employés  paringenhou 
étaient  incomplets,  comparativement  à  ceux  dont  j'ai  fait  usag 
il  suffit  de  se  rappeler  que  ce  physiologiste  et  ses  contemporai 
opéraient  généralement  en  mettant  des  feuilles  de  plantes  da 
une  cloche  pleine  d'eau  de  source ,  renversée  sur  une  soucou 
contenant  le  même  liquide ,  et  lorsqu'une  certaine  quantité 
fluide  élastique  s'était  fixée  au  sommet  de  la  cloche,  ils  en  ex 
minaient  la  nature  qui  varie  suivant  les  circonstances  de  l'op 
ration.  En  soumettant  l'appareil  à  l'action  des  rayons  solaires 
le  gaz  recueilli  était  de  l'air  déphlogistiqué  (oxigène)  ;  en  opéra 
au  contraire  dans  l'obscurité,  ils  obtenaient  une  petite  quanti 
de  gaz  méphitique,  d'air  fixe,  c'est-à-diie,  d'acide  carbonique 

L'appareil  que  le  progrès  des  sciences  physiques  a  mis  à  n»  ^ 
disposition,  donue  nécessairement  des  résultats  plus  certains  ^ 
il  permet  d'opérer  sur  des  feuilles  végétant  a  Tétat  normal ,  daim^ 
une  atmosphère  constamment  renouvelée.  Les  résultats  obtenu  £ 
ne  sont  donc  susceptibles  d'aucune  contradiction  sérieuse. 

Cet  appareil  a  été  décrit  dans  mon  premier  mémoire.  Je  repro- 
duis ici  cette  description  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre  ; 
faisant  observer  de  nouveau  que  j'ai  pris  les  précautions  néce;>  - 
saires  dans  toutes  mes  expériences  pour  éviter  les  causes  d'er- 
reur : 

1**  La  grande  cloche  C ,  est  destinée  à  contenir  les  feuilles 
mises  en  expérience.  Si  j'opère  fuv  d(\s  rameaux  détachés,  je 
mets  leur  extrémité  inférieure  dans  un  flacon  contenant  un  peu 
d'eau.  Ce  flacon  étant  placé  sur  une  plaque  de  verre  usée,  Je  fc 
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recouvre  avec  cette  cloche ,  et  je  lute  celle-ci  sur  la  plaque  avec 
du  mastic  de  vitrier. 

Quand  je  veux  expérimenter  sur  une  plante  en  pleine  terre  ou 
en  pot,  j'opère  comme  suit  : 

Je  prends  deux  plaques  en  tôle  assez  épaisse  pour  qu'elles  ne 
puissent  pas  se  déjeter.  Ces  plaques  ont  chacune  une  écfaancrure 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  3. 

Une  de  ces  plaques  étant  posée  sut  le  pot  ou  sur  deux  briques 
en  bois ,  de  manière  que  la  tige  se  trouve  au  fond  de  la  rainure , 
jentoure  cette  tige  d'un  peu  de  papier  métallique  et  d'un  bour- 
relet de  mastic  de  vitrier.  Je  pose  ensuite  l'autre  plaque  en  sens 
inverse  de  la  première  ,  enla  comprimant  avec  force  sur  ce  bour- 
relet. Enfin  je  remplis  la  rainure  supérieure  avec  une  petite 
plaque  de  métal  fixée  également  dans  du  mastic. 

Il  suffit  ensuite  de  luter  convenablement  la  tige  avec  le  cercle 
formé  par  les  deux  lames  de  métal  au  moyen  du  mastic ,  et  de 
couvrir  celui-ci  de  plusieurs  couches  de  vernis  à  la  gomme  laque, 
ainsi  que  les  bords  de  la  petite  lame  emplissant  l'échancrure.  On 
laisse  sécher  le  vernis  avant  de  commencer  l'opération. 

De  cette  façon ,  la  plante  étant  isolée  de  la  terre  dans  laquelle 
elle  s'est  développée ,  je  la  recouvre  d'une  cloche  de  verre  blanc, 
rodée  sur  les  bords  inférieurs  et  dressée  sur  la  plaque  de  tôle. 
On  lute  ensuite  avec  du  mastic  ; 

2"  La  boule  de  Liebig  Â  renferme  une  dissolution  de  potasse 
caustique ,  destinée  à  retenir  Tacide  carbonique  de  l'air; 

3^  L'éprouvette  B  contient  de  l'eau  pour  laver  l'air  qui  a 
traversé  la  potasse  ; 

4®  Le  tube  D  contient  de  l'eau  de  barite  concentrée  et  sert 
de  récipient  ; 

5^  Le  flacon  marqué  E  contient  aussi  de  l'eau  de  barite,  pour 
attester  que  le  précédent  n'a  pas  laissé  échapper  d'acide  carbo-: 
nique. 

Enfin   l'aspirateur  fait  passer  Tair  à  travers  tout  l'appareil  et 
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renouvelie  constamment  celui  qui  est  contenu  dans  la  cloche.  Il 
est  clair  que  si  cet  air  se  charge  d'acide  carbonique ,  Teau  de 
barite  du  récipient  D  le  retient  au  passage  ^ 

En  étudiant  de  nouveau,  au  moyen  de  cet  appareil  jesphéDo- 
mènes  de  la  respiration  des  plantes ,  j^ai  vu  avec  satisfaction  que 
tous  les  faits  annoncés  dans  mon  premier  mémoire  sont  parfaite- 
ment exacts  ;  ceux  que  je  vais  faire  connaître  aujourd'hui: ne  sont 
que  les  corollaires  des  précédents.  Ils  apportent  de  nouveaux 
éclaircissements ,  ils  précisent  mieux  les  conditions  des  phéno- 
mènes ,  mais  je  n'ai  aucun  amendement  à  présenter  aux  résultats 
consignés  dans  ma  publication  antérieure. 


EXHALATION  NOCTURNE. 

J'ai  prouvé  précédemment  que  la  proportion  d'acide  carbo- 
nique que  les  feuilles  expirent  pendant  la  nuit  est  généralement 
peu  considérable.  Même  à  une  basse  température,  elles  en 
exhalent  presque  toujours ,  mais  en  faible  quantité  ;  cependant 
il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  d'opérer  sur  des  plantes,  qui, 
pendant  des  nuits  froides,  ne  fournissaient  pas  assez  d'acide  car- 
bonique pour  troubler  l'eau  de  barite. 

Le  23  avril  1860,  j'ai  fait  passer  une  branche  de  lilas  attenante 
à  l'arbuste  en  pleine  terre,  dans  un  ballon  à  trois  tubulures, 
communiquant  avec  les  éprouvettes  de  mon  appareil.  Il  plut  et 
il  fit  froid  pendant  toute  la  nuit.  La  température  ne  s'éleva  pas 
au-dessus  de  2  à  3°.  i-es  feuilles  de  ce  rameau  n'exhalèrent  pen- 
dant cette  nuit  que  des  traces  douteuses  d'acide  carbonique. 

Le  29  avril  suivant,  je  procédai  à  une  nouvelle  observation 


i.—  Voir  pour  plus  de  détails  mon  mémoire  précédeDt  ,  Annales  de  pJ^siqae  et  de 
chimie^  t.  5i  ,  année  1868,  et  Us  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Ulle^ 
anoée  i8S8. 


sur  la  méffle  plante  pendant  la  nuit.  Le  ciel  était  couvert ,  mais 
il  ne  plut  pas.  La  température  varia  de  6  à  8°.  Le  dégagement 
d'acide  carbonique  fut  assez  sensible.  Il  est  bien  entendu  que 
dans  l'intervalle  j'avais  démonté  mon  appareil ,  pour  remettre 
la  branche  dans  des  conditions  normales  ^ 

Le  SIS  mai  1860,  des  feuilles  de  noisetier  pourpre  n'ont  fourni 
pendant  la  nuit ,  température  3  à  4^,  que  des  traces  d'acide  car- 
bonique. J'ai  eu  bien  des  fois  l'occasion  de  constater  depuis 
qu'au  contraire  ces  feuilles  en  dégagent,  pendant  l'obscurité  , 
quand  la  température  est  plus  élevée. 

Je  dois  ajouter  toutefois  que  ces  faits  ne  sont  qu'exceptionnels 
et  que  le  plus  souvent,  même  à  une  basse  température,  les 
feuilles  exhalent  de  l'acide  carbonique  pendant  la  nuit,  en  faible 
quantité ,  il  est  vrai.  Le  phénomène  est  rendu  manifeste  lorsque 
la  cloche  renferme  un  grand  nombre  de  feuilles.  Il  serait  trop 
long  de  citer  les  expériences  multipliées  qui  me  permettent  de 
produire  cette  affirmation. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  douteux  que  l'expiration  nocturne 
des  feuilles  est  dépendante  de  la  température ,  mais  pour  chaque 
plante ,  il  y  a  une  limite  minimum  variable  suivant  les  espèces  » 
leur  état  de  développement ,  etc. ,  etc. 

Dans  l'obscurité  artificielle  et  pendant  le  jour,  les  feuilles 
expirent  aussi  du  gaz  acide  carbonique. 

Pendant  tout  l'été  de  l'année  1851 ,  lorsque  j'étais  attaché  au 
laboratoire  de  M.  Kuhlmann,  j'ai  fait  des  expériences  sur  la 
végétation  dans  un  lieu  constamment  obscur,  et  j'ai  observé  que 
les  feuilles  y  produisaient  toujours  de  l'acide  carbonique ,  en 
proportion  plus  ou  moins  considérable. 

Le  30  avril  1860 ,  pendant  le  jour,  j'ai  couvert  entièrement 
d'un  mouchoir  noir  la  branche  de  liFas  citée  plus  haut,  sur 


l.—  Daos  toutes  mes  eipérfeoces  j'ai  toajoiirs  en  le  soin  de  n'opérer  qne  lar  des  plantes 
miietf  féeeniment  sons  une  cloche  ,  pareeqne  si  elles  y  séjoaroent ,  leseondiUons  doTitaHlé 
ehaigtat  et  les  plantes  s'altèrent  en  peu  de  temps. 
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aquelle  j'avais  opéré  la  nuit  précédente.  La  température  s'éle^  "^^ 
jusqu'à  25®,  et  la  production  d'acide  carbonique  fut  si  consiA  é" 
rable ,  que  l'eau  de  barite  du  récipient  se  trouva  saturée  en  p  -^bh 
de  temps. 

Le  29  mai  1860,  je  mis  un  mouchoir  noir  sur  la  branche 
noisetier  pourpre ,  dont  il  a  été  question  précédemment  et  j'o* 
servai ,  pendant  le  jour ,  que  les  feuilles  de  cette  branche  ex] 
rèrent  une  grande  proportion  d'acide  carbonique. 

Je  pourrais  multiplier  ces  citations  ,  mais  je  me  borneàcell 
que  je  viens  de  produire ,  puisqu'elles  sont  suffisamment  co: 
cluantes.  Maintenant  je  vais  passer  à  l'exposition  des  nombreux 
expériences  que  j'ai  effectuées,  en  vue  de  déterminer  da 
quelles  circonstances  les  feuilles  expirent  de  l'acide  carboniqi 
pendant  le  jour. 


EXPIRATION    DIURNE. 

Dans  certaines  conditions  mal  définies  jusqu'aujourd'hui ,  1 
feuilles  exhalent  de  l'acide  carbonique  pendant  le  jour.  Ce  fai 
qui  a  été  aperçu  par  quelques  physiologistes  ,  a  donné  lieu  à  d 
controverses  qui  n'ont  pas  eu  de  solution ,  parceque  les  obse 
vateurs  n'ont  pas  multiplié  suffisamment  les  recherches  pon^ 
découvrir  la  vérité. 

Cette  expiration  diurne  des  feuilles  a  même  donné  naissanc 
à  des  systèmes  prématurés.  On  a  prétendu  assimiler  la  respira 
tion  des  plantes  à  celle  des  animaux.  Cette  opinion ,  toute  d 
fantaisie ,  ne  repose  que  sur  des  observations  opérées  dans 
mauvaises  conditions. 

Aujourd'hui ,  éclairé  par  dix  années  de  recherches  poursui-- 
vies  avec  une  persévérance  qui  m'a  été  bien  facile,  tant  ce^ 
recherches  avaient  de  charmes  pour  moi ,  je  puis  donner  la  dé 
de  ce  phénomène  de  l'expiration  diurne  et  faire  connaître  le^ 


conditions  dans  lesquelles  il  se  produit.  Pour  fixer  les  idées ,  je 
rais  présenter  les  conséquences  que  j'ai  pu  tirer  de  mes  obser- 
vations et  je  développerai  ensuite  les  expériences  qui  m'ont 
autorisé  à  les  admettre. 

1^  Pendant  le  jour,  par  un  temps  couvert,  et  mieux  encore 
au  soleil,  les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses,  dont  les  feuilles 
ne  sont  pas  encore  épanouies ,  exhalent  de  Tacide  carbonique  '; 
2^  Les  feuilles  adultes,  c'est-à-dire  celles  dont  le  limbe  est 
étalé  et  qui  sont  sorties  de  la  période  embryonnaire,  n'expirent 
jamais  d'acide  carbonique  pendant  le  jour ,  même  par  un 
temps  obscur,  lorsqu  elles  sont  exposées  en  plein  air  et  qu'elles 
reçoivent  de  la  lumière  de  toutes  parts;  mais,  au  contraire,  elles 
en  produisent  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  lors« 
qu'elles  sont  maintenues  dans  un  appartement  oii  elles  ne  sont 
pas  soumises  directement  aux  rayons  du  soleil.  En  réalité  leur 
état  normal  est  donc  de  né  pas  en  exhaler  pendant  le  jour. 


EXPIRATION    DES   BOURGEONS. 

Lé  3  avril  1862,  j'ai  fixé  un  grand  ballon  à  trois  tubulures 
sur  l'extrémité  de  la  branche  d'un  marronnier  qui  ne  portait 
encore  que  des  bourgeons.  A  ce  ballon ,  on  avait  adapté  de  longs 
tubes  en  caoutchouc,  qui  communiquaient,  d'une  part,  avec  les 
éprouvettes  destinées  à  retenir  l'acide  carbonique  de  l'air,  et , 
d'autre  part,  avec  les  récipients  et  l'aspirateur  de  mon  appareil. 
Le  matin,  à  neuf  heures,  par  un  temps  sombre,  température 
8  à  9.0,  je  fis  couler  mon  aspirateur,  et  en  peu  d'instants  Teau  de 
barite  se  troubla.  Ce  bourgeon  exhalait  donc  de  l'acide  carbo- 
niqueV  Vers  midi ,  le  soleil  brilla  sur  le  ballon,  la  température 


i—  Ce  fail  a  é\é  annoncé,  aossi  par  M.  Oarrcau,  professeur  àrPcolc  dt;  rîicde'ine  ds 
Mlle,  n  se  Irouvc  établi  ainsi  d'une  manière  irrécusable. 
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s'éleva  jusqu  à  20®,  l'expiration  augmenta  dans  uiie  proporiic:::^^^ 
notable,  et  le  soir,  à  six  heures,  lorsque  je  mis  fin  à  rexp^^"^- 
rience ,  le  dépôt  de  carbonate  barytique  était  abondant. 

Le  lendemain  matin ,  je  fis  couler  l'aspirateur  de  bonne  heur^^  ^e, 
pour  chasser  du  ballon  l'acide  carbonique  qui  s'était  produ  ^^cit 
pendant  la  nuit,  et  je  mis  de  l'eau  de  barite  limpide  et  concei 
trée  dans  Téprouvette  récipient,  à  dix  heures  du  matin.  Le  tem] 
était  variable,  la  température  de  10  à  12^.  Au  commencemei 
de  Texpérience,  le  dégagement  d'acide  carbonique  fut  peu  ms 
nifeste ,  mais  il  augmentait  notablement  lorsqu'une  éclaircie 
soleil  venait  frapper  le  ballon. 

Le  9  avril  suivant ,  ce  bourgeon  de  marronnier  avait  pris  c=^  de 
l'accroissement.  Les  feuilles  étaient  épanouies.  Dès  lors,  la  pr  — !]»o- 
duction  d'acide  carbonique  devint  peu  sensible,  et  le  so«:  ^ir, 
lorsque  je  mis  fin  à  l'expérience ,  le  dépôt  de  carbonate  bar— -^^y- 
tique  était  presque  nul.  Le  temps  avait  beaucoup  varié  dans  1^ 

IDurnée  et  la  température  avait  oscillé  entre  15  et  20®. 

Je  fis  des  expériences  analogues  à  diverses  reprises  sur  u^  "^ 
grand  nombre  de  bourgeons  ou  de  jeunes  pousses.  Je  citei  -^nai 
entre  autres  les  bourgeons  du  noisetier  vert ,  du  noisetier  pouM^  ^^^' 
pre,  du  charme,  du  peuplier,  du  poirier,  de  l'aubépine,  etc^^:^^*^» 
ainsi  que  les  pousses  de  la  lychnide,  du  lys,  de  la  pivoin^^^^» 
etc'.  Tous  ces  jeunes  organes  produisent  de  l'acide  carboniquii-^^ 
pendant  le  jour,  par  un  temps  couvert,  et  davantage  lorsque  t  '^ 
soleil  les  frappe  de  ses  rayons ,  parce  qu'en  ce  cas  la  tempén 
ture  est  plus  élevée. 

Mais  plus  tard,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  précédemment  poi 
le  marronnier,  lorsque  ces  bourgeons  se  sont  changés  en  feuilh 
celles-ci  n'expirent  plus  d'acide  carbonique  le  jour,  en  plein  aii 
en  Tabsence  des  rayons  de  soleil ,  et  à  plus  forte  raison  lors- 
qu'elles sont  soumises  à  l'influence  directe  de  cet  astre  ;  puis- 
qu'elles ont,  en  ce  dernier  cas,  la  propriété  bien  connue  d'ab- 
sorber cet  acide,  de  fixer  le  carbone  et  d'exhaler  Toxigène. 
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Ainsi  les  feuilles  dans  leur  jeunesse  font  exception  à  la  loi  géné- 
rale à  laquelle  sont  soumises  les  feuilles  adultes.  Aussi  longtemps 
qu'elles  se  maintiennent  dans  la  période  embryonnaire,  elles 
puisent  leur  nourriture  dans  le  tronc ,  la  tige  qui  les  supporte , 
la  racine  ou  les  cotylédons  qui  leur  fournissent  les  substances 
minérales  ou  végétales  nécessaires  à  leur  premier  dévelop- 
pement (  Note  1'®). 

Toutes  ces  expériences  sur  les  plantes  dans  leur  jeune  âge  ont 
été  faites  en  plein  air,  à  la  campagne.  J'insiste  sur  cette  cir- 
constance ,  parce  qu  elle  est  importante ,  ainsi  qu'on  en  jugera 
plus  loin. 


EXHALATION  DIURNE   DES   FEUILLES. 

Pendant  plusieurs  années  j'ai  été  préoccupé  de  la  question  de 
savoir  pourquoi  certaines  plantes  adultes  jouissent  de  la  pro- 
priété d'expirer  de  l'acide  carbonique  pendant  le  jour,  tandis 
que  le  plus  souvent  elles  sont  privées  de  cette  propriété. 

Je  faisais  des  expériences  multipliées,  soit  au  grand  jour,  dans 
mon  jardin,  soit  dans  mon  laboratoire,  en  ayant  soin,  en  ce 
dernier  cas,  de  puiser  de  l'air  extérieur  pour  renouveler  dans  ma 
cloche  celui  qui  était  attiré  par  l'aspirateur.  Tantôt  les  plantes 
observées  exhalaient  de  Tacide  carbonique  à  la  lumière,  tantôt 
elles  n'en  exhalaient  pas.  Mon  laboratoire  étant  éclairé  par  de 
grandes  fenêtres  latérales  donnant  sur  les  champs,  je  ne  pou- 
vais pas  soupçonner  que  les  observations  que  j'y  faisais  n'avaient 
pas  lieu  dans  des  conditions  normales.  Je  désespérais  de  décou- 
vrir les  causes  de  cette  anomalie  apparente ,  lorsqu'entin,  après 
plusieurs  années  de  recherches,  je  fis  une  expérience  qui  me  mit 
sur  la  voie  de  la  vérité  : 

Un  jour,  j'opérais  dans  mon  jardin ,  jur  une  grosse  plante 
d'ortie  commune,  que  j'avais  fait  pousser  dans  un  pot  à  fleurs.  Le 
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temps  était  rouvert,  la  température  de  15  à  18**.  Depuis  le  malin, 
jusqu'à  midi ,  je  n'observai  pas  le  moindre  dégagement  d'acide 
carbonique.  Â  ce  moment  il  me  vint  dans  l'idée  de  transporter 
mon  appareil  dans  mon  laboratoire ,  en  ayant  soin  de  laisser  les 
fenêtres  ouvertes ,  afin  de  ne  pas  opérer  à  une  température  plus 
élevée.  Ainsi  que  je  l'avais  observé  bien  des  fois  en  pareil  cir- 
constance ,  je  vis  en  peu  de  temps  l'eau  de  barite  se  troubler,  et 
le  soir  le  dépôt  de  carbonate  de  bariie  fut  considérable. 

Le  lendemain,  je  fis  une  nouvelle  observation ^  mais  en 
opérant  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire  en  commençant  dans  le 
laboratoire  et  en  finissant  en  plein  air  ;  j'observai  les  mêmes 
phénomènes. 

Cette  expérience  fut  pour  moi  comme  un  trait  de  lumière,  et 
dès-lors  j'ai  fait  toutes  mes  opérations  successivement  en  plein 
air,  puis  dans  un  appartement  et  vice  versa.  J'ai  constamment 
obtenu  les  résultats  que  je  viens  de  signaler.  Je  ne  citerai  pas 
tous  les  essais  auxquels  je  me  suis  livré ,  ce  qui  serait  trop  long; 
je  me  bornerai  à  en  présenter  quelques-uns. 

Le  28  mars  1862 ,  je  plaçai  sous  ma  cloche  une  grande  quantité 
de  branches  d'orties  détachées  de  la  plante  mère.  Les  extrémités 
inférieures  de  ces  branches  plongeaient  dans  un  peu  d'eau.  L® 
malin ,  temps  couvert ,  pas  de  soleil ,  température  7  à  10°  ;  je  fis 
marcher  mon  appareil  en  plein  air,  dans  mon  jardin.  A  nai^l*' 
l'eau  de  barite  était  restée  limpide  ,  le  dégagement  d'acide  car- 
bonique avait  donc  été  nul.  Je  transportai  ensuite  la  cloche  d^*^^ 
mon  laboratoire,  la  température  ne  varia  pas  sensiblement  M*^^ 
aspirateur  coulait  à  peine  depuis  une  demi-heure ,  que  Feaa  ^® 
barite  était  fortement  troublée.  A  six  heures  du  soir,  le  dépôt  de 
carbonate  barytique  attestait  que  ces  orties  avaient  exhalé  d^^^ 
cette  nouvelle  condition  une  quantité  importante  d'acide  c^r- 
bonique. 

Le  17  mai  1862,  je  fis  une  expérience  sur  une  plante  defè^^ 
végétant  dans  un  pot  à  fleurs.  Le  jour,  temps  couvert  et  pluvieoï> 


placée  dans  le  laboratoire,  elle  exhala  une  proportion  sensible 
d'acide  carbonique.  Je  changeai  plusieurs  fois  d*éprouvette  dans 
la  journée,  et  je  vis  que  le  dégagement  persistait. 

Le  lendemain  j'observai  absolument  les  mêmes  phénomènes. 

Or,  depuis  plusieurs  années  j*ai  fait  un  nombre  considérable 
d'observations  sur  des  fèves  croissant  en  pleine  terre,  soit  dans 
mon  jardin,  soit  dans  les  champs,  et  j'ai  constaté  invariable- 
ment que,  dans  ces  conditions,  cette  plante  n'exhale  jamais  d'a- 
cide carbonique  pendant  le  jour,  même  par  un  temps  obscur. 

Le  18  mars  18()3,  je  fis  une  expérience  sur  une  belle  plante 
de  giroflée  en  pot.  Cette  plante  était  parfaitement  saine  et  rem- 
plissait la  cloche  de  ses  feuilles.  Placée  dans  mon  laboratoire , 
elle  expira  pendant  le  jour  une  assez  grande  quantité  d'acide 
carbonique.  Le  temps  était  sombre  et  pluvieux. 

Le  lendemain,  je  transportai  la  giroflée  dans  mon  jardin  et  je 
i  exposai  en  pleine  lumière ,  mais  sous  un  ciel  constamment  nua- 
geux. La  plante  n'expira  pas  de  traces  d'acide  carbonique.  11  est 
bien  entendu  que  la  veille  j'avais  enlevé  la  cloche,  afin  délaisser 
la  plante  passer  la  nuit  dans  une  situation  naturelle. 

Enfin ,  le  jour  suivant ,  je  coupai  la  tige  de  cette  giroflée  au- 
dessous  de  la  plaque  qui  supportait  la  cloche,  et  j'en  mis  Tex- 
trémité  inférieure  dans  de  l'eau.  Opérant  dans  mon  jardin ,  par 
«n  temps  couvert ,  il  ne  se  produisit  pas  de  carbonate  de  barite 
dans  le  récipient.  Donc  le  dégagement  d'acide  carbonique  avait 
été  nul.  Pendant  ces  trois  jours,  la  température  avait  varié  de 
7  à  10«. 

Le  25  mars  1863 ,  je  rais  sous  ma  cloche  neuf  rameaux  de 
chrysanthème  bien  frais  et  vigoureux ,  avec  le  pied  dans  un  peu 
d'eau.  Le  matin,  temps  sombre,  j'opérai  en  plein  air,  tempéra- 
ture 10®,  il  n'y  eut  pas  de  dégagement  d'acide  carbonique. 

A  deux  heures,  on  transporta  l'appareil  dans  le  laboratoire. 
En  peu  d'instants,  le  liquide  barytique  s'est  troublé;  le  soir,  le 
dépôt  de  carbonate  de  barite  fut  assez  abondant. 
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Le  20  avril  1863 ,  on  emplit  la  cloche  avec  des  feuilles  d'a- 
conit récemment  coupées.  Le  pied  des  rameaux  était  dansunpeu 
d'eau.  En  plein  air,  temps  pluvieux,  température  13°,  les  feuilles 
exhalèrent  des  traces  d'acide  carbonique. 

Le  lendemain,  des  rameaux  de  la  même  plante,  fraichement 
coupés ,  occasionnèrent  dans  le  laboratoire  un  dépôt  notable  de 
carbonate  de  barite. 

J'ajouterai  aux  faits  que  je  viens  de  signaler  que,  pendant 
plusieurs  années ,  je  me  suis  livré  à  des  expériences  sur  un  grand 
nombre  de  plantes  végétant  eu  pleine  terre  ou  dans  des  pots,  et 
que  jamais  en  opérant  au  grand  jour,  c'est-à-dire  dans  unesitua- 
tion  telle  que  les  plantes  reçoivent  de  la  lumière  de  toutes  parts, 
je  n'ai  remarqué  la  moindre  production  d'acide  carbonique. 

Il  en  a  été  de  même  lorsque  j'ai  observé  des  feuilles  détachées 
de  leur  tige.  En  plein  air  généralement  elles  n'expirent  pas 
d'acide  carbonique  pendant  le  jour  ;  tout  au  plus  peuvent-elles 
en  donner  des  traces  lorsque  le  temps  est  sombre  et  qu'elles 
sont  pressées  en  grande  quantité  sous  la  cloche.  En  ce  cas,  on 
doit  admettre  que  les  feuilles  cachées  au  centre  du  bouquet  se 
trouvent  dans  l'obscurité  et  qu'elles  peuvent  alors  expirer  un 
peu  d'acide  carbonique. 

Il  serait  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  à  cet 
égard.  Je  me  contenterai  de  citer  quelques-uns  des  végétaux  qoï 
ont  fait  l'objet  de  mes  investigations.  Tels  sont  :  le  rosier,  le 
lilas,  la  fève,  la  carotte,  la  menthe  poivrée,  la  pervenche,  le 
laurier-amandier,  le  thuya,  le  fuchsia,  l'atriplex ,  le  noisetier 
pourpre  et  le  vert ,  la  lychnide,  la  giroflée,  etc.,  etc. 

Au  contraire,  toutes  les  fois  que  j'ai  fait  mes  expériences  en 
un  appartement ,  j'ai  presque  toujours  observé  que  les  feuilles 
expiraient  de  l'acide  carbonique  pendant  le  jour,  à  moins  toute- 
fois qu'elles  n'y  fussent  exposées  aux  rayons  du  soleil;  auquel 
cas,  toutes,  sans  exception ,  n'ont  plus  cette  propriété. 

C'est  particulièrement  lorsque  la  cloche  renferme  beaucoup 
de  feuilles,  que  le  phénomène  se  manifeste  dans  un  appartement- 
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Si  la  plante  n'est  pas  forte  ou  si  elle  n'a  qu'un  nombre  de 
feuilles  restreint ,  alors  le  dégagement  d'acide  carbonique  est 
souvent  peu  sensible  ;  surtout  si  le  temps  est  clair»  la  lumière 
vive  et  particulièrement ,  je  le  répète ,  si  cette  plante  est  sous 
l'influence  directe  des  rayons  du  soleil. 

Dans  ces  dernières  années ,  j'ai  presque  constamment  fait 
fonctionner  mon  appareil  soit  en  plein  air,  soit  dans  le  labora- 
toire. Aussi  puis-je  citer  un  grand  nombre  de  plantes  qui,  placées 
dans  un  appartement,  ont  la  propriété  d'exhaler  de  l'acide  car- 
bonique pendant  le  jour  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Ce 
sont,  entre  autres  :  la  fève,  le  lys,  la  chrysanthème,  l'aconit, 
la  giroflée ,  la  fougère ,  le  thuya ,  la  passiflore ,  l'artichaut ,  les 
pois,  le  colza ,  le  noisetier  pourpre  et  le  noisetier  vert ,  le  lilas , 
le  fuchsia,  la  lychnide,  le  perce-neige,  la  vigne,  le  tabac,  le 
lapin,  l'hélianthe,  l'ortie,  etc.,  etc. 

Dans  l'exposition  des  faits  qui  précèdent,  j'ai  évité  d'em- 
ployer le  mot  «  ombre  »  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  une  ambi- 
guité  qui  pouvait  nuire  à  l'interprétation  de  mes  expériences. 
Pourvu  que  les  feuilles  reçoivent  de  la  lumière  par  la  partie 
supérieure,  c'est-à  dire  qu'elles  ne  soient  pas  sous  un  plafond 
ou  sous  un  abri  épais ,  elles  n'expirent  généralement  pas  d'acide 
carbonique  pendant  le  jour.  Il  leur  est  favorable  aussi,  bien 
entendu,  de  ne  pas  être  entourées  de  murs  ou  de  cloisons 
opaques ,  mais  le  voisinage  d'un  seul  mur  vertical  qui  les  pré- 
serve de  l'action  du  soleil ,  ne  suffit  pas ,  lorsqu'on  opère  à  la 
campagne,  pour  provoquer  de  leur  part  une  exhalation  diurne 
d'acide  carbonique. 

Ainsi ,  il  ne  serait  pas  exact  de  dire  que  c'est  à  l'ombre  (dans 
le  sens  ordinaire  du  mot]  que  les  feuilles  laissent  dégager  de 
Tacide  carbonique  pendant  le  jour,  il  faut  surtout ,  pour  que  ce 
phénomène  se  manifeste,  que  la  lumière  soit  interceptée  comme 
elle  l'est  dans  un  appartement  [Note  3*]. 

On  pouvait  présumer  toutefois ,  d'après  ce  qui  précède  ,  que 
dans  un  lieu  fortement  ombragé  les  feuilles  exhalent  aussi  de 
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l'acide  carbonique.  L'expérience  suivante  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard  ; 

Le  20  août  1862  j'ai  opéré  dans  mon  jardin,  en  plein  air,  sur 
des  feuilles  de  pervenche  (otnca  major).  Pendant  la  matinée, 
temps  couvert ,  les  feuilles  n'ont  pas  exhalé  d'acide  carbonique. 
A  midi  j'ai  transporté  mon  appareil  sous  une  tonnelle  couverte 
de  feuillage  et  dans  laquelle  la  lumière  pénétrait  difficilement; 
dans  cette  situation  les  feuilles  de  pervenche  expirèrent  de 
l'acide  carbonique  en  proportion  notable. 

On  doit  donc  conclure,  des  expériences  précédentes,  que 
ce  n'est  pas  seulement  pendant  la  nuit  et  dans  Tobscurité  que 
les  feuilles  exhalent  de  l'acide  carbonique ,  mais  que  penéiani 
le  jour  elles  peuvent  en  produire  aussi  lorsqu'elles  sont  plaeétt 
dans  un  appartement  ou  dans  un  lieu  fort  ombragé. 

En  résumé ,  je  puis  donc  aujourd'hui  affirmer  les  trois  propo- 
sitions suivantes,  qui  me  semblent  désormais  à  l'abri  de  toute 
objection  sérieuse  : 

i^  Toutes  les  feuilles  jouissent  de  la  propriété  d'exhaler  de 
l'acide  carbonique  pendant  la  nuit,  et  dans  l'obscurité  artifi- 
cielle pendant  le  jour; 

2°  Les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses  dont  les  feuilles  ne 
sont  pas  encore  épanouies  expirent  de  l'acide  carbonique  pendant 
le  jour,  que  le  temps  soit  sombre  ou  que  le  soleil  soit  éclatant; 

3''  Les  feuilles  adultes ,  exposées  au  soleil ,  n'expirent  pas 
d'acide  carbonique ,  puisqu'elles  jouissent  alors  de  la  propriété 
de  décomposer  cet  acide,  d'assimiler  le  carbone  et  d'exhaler  de 
l'oxygène.  Sous  un  ciel  couvert,  au  grand  jour,  elles  n'en 
exhalent  pas  davantage  ;  mais  quand  on  les  transporte  dans  un 
appartement  qui  n'est  éclairé  que  par  des  fenêtres  latérales, 
alors  elles  en  laissent  dégager  en  proportion  plus  ou  moins  scn-^ 
sible,  si  elles  n'y  sont  pas  exposées  directement  aux  rayons  du 
soleil  (Note 4*).. 
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NOTES: 


NOTE  r<5,  page  3*77. 

Ingenhousz  a  pressenti  cette  loi  en  faisant  l'expérience  quMl  rapporte  de 
la  manière  suivante  : 

«  Je  mis  dans  un  bocal  plein  d'eau  de  pompe  l'extrémité  d'une  branche 
de  vigne  qui  portait  des  feuilles  de  toutes  grandeurs ,  depuis  les  plus 
jeunes  jusqu'aux  plus  parfaites  et  d'un  vert  foncé;  le  vase  fut  exposé  au 
soleil;  je  restai  près  du  bocal  pour  examiner  ce  qui  s'y  passait,  j'observai 
que  les  feuilles  développées  se  couvraient  les  premières  de  bulles  d'air  ; 
qu'elles  paraissaient  ensuite  sur  celles  qui  étaient  les  plus  avancées  en 
âge  après  ceïles-ci,  et  qu'ainsi,  par  une  gradation  régulière,  elles  parais- 
saient plus  tard  sur  les  plus  jeunes  feuilles  et  sur  celles  qui  n'étaient  pas 
encore  développées.  Les  mêmes  gradations  que  j'observais  dans  l'appa- 
rition des  bulles  avaient  aussi  lieu  dans  leur  grandeur,  celles  des  vieilles 
feuilles  étant  toujours  plus  nombreuses  et  plus  grande^,  i  > 

Il  signala ,  «n  outre ,  une  autre  expérience  qu'il  a  faite  en  exposant  au 
soleil ,  pendant  le  même  temps ,  deux  bocaux  remplis  d'eau ,  l'un  conte, 
nant  des  feuilles  de  vigne  entièrement  développées ,  l'autre  une  même 
quantité  de  feuilles  de  la  même  vigne  non  parvenues  à  leur  grandeur 
naturelle  et  dont  la  couleur  n'était  pas  encore  d'un  vert  foncé.  Les  feuilles 
mises  dans  le  premier  bocal  donnèrent  plus  d'air  déphlogistiqué  (oxigène 
que  celles  qu'il  avait  placées  dans  le 'second. 


NOTE  2%  page  379. 

La  proportion  réelle  d'acide  cfirbonique  que  les  plantes  expirent  pendant 
le  jour,  dans  un  appartement,  ost  difficile  à  établir,  même  pour  une  plante 
en  particulier,  car  cette  proportion  est  dépendante  de  plusieurs  conditions 
variables ,  telles  que  la  température ,  l'intensité  de  la  lumière  diffuse ,  le 
nombre  des  feuilles,  leur  degré  de  développement ,  etc.  Elle  varie  aussi 


*  Expériences  sur  les  végétaux ,    lome  Ter,  p.  316. 


-  8t4   — 

suivant  la  nature  des  plantes.  Ainsi  que  je  le  disais  précédemment,  j'ai 
quelquefois  observé,  par  un  temps  clair,  des  feuilles  qui  ne  donnaientpas 
sensiblemenf  d'acide  carbonique  dans  un  appartement,  même  lorsqu'elles 
n'étaient  pas  directement  exposées  au  soleil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  fait  quelques  dosages  de  l'acide  carbonique  expiré 
dans  cette  condition  par  un  certain  nombre  de  plantes.  J'en  donne  ici  les 
résultats  : 

Une  plante  de  colza ,  par  un  temps  assez  obscur,  expira  par  heure  en- 
viron deux  centimètres  cubes  d'acide  carbonique.  Cette  plante  avait  S8 à 
30  centimètres  de  hauteur;  elle  végétait  dans  un  pot. 

Un  jeune  lilas,  ayant  30  centimètres  de  hauteur,  fournit,  en  une  heure, 
un  peu  plus  d'un  centimètre  d'acide  carbonique;  température,  15^. 

Avec  une  plante  de  tournesol  (  helianihiis  annuus)  qui  croissait  dans 
un  pot  et  qui  avait  35  centimètres  de  hauteur,  j'obtins ,  en  une  heure,  une 
quantité  de  carbonate  de  baryte  contenant  un  peu  moins  de  deux  cen- 
timètres cubes  d'acide  carboiyque. 

Une  jeune  plante  de  fève  de  marais,  dont  la  racine  plongeait  dans  de 
l'eau,  exhala,  en  une  heure,  un  centimètre  cube  d'acide  carbonique; 
température,  15®  à  20® 

Enlin,  il  y  a  quelques  semaines,  au  mois  de  juin  dernier,  j'ai  dosé 
l'acide  carbonique  exhalé  pendant  le  jour,  dans  mon  laboratoire,  par  onze 
pieds  d'orties  pesant  ensemble  cinquante  grammes.  En  cinq  heures  ils 
expirèrent  33  centimètres  cubes  d'acide  carbonique,  soit  un  peu  moins 
de  sept  centimètres  cubes  par  heure. 

Ces  déterminations ,  je  le  répète ,  n'ont  qu'une  valeur  relative  pour  les 
raisons  exprimées  précédemment. 


NOTE  3%  page  38*7. 

Le  1*3  avril  18«J3  j'ai  fait,  dans  ma  serre,  une  expérience  sur  une  branche 
de  passiflore  que  je  fis  passer  dans  un  ballon  à  trois  tubulures.  Celle 
brandie  recevait  donc ,  par  la  partie  supérieure  et  latéralement ,  de  la 
lumière  transmise  à  travers  les  vitres  fortement  blanchies  à  la  chaux. 

Le  matin  je  n'observai  pas  le  moindre  dégagement  d'acide  carbonique, 
la  température  avait  varié  de  16  à  20®;  vers  midi  elle  s'éleva  jusqu'à  25«, 
il  se  produisit  un  trouble  léger  dans  l'eau  de  baryte. 

Le  lendemain ,  après  avoir  fait  couler  mon  aspirateur  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  chasser  l'acide  carbonique  exhalé  la  nuit  précédente,  je 
coupai  l'extrémité  inférieure  de  la  branche  et  je  mis  celle-ci  dans  de  Teau- 

Le  temps  fut  sombre,  la  température  se  maintint  à  15"-!  6®,  cette  branche 
n'expira  pas  d  acide  carbonique. 

Enfin ,  le  surlendemain ,  je  coupai  un  rameau  de  la  même  plante  et  je 
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fis  one  expérience  dans  mon  laboratoire ,  température  l5o,  le  dégagement 
d  acide  carbonique  fut  fort  prononcé. 

La  faible  exhalation  d'acide  carbonique  remarquée  le  premier  Jour  et 
occasionnée  par  une  élévation  de  température  n'est  pas  un  fait  normal  ; 
car,  lorsqu'on  opère  en  plein  air,  on  n'observe  rien  de  semblable.  On  sait 
que  les  végétaux  en  serre  sont  dans  un  état  maladif  qui  nuit  probablement 
à  la  régularité  de  leurs  fonctions.  En  tout  cas ,  le  dégagement  d'acide  car- 
bonique observé  ayant  été  tout-à-fait  insignifiant,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir 
compte. 


NOTE  4* ,  page  382. 

Ces  expériences  expliquent  évidemment  pourquoi  il  est  difficile  de 
conserver  la  plupart  des  plantes  dans  un  appartement ,  surtout  si  celui- 
ci  n'est  pas  fort  éclairé.  Dans  une  pareille  situation  les  feuilles  éprouvent 
des  pertes  continuelles  qui  les  épuisent  en  peu  de  temps. 

Dans  un  bois,  une  forêt,  on  voit  cependant  des  végétaux,  des  fougères,  par 
exemple,  qui  vivent  à  l'abri  d'un  feuillage  épais  ;  mais ,  en  y  regardant  de 
près ,  il  est  facile  de  s'assurer  qu'ils  ne  prospèrent  que  dans  les  stations  où 
il  n'y  a  pas  interception  absolue  de  lumière.  La  plupart  des  plantes  qu'on 
observe,  du  reste,  dans  les  fourrés  épais,  se  sont  développées  au  prin- 
temps avant  que  les  arbres  qui  les  dominent  eussent  des  feuilles ,  et  l'on 
remarque  ensuite ,  en  été ,  que  leur  végétation  n'est  plus  vigoureuse. 

Il  y  a  nécessairement  dans  ces  rapports  des  plantes  avec  la  lumière 
des  degrés  variables  suivant  leur  nature.  L'ortie  qui ,  ainsi  que  d'autres 
plantes,  expire  beaucoup  d'acide  carbonique  dans  un  appartement ,  ne 
prospère  bien  que  dans  les  lieux  éclairés  ou  près  d'un  mur  vertical ,  dont 
le  voisinage  ne  nuit  pas  à  l'accomplissement  des  fonctions  végétales. 

Depuis  longtemps  on  a  constaté  qu'il  est  imprudent  de  conserver  la 
nuit  des  fleurs  dans  un  appartement.  Il  n'y  aurait  évidemment  pas  autant 
de  danger  d'y  mettre  des  plantes  munies  de  feuilles,  à  moins  cependant 
que  celles-ci  ne  fussent  en  grand  nombre  et  que  la  chambre  ne  fût  petite, 
obscure  et  privée  de  soleil.  Ces  végétaux ,  du  reste,  ne  s'y  maintiendraient 
pas  longtemps.  Cette  remarque  a  été  faite  aussi  par  Ingenhousz,  qui  a  vu 
avant  moi  que  les  plantes  tenues  dans  les  appartements  vicient  l'air 
qu'on  y  respire ,  si  elles  sont  loin  des  fenêtres ,  dans  une  situation  peu 
éclairée  où  elles  ne  reçoivent  pas  directement  les  rayons  du  soleil  i. 


1   JSjcpe'riences  sur  les  végt/taujc ,    secliou  IS ,  tom<j  1er 
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C'est  en  lisant  récemment  les  ouvrages  dlngenhousz  que  j 
quecetéminent  physiologiste  avait  fait  avant  moi  cette  observati 
tante.  Je  m*en  félicite  plutôt  que  je  ne  le  regrette.  Du  reste,  les  e^ 
(le  cet  observateur  ayantété  effectuées,  ainsi  que  je  le  dis  précé( 
par  des  procédés  insufflsants,  il  était  important  d'en  confirmer  le 
à  l'aide  det  méthodes  d'expérimentation  plus  perfectionnées  que 
moderne  meta  notre  disposition. 


EXPERIENCES 


SUR  LES  FEUILLES  COLORÉES , 


Par  B"  CORENWINDER, 

Membre  résidaDt. 


SBANGB  vu  17  JUIN  i868. 


Tout  le  monde  sait  qu'il  est  de  convention ,  en  botanique ,  de 
considérer  comme  [colorés  les  organes  des  plantes  qui  ne  pré* 
sentent  pas  la  couleur  verte.  Celle-ci  dontine  dans  la  nature  ; 
elle  est  presque  générale  ;  aussi  n'en  tient-on  pas  compte  dans 
les  descriptions  des  végétaux. 

Dans  leur  premier  âge  les  feuilles  sont  souvent  colorées; 
mais,  d'ordinaire,  elles  deviennent  vertes  en  vieillissant. 

Sennebier  avait  remarqué  que  ces  jeunes  organes  colorés  ne 
donnent  pas  d'air  déphlogistiqué  (oxigène)  au  soleil;  mais, 
puisque  nous  avons  constaté  ,  dans  le  mémoire  préceaem ,  que 
les  bourgeons,  les  pousses  nouvelles,  etc  ,  expirent  constam- 
ment de  l'acide  carbonique,  quelle  que  soit  leur  coloration  ;  il 
en  résulte  que  ce  n'est  pas  à  celle-ci  qu'il  faut  attribuer  la 
propriété  observée  par  Sennebier,  puisque  cette  propriété  est 
générale  ^ . 

4-—  Mémoires  physico-chimiques  ^  P-  Wl,  t.  1er,  anoée  1781. 
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Ce  physiologiste  a  démontré  aussi  que  les  feuilles  étiolées  et 
celles  qui  sont  devenues  rouges  ou  jaunes ,  parce  qu'elles  sont 
sur  le  point  de  tomber,  sont  généralement  privées  de  la  faculté 
de  produire  de  l'oxygène  au  soleil;  c'est-à-dire  qu'elles  s'ont 
plus  la  propriété  de  décomposer  l'acide  carbonique  de  l'air. 

Quant  aux  plantes  dont  les  feuilles  sont  constamment  colorées, 
comme  le  noisetier  et  le  hêtre  pourpre ,  l'atriplex  hortensis ,  le 
coleus,  etc.,  etc.,  il  m'a  paru  intéressant  de  déterminer  si  elles 
se  comportent ,  à  l'égard  de  l'acide  carbonique  ,  comme  les 
plantes  à  feuilles  vertes. 

De  Saussure  avait  observé  que  lorsqu'on  met  dans  de  l'eau 
de  source  des  feuilles  de  la  variété  rouge  de  Tatriplex  hortensis, 
celles-ci  dégagent  de  l'oxygène  au  soleil.  Il  a  annoncé  même 
en  avoir  obtenu  sept  à  huit  fois  le  volume  de  la  plante  en  six 
heures  * .  Cette  expérience ,  exécutée  par  des  moyens  fort  pri- 
mitifs, ne  m'a  pas  paru  suffire  pour  fixer  la  science  sur  celte 
intéressante  question  ,  c'est  pourquoi  je  me  suis  livré  aux  re- 
cherches dont  l'exposé  fait  l'objet  du  présent  chapitre. 

J'ai  observé  plusieurs  fois  que  les  bourgeons  du  noisetier 
pourpre  expirent  constamment  de  l'acide  carbonique  pendant 
le  jour.  Ainsi  que  je  le  disais  précédemment ,  ce  phénomène 
est  général  et  indépendant  de  la  coloration  des  jeunes  plantes. 

Pendant  le  jour  les  feuilles  colorées  n'exhalent  pas  d'acide 
carbonique  lorsqu'elles  sont  en  plein  air  et  qu'elles  reçoivent  de 
la  lumière  de  toutes  parts.  Mais  si  on  les  observe  dans  un  appar- 
tement, on  voit  qu'elles  se  comportent  comme  les  feuilles  vertes 
et  qu'elles  en  expirent  en  proportion  variable. 

Enfin  les  feuilles  colorées  jouissent  aussi  de  la  propriété 
d'absorber,  au  soleil ,  l'acide  carbonique  de  l'air,  de  fixer  le 
carbone  et  d'exhaler  l'oxygène. 

Le  28  mai  1862,  je  mis  sous  la  cloche  de  mon  appareil  «no 

1.—  Recherches  chimiques   sur  la   végétation  ,    p  56,  1SM. 


branche  de  noisetier  pourpre  attenante  à  l'arbaste  en  pleine  terre. 
J'y  fis  passer  aussi  50  centimètres  cubes  d'acide  carbonique  pur. 
Après  une  heure  d'insolation ,  on  fit  couler  l'aspirateur  ;  l'eau 
de  baryte  n'éprouva  pas  le  moindre  trouble  ;  cet  acide  avait 
donc  été  absorbé. 

Le  2  août  1862,  je  fis  une  expérience  sur  une  plante  de  coleus 
à  feuilles  pourpres.  On  mit  sous  la  cloche  110  centimètres  cubes 
d'acide  carbonique  contenus  dans  un  ballon  reposant  sur  un 
petit  godet  plein  d'eau.  Par  un  léger  choc  le  ballon  fut  renversé 
et  Kacide  se  trouva  en  présence  de  la  plante.  On  exposa  celle-ci 
au  soleil  du  matin ,  température  25^  pendant  une  heure,  puis 
on  transporta  l'appareil  en  un  lieu  ombragé.  L'aspirateur  ayant 
coulé  pendant  plusieurs  heures ,  on  obtint  un  dépôt  de  carbonate 
debaryte  qui  contenait^^  centimètres  cubes  d'acide  carbonique. 

L'expérience  peut  donc  se  résumer  ainsi  : 

Acide  carbonique  mis  sous  la  cloche 110  centim. 

Id.  recueilli  dans  la  baryte. ...      44 


Id.  absorbé  jpar  la  plante 66  centim. 

Le  13  août  suivant  on  fit  une  nouvelle  expérience  sur  la  même 
plante.  Le  soleil  fut  un  peu  moins  vif  que  le  jour  du  premier 
essai  ;  la  température  de  24  à  25°.  On  obtint  les  résultats  sui- 
vants : 

Acide  carbonique  mis  sous  la  cloche 110  centim. 

Id.  recueilli  dans  la  baryte. . .      49 


Id.  absorbé  par  la  plante 6f  centim. 

L'insolation  a  duré  une  heure  comme  précédemment. 

Enfin  ,  tout  récemment ,  le  21  juin  1863,  je  fis  une  ex 
rience  sur  une  plante  d'atriplex  à  feuilles  rouges  qui  végéta 
fort  bien  dans  mon  jardin.  Celle  plante  avait  treize  feuilles 
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opposées  avec  de  jeunes  feuilles  axillaires.  Je  l'exposai  au 
soleil  sous  une  cloche  en  présence  de  50  centimètres  d'acide 
carbonique  pur.  La  température  était  d'environ  25®.  Après  une 
,heure  d'insolation,  je  fis  couler  mon  aspirateur  et  l'eau  de  baryte 
resta  parfaitement  limpide  toute  la  journée.  Cette  quantité  d'acide 
carbonique  avait  donc  été  absorbée  par  cette  plante. 

Ajoutons  ,  enfin,  que  toutes  ces  plantes  colorées  exhalent 
de  l'acide  carbonique  pendant  la  nuit  et  qu'en  général  la  quan- 
tité expirée  dans  ces  conditions  est  bien  inférieure  à  ce  qu'elles 
peuvent  en  absorber  pendant  le  jour. 

P.  S,  Tout  récemment  un  chimiste  de  Paris  a  annoncé ,  à 
l'Institut,  que  les  feuilles  ne  décomposent  Tacide  carbonique 
qu'en  raison  de  la  matière  verte  qu'elles  contiennent  et  que  /e« 
partie»  jaunes  ou  rouges  de  certaines  feuilles  ne  donnent  pas 
lieu  à  cette  décomposition. 

Je  puis  affirmer  que  les  feuilles  sur  lesquelles  j'ai  fait  les 
expériences  précédentes  étaient  colorées  fortement  et  ne  pré- 
sentaient aucune  partie  verte  apparente. 

Toutefois  je  sais,  comme  tout  le  monde,  que  les  feuilles  colo- 
rées en  rouge,  pourpre,  etc.,  contiennent  de  la  matière  verte 
qu'on  peut  rendre  visible  à  Taide  des  réactifs. 

Si  un  chimiste  démontrait  que  c'est  cette  matière  verte  àù- 
simulée  qui  opère  la  décomposition  en  question ,  il  ferait  une 
découverte  curieuse. 

Quanta  moi,  je  ne  me  suis  pas  préoccupé  de  la  cause  de  ce 
phénomène.  Je  me  borne  à  affirmer  que  certaines  feuilles  qui , 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  sont  complètement  rouges,  pourpres 
ou  noirâtres ,  jouissent  de  la  propriété  d'absorber  de  l'acide 
carbonique  quand  on  les  expose  aux  rayons  du  soleil. 


liKCHERCHES  NOLVELLHS 


SUR 


LA  riBUCATION  ET  LA  GONSKRTATION 


DES 


BIÂTÉRIÂIIX  DE  CONSTRUCTION  ET  D'ORNEMENTATION 


Par  m.  Fréd.  KUHLMAISN, 

Membre  résidant. 


SÂINCBS  DU  I S  MAI  AV  i^^   OCTOBKB  1863. 


PREMIERE   PARTIE. 

Dans  mes  précédentes  recherches  sur  le  durcissement  des 
pierres  et  la  conservation  des  matériaux  de  construction ,  je  me 
suis  appliqué  exclusivement  à  faire  pénétrer  dans  les  pierres 
poreuses  et  dans  les  enduits  en  plâtre  ou  en  mortier  à  la  chaux 
des  substances  minérales  pouvant  faire  corps  avec  la  pierre  ou 
les  enduits,  lilntre  toutes  les  combinaisons  chimiques  inaltéra- 
bles et  susceptibles  d'en  augmenter  la  dureté ,  la  substance  qui 
m'a  paru  mériter  la  préférence  est  le  silicate  de  potasse. 
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Mais  de  ce  que  cet  agent  est  d'une  efficacité  générale,  il  n'en 
saurait  résulter  qu'il  n'y  ait  pas  des  circonstances  où  son  action 
se  trouve  en  partie  paralysée  par  des  causes  dépendantes  de  la 
nature  même  des  matériaux  ou  des  conditions  où  ils  se  tronveat 
placés  au  moment  de  son  application. 

C'est  ainsi  que  l'expérience  a  démontré  que  lorsque  la  silica^' 
tisation  est  appliquée  à  d'anciennes  constructions,  son  efficacit^^ 
peut  être  incomplète,  s'il  existe  déjà  dans  les  murs  un  commen^^ 
cementd'altération  développée  sous  l'influence  d'émanations  am^ 
moniacales  et  d'une  constante  humidité.  Dans  ces  cas,  les 
couches  extérieures  des  enduits  de  murailles ,  quoique  durcies 
par  la  silicatisation ,  sont  repoussées  et  finissent  par  se  détacher 
par  la  formation  de  cristallisations  nitrières ,  et  l'altération  con- 
tinue à  faire  des  progrès.  L'expédient  qui  m'a  le  mieux  réussi 
dans  ces  cas ,  pour  les  murailles  de  briques  en  particulier,  con- 
siste à  enlever  tout  l'enduit  ou  plâtrage ,  à  gratter  profondé- 
ment les  joints  en  mortier,  et  après  avoir  chauffé,  par  rappro- 
che d'une  grille  mobile  chargée  de  coke  en  combustion,  les 
parties  de  mur  à  protéger  contre  une  altération  ultérieure ,  à  les 
imbiber  au  moyen  d'une  brosse  ou  par  projection  de  brai  pro- 
venant de  la  houille  et  appliqué  aussi  chaud  que  possible. 
Après  le  refroidissement,  les  parties  de  mur  revêtues  de  brai 
peuvent  être  recouvertes  d'un  nouveau  plâtrage  qui  adhère 
parfaitement  bien  et  auquel  la  silicatisation  assure  les  meilleures 
conditions  de  dureté  et  d'inaltérabilité. 

Le  goudron  de  gaz  est  devenu ,  dans  nos  villes  du  Nord ,  d'un 
usage  fréquent  pour  protéger  contre  l'humidité  extérieure  le 
soubassement  des  constructions,  mais  on  ne  peut  empêcher 
ainsi  Teau  de  s'élever  par  la  capillarité  dans  les  parties  centrales. 

Dans  mes  fabriques  de  produits  chimiques ,  je  fais  un  emploi 
plus  général  encore  de  ce  goudron;  je  l'applique  à  chaud  sut 
tous  les  murs  extérieurs  des  fours  à  décomposer  le  sel ,  à  brûler 
les  pyrites,  à  concentrer  l'acide  sulfurique,  etc.,  et  j'imprègne 


par  immersion  de  goudron  bouillant  les  tuiles  destinées  à  la 
couverture  des  ateliers ,  de  ceux  surtout  où  il  se  produit  des 
émanations  acides. 

En  Angleterre ,  dans  les  fabriques  de  soude  où  Tacide  chlorhy- 
drique  est  généralement  condensé  dans  des  cheminées  ou  tours 
prismatiques  renfermant  du  coke  constamment  humecté  par  un 
filet  d'eau,  les  dalles  en  pierre  qui  servent  à  la  construction  de 
ces  tours,  lorsqu  elles  sont  poreuses,  sont  imprégnées  par  im- 
mersion de  goudron  chaud  avant  d'être  mises  en  place. 

Dans  d'autres  circonstances  le  goudron  a  servi  à  colorer  en 
noir  des  carreaux  en  poterie  poreuse. 

Si  dans  certains  cas,  pour  préserver  les  murs  de  l'altéra- 
tion ,  les  matières  minérales  sont  difficilement  applicables ,  on 
ne  saurait  s'adresser  à  des  matières  organiques  moins  altérables 
que  les  résines  et  les  bitumes  dont  les  anciens  avaient  fait  la 
base  de  leurs  procédés  de  conservation  des  cadavres ,  et  qui  par 
leur  inaltérabilité  représentent,  de  même  que  la  bouille,  un 
point  d'arrêt  dans  la  marche  de  la  décomposition  des  matières 
organiques. 

L'efficacité  d'enduits  gras  ou  résineux ,  même  superficiels, 
contre  l'action  destructive  des  vents  de  mer  entraînant  avec  eux 
de  l'eau  salée,  m'a  été  révélée  en  particulier.  Tété  dernier,  à  l'oc- 
casion de  l'examen  des  progrès  rapides  de  l'altération  d'un  grès 
poreux  qui  a  servi  à  construire  la  chapelle  de  Sainte- Eugénie, 
sur  les  bords  de  la  mer,  à  Biarritz.  Les  pierres  de  cette  cha- 
pelle, dont  la  construction  ne  remonte  qu'à  1858,  sont,  sur  les 
points  les  plus  exposés  aux  vents  de  mer,  profondément  corro- 
dées ;  et  j'ai  remarqué  cette  particularité  sur  les  pierres  qui , 
avant  d'être  mises  en  place ,  avaient  été  numérotées  avec  de  la 
couleur  noire  à  l'huile:  que  les  parties  couvertes  de  couleur  ont 
été  protégées  contre  l'altération ,  de  telle  sorte  qu'aujourd'hui 
les  numéros  se  présentent  avec  un  relief  considérable  et  d'une 
grande  netteté. 
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L'exemple  de  ces  chiffres  en  relief,  où  la  conservation  de  la 
pierre  a  été  assurée  par  une  application  seulement  superficielle 
de  matière  grasse  ou  résineuse,  m'a  fait  penser  que  dans  une 
infinité  de  circonstances,  les  bitumes  et  les  résines  pourront 
utilement  intervenir  pour  augmenter  la  durée  de  nos  construc- 
tions ou  de  nos  ornements  en  sculpture,  si  au  lieu  de  les  appli- 
quer superficiellement  on  fait  pénétrer  ces  corps  profondément 
dans  l'intérieur  des  pierres  sans  altérer  leur  surface,  comme  je 
l'ai  recommandé  pour  les  applications  de  matières  minérales. 

J'ai  fait  de  nombreux  essais  pour  m'assurer  de  la  possibilité 
de  cette  pénétration ,  en  me  servant  de  brai  provenant  de  la 
distillation  du  goudron  de  gaz;  c'est  une  matière  dont  la  pro- 
duction est  très-considérable ,  d'un  prix  très-peu  élevé  (4  à  5 
francs  les  100  kilogrammes) ,  et  qui  sert  aujourd'hui  presque 
exclusivement  à  faire  des  briquettes  combustibles  par  l'aggluti- 
nation de  menue  houille. 

Je  fais  bouillir  sans  pression  autre  que  celle  de  l'atmosphère 
les  pierres  brutes  ou  sculptées ,  les  briques,  objets  façonnés  en 
terre  ctiite  ou  même  en  argile  seulement  raffermie  à  l'air,  pou- 
vant former  une  poterie  sans  cuisson  ni  vernis,  dans  des  chau- 
dières en  tôle  ou  en  fonte ,  et  j'obtiens  ainsi  la  pénétration  de 
ces  matériaux  de  brai  à  une  très-grande  profondeur  avec  une 
augmentation  considérable  de  dureté  et  une  parfaite  imperméa- 
bilité. Ces  propriétés  rendront  ces  matières  essentiellement  aptes 
aux  constructions  des  soubassements  de  nos  habitations,  au 
couronnement  des  murs ,  aux  travaux  hydrauliques  et  particu- 
lièrement à  ceux  exposés  à  l'eau  ou  aux  vents  de  mer  \ 

J'ai  formé  aussi  avec  du  brai  et  des  substances  minérales  en 


1.  —  Engagé  par  M.  le  général  Tripier,  à  l'occasion  d'une  inspection  qa'il  fit  à  LillCi  i 
rechercher  un  moyen  de  garantir  contre  une  prompte  altération  les  murs  de  reTétement  eo 
briques  de  nos  fortiflcations ,  j'eus  d'abord  recours  au  Teroissagede  la  face  de  cesbriqoe^ 
destinée  à  être  exposée  à  l'air.  A  cette  méthode  trop  dispendieuse  je  crois  povroir  propos*' 
avec  conflance  do  substituer  l'empioi  de  briques  biluminées  qui  s'opposent  à  la  Ditriflcation 
et  à  la  végétation  à  leur  surface 
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poudre,  des  pâtes  plus  ou  moins  fusibles  à  chaud ,  suivant  qu'il 
est  entré  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  brai  dans  leur 
composition ,  et  qui  sont  susceptibles  d'être  moulées ,  avec  oi 
sans  compression ,  en  briques  ,  en  dalles  ou  en  ornements  d'ar 
chitecture  de  toutes  formes. 

La  matière  dont  l'incorporation  m'a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats est  l'oxyde  de  fer  résultant  de  la  combustion  des  pyrites  et 
qui ,  agglutiné  avec  un  quart  de  son  poids  de  brai ,  donne  une 
pâte  qui ,  refroidie ,  présente  une  dureté  et  une  sonorité  reraar 
quables. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  applications  fréquen'es 
que  ces  pâtes  artificielles  et  imperméables  à  l'eau  peuvent  trou- 
ver dans  nos  constructions  hydrauliques ,  celles  surtout  baignées 
par  l'eau  de  mer  où  l'expérience  a  démontré  que  tous  les  ci- 
mei^ts  éprouvent  en  peu  de  temps  de  grandes  altérations. 

Ces  matériaux  assemblés  avec  du  brai  fondu  ou  mis  en  œuvre 
de  la  même  manière  que  les  argiles  dans  les  constructions  en 
pisé  formeront  des  monolithes  dont  il  serait  important  de  faire 
un  essai  dans  quelque  grand  travail  de  nos  ports. 

L'application  des  dissolutions  siliceuses  a  le  plus  laissé  à  dé- 
sirer sur  le  plâtre  moulé ,  et  cela*parce  qu'au  moment  même  du 
contact  il  y  a  échange  d'acide  et  qu'il  se  produit  un  silicate  gé- 
latineux qui  forme  à  la  surface  du  plâtre  un  enduit  imperméable 
empêchant  la  silice  de  pénétrer  dans  le  centre.  Cela  n'a  pas  lieu 
pour  les  pierres  calcaires,  pas  même  pour  l'albâtre,  où  l'isole- 
ment de  la  silice  ou  sa  combinaison  avec  la  base  calcaire  s'effec 
tue  plus  lentement.  Les  enveloppes  siliceuses  produites  sur  le 
plâtre  moulé  par  le  silicate  de  potasse  présentent  en  outre  lin 
convénient ,  lorsqu'elles  sont  produites  par  des  dissolutions  con 
centrées ,  de  se  fendiller  et  de  se  détacher  en  écailles. 

L'application  des  substances  bitumineuses  à  la  conservation 
du  plâtre  devait  donc  fixer  toute  mon  attention ,  et  je  suis  heu 
reux  d'avoir  pu  constater  que  la  constitution  chimique  du  plâtre, 
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au  lieu  d'être  un  obstacle,  comme  dans  la  silicatisation,  au 
durcissement  et  à  Tinaltérabilité  de  ce  corps ,  en  assure  au 
contraire  la  plus  entière  réalisation. 

En  effet ,  non-seulement  le  brai  fondu  pénètre  dans  le  plâtre 
à  la  faveur  de  sa  grande  porosité ,  de  même  qu'il  s'infiltre  entre 
les  molécules  des  pierres  calcaires  ou  siliceuses  friables  et  en 
détruit  la  perméabilité  ,  mais  il  vient  encore  prendre  la  place  de 
l'eau  d'hydratation  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'échappe,  lorsque 
les  objets  en  plâtre  moulé  sont  plongés  dans  un  bain  de  brai 
fondu  dont  la  température  peut  être  élevée  sans  inconvénient 
jusqu'à  300  ou  même  400  degrés  ,  bien  que  Teau  d'hydratation 
du  plâtre  commence  à  s'échapper  de  110  à  120  degrés  '. 

On  se  rend  facilement  compte  de  l'expulsion  de  l'eau  d'hydra- 
tation dans  ces  ciiconslances ,  mais  ce  qui  était  difficile  à  espé- 
rer et  ce  que  la  réaction  présente  d'intéressant  au  point  de  vue 
scientifique,  c'est  que  les  objets  de  plâtre  moulé  conservent 
sans  la  moindre  altération  la  forme  qu'ils  ont  reçue  par  le  mou- 
lage, et  que  la  substitution  du  brai  à  l'eau  s'est  produite  à  de 
grandes  profondeurs  lorsque  les  ornements  ou  statues  en  plâtre 
restent  un  temps  suffisant  plongés  dans  le  brai  bouillant. 

J'ai  obtenu  une  confirmation  bien  éclatante  de  cette  substitu- 
tion moléculaire  par  la  transformation  de  cristaux  de  sulfate  de 
chaux  hydraté  naturel  en  une  matière  d'un  noir  éclatant,  ayant 
la  même  forme  cristalline  et  dans  laquelle  l'eau  de  cristallisa- 
lion  est  remplacée  par  du  brai.  C'est  un  exemple  très-remar- 
quable de  pseudomorphisme. 

J'ai  démontré,  dans  un  travail  sur  les  éthers  publié  en  ISIl. 
que  l'alcool  et  l'éther  sulfurique  pouvaient  former,  de  même 
que  l'eau ,  des  combinaisons  cristallisables  avec  certains  acides 


1.  —  S'il  8'agit  de  faire  pénétrer  de  brai  du  bois  oa  d'autres  matières  or^ni^aes  po- 
reuses ,  la  température  doit  s'arrêter  à  150  ou  160  degrés.  J'ai  constaté  d'aillean  fue  te 
brai  ne  pénètre  pas  dans  le  bois  à  ta  roéme  prorondeur  que  dans  le  plâtre  on  les  pierres 
poreuses. 


cl  des  chlorures  anhydres  ;  mais  il  esl  difficile  d'admettre  que 
quelque  chose  d'analogue  ait  lieu  pour  le  plâtre;  car  ce  n'est 
pas  seulement  le  brai  qui ,  sans  altérer  la  forme  cristalline  du 
gypse,  peut  se  substituer  à  son  eau  d'hydratation,  mais  aussi 
d'autres  matières  résineuses  ou  grasses  :  Tacide  stéarique  est  de 
ce  nombre.  Lorsqu'au  lieu  de  fondre  l'acide  stéarique  au  bain- 
marie,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  pour  y  plonger  les 
figurines  de  plâtre  moulé  et  les  imprégner  superficiellement  de 
cet  acide  gras,  on  chauffe  le  bain  d'acide  stéarique  à  150  ou 
200  degrés,  on  s'aperçoit  facilement  que  Teau  d'hydratation  est 
expulsée  par  un  grand  bouillonnement  dû  à  l'échappement  de 
la  vapeur  d'eau  à  travers  le  liquide  réagissant. 

Il  s'agit  donc,  dans  mon  opinion,  d'une  simple  infiltration 
déterminée  par  le  vide  que  forme  l'eau  d'hydratation  au  fur  et  à 
mesure  dé  son  élimination,  d'une  infiltration  ou  pénétration  in- 
time qui  se  fait  dans  des  conditions  telles ,  que  le  corps  cristal- 
lin ne  cesse  pas  d'avoir  sa  forme  et  acquiert  une  plus  grande 
consistance ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsque  l'eau  d'hydratation  est 
chassée  par  la  chaleur  seulement.  Il  faut  en  effet  que  cette  pé- 
nétration ,  quoique  résultant  exclusivement  d'une  action  physi- 
que, soit  bien  intime;  car  des  lavages  très-fréquents  avec  de 
l'éther  ou  de  la  benzine  enlèvent  incomplètement  le  brai  aux 
cristaux  transformés,  si  bien  pulvérisés  qu*ils  soient. 

Ma  manière  d'envisager  le  phénomène  observé  paraît  d'au- 
tant plus  admissible,  que  le  nombre  des  corps  qui  peuvent  ainsi 
se  substituer  à  l'eau  est  très-considérable;  on  serait  cependant 
dans  l'erreur  si  l'on  pensait  que  tous  les  corps  liquides  n'exer- 
çant sur  le  plâtre  aucune  action  chimique  ,  et  qui  sont  présentés 
au  plâtre  hydraté  à  une  température  suffisante  pour  chasser 
l'eau  de  cristallisation  ,  peuvent  se  substituer  à  cette  eau  comme 
le  brai,  l'acide  stéarique ,  l'huile,  etc.  Il  faut,  pour  que  celte 
substitution  puisse  avoir  lieu ,  que  le  liquide  en  question  puisse 
en  quelque  sorte  mouiller  le  plâtre  ;  car  il  m'a  été  impossible 
de  substituer  à  l'eau  d'hydratation  le  soufre  ou  le  mercure. 
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J'ai  démontré  d'ailleurs,  dans  un  travail  sur  les  épigénies, 
qu'il  existe  des  exemples  nombreux  oii  des  corps  cristallisés 
conservent  leur  forme  malgré  la  perte  d'un  ou  de  plusieurs  de 
leurs  principes  constitutifs:  c'est  ainsi  que  j'ai  transformé  da 
bioxyde  de  manganèse  en  protoxyde  et  en  oxyde  intermédiaire; 
de  l'oxyde  de  cuivre  et  du  carbonate  de  plomb  naturels  en  cuivre 
et  en  plomb  ;  du  formiate  de  plomb  en  sulfure ,  toujours  en  con- 
servant aux  corps  nouveaux  les  formes  cristallines  du  corps  qui 
leur  a  donné  naissance ,  avec  de  simples  modifications  apportées 
à  leur  porosité  ;  c'est  encore  ainsi ,  comme  je  l'ai  démontré  ré- 
cemment ,  que  des  cristaux  d'acerdèse  peuvent  être  transformés 
en  hausmannite  sans  altération  de  leur  forme. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  substitution  du  brai  à  l'eau  d'hydrata- 
tion du  plâtre  moulé ,  de  l'albâtre  gypseux  et  des  cristaux  isolés 
de  sulfate  de  chaux  fixera  l'attention  des  géologues  et  des  cristal- 
lographes ,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'une  étude  plus  appro- 
fondie de  ce  phénomène  ne  conduise  à  des  observations  nouvelles 
qui  puissent  trouver  leur  place  dans  l'histoire  des  transforma- 
tions du  globe. 

Quelque  soit  d'ailleurs  l'intérêt  scientifique  qui  s'attache  à 
ces  recherches ,  j'ai  l'espoir  que  cet  intérêt  sera  rehaussé  aux 
yeux  de  la  Société  par  les  grandes  ressources  que  les  faits  que 
j'ai  constatés  vont  créer  pour  l'art  de  bâtir  et  l'ornementation 
de  nos  habitations.  Ils  permettront  à  nos  constructeurs  de  trans- 
formera plâtre  moulé  ou  l'albâtre  sculpté  en  ornements  imper- 
méables à  l'eau  et  inaltérables  par  la  gelée ,  n'ayant  enfin  aucun 
des  défauts  qui  font  écarter  le  plâtre  de  la  décoration  extérieure 
de  nos  habitations  et  de  nos  monuments. 


DEUXIÈME   PARTIE. 


Mon  opinion  sur  le  rôle  ,  en  quelque  sorte  mécanique,  que  j'ai 
assigné  au  brai  lorsqu'il  pénètre   dans  le   plâtre   moulé  et  se 
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substitue  à  son  eau  d'hydratation ,  se  trouve  confirmée  par  les 
résultats  suivants  : 

Lorsque  Teau  d'hydratation  des  matières  minérales  ne  peut 
être  déplacée  qu'à  de  très-hautes  températures ,  ou  lorsque  les 
matières  sont  anhydres ,  le  brai  s'infiltre  seulement  dans  les 
fissures  qu'elles  présentent.  J'ai  constaté  ce  fait  sur  des  échan- 
tillons de  quartz ,  de  spath  dislande,  de  sel  gemme,  et  sur 
d'autres  minéraux  anhydres  et  inaltérables  au  degré  de  tem- 
pérature auquel  l'opération  doit  avoir  lieu. 

Lorsque  les  cristaux  sont  fibreux  ou  manifestement  poreux  , 
comme  ceux  de  l'arragonite ,  de  l'analcime ,  des  stalactites ,  etc., 
la  pénétration  est  plus  intime.  Je  dois  constater  à  cette  occasion 
qu'une  topaze  et  un  cristal  de  rdche ,  dont  les  fissures  ont  été 
pénétrées  par  le  brai ,  ont  présenté  ,  vus  par  transparance ,  sur 
les  bords  amincis  de  la  couche  de  brai ,  une  couleur  grenat 
sombre ,  analogue  à  celle  qu'on  remarque  quelquefois  sur  le 
quartz  enfumé  et  assez  rapprochée  de  celle  que  prend  le  verre 
fondu  sous  l'influence  de  la  fumée ,  et  qui  disparait  par  l'addition 
d'un  peu  de  salpêtre.  Il  est  cependant  permis  d'admettre  aussi 
que  cette  coloration  est  inhérente  aux  propriétés  du  brai ,  lors- 
qu'il se  présenre  à  l'état  d'une  couche  excessivement  mince 

Sur  un  échantillon  d'opale ,  soumis  pendant  quelque  temps  à 
Taction  du  brai  bouillant ,  j'ai  pu  constater  qu'indépendamment 
de  l'infiltration  du  brai  par  des  fissures ,  la  faible  perte  d'eau 
que  cette  pierre  a  subie  s'est  manifestée  par  une  teinte  bleue 
enfumée  ,  teinte  exactement  pareille  à  celle  d'une  variété  girasol 
de  Topale  du  Mexique ,  qui  se  trouve  au  musée  de  l'École  des 
Mines. 

Cette  coloration  de  l'opale  mérite  de  fixer  l'attention  des  mi- 
néralogistes ;  car  c'est  la  pâte  elle-même  qui  est  uniformément 
pénétrée  de  bitume,  et  qui  a  pris  des  nuances  qui  pourraient  être 
utilisées  par  les  joailliers.  Elle  me  semble  conduire  aussi  à  des 
recherches  nouvelles  sur  l'origine  des  matières  bitumineuses  qui 
se  trouvent  quelquefois  engagées  dans  le  cristal  de  roche. 
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Le  silex  pyromaque  m'a  donné  des  résultats  analogiues. 
Lorsque  ce  silex  est  engagé  dans  des  poudingues  siliceux ,  la 
matière  agglutinante  plus  poreuse  s'imprègne  facilement  de 
brai ,  tandis  que  la  couleur  du  silex  s'assombrit  faiblement. 

Lorsque  l'on  soumet  à  l'action  du  brai  bouillant  ou  d'autres 
matières  résineuses  ou  grasses ,  certains  marbres  peu  compactes 
et  veinés,  de  l'onyx ,  etc.,  des  phénomènes  analogues  ont  lieu. 
Les  modifications*  de  couleur  très-variées  et  la  grande  consoli- 
dation que  les  marbres  acquièrent  par  cette  opération  pourront 
être  mises  à  profit  dans  les  travaux  de  décor  '. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  perte  de  l'eau  d'hydratation  qui 
facilite  la  pénétration  du  brai  ou  d'autres  corps  résineux  dans 
les  matières  minérales  ;  mais  ce  peut  être  aussi  la  perte  des 
autres  principes  constituants  de  ces  matières 

Ainsi ,  de  la  malachite  soumise  à  l'action  du  brai  à  une  tem- 
pérature graduée  se  transforme  d'abord  en  une  matière  noire  où 
le  cuivre  est  à  l'état  d'oxyde ,  et  qui  conserve  la  forme  fibreuse 
et  rubanée  de  la  malachite. 

Mais  la  malachite ,  de  même  que  l'azurite ,  sont  réduites  et  se 
présentent  à  l'état  métallique  lorsque  la  température  du  brai 
s'élève  à  300  ou  350  degrés. 

Le  cuivre  arséniaté,  dans  les  mêmes  circonstances,  est  éga- 
lement réduit ,  et  l'arsenic  est  entraîné  par  les  vapeurs  que 
donne  le  brai  bouillant. 

Le  carbonate  de  plomb  natif  est  réduit  à  des  températures 
moins  élevées  encore. 

Un  de  mes  résultats  les  plus  nets  consiste  dans  la  transfor- 
mation ,  au  moyen  du  brai  bouillant ,  du  bioxvde  de  manga- 


i.—  DaDs  un  travail  que  J*ai  publié  ea  1855,  j'ai  indiqué  diverses  méthodes  de  coloration 
des  pierres  poreuses  par  des  matières  minérales.  On  sait  que,  d'ancienne  date,  les  arlisies 
qui ,  en  Italie ,  traTaillent  l'agate ,  tirent  parU  de.  la  porosité  variable  dans  les  dîTerses 
parties  de  cette  pierre,  pour  en  modifier  les  couleurs.  Ils  font  séjourner  pendaatqnelqoc 
temps,  à  une  douce  chaleur,  les  agates  à  colorer  dans  du  miel ,  puis  attaquent  par  l'acide 
sulfurique  concentré  le  miel  qui  a  ainsi  pénétré  dans  It  pierre  en  plus  ou  moins  grvt^ 
quantilé. 
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nèse  en  protoxyde ,  sans  altération  de  la  forme  cristalline  du 
bioxyde,  le  brai  ayant  pris  la  place  de  l'oxygène  déplacé  au 
profit  du  corps  réducteur.  L'oxyde  de  manganèse ,  après  la 
réaction ,  ne  donne  plus  une  trace  de  chlore  par  son  contact 
avecTacide  chlorhydrique. 

Dans  toutes  ces  réactions ,  soit  que  le  brai  déplace  Teau  ou 
quelque  autre  principe  constituant  des  matières  minérales, 
soit  qu'il  n*intervienne  qu'en  pénétrant  dans  les  fissures  de  ces 
matières,  il  importe  que  sa  température  ne  soit  élevée  que 
graduellement  pour  éviter  la  rupture  des  corps  soumis  à  son 
influence. 

Cette  précaution  est  particulièrement  nécessaire  lorsqu'il 
s'agit  de  soumettre  à  l'action  du  brai  des  argiles  façonnées  et 
seulement  raffermies  à  l'air  sec  ou  dans  des  étuves ,  et  qu'on 
désire  par  cette  opération  les  convertir  en  une  poterie  imper- 
méable. Lorsque  la  chaleur  est  appliquée  trop  brusquement, 
les  minéraux  et  les  argiles  façonnées  sont  exposés  à  se  briser 
avant  que  le  brai  y  ait  pu  pénétrer. 

En  usant  de  la  précaution  que  je  viens  d'indiquer ,  je  suis 
arrivé  à  obtenir  avec  des  argiles  façonnées  une  poterie  qui ,  in- 
dépendamment de  l'économie  extrême  de  sa  production  ,  se  re- 
commande par  son  imperméabilité,  sa  dureté  et  une  grande 
résistanpe  à  l'action  des  acides. 

Les  applications  de  cette  sorte  de  poterie  à  la  confection 
des  loyaux  de  drainage ,  des  tuiles ,  des  carreaux  et  à  une  infi- 
nité d'autres  objets  usuels  pour  lesquels  le  bon  marché  est  d'un 
puissant  intérêt ,  me  paraissent  susceptibles  de  se  généraliser , 
à  en  juger  par  les  résultats  des  premiers  essais  tentés  dans 
cette  direction  d'expérimentation,  et  que  j'ai  l'honnenr  de 
placer  sous  les  yeux  de  la  société. 


26 
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TROISIEME  PARTIE. 

Modifications  apportées  à  la  constitution  chimique  des  marbres ,  des  agatu 
et  de  différentes  pierres  employées  dans  la  joaillerie. 

Je  disais ,  dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail  : 

a  La  coloration  artificielle  de  l'opale  mérite  de  fixer  Tattention 
des  minéralogistes  ;  car  c'est  la  pâte  elle-même  de  cette  pierre 
qui  a  pris  des  nuances  qui  peuvent  être  utilisées  par  les  joail- 
liers. Elle  semble  conduire  des  recherches  nouvelles  sur  l'ori- 
gine des  matières  bitumineuses  qui  se  trouvent  quelquefois  enga- 
gées dans  le  cristal  de  roche,  n 

Pour  faciliter  sur  ce  point  les  appréciations  des  minéralogistes 
et  des  géologues,  j'ai  cherché,  par  des  essais  chimiques,  à  jeter 
quelque  jour  sur  la  question  soulevée. 

J'ai  cru  intéressant  pour  la  science  de  constater  expérimenta- 
lement que,  lorsque  l'opale  est  injectée  artificiellement  par  une 
matière  bitumineuse  qui  lui  donne  les  caractères  physiques  du 
quartz  enfumé,  il  y  avait  entre  la  substance  artificielle  et  celle 
naturelle  une  identité  de  composition ,  tout  au  moins  en  ce  qui 
concerne  le  principe  colorant. 

Il  était  à  présumer  que,  si  les  matières  bitumineuses  peuvent 
pénétrer,  dans  des  circonstances  données,  par  une  sorte  de  cé- 
mentation dans  des  pierres  dures  et  leur  donner  l'aspect  enfumé, 
il  devait  en  être  de  même  de  certains  corps  oxygénants  ayant  la 
propriété  de  détruire  les  matières  bitumineuses. 

L'expérience  est  venue  à  l'appui  de  cette  opinion,  et  ce  qui 
n'était  chez  moi  qu'une  simple  présomption  est  arrivé  aujourd'hui 
à  l'état  de  preuve  matérielle. 

L'opale  enfumée  artificiellement  se  blanchit  complètement 
par  son  contact,  même  peu  prolongé,  avec  du  nitrate,  du  cblo- 
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rate  ou  du  bichromate  de  potasse  à  i'état  de  fusion  ignée.  Le 
même  phénomène  a  lieu  en  substituant  à  l'opale  colorée  par  le 
brai  du  quartz  ou  du  cristal  de  roche  enfumés,  et,  dans  Tune 
comme  dans  l'autre  circonstance,  il  se  forme  de  Tacide  car- 
bonique. 

D'autres  quartz  paraissent  aussi  devoir  leur  coloration  à  quel- 
que matière  organique  combustible.  Ainsi ,  la  belle  couleur  du 
quartz  améthyste  disparaît  lorsqu'on  met  en  contact,  dans  les 
mêmes  circonstances,  ce  quartz  avec  les  corps  oxydants  dont 
jai  donné  Ténumération  ^  Il  en  a  été  de  même  d'un  quartz 
rose. 

Après  ces  démonstrations ,  on  comprendra  facilement  que  la 
seule  calcination  au  contact  de  l'air  puisse  produire  des  phéno- 
mènes analogues. 

Au  point  de  vue  de  l'imprégnation  des  bitumes,  les  agates, 
quoique  présentant  moins  d'eau  dans  leur  composition,  se  com- 
portent comme  l'opale.  Si  faible  que  soit  cette  quantité  d'eau, 
Tâgate  en  contient  assez  cependant  pour  qu'en  s  échappant  cette 
eau  facilite  la  pénétration  du  brai  dans  la  pâte  siliceuse.  Mais  le 
cristal  de  roche ,  la  topaze,  l'aigue-marine ,  oii  la  silice  est 
anhydre,  ne  se  laissent  injecter  de  brai  que  par  leurs  fissures. 

Notre  savant  confrère  M.  Babinet,  en  examinant  du  spath 
d'Islande  que  j'avais  imbibé  de  brai  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces, a  constaté  que  ce  spath  polarise  fortement  la  lumière,  comme 
les  cristaux  biréfringents  colorés.  Le  rayon  qui  passe  en  plus 
grande  abondance,  dit  M.  Babinet,  est  polarisé  dans  un  plan 
perpendiculaire  à  la  section  principale.  C'est  là  un  fait  important 
qui  mérite  de  fixer  toute  l'attention  des  physiciens. 

Le  bitume  existe  souvent  d'une  manière  très-manifeste  dans  le 
silex  pyromaque,  et  peut  en  être  extrait  par  une  lessive  de  soude 


i'—  Il  me  reste  à  examiner  toutefois  si  la  décoloration,  dans  cette  circonstance,  ne 
résDlte  pas  d'une  modification  de  l'oxyde  de  manganèse ,  qui  est  considéré  généralemen 
conme  le  principe  colorant  des  améthystes. 
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on  de  potasse  caustiques  chauffées  sous  une  pression  de  4  à  5 
atmosphères.  Le  silex  est  ainsi  blanchi  de  même  que  s'il  ayait 
été  calciné  au  contact  de  Tair,  et  Ton  peut  lui  faire  reprendre  sa 
couleur  noire  au  moyen  du  brai  bouillant  et  détruire  de  nouveau 
cette  couleur  par  les  divers  agents  d'oxydation  dont  j'ai  fait  usage 
dans  mes  expériences  sur  Topale  enfumée. 

J'ai  voulu  confirmer  aussi  par  des  expériences  nombreuses  et 
concluantes  une  autre  proposition  établie  dans  ma  communiea- 
tion  précédente,  à  savoir  :  que  Faction  du  brai  à  haute  tempéra- 
ture sur  les  matières  minérales  ne  se  manifeste  pas  seulement 
par  des  infiltrations  dans  les  fissures  ou  les  pores  de  ces  matières, 
en  leur  communiquant  des  couleurs  plus  ou  moins  sombres, 
mais  que,  dans  un  très-grand  nombre  de  circonstances,  ce  brai 
intervient  aussi  comme  désoxydant ,  et  cela  toujours  sans  alté- 
ration de  la  forme  ou  diminution  de  la  consistance  des  pierres. 

A  l'exemple  déjà  cité  de  la  pyrolucite,  de  la  malachite,  de 
Tazurite,  de  Tarséniate  de  cuivre,  il  convient  de  joindre  celui  du 
sesquioxyde  de  fer. 

Sous  l'influence  désoxydante  du  brai,  le  peroxyde  de  fer  passe 
à  Tétat  d'un  oxyde  noir  dont  la  dissolution  dans  l'acide  cblorby- 
drique  précipite  en  vert  par  la  potasse,  et  donne  du  bleu  de 
Prusse  par  le  ferrocyanide  et  en  même  temps  par  le  ferrocyanure 
de  potassium.  Cette  observation  n'est  pas  sans  importance,  car 
l'oxyde  de  fer  est  l'un  des  principes  colorants  les  plus  habituels 
des  marbres,  des  agates,  et  intervient  dans  la  constitution  d'une 
infinité  d'autres  minéraux. 

Les  résultats  de  très-nombreuses  expériences  m'ont  permis  de 
constater  que,  dans  son  contact  à  chaud  avec  la  plupart  de  ces 
minéraux,  le  brai  n'agissait  pas  seulement  par  infiltration,  comme 
je  viens  de  le  dire,  mais  qu'il  modifiait  encore  profondément  leur 
composition  et  leur  aspect  physique  par  la  réduction  partielle 
des  oxydes  qu'ils  renferment. 

Je  résumerai  le  plus  succinctement  possible  par  série-^et  dans 
un  ordre  logique  les  principaux  résultats  obtenus. 
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I.  Pénélraiion  uniforme  du  bra: .  sitt  adian  sur  Us  principes  canitituanls, 

A.  Du  marbre  blanc  de  Carrtre  a  été  transformé  entièremea 
en  marbre  noir  très-dense  et  parfaitement  polissable,  et  cela 
en  opérant  sur  des  fragments  ayant  près  de  1  décimètre  d'épais 
seur. 

B.  Des  marbres  de  Sainte -Anne  et  de  Boulogne,  peu  chargés 
d'oxyde  de  fer,  deviennent  d'un  fond  gris-ardoise  avec  de^ 
veines  noires  sur  les  points  où  la  porosité  a  été  plus  grande. 

C.  Du  marbre  bleu  fleuri  prend  également  une  couleur  presque 
noire;  les  veines  de  ce  marbre,  dues  à  l'oxyde  noir  du  fer,  dis- 
paraissent presque  entièrement,  tant  la  couleur  générale  du 
marbre  devient  sombre. 

/>.  L'opale  prend  une  teinte  enfunée  Ueiiâtre  ;  il  en  a  été  de 
même  d'un  quartz^agate  couleur  de  nûel. 

E.  L'arragonite  ibreose,  Tanalcime  de  feldspath  et  des  cris- 
taux de  dolonûe  et  de  q»ath-fluor  ont  tellement  absorbé  de  brai, 
qu'on  pouvait  les  considérer  comme  pénétrés  niiîforuiénient  dans 
tontes  les  parties 


n    ^iatÉMwtitm  lêemie  ém  brmi  pmr  le»  fLmmre%. 

A.  Dans  cette  série  se  rangent  les  spaths  d'Islande,  le  qnaru 
hyalin,  le  cristal  de  lodke.  la  lopaïc,  raîpr  mirine.  le  qnarli 

fibreux. 

B.  Les  coBCfêtians  nlîoenses-qne  écynue  Tean  dn  Gef «r.  en 
Islande,   entièrement  Manckcs^.  aofni«reiit  le«  caradèr^  €\ 
agate  blnncbe  miamt  4e  nc^r.  f««Kplibk  de  recn  ;»ir  uii  tr 
beau  poli. 
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111.  Pénétration  du  brai  avec  dégoxydation  des  oxydes  eoloranti. 

A.  Dans  le  marbre  jaune  fleuri  et  le  marbre  de  Sienne,  colorés 
principalement  par  du  carbonate  de  fer  hydraté,  la  couleur  jaune 
passe  au  gris  et  au  noir  sur  les  points  où  ce  carbonate  de  fer  est 
déposé  en  plus  grande  quantité  dans  la  masse,  et  y  détermine 
des  veines. 

B.  Le  marbre  onyx  devient  gris  avec  veinage  très-accidenté 
en  noir,  et  sa  dureté  augmente  considérablement. 

C.  Les  marbres  rouges  de  Bourgogne  et  la  griotte  deviennent 
plus  foncés  ;  les  veines  blanches  du  marbre  de  Bourgogne  se 
colorent  en  noir.  Ce  dernier  marbre  gagne  beaucoup  en  dureté. 

D.  Le  portor  perd  ses  veines  dorées  par  la  réduction  dn 
peroxyde  de  fer,  qui  lui  sert  de  principe  colorant. 

E.  Les  marbres  verts  des  Alpes,  vert  d'Egypte  prennent  une 
plus  grande  intensité  de  couleur  ;  le  marbre  vert  des  Alpes  de- 
vient plus  dur  et  reçoit  un  plus  beau  poli  ;  le  marbre  leventeau 
prend  des  couleurs  plus  variées  et  plus  foncées. 

F.  Une  agate  rose  veinée  de  brun  a  pris  des  nuances  plus 
nourries,  des  cristaux  de  quartz  logés  au  centre  ont  présenté  un 
aspect  éclatant  avec  reflets  dorés.  Une  agate  rubanée ,  colorée 
en  rouge,  jaune  et  blanc,  a  donné  des  résultats  analogues.  Une 
agate  blanche ,  veinée  de  violet  et  de  gris ,  a  donné  une  agate 
grise  veinée  de  noir. 

G.  Un  jaspe  jaune,  veiné  de  vert,  a  donné  de  magnifiques 
nuances  noir  et  rouge. 

H,  Une  brèche  siliceuse  rouge ,  mouchetée  de  jaune,  aprK< 
une  couleur  brune  mouchetée  de  gris. 


j 
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IV.  Désoxydation  sans  infiltration  de  brai. 

Désireux  de  produire  par  désoxydation  sur  les  marbres  et  les 
agates  des  modifications  de  couleur  non  influencées  par  la  pré- 
sence assombrissante  du  brai ,  j'ai  maintenu  des  fragments  de 
ces  pierres  pendant  quelque  temps  en  contact  avec  du  cyanure 
de  potassium  fondu ,  et  j'ai  obtenu  les  résultats  espérés  de  colo- 
rations nouvelles  et  des  plus  remarquables  dans  toutes  leurs 
parties.  La  vivacité  des  couleurs  était,  pour  plusieurs  agates  et 
jaspes  ainsi  transformés ,  rehaussée  par  la  couleur  d'un  blanc 
mat  éclatant ,  que ,  sur  quelques  échantillons ,  la  perte  de  l'eau 
d'hydratation  a  donnée  à  des  veines  siliceuses  restées  transpa- 
rentes et  presque  inaperçues  dans  l'état  primitif. 


V.  Modification  des  matières  minérales  naturelles  par  des  agents  oxydants. 

Entré  dans  la  voie  des  réactions  chimiques,  j'ai  fait  sur 
les  marbres ,  les  agates  et  diverses  pierres  précieuses,  une  série 
correspondante  d'essais  ,  en  remplaçant  le  brai  ou  le  cyanure 
de  potassium  par  du  nitrate ,  du  chlorate  ou  du  bichromate  de 
potasse. 

Ces  agents  d'oxydation,  qui  m'avaient  déjà  servi  à  démontrer 
l'identité  du  principe  colorant  du  quartz  et  du  silex  enfumés 
naturels  et  de  l'opale  blanche  enfumée  par  le  brai ,  ou  enfin  du 
silex  blanchi  et  pénétré  artificiellement  de  brai,  m'ont  permit  de 
détruire  le  bitume  qui  sert  de  principe  colorant  à  beaucoup  de 
marbres.  Ainsi ,  le  marbre  bleu  fleuri ,  maintenu  en  contact  pen- 
dant quelque  temps  avec  du  nitrate  de  soude  fondu ,  devient 
blanc  veiné  de  jaune.  Les  marbres  de  Sainte-Anne ,  les  marbres 
des  Écaussines ,  ont  perdu  par  le  même  traitement  une  grande 
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partie  de  leur  couleur  noire  ;  mais  aussi  en  perdant  leur  principe 
bitumineux ,  ces  marbres ,  contrairement  à  l'effet  habituel  de  la 
bitumination  artificielle ,  ont  perdu  un  peu  de  leur  dureté.  Cette 
dureté  pourrait  leur  être  rendue,  toutefois,  en  les  imprégnant  de 
brai.  Certains  marbres,  tels  que  le  vert  des  Alpes,  le  vert 
d'Egypte ,  le  leventeau ,  ont  pris  des  couleurs  plus  claires  très- 
éclatantes  et  des  nuances  nouvelles.  Le  marbre  de  Sienne  a 
échangé  sa  couleur  jaune  en  une  couleur  d'un  rose  admirable- 
ment veiné  de  rouge.  Les  pierres  siliceuses  qui ,  comme  la  pierre 
à  fusil,  subissent  déjà  l'action  oxydante  de  l'air  aune  haute  tem- 
pérature ,  se  sont  décolorées  avec  une  rapidité  extraordinaire 
dans  des  bains  de  nitrate ,  de  chlorate  et  surtout  de  bichromate 
de  potasse. 

Des  jaspes  veinés  de  jaune  et  de  vert  ont  passé  au  rouge  écla- 
tant veiné  de  blanc. 

Une  calcédoine  chrysoprase  a  perdu  une  grande  partie  de  sa 
couleur  verte ,  et  sa  translucidité  a  été  détruite  par  déshydrata- 
tion. On  sait  que  cette  pierre,  dans  l'état  naturel,  est  assez  per- 
méable pour  qu'on  ait  tenté  souvent  de  lui  donner  frauduleuse- 
ment une  couleur  plus  foncée  en  la  laissant  séjourner  pendant 
quelque  temps  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre ,  qui 
n'a  aucune  action  sur  les  principes  constituants  de  la  pierre  '. 

Plus  les  pierres  soumises  à  mes  essais  étaient  dures  et  denses, 
plus  l'influence  des  agents  dont  j'ai  fait  usage  s'exerçait  difficile- 
ment. Les  grenats  et  les  émeraudes  pâlissent ,  puis  parfois  se 
décolorent,  mais  fort  lentement.  Un  travail  récent  de  M.  Lœvy 
a  déjà  fait  soupçonner  que  l'émeraude  pourrait  devoir  sa  couleur 
à  quelque  matière  organique. 


i.—  n  importe  ausi  de  bien  saisir  la  distance  qui  sépare  mes  transformaliooc  diliwiaes 
des  applications  presqnes  snperflcielles ,  sur  des  marbres  blancs ,  de  qaelquesmatlè^  colo*- 
rantes  organiques  qui  s'altèrent  en  peu  de  temps  et  ne  participent  en  rien  à  la  oonstitntiOD 
dn  marbre. 

Pour  miens  Tarier  dans  Tiodostrie  l'aspect  des  marbres  et  des  agates,  mes  transfomatioy 
pevreDt  se  faire  à  toloitté  sar  une  partie  senlèment  de  leur  messe ,  en  ne  plongeut  pàf 
entièrement  ces  pierres  dans  les  bains  oxydants  ou  désoxydants. 
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Une  tourmaline  verte  d'Amérique  et  du  quartz  lydien  ont  ré- 
sisté aux  agents  d'oxydation  et  de  désoxydation  ;  il  en  a  été  de 
même  des  rubis,  et  jusqu'ici  mes  tentatives  pour  détruire  la  cou- 
leur sombre  des  diamants  enfumés  n'ont  pas  été  couronnées  de 
succès.  Ces  pierres  précieuses  présentent,  en  raison  de  leur  den- 
sité ,  une  grande  résistance  à  l'action  des  agents  oxydants  qui 
blanchissent  rapidement  le  quartz ,  le  cristal  de  roche  enfumé  et 
lequartz  améthyste.  Il  importe  d'ajouter  que,  dans  le  traitement 
du  diamant ,  on  se  trouve  placé  entre  deux  écueils  :  celui  de  ne 
pas  agir  assez  énergiquement  pour  détrui;*e  les  matières  colo- 
rantes accidentelles  dont  ils  sont  imprégnés ,  et  celui  de  brûler 
le  diamant  lui-même.  Ainsi  l'action  du  bichromate  de  potasse,  à 
une  température  élevée ,  donne  lieu  à  une  combustion  lente  du 
diamant;  sa  surface  devient  rugueuse  et  se  recouvre  d'oxyde  vert 
de  chrome  qui  y  adhère  avec  une  grande  force  et  dont  je  n'ai  pu 
le  dépouiller  que  par  un  traitement  subséquent  au  nitrate  de  po- 
tasse. J'ai  commencé  des  expériences  dans  lesquelles  je  cherche 
à  remplacer  une  température  très-élevée ,  qui  expose  à  brûler  le 
diamant,  par  une  action  prolongée  à  température  modérée.  Entré 
dans  la  voie  tracée ,  il  ne  me  parait  pas  impossible  d'arriver  au 
but  de  ces  dernières  tentatives  dont  le  succès  intéresserait  à  un 
haut  degré  la  joaillerie.  Lorsque  l'on  fait  agir  le  bichromate  de 
potasse  sur  des  opales  ou  des  agates  imprégnées  de  bitume  ,  ce 
bichromate  est  également  décomposé  par  le  carbonate ,  et  les 
opales  se  teignent  en  vert.  La  seule  imprégnation  de  bichromate 
de  potasse,  et  l'action  subséquente  d'une  température  assez  élevée 
pour  décomposer  ce  sel ,  permettent  d'arriver  au  même  résultat 
sans  l'intervention  désoxydante  d'une  matière  bitumineuse. 


VI.  Induration  métallique  par  réduction . 

La  facilité  avec  laquelle  ,  à  une  température  élevée ,  certains 
liquides  peuvent  pénétrer  dans  des  pierres  dures ,  m'a  conduit  à 
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imaginer  un  moyen  d'introduire  des  lamelles  de  plomb  on  d'ar- 
gent dans  des  cristaux  de  roche ,  des  topazes  ,  etc. 

A  cet  effet ,  je  fais  chauffer  au  rouge  brun  ces  cristaux  dans 
un  bain  de  chlorure  de  plomb  ou  de  chlorure  d'argent,  et 
lorsque  les  fissures  des  pierres  immergées  sont  bien  impré- 
gnées du  composé  métallique ,  je  les  laisse  refroidir  lentement, 
pour  ensuite  réduire  l'oxyde  ou  les  chlorures ,  en  plaçant  les 
cristaux  qui  en  sont  imprégnés ,  enveloppés  de  feuilles  de  zinc, 
dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Dans  ces  circonstances, 
l'hydrogène  naissant  réduit  le  plomb  et  l'argent ,  d'abord  à  la 
surface ,  puis  successivement  jusque  dans  les  parties  les  plus 
centrales  des  cristaux.  J'ai  été  conduit  à  faire  ces  expériences 
par  le  désir  de  donner  une  explication  des  infiltrations  métalli- 
ques naturelles. 

En  général ,  dans  mes  études  sur  toutes  ces  transformations, 
j'ai  prispour  guide  les  réactions  qui  doivent  s'accomplir  souvent, 
mais  très-lentement ,  dans  la  nature ,  et  qui  donnent  lieu  à  une 
foule  d'épigénies.  Dans  leur  formation ,  les  produits  naturels  ont 
dû  se  trouver  sous  des  influences  tantôt  oxydantes ,  tantôt  dé- 
soxydantes  ;  ainsi ,  sans  faire  intervenir  les  agents  chimiques 
spéciaux  auxquels  j'ai  eu  recours  comme  moyen  de  démonstra- 
tion, nous  trouvons  dans  Taction  lente  de  l'air  une  source  iné- 
puisable d'oxygène  toujours  prête  à  entrer  en  combinaison,  et 
les  corps  sont  souvent  admirablement  disposés  à  ces  combinai- 
sons par  leur  nature  poreuse  ou  leur  constitution  chimique  : 
de  même  il  existe  une  cause  permanente  de  désoxydation  dans 
les  altérations  que  subissent  les  matières  organiques  par  la  pu- 
tréfaction et  la  présence  des  matières  bitumineuses  qui  sont  les 
derniers  produits  organiques  de  leur  décomposition. 

Aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  trouver  beaucoup  de  minéraux 
calcaires  et  siliceux  plus  ou  moins  imprégnés  de  bitume,  et, 
dans  ce  cas ,  les  oxydes  qui  peuvent  les  accompagner  se  pré- 
sentent généralement  au  minimum  d'oxydation.  Ces  mêmes 
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minéraux,  au  contact  de  Tair,  subissent  des  modifications  qui 
consistent  principalement  dans  la  superoxydation  des  oxydes 
entrés  dans  leur  formation.  Ces  effets  se  remarquent  d'une  ma- 
nière remarquable  dans  certains  marbres ,  oii  la  masse  générale 
se  trouve  chargée  de  protoxyde  noir  de  fer ,  et  oii  des  crevasses 
ont  été  pénétrées  subséquemment  de  calcaire  chargé  de  ses- 
quioxyde  de  fer. 


vil.  Modifications  dans  la  couleur,   la  dureté  et  la  cristallisation  dues 
à  Vaction  de  certains  fluides  élastiques. 


Comme  il  entre  dans  le  cadre  de  mes  recherches  sur  la  con- 
servation des  matériaux  de  construction  et  d'ornementation 
d'étudier  successivement  tous  les  genres  d'altération  auxquels 
ces  matériaux  sont  habituellement  ou  peuvent  être  exceptionnel- 
lement exposés,  j'ai  cru  devoir  rendre  aussi  complète,  qu'il  m'a 
été  possible  de  le  faire ,  la  série  de  mes  expériences  concernant 
en  particulier  l'action  des  corps  oxydants  ou  désoxydants  sur 
les  marbres ,  les  agates  et  les  pierres  usitées  dans  la  joaillerie. 

J'ai  été  d'autant  plus  encouragé  à  approfondir  ces  recherches, 
qu'à  chaque  pas  elles  augmentaient  d'intérêt  au  triple  point  de 
vue  de  la  formation  des  matières  minérales  naturelles,  de  leurs 
transformations  et  de  leurs  cristallisations ,  et  qu'elles  se  ratta- 
chent directement  à  un  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter 
à  la  Société  en  1857,  travail  où  j'envisageais  les  mêmes  phéno- 
mènes dans  la  formation  des  roches  par  la  voie  humide. 

Après  avoir  constaté  que,  par  une  sorte  de  cémentation  ou 
une  pénétration  par  capillarité,  les  propriétés  caractéristiques 
de  certains  agents  chimiques,  les  uns  oxydants ,  les  autres 
désoxydants,  s'exerçaient  sur  les  oxydes  métalliques  colorants 
engagés  dans  les  marbres  et  même  dans  les  pierres  siliceuses  les 
plus  dures,  lorsque  ces  agents  sont  mis  en  contact  à  l'état  de 


fusion  ignée  avec  ces  matières  minérales ,  je  devais  pré^mer 
qne  des  modifications  analogues  pouvaient  être  produites  avec 
plus  de  facilité  encore  en  faisant  intervenir  à  l'état  de  fluides 
élastiques  des  agents  ayant  les  mêmes  propriétés  et  en  favorisant 
égalementles  réactions  par  une  température  plus  ou  moins  élevée, 
selon  la  nature  des  minéraux  et  leur  plus  on  moins  facile  décom- 
position par  la  chaleur. 

Dans  la  nature,  les  phénomènes  de  l'altération  des  roches 
ont  lieu  le  plus  souvent  par  Texposition  de  ces  roches  à  des  va- 
peurs ou  à  des  gaz  altérants ,  en  dehors  des  circonstances  nor- 
males oii  Tair  est  le  principal  agent  d'oxydation  ;  cela  est  vrai 
surtout  lorsqu'il  s'agit  des  émanations  volcaniques.  Dansées 
derniers  cas,  un  point  important  restait  à  examiner  :  c'est  la  né- 
cessité de  l'intervention  des  hautes  pressions  à  laquelle  les 
géologues  ont  souvent  subordonné  des  réactions  que  nous  ne 
pouvons  apprécier  que  par  leurs  résultats. 

Des  expériences  nombreuses  tentées  dans  cette  direction 
m'ont  démontré  jusqu'à  quel  point  les  matières  minérales,  même 
les  plus  dures  et  les  mieux  cristallisées,  peuvent  être  pénétrées 
par  les  gaz  lorsque  leur  porosité  est  augmentée  par  une  élévation 
de  température,  et  avec  quelle  facilité  les  réactions  chimiques 
peuvent  être  produites  par  ces  gaz  au  contact  des  oxydes  que 
ces  matières  minérales  contiennent. 

Je  vais  énumérer  sommairement  les  principaux  résultats 
produits  en  dirigeant  des  courants  de  gaz  sur  diverses  de  ces 
matières  contenues  dans  des  tubes  de  porcelaine  et  chauffées 
à  des  températures  élevées,  mais  non  susceptibles  de  les  décom- 
poser. 

A.  Oxygène,  —  Les  marbres  colorés  par  des  matières  bitu- 
mineuses se  décolorent.  Les  agates,  les  jaspes  jaunes  ou  verts 
prennent  une  couleur  brune  ou  d'unçouge  vif.  Les  quartz  enfu- 
més, les  améthystes ,  les  topazes  se  décolorent  et  conservent 
leur  transparence.   La  couleur  des  émeraudes ,  du  saphir ,  du 
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disibène  bleu  et  du  grenal  pâlit.  Les  cornalines  rouges  et  jaunes 
se  décolorent,  mais  la  silice  qui  les  constitue,  en  perdant  son 
eau  d'hydratation ,  devient  d'un  blanc  mat.  11  en  est  de 
même  des  veines  transparentes  ou  translucides  qui  traversent 
certains  jaspes. 

B.  Deutoxyde  d'azote.  —  Ce  gaz  agit  d*une  manière  géné- 
rale comme  l'oxygène  :  il  décolore  de  même  l'améthyste,  la  cor- 
naline. Une  turquoise  soumise  à  l'action  de  ce  gaz  au  rouge 
brun  a  éclaté  ,  mais  les  fragments  ont  conservé  leur  belle  cou- 
leur bleue. 

C.  Chlore,  —  Son  action  ne  diffère  pas  de  celle  des  gaz 
précédents,  quant  à  la  décoloration  de  certaines  pierres  pré- 
cieuses :  le  diamant  seul  avec  le  rubis  et  le  saphir  ont  résisté. 
Par  l'action  du  chlore  et  du  gaz  acide  chlorhydrique,  des  agates 
et  des  jaspes  colorés  en  vert  et  en  orange  ont  pris  une  couleur 
brune.  I/action  de  l'acide  chlorhydrique  sec  a  transformé  en 
chlorure  de  calcium  soluble  dans  l'eau,  et  cela  à  une  grande 
profondeur,  des  veines  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  qui 
traversaient  les  minéraux  soumis  à  l'essai.  Cet  acide  permet 
ainsi  de  faire  un  examen  en  quelque  sorte  anatomique  de  certains 
mélanges  minéraux  et  de  simplifier  leurs  formules.  Il  peut  per- 
mettre encore  d'enlever  par  sublimation  à  des  agates  rouges  et 
à  d'autres  minéraux  une  partie  du  peroxyde  de  fer  qui  les  im- 
prègne et  qui  se  transforme  en  perchlorure  de  fer  volatil. 

D.  Hydrogène.  —  Les  marbres  et  les  agates  colorés  en 
rouge  par  l'oxyde  de  fer  prennent  une  couleur  noire  par  l'effet 
de  la  réduction  de  cet  oxyde.  La  malachite  est  réduite  à  l'état 
métallique;  le  lapis-lazuli  noircit  ;  un  zircon  d'Expailly  coloré 
en  grenat  s'est  décoloré,  mais  des  veines  noires  y  sont  devenues 
apparentes.  En  soumettant  ensuite  ce  zircon  à  un  courant  d'oxy- 
gène, les  veines  noires  se  sont  transformées  en  veines  rouges,  et 
la  pâte  de  la  pierre  est  restée  incolore  et  transparente. 
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E.  Ammoniaque,  —  Le  granit  rouge  prend  une  couleur  noire 
de  même  que  le  jaspe  sanguin.  La  malachite  est  réduite  à  l'état 
métallique ,  et  y  ainsi  que  je  Tai  démontré  déjà ,  la  pyrolucite 
est  transformée  en  protoxyde  de  manganèse  avec  production 
d'acide  nitrique,  le  protoxyde  conservant  la  forme  cristalline  de 
la  pyrolucite. 

F.  Cyanogène.  —  Ce  gaz  agit  comme  un  désoxydant  éner- 
gique ;  il  décolore  Taméthyste,  la  cornaline  jaune  et  rouge,  avec 
dépôt  de  charbon  dans  les  fissures  de  ces  pierres.  Les  agates 
rouges  deviennent  noires  par  réduction  de  Toxyde  de  fer. 

G.  Acide  sulfhydrique,  —  Le  diamant  enfumé,  le  diamant 
jaune  et  le  saphir  n*ont  pas  subi  d'altération.  Le  rubis  a  pris 
une  teinte  violacée.  Le  quartz  rose  et  l'améthyste  se  sont  décolo- 
rés sans  cesser  d'être  transparents.  La  cornaline  rouge  s'est 
décolorée  et  a  perdu  sa  transparence  par  déshydratation.  La 
turquoise  a  pris  une  couleur  noire  ;  les  marbres,  les  agates,  les 
granits  colorés  par  de  l'oxyde  de  fer  ont  pris  une  couleur  noire. 
De  l'oxyde  de  fer  pur  s'est  transformé  en  une  masse  noire  recou- 
verte sur  les  points  les  plus  chauffés  d'un  vernis  cristallin  jaune 
avec  l'éclat  métallique  du  sulfure  de  fer  naturel. 

J'ai  constaté  déjà  qu'en  opérant  à  froid  ou  à  des  tempéra- 
tures modérées,  l'acide  sulfhydrique  transformait  le  carbonate 
de  plomb  natif  en  sulfure  de  plomb  conservant  la  forme  des 
cristaux  du  carbonate  de  plomb,  et  que  la  malachite  donnait  dans 
ces  mêmes  circonstances  du  sulfure  de  cuivre  qui  conserve  l'as- 
pect fibreux  et  rubané  de  la  malachite  ;  enfin ,  qu'une  épigénie 
analogue  est  obtenue  en  faisant  réagir  l'hydrogène  sulfuré  sur 
du  formiate  de  plomb. 

J'ai  étendu  ces  réactions  à  la  transformation  en  sulfures 
d'autres  produits  cristallisés,  notamment  du  carbonate  de  thal- 
lium  qui  m'a  donné  du  sulfure  de  thallium  présentant  la  cristal- 
lisation prismatique  du  carbonate;  mais  en  répétant  ces  expé- 
riences, je  me  suis  aperçu  que  si,  après  que  les  sulfures  pseudo- 
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morphiques  sont  ainsi  obtenus,  ou  continue  de  les  maintenir 
dans  un  courant  d'acide  sulfhydrique  en  élevant  graduellement 
la  température ,  il  arrive  un  moment  où  les  cristaux  pseudo* 
morphiques  se  détruisent  pour  donner  naissance  à  des  groupe- 
ments de  cristaux  affectant  les  formes  cristallines  propres  aux 
sulfures. 

M.  Des  Cloiseaux  a  eu  Tobligeance  de  faire  un  examen 
attentif  de  ces  cristaux  artificiels  et  les  a  trouvés ,  quant  à  leur 
forme  cristalline,  généralement  conformes  aux  sulfures  naturels  ; 
mon  travail  contient  quelques  indications  données  à  cet  égard 
par  ce  savant  cristallographe.  Le  courant  de  gaz  favorise  consi- 
dérablement ces  transformations  en  donnant  aux  molécules  des 
sulfures  une  plus  grande  mobilité  et  en  facilitant  leur  volatilisa- 
tion. C'est  ainsi  que  le  sulfure  de  plomb  provenant  par  épigénie 
du  carbonate  donne  par  volatisalition  de  magnifiques  cristaux 
cubiques  à  faces  éclatantes,  avec  très-peu  de  trémies.  Ces  cris 
taux  se  fixent  aux  parois  intérieures  des  tubes  de  porcelaine  où 
la  réaction  a  eu  lieu. 

Le  sulfure  de  cuivre  provenant  par  épigénie  de  la  malachite 
donne  des  tables  hexagonales  sans  macles  apparentes,  comme 
la  cupréine  de  Breithaupt,  et  paraissant  se  cliver  suivant  la  base 
des  cristaux.  Du  protoxyde  de  cuivre  naturel,  soumis  à  un  cou- 
rant d'acide  sulfhydrique,  a  donné  naissance  à  un  sulfure  de 
cuivre  présentant  une  croûte  cristalline  d'un  bleu  indigo  cui- 
vreux correspondant  au  sulfure  naturel,  connue  sous  le  nom  de 
Kupfer-indig,  Ajoutons  que,  d'après  M.  des  Cloiseaux ,  la  cu- 
préine, ou  sulfate  de  cuivre  hexagonal,  est  souvent  associée  dans 
la  nature  à  la  malachite. 

D'autres  cristallisations  de  sulfures  artificiels  ont  été  obtenues 
en  soumettant,  à  des  températures  élevées,  les  oxydes  d'argent 
et  de  cadmium  à  un  courant  d'acide  sulfhydrique.  Le  sulfure 
d'argent  a  été  obtenu  cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboïdaux 
groupés  d'une  netteté  remarquable.  Le  sulfure  de  cadmium  est 
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brun  et  transparent;  il  cristallise  en  prismes  dodécagones  régu- 
liers terminés  par  une  base  ou  par  une  ou  deux  pyramides  hexa- 
gonales qui  n'ont  pu  être  déterminées. 

Le  sulfure  du  thallium,  plus  volatil  que  les  deux  précédeDts 
et  se  rapprochant  en  cela  du  sulfure  de  plomb,  donne  des  lamel- 
les cristallines  qui,  dans  une  première  expérience,  ont  été  agglu- 
tinées, par  suite  d'une  température  trop  élevée. 


VIII.  Considérations  générales. 

Lorsqu'on  envisage  les  modifications  diverses  que  subissent 
les  oxydes  métalliques  engagés  dans  les  pâtes  siliceuses  et  dans 
les  marbres  par  l'influence  des  agents  d'oxydation,  de  réduction 
ou  de  sulfuration,  l'on  arrive  à  reconnaître  que  ces  modifications 
sont  quelquefois  de  puissantes  causes  de  désagrégation  de  ces 
pierres,  indépendamment  des  changements  qui  en  résultent  dans 
la  coloration.  De  même  que  l'eau  qui  a  pénétré  dans  les  pierres 
poreuses  les  brise  par  son  gonflement  lors  de  sa  congélation,  de 
même  des  oxydes  en  se  peroxydanl  ou  en  se  changeant  en  sul- 
fures peuvent  à  la  longue  produire  la  désagrégation  des  pierres 
les  plus  dures. 

Quand  il  y  a  soustraction  de  matière  par  désoxydation  de 
certains  oxvdes  ou  destruction  de  matières  bitumineuses ,  la 
dureté  des  pierres  diminue  et  la  porosité  augmente ,  et ,  dans 
ces  cas,  la  cause  de  la  désagrégation  n'est  pas  aussi  grande; 
mais  il  ne  saurait  en  être  de  même  lorsque,  dans  une  pierre,  100 
d'oxygène,  par  exemple,  sont  portés  à  150,  ou  lorsque  100 
d'oxygène  sont  remplacés  par  200  de  soufre.  Dans  ces  derniers 
cas,  les  causes  de  désagrégation  sont  les  mêmes  que  lorsque  dans 
un  plâtrage  ou  dans  des  pierres  poreuses,  il  se  développe  du 
salpêtre  par  une  fixation  abondante  d'oxygène.  Ainsi ,  par  ces 
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actions  chimiques  il  y  a  souvent  diminution  dans  la  dureté,  tan- 
dis que  le  contraire  a  lieu,  comme  je  Tai  signalé  précédemment, 
lorsque  le  brai  pénètre  dans  les  marbres  ;  dans  ces  derniers  cas, 
les  marbres  sont  toujours  plus  durs  et  susceptibles  de  recevoir 
un  plus  beau  poli. 

Dans  la  plupart  de  mes  expériences,  oii  des  modifications 
de  couleur  ont  été  produites  par  superoxydation,  j'ai  dû  faciliter 
l'action  des  agents  d'oxydation  par  une  température  élevée  ; 
mais  ces  mêmes  phénomènes  s'accomplissent  indubitablement 
aussi  à  la  température  ordinaire,  par  la  seule  action  de  l'oxygène 
de  l'air.  Seulement,  dans  ce  dernier  cas ,  ils  s'accomplissent 
beaucoup  plus  lentement.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'exa- 
miner attentivement  l'action  de  l'air  sur  les  marbres  qui  ont 
servi  de  revêtement  extérieur  à  d'anciens  monuments.  Le  Dôme 
et  le  Baptistère  de  Florence  présentent  à  cet  égard  un  exemple 
frappant. 

Les  jaspes  colorés  eux-mêmes  ne  résistent  pas  à  l'action 
prolongée  de  Tair ,  surtout  lorsque  leur  porosité  est  augmentée 
par  la  dissolution  dans  l'eau  pluviale  des  veines  de  carbonate  de 
chaux  qui  les  traversent  souvent.  Ces  altérations  des  pierres  na- 
turelles justifient  à  un  haut  point  la  préférence  que,  dans  l'anti- 
quité et  le  moyen-âge,  on  a  généralement  donnée  à  l'émail  dans 
la  confection  des  mosaïques  destinées  au  décor  extérieur.  Certes, 
si  les  mosaïques  de  Saint-Marc  à  Venise ,  de  Saint-Pierre  à 
Rome  et  du  portail  de  la  cathédrale  d'Orvieto  avaient  été  faites 
en  pierre ,  elles  n'eussent  pas  conservé  cette  fraîcheur  de  colo- 
ration qui  les  fait  tant  admirer  aujourd'hui.  Cette  réflexion 
s'applique  surtout  aux  mosaïques  de  Pompéï,  qui  constituent  une 
des  plus  grandes  richesses  du  musée  de  Naples. 

Un  grand  nombre  de  mes  essais  viennent  à  l'appui  de  l'opi- 
nion que  beaucoup  de  nos  pierres  précieuses  sont  colorées  par 
des  matières  organiques.  Cette  opinion  a  été  émise  déjà  par  M. 
Lewy  en  ce  qui  concerne  Témeraude ,  et  par  M.  Gauthier  de 
Claubry  en  ce  qui  concerne  la  cornaline  rouge. 


ST 
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J'ai  démontré  que  cette  décoloration  ne  s'arrêtait  pas  à  ces 
pierres  ;  qu'elle  s'appliquait  entre  autres  pierres  précieuses  à. 
ramélhysle,  dont  l'oxyde  de  manganèse  est  généralement  consi" 
déré  comme  le  principe  colorant.  Cependant  Heintz,  dans  u 
analyse  de  l'améthyste ,  n'y  a  pas  trouvé  plus  de  77^  de  maO" 
ganèse,  et  d'ailleurs  la  décoloration  de  Taméthyste  en  présea^^^ 
des  gaz  désoxydants  rend  difficilement  contestable  l'opinion  ^i^ 
l'existence  d'une  matière  organique.  Le  quartz  rose  de  Rabea  ^^"" 
teiu  contient  1  pour  100  environ  d'oxyde  de  titane.  Il  ser»^  î  ^ 
imprudent  de  se  prononcer  en  faveur  de  la  coloration  de  ^:^^' 
quartz  par  des  matières  organiques,  s'il  est  vrai  qu'il  jouit  de  1  ^ 
propriété  de  reprendre  sa  couleur  rose  quelque  temps  apr< 
qu'elle  a  été  détruite  par  la  chaleur. 

Le  fait  le  plus  important,  au  point  de  vue  géologique,  q 
résulte  des  recherches  dont  je  viens  de  présenter  le  résum< 
c'est  que  ,  lorsque  des  matières  minérales  ont  pris ,  par  des  éj 
génies ,  des  formes  pseudomorphiques ,  leurs  molécules  conse  m*- 
vent  une  tendance  à  constituer  des  cristaux  ou  des  groupes  de 
cristaux  d'après  les  formes  qui  leur  sont  propres,  formes  que  c^s 
corps  affectent  habituellement  dans  la  nature;  mes  résultats 
démontrent  de  plus  que  ces  transformations  peuvent  être  obte- 
nues sans  pression  et  sous  l'influence  des  causes  mêmes  qui  ont 
déterminé  l'épigénie,  avec  la  seule  différence  d'une  plus  grande 
élévation  de  température. 

Des  exemples  que  j'ai  cités  pourront  jeter  quelque  jour 
nouveau  sur  les  phénomènes  si  variés  qui  se  produisent  sous 
l'influence  des  émanations  volcaniques  ,  dans  des  circonstances 
où  la  production  des  sulfures  est  si  fréquente  et  oii  des  cristalli- 
sations analogues  à  celles  du  fer  oligiste  spéculaire  peuvent  cer- 
tainement avoir  lieu.  J'ai  constaté,  dans  un  travail  publié ea 
1858,  que  des  cristaux  isolés  peuvent  se  produire  par  la  voie 
humide ,  sans  qu'il  y  ait  d'eau  de  cristallisation.  Aujourd'hui  je 
viens  signaler  de  nouveaux  exemples,  où  des  cristaux  non  vola- 
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tils  isolément  se  produisent  sous  Tinfluence  de  courants  gazeux 
à  la  pression  ordinaire,  en  .surexcitant  la  propriété  cristallogéni- 
que  de  certains  oxydes  ou  sulfures  par  l'action  d'une  tempéra- 
ture élevée.  Puisse  Tensemble  de  ces  faits  éclaircir  quelques 
points  encore  obscurs  de  Tétude  des  nombreuses  modifications 
que  les  matières  minérales  subissent  à  la  surface  du  globe. 


SUR 


LES  EFFETS  TOXIQUES 


DU    THALLIUM. 


Par  M.  LAMY, 

Membre  rd^ant. 


HAXCB  DIT  21   AOUT  i869. 


Dans  un  mémoire  relatif  au  thallium,  imprimé  dans  le  dernier 
volume  des  annales  de  la  Société ,  j'ai  fait  observer,  page  593, 
que  les  composés  du  nouveau  métal  ne  me  paraissaient  pas  sans 
danger  sous  le  rapport  des  effets  toxiques.  J'attribuais,  en  effet, 
à  une  sorte  d'empoisonnement  par  les  composés  thalliques»  les 
douleurs ,  accompagnées  d'une  lassitude  extrême ,  que  j'avais 
ressenties  à  la  suite  de  mes  travaux,  principalement  dans  les 
membres  inférieurs.  Les  faits  que  j'ai  l'honueur  de  communiquer 
aujourd'hui  à  la  Société  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  la 
nature  vénéneuse  des  combinaisons  du  thallium;  et,  si  je  m'em- 
presse de  les  publier,  c'est  dans  le  but  d'appeler  sur  eux  l'at- 
tention des  savants ,  au  double  point  de  vue  toxique  et  théra- 
peutique. 

J'avais  fait  dissoudre  cinq  grammes  de  sulfate  de  thallium  pur 


dans  du  lait  pour  le  faire  prendre  à  de  jeunes  chiens  âgés  de 
deux  mois  et  pesant  chacun  trois  kilogrammes.  Mais  après  avoir 
goûté  le  liquide,  ces  animaux  n'y  voulurent  plus  toucher.  Le 
lendemain,  dans  l'après-midi,  la  porte  de  la  pièce  oii  ils  étaient 
renfermés  fut,  à  mon  insu,  laissée  ouverte  par  la  négligence  dun 
domestique,  et  tout  le  lait  disparut,  mangé  sans  aucun  doute, 
ainsi  que  va  le  prouver  la  suite  de  cette  note,  par  deux  poules, 
six  canards  et  une  chienne  de  movenne  taille. 

Quelques  heures  après  la  disparition  du  lait  empoisonné,  la 
chienne  devint  triste,  inquiète  et  refusa  de  prendre  son  repas 
habituel.  Dans  la  nuit,  elle  fut  saisie  de  douleurs  aiguës,  corn- 
posées  d'élancements  brusqi^ ,  qui  lui  arrachaient  des  cris 
presque  incessants.  Le  matin  ,  ces  douleurs  n'avaient  diminué 
ni  de  fréquence,  ni  d'intensité.  Le  pauvre  animal  refusait 
toujours  toute  boisson  et  toute  nourriture;  les  traits  de  sa  face 
étaient  altérés,  son  dus  se  courbait  sous  les  étreintes  de  la  souf- 
france, ses  flancs  étaient  aplatis,  sa  respiration  oppressée,  sa 
salivation  abondante.  Les  membres  postérieurs,  agités  d'abord 
de  mouvements  convulsifs,  devinrent  peu  à  peu  partiellement 
paralysés.  Le  siège  de  la  souffrance  était  évidemment  dans  les 
intestins  :  on  la  calmait  momentanément  par  la  pression  ou  des 
frictions  sur  le  ventre. 

Sous  rinfluence  de  l'idée  préconçue  que  le  thallium  ne  pou- 
vait, à  si  faible  dose,  produire  de  tels  effets  d'empoisonnement, 
je  ne  songeai  pas  à  faire  administrer  tout  d'abord,  par  le  vétéri- 
naire aux  soins  duquel  l'animal  fut  confié,  de  l'iodure  de  potas- 
sium comme  contre-poison.  La  journée  tout  entière  s'écoula 
sans  que  les  douleurs  parussent  diminuer.  Le  lendemain  matin, 
la  paralysie  avait  fait  des  progrès  :  la  chienne  était  dans  un  étal 
de  prostration  complète  ;  pourtant  elle  me  reconnaissait  encore 
et  faisait  des  efforts  pour  me  témoigner  sa  satisfaction  quand 
j'allais  près  d'elle.  Enfin  elle  succomba  le  surlendemain  matin, 
soixante-quatre  heures  après  avoir  pris  le  poison.  • 
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Pendant  la  maladie,  on  n'avait  observé  ni  vomissements  »  ni 
déjections  alvines.  La  veille,  on  avait  trouvé  morts  ou  mourants 
une  poule  et  six  canards.  Dans  ceux  de  ces  oiseaux  qui  vivaient 
encore  au  moment  oii  Ton  s'aperçut  de  Taccident,  on  constata 
la  paralysie  plus  ou  moins  complète  des  membres  postérieurs. 

Enfin  les  deux  jeunes  chiens,  qui  n'avaient  que  fort  peu  goûté 
du  lait  empoisonné,  étaient  devenus  tristes  et  paraissaient  très- 
fatigués;  bientôt  ils  furent  agités  de  tremblements  convulsifs  et 
ne  se  soutinrent  que  difficilement  sur  leurs  jambes  de  derrière  ; 
puis  survinrent  des  douleurs  aiguës,  et  finalement  la  mort  quatre 
jours  après  l'intoxication  ,  et  malgré  les  efforts  que  Ton  avait 
faits  pour  sauver  ces  chiens  par  un  régime  normal  deux  jours 
auparavant. 

En  faisant  Tautopsie  de  ces  différents  animaux,  je  fus  frappé 
de  ne  voir  ni  lésions  ,  ni  inflammations  graves.  La  vésicule 
biliaire  de  la  chienne  était  seulement  distendue  outre  mesure, 
et ,  dans  quelques  canards ,  diverses  membranes  séreuses,  celle 
du  foie  en  particulier,  avaient  une  couleur  blanchâtre  granulée. 

Quant  à  la  nature  du  poison ,  l'analyse  spectrale  me  la  révéla 
promptement  et  avec  la  plus  grande  facilité.  En  effet,  en  exami- 
nant au  spectroscope  de  petits  morceaux  de  la  grosseur  d'une 
lentille  des  différents  organes  des  animaux  morts,  je  reconnus 
immédiatement  le  thallium  à  sa  raie  verte  si  tranchée  et  si  carac- 
téristique. L'intestin,  contenant  et  contenu,  renfermait  le  métal 
en  plus  grande  abondance  que  la  chair  musculaire  et  les  os  ;  h 
membrane  séreuse  ,  blanchâtre  du  foie  ,  plus  que  la  substance 
même  de  cet  organe.  Une  dent,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
ne  me  présenta  aucune  trace  de  thallium. 

Huit  jours  après  cet  accident,  qui  m'avait  enlevé  une  belle 
chienne  de  chasse  et  une  partie  de  ma  basse-cour,,  on  remarqua 
qu'une  deuxième  poule  était  malade  ;  elle  avait  les  ailes  pen- 
dantes, ne  se  soutenait  que  péniblement  et  en  chancelant  sur  ses 
pattes ,  et ,  chose  curieuse ,  quand  elle  voulait  manger ,  son  cou 
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ne  s'alloDgeant  pas  assez,  les  coups  de  bec  ne  pouvaient  atteindre 
la  nourriture.  Pendant  trois  jours  elle  languit  dans  cet  état.  Je 
la  fis  tuer  et  je  pus  constater  la  présence  du  thallium  dans  lui- 
testin.  Mais  le  poison  était  en  quantité  très-minime,  et,  dans  les 
autres  organes,  je  ne;  pus  en  observer  de  traces,  en  me  bornant  à 
la  méthode  d'examen  que  j'ai  indiquée  plus  haut. 

Ainsi,  onze  animaux  :  deux  poules,  six  canards,  deux  jeunes 
chiens  et  une  chienne  de  movenne  taille,  avaient  succombé  suc- 
cessivement  à  un  empoisonnement  provoqué  par  cinq  grammes 
de  sulfate  de  thallium. 

Afin  d'être  mieux  convaincu  encore  de  l'énergie  de  ce  poison, 
j'ai  fait  prendre  un  décigramme  seulement  de  sulfate  à  un  jeune 
chien  du  même  âge  que  les  deux  premiers ,  et  cet  animal  a  suc- 
combé quarante  heures  après  avoir  pris  le  poison. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  que  le  sulfate  de  thallium 
est  un  poison  énergique,  et  que  les  deux  principaux  symptômes 
de  l'empoisonnement  qu'il  provoque,  sont,  en  premier  lieu,  la 
douleur,  dont  le  siège  est  dans  les  intestins  et  qui  se  manifeste 
par  des  élancements  douloureux  se  succédant  avec  rapidité  et 
comme  des  secousses  électriques  ;  en  second  lieu  ,  des  tremble- 
ments, puis  une  paralysie  plus  ou  moins  complète  des  membres 
inférieurs. 

Peut-être  pourrais-je  ajouter  à  ces  caraclères,  la  constipation, 
la  rétraction  ou  la  dépression  du  ventre,  le  manque  absolu  d'ap- 
pétit ;  mais  je  me  borne  aux  deux  symptômes  qui  m'ont  le  plus 
frappé. -On  remarquera  d'ailleurs  l'analogie  de  ces  phénomènes 
avec  ceux  qui  caractérisent  la  colique  et  l'arthralgie  satur- 
nines. 

Je  puis  ajouter  que  le  thallium  est  aussi  funeste  aux  plantes 
qu'aux  animaux.  Des  grains  de  blé  et  des  petits-pois  mis  en 
terre  et  arrosés  avec  une  dissolution  renfermant  un  centième 
de  sulfate  de  thallium  n'ont  pas  levé  au  bout  de  six  jours,  tandis 
que  les  mêmes  graines  placées  dans  des  conditions  identiques  et 
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arrosées  avec  de  Teau  pure  ont  parfaitement  bien  levé  au  bout 
du  même  temps  et  ont  continué  à  se  développer  régulièrement. 
Une  dissolution  renfermant  un  millième  seulement  de  sulfate, 
retarde,  paralyse  en  partie,  mais  ne  suffit  pas  toutefois  à  empê- 
cher la  germination  et  le  développement  de  la  jeune  plante. 

Les  faits  contenus  dans  la  présente  note  me  paraissent  de 
nature  à  fixer  toute  l'attention  des  médecins  et  des  physiolo- 
gistes. Les  sels  de  thallium,  le  sulfate  et  surtout  le  nitrate,  sont 
remarquablement  solubles  ;  ils  n'ont  que  peu  de  saveur  et  peuvent 
par  conséquent  être  introduits  aisément  dans  l'économie.  Mais 
en  même  temps  il  n'existe  pas  de  poison,  si  je  ne  m'abuse,  qui 
puisse  être  suivi,  recherché  jusque  dans  ses  moindres  traces,  à 
travers  les  tissus  de  l'organisme,  avec  autant  de  facilité,  grâce  à 
la  simplicité  et  à  la  délicatesse  de  la  méthode  de  MM.  Kirchhoff 
et  Bunsen,  comme  aussi  à  la  netteté  et  à  la  sensibilité  de  la  raie 
verte  du  thallium.  Les  savants  compétents  pourront  donc  étu- 
dier, non-seulement  les  symptômes  produits  par  des  doses  va- 
riables du  nouveau  poison,  ou  les  lésions  de  tissus  qu'il  engendre, 
mais  encore  rechercher  sûrement  par  quels  organes  il  est  absorbé, 
par  quelles  voies  il  est  expulsé. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  une  remarque ,  que  la  lecture 
de  cette  note  aura  sans  doute  déjà  suggérée  ;  c'est  l'importance 
des  services  que  pourra  rendre  la  méthode  d'analyse  spectrale 
dans  une  foule  de  questions  du  domaine  de  la  physiologie,  et  en 
particulier  dans  les  recherches  de  médecine  légale. 


CODNIISOH  DES  SELS  ORGANIQUES  DU  THALLIU. 


SELS  DE  LA  SÉRIE  PHÉNIQUE 


Par  F.  KUHLMANN  fils  , 

Membre  résidant. 


SBINCF   DU  18   Sr.PTEUBBE   1863. 


Pour  faire  suite  aux  combinaisons  organiques  du  thallium, 
décrites  il  y  a  un  an,  j'ai  étudié  les  principaux  sels  de  la  série 
phénique:,  je  voulais  m'assurer  si  le  thalliuni  continue  par  les 
propriétés  de  ses  combinaisons  organiques  à  se  rapprocher  des 
métaux  alcalins.  La  plupart  des  phénales  sont  assez  mal  définis 
et  cristallisent  difficilement.  Le  phénate  de  thallium^  au  con- 
traire, se  dépose  d'une  dissolution  chaude  dans  Teau  en  aiguilles 
magnifiques,  mais  d'une  telle  finesse  qu'on  ne  peut  en  déter- 
miner la  forme  cristalline.  On  l'obtient  facilement  en  versant  de 
l'acide  pbénique  dans  une  dissolution  d'oxyde  de  thallium,  alors 
h  phénate  (C"  H^  Tl.  O*)  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  se 
précipite  à  l'état  cristallin.  Ce  sel  fond  sans  se  décomposer. 

Lepicrate  outrinitrophénate de  Ma//iMmC'*H*TI.(.S,0^)'  0*, 
cristallise  en  aiguilles  jaunes  soyeuses  analogues  à  celles  du 
picrate  de  potasse,  dont  il  se  rapproche  par  la  plupart  de  ses 
propriétés.  Assez  soluble  dans  Teau ,  son  insolubilité  presque 
incomplète  dans  l'alcool  permet  de  le  préparer  en  mélangeant 
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des  solations  alcooliques  d'acétate  de  tballiam  et  d'acide  pi- 
crique.  Il  détone  fortement  par  la  chaleur  et  donne  un  résidu 
charbonneux  ,  propriété  inhérente  d'ailleurs  à  tous  les  picrates. 
Si  Ton  mélange  des  dissolutions  alcooliques  d'acétate  de 
thallium  et  de  picramate  d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité 
cristallin,  d'un  rouge  foncé,  presque  noir,  de  picramate  d9 
thallium  C  *  H^  Tl  (A^O  V  A^O*,  presque  insoluble  dans  l'alcool, 
mais  assez  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Les  cristaux,  quoique 
assez  réguliers,  sontsi  petits,  qu'il  est  difficile  d'en  déterminer  la 
forme  cristalline.  Comme  le  picrate  ce  sel  détone  par  la  chaleur. 

Sulfanilate  de  thallium.  —  La  beauté  des  sels  que  l'on  obtient 
par  la  combinaison  de  l'acide  sulfanilique  et  certains  métaux, 
m'engagea  à  examiner  le  sulfanilate  de  thallium.  Ce  sel  est  dé- 
liquescent, cristallise  lentement  et  sans  régularité  ;  le  degré  de 
concentration  auquel  on  est  obligé  de  l'amener  pour  l'obtenir 
cristallisé,  empêche  les  cristaux  d'être  complètement  blancs. 
Peu  soluble  dans  Talcool  et  insoluble  dans  l'étber,  on  le  fait 
facilement  cristalliser  dans  un  mélange  d'eau  ,  d'alcool  et 
d'éther. 

Combinaisons  du  thallium  avec  le  sélénium,  —  Guidé  par  la 
découverte  du  sélénium*  dans  le  soufre  extrait  des  mines  de 
Fahlun ,  je  cherchai  et  trouvai,  il  y  a  un  an ,  ce  métalloïde  dans 
les  boues  de  chambre  de  plomb  provenant  de  la  fabrication  de 
Tacide  sulfurique  par  les  pyrites  des  mines  d'Oneux  [Belgique] 
Le  sélénium  sans  être  contenu  dans  ces  boues  en  aussi  grande 
quantité  que  le  thallium ,  peut  néanmoins  en  être  extrait  assez 
facilement  par  le  procédé  de  M.  Woehler,  qui  consiste  à 
transformer  le  sélénium  en  sélenite  et  à  le  précipiter  par  l'acide 
sulfureux.  Je  fus  ainsi  conduit  à  étudier  quelques  combinaisons 
du  thallium  et  du  sélénium.  Toutes,  à  l'exception  du  séléniure, 
ont  une  grande  similitude  avec  les  sels  correspondants  du  potas- 
sium. 
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On  peut  obtenir  facilement  le  séléniure  de  thallium  en  faisant 
passer  un  courant  d'acide  sélenhydrique  dans  une  dissolution 
de  carbonate  de  thallium.  Le  séléniure  de  thallium  Tl  5e,  se 
précipite  en  lames  brillantes,  grisâtres,  qui  noircissent  et  se 
ternissent  si  on  les  sèche. 

Attaqué  par  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique ,  ce  com- 
posé donne  un  dégagement  d'acide  sélenhydrique;  par  l'acide 
nitrique  il  est  transformé  en  sélénite. 

11  se  rapproche,  par  ses  propriétés ,  du  séléniure  de  fer,  fond 
à  340^,  devient  cassant  et  prend  Faspect  du  sélénium  avec  une 
teinte  plus  grisâtre. 

Le  sélénite  de  thallium  s'obtient  par  Toxydation  du  séléniure, 
mais  plus  facilement  en  saturant  une  dissolution  d'acide  sélé- 
nieux  avec  un  excès  de  carbonate  de  thallium.  Si  la  dissolution 
est  assez  concentrée,  le  sel  TIO,SeO*  se  dépose  en  lames 
brillantes  micacées ,  mais  très-fines. 

Assez  soluble  dans  Teau ,  précipité  de  ses  dissolutions  par 
l'alcool  et  l'élber,  ce  sélénite  a  une  réaction  alcaline  el  fond  à 
une  température  peu  élevée. 

Si  l'on  ajoute  un  faible  excès  d'acide  sélenieux  à  une  dissolu- 
tion de  carbonate  de  thallium ,  on  obtient  un  sel  plus  soluble 
dans  l'eau  que  le  précédent,  insoluble  dans  Talcool  et  l'éther  et 
qui  ne  rougit  pas  le  tournesol ,  c'est  le  bisélénite  de  thallium 
Tl  0.  (Se  0*)'Ho. 

Pour  le  faire  cristalliser  dans  Teau ,  il  faut  évaporer  presque  à 
sec,  mais  on  l'obtient  plus  facilement  en  ajoutant  un  peu  d'alcool 
aux  dissolutions  aqueuses. 

Le  séléniate  dt  thallium  TL  O,  5e  O^,  se  forme  en  saturant  le 
carbonate  de  thallium  avec  l'acide  sélénique  pur.  obtenu  par  la 
décomposition  du  séléniate  de  plomb ,  au  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Ce  sel ,  en  liqueur  neutre  ou  faiblement  acide ,  se  dé- 
pose en  belles  et  longues  aiguilles  blanches.  Ces  cristaux  sont 
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prismatiques ,  isomorphes  avec  ceux  de  sulfate  de  thalliam  et  de 
potasse. 

Peu  soluble  dans  Teau  froide ,  insoluble  dans  ralcool  et  dans 
Téther,  ce  sel  se  rapproche  encore  en  cela  des  sulfates  etsélé- 
niâtes  alcalins. 


RECHERCHES  CHIMIQUES 


SUR  LA 


BANANE  DU  BRESIL 


Par  B'»  CORENWINDER  , 

Membre  résidant. 


•EAJfCE   DU  18   SEPTEMBBE    1863, 


Le  bananier  appartient  à  la  famille  naturelle  des  musacées , 
classe  des  scitaminées.  C'est  une  plante  remarquable  par  son  port 
élevé  et  ses  feuilles  gigantesques ,  qui  atteignent  souvent  trois 
mètres  de  longueur  sur  soixante-cinq  centimètres  de  largeur.  Les 
botanistes  comptent  plus  de  cent  espèces  de  bahaniers ,  parmi 
esquelles  on  peut  citer  comme  espèces  principales  : 


l» 

Le  musa 

paradisiaca  ou 

bananier  du  Paradis  ; 

2» 

Id. 

sapientiuro 

id. 

des  Sages; 

3" 

Id. 

sinen-sis 

id. 

de  la  Chine  ; 

4» 

Id. 

coccinea 

id. 

écarlate  ; 

5- 

Id. 

rosea 

id. 

à  spathes  roses  ; 

6» 

Id. 

textilis 

id. 

abaca. 
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Généralement  cet  arbre,  ou  plutôt  cette  gigantesque  plante 
qerbacée ,  donne  des  fruits  qui  croissent  en  grandes  grappes 
appelées  régimes.  Ces  fruits  ont  beaucoup  d'importance  dans 
les  régions  tropicales ,  au  point  de  vue  alimentaire.  On  cultive 
même,  particulièrement  à  Amboine  et  dans  les  Iles-Philippines, 
le  musa  textilis  (abaca),  avec  les  fibres  duquel  on  peut  fabriquer 
des  cordages ,  des  toiles  grossières  et  même  des  tissus  délicats. 

Si  Ton  considère  que  ce  végétal  se  cultive  dans  une  zone  im- 
mense, s'étendant  depuis  le  38^  degré  de  latitude  nord ,  jusqu'au 
35^  degré  de  latitude  sud ,  on  voit  que  son  étude  présente  un 
grand  intérêt.  C'est  pourquoi  je  me  décide  à  publier  les  essais 
chimiques  que  j'ai  effectués  sur  les  fruits  qu'il  produit.  Ces 
essais  ont  été  faits  en  France  ;  ils  auraient  sans  doute  plus  de 
valeur,  si  j'avais  pu  opérer  sur  les  lieux  de  production;  mais 
tout  incomplets  qu'ils  soient,  ils  me  paraissent  encore  dignes 
d'attention,  d'autant  plus  que  l'histoire  chimique  de  la  banane 
est  fort  peu  avancée. 

D'après  M.  Boussingault  «  la  culture  de  la  banane  est  aussi  im- 
portante entre  les  tropiques,  que  celle  des  graminées  et  des  tuber- 
cules farineux  dans  la  zone  tempérée.  La  facilité  de  cette  culture, 
le  peu  détendue  qu'elle  occupe,  la  sécurité,  l'abondance,  la 
permanence  des  récoltes ,  la  diversité  d  aliments  fournis  par  la 
banane  suivant  ses  degrés  de  maturité,  font  de  cette  plante  un 
objet  d'admiration  pour  le  voyageur  européen.  Sous  un  climat 
où  l'homme  sent  à  peine  le  besoin  de  se  vêtir  et  de  s'abriter,  on 
le  voit  recueillir,  presque  sans  aucun  travail ,  une  nourriture 
aussi  abondante  qu'elle  est  saine  et  variée.  C'est  le  bananier 
qui  a  permis  ce  proverbe  si  consolant  que  Ton  entend  répéter 
sous  la  zone  équatoriale  :  a  Personne  ne  meurt  de  besoin  en 
0  Amérique.  »  Dans  la  plus  pauvre  cabane ,  on  accueille  et  Ton 
nourrit  celui  qui  a  faim  ' .  » 

*•  —  Économie  rurale ,  tome  ier,  p.  iôl 


Ce  précieux  végétal  se  cultive  partout  daus  les  pays  tropicaux 
peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  l'océan.  M.  Boussingault  nous 
a  appris  que  sa  culture  la  plus  avantageuse ,  celle  dont  les  ré- 
coltes sont  le  plus  abondantes,  est  située  dans  les  contrées 
basses,  où  la  température  moyenne  est  de  S^  à  21^.  On  peut 
juger  du  bas  prix  de  la  banane  dans  ces  régions  favorables  par 
un  fait  que  rapporte  ce  savant  :  sur  les  bords  de  la  grande  rivière 
de  Magdelena,  il  en  a  acheté  100  kilogrammes  pour  un  franc. 

De  ce  qui  précède,  il  faut  conclure  que  la  culture  du  bananier 
est  peu  pénible  et  d'un  grand  rapport.  D'aprèsM.  Paul  Madinier' , 
«une  fois  la  bananerie  créée,  il  n'y  a  plus,  pour  ainsi  dire, 
qu'à  récolter  ;  car  l'ameublissement  qu'on  donne  au  sol,  deux 
ou  trois  fois  par  année,  est  bien  peu  de  chose,  en  comparaison 
des  travaux  d'ensemencement  et  des  travaux  des  cultures  euro- 
péennes. Comme  les  plantes  se  renouvellent  successivement  à  des 
degrés  divers  de  développement ,  il  s'ensuit  qu'une  bananerie 
offre  à  la  fois  des  régimes  chargés  de  fruits  qui  mûrissent ,  des 
régimes  en  fleurs  et  de  jeunes  pousses  se  préparant  pour  l'avenir, 
de  telle  sorte  que  l'on  peut  faire  plusieurs  récoltes  dans  une 
même  année.  Dans  les  meilleures  situations ,  on  compte  trois 
régimes  par  chaque  touffe  de  bananier ,  quelquefois  quatre ,  en 
général  on  obtient  cinq  régimes  en  deux  ans.  On  profite  de  la 
cueillette  des  fruits  pour  donner  quelques  soins  à  la  plantation  ; 
on  ne  coupe  pas  seulement  les  tiges  mères,  on  éclaircit  les 
rejetons  trop  nombreux;  on  sarcle  et  on  bine  le  sol  environnant 
chaque  touffe  de  plantes.  » 

Généralement  la  banane  destinée  à  l'alimentation  est  utilisée 
à  l'état  vert  ;  elle  possède  en  ce  cas  une  chair  blanche ,  presque 
insipide,  dans  laquelle  domine  l'amidon.  Après  l'avoir  dépouillée 
de  sa  cosse,  on  la  cuit  sous  la  cendre,  jusqu'à  ce  que  la  partie 
externe  soit  légèrement  rôtie  et  on  la  mange  comme  si  c'était  du 

'•  ~  Encyclopédie  du  Cultivateur^  de  MM.  ^oll  et  Oayot,  arlicle  Banauier. 
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pain  ;  d'autres^fois ,  si  ion  veut  en  faire  des  provisions,  on  la 
sèche  au  four,  et  pour  la  consommer  ensuite ,  on  la  fait  bouillir 
d  ans  de  Teau. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'elle  est  encore  verte,  la  banane 
renfermederamidonetdu  tannin;  mais  à  mesure  qu'elle  approche 
de  sa  maturité ,  le  tannin  disparait  et  Tamidon  se  transforme  eo 
sucre.  Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  la  banane  entièrement 
mûre  ne  contient ,  pour  ainsi  dire,  plus  d'amidon.  Lorsqu'on  la 
laisse  arriver  à  cet  état,  on  la  consomme  crue  ou  légèrement 
rôtie. 

Depuis  l'établissement  des  lignes  transatlantiques,  on  peut  se 
procurer  en  France  des  bananes  assez  bien  conservées.  Ces  fruits 
sont  cueillis,  au  départ,  avant  leur  maturité  qu'ils  achèvent 
pendant  la  traversée. 

Ayant  eu  l'occasion  de  recevoir  des  bananes  arrivées  à  Bor- 
deaux par  les  paquebots  du  Brésil ,  je  les  trouvai  si  fraîches  et 
si  savoureuses ,  qu'il  me  vint  en  l'idée  d'en  réserver  un  certain 
nombre  pour  les  soumettre  à  quelques  recherches  chimiques.  Je 
me  décidai  d'autant  plus  volontiers  à  faire  ce  travail,  qu'on  ne 
trouve  dans  les  livres  scientifiques,  aucune  analyse  quantitative 
de  ce  fruit  si  précieux  pour  les  populations  des  pays  chauds. 

Ces  bananes  avaient  la  cosse  extérieure  d'un  vert  jaunâtre 
indiquant  une  parfaite  maturité.  Leurs  extrémités  présentaient 
à  peine  quelques  petites  taches  noirâtres.  Elles  possédaient  celte 
odeur  fraîche  et  suave  qui  les  caractérise  et  qui  rappelle,  peut- 
être,  l'éther  amylique.  Le  fruit  proprement  dit,  dépouillé  de  sa 
cosse ,  était  doué  d'une  saveur  délicieuse  et  n'avait  subi  aucune 
altération. 

Le  poids  d'une  banane  entière  était  de 55  g.  65 

La  cosse  seule  pesait 20     97 

La  pulpe  ou  le  fruit  proprement  dit 34     68 

La  première  opération  à  laquelle  je  me  suis  livré  a  été  de 
déterminer  la  nature  du  sucre  contenu  dans  ces  fruits. 
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A  l'aide  de  la  liqueur  de  Fehling  et  du  saccbarimètre,  j'ai  pu 
m'assurer  qu*ils  renfermaient  une  proportion  assez  considérable 
de  sucre  de  canne ,  mélangé  de  sucre  interverti.  Le  jus  n'étant 
que  très-légèrement  acide,  Tinversion  doit  probablement  être 
altnbuée  à  une  autre  cause  qu'à  l'acidité. 

Ayant  extrait  du  jus  d'une  certaine  quantité  de  bananes ,  je 
Tai  soumis  aux  opérations  ordinaires  de  la  fabrication  du  sucre , 
et  j'ai  obtenu  un  sirop  qui  a  cristallisé  lentement,  dans  lequel 
cependant ,  après  quelques  semaines  de  repos ,  il  s'est  formé  des 
cristaux  de  sucre  de  canne. 

M.  H.  Buignet  *  a  suivi,  à  l'aide  de  l'analyse  chimique,  le 
développement  du  sucre  dans  des  bananes  qui  croissaient  dans 
la  grande  serre  du  Jardin  des  Plantes ,  et  il  a  reconnu  que ,  pen> 
dant  toute  la  durée  de  l'accroissement,  la  matière  sucrée 
était  constituée  entièrement  par  du  sucre  de  canne.  Il  n'a  pas  eu 
l'occasion  d'examiner  le  fruit  à  sa  maturité ,  mais  il  a  observé 
comme  moi  que  dans  une  banane  qui  a  mûri  en  dehors  de  Fac- 
tion végétative  de  l'arbre  qui  la  portait,  on  trouve  du  sucre  de 
canne  et  du  sucre  interverti. 

Dans  les  bananes  qui  mûrissent  sur  l'arbre  lui-même ,  n'y  a-t-îl 
que  du  sucre  de  canne?  C'est  une  question  intéressante  qui  ne 
peut  être  résolue  que  par  un  observateur  habitant  les  régions 
équinoxiales.  Or,  il  y  a  dans  ces  régions  des  chimistes  très-dis- 
tingués ,  M.  Alvaro  Reynoso ,  par  exemple ,  qui  demeure  à  la 
Havane.  Mieux  que  personne ,  ces  savants  sont  appelés  à  apporter 
des  lumières  dans  tous  les  faits  qui  concernent  l'agriculture  tro- 
picale. 

J'ai  procédé  ensuite  à  l'analyse  quantitative  de  la  partie  interne 
du  fruit  du  bananier,  c'est-à-dire  de  la  pulpe  qui  sert  d'aliment. 

Un  poids  déterminé  de  cette  pulpe  a  été  desséché  à  l'étuve 
pour  connaître  la  proportion  d'eau  qu'elle  contenait.  On  a  main- 

1-   -  Annalti  de  Physique  et  de  Chimie^   l.  6,  f.  W#. 


—  436  — 

tenu  la  prise  d'essai  dans  cette  étuve  jusqu'à  ce  que  le  poids 
fût  invariable.  J'ai  trouvé  ainsi  dans  cette  pulpe  26,10  p.  100 
de  matière  sèche. 

J'ai  fait  deux  dosages  d'azote  qui  m'ont  donné  à  peu  près  le 
même  résultat  : 

1^'  ESSAI.  —  Un  gramme  de  pulpe  sèche  contenait  0  g.  030 
d'azote ,  c'est-à-dire  que  dans  le  fruit  à  l'état  normal  il  y  en 
avait  0  g.  783  p.  100. 

2^  ESS4I.  —  Un  gramme  de  matière  sèche  extraite  d'une  autre 
banane  a  donné  Og.  0285  d'azote,  soit  pour  le  fruit  normal 
0  g.  744  p.  100. 

J'ai  traité  aussi  un  poids  de  matière  sèche  par  des  lavages 
répétés  à  l'élher  anhydre  jusqu'à  épuisement;  j'y  ai  trouvé  une 
quantité  de  graisse  équivalente  à  0  g.  632  p.  100  de  la  partie 
intérieure  du  fruit-  Il  est  certain  même  que  la  proportion  réelle 
de  graisse  était  inférieure  à  ce  chiffre ,  car  l'extrait  obtenu 
n'était  pas  pur  et  contenait  de  la  matière  colorante.  On  peut 
donc  affirmer  que  dans  la  banane,  il  y  a  fort  peu  de  substance 
grasse. 

La  cellulose  est  peu  abondante  dans  cette  pulpe.  Je  n'en  ai 
trouvé  que  0  g.  200  p.  100. 

EnGn  dans  ce  fruit  parfaitement  mûr,  on  trouve  des  traces 
d'amidon ,  pas  sensiblement  de  tannin  ,  de  la  pectose ,  peut-être 
un  peu  de  pectine ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  affirmer 
qu'il  renferme  de  la  gomme ,  ainsi  que  quelques  auteurs  l'ont 
annoncé . 

En  résumé,  la  composition  chimique  de  la  partie  comestible 
de  la  banane  mûre ,  dépouillée  de  sa  cosse  »  peut  être  représentée 
par  les  chiffres  suivants  : 
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Eau 73  g.  900 

Albumine  végétale 

Cellulose 

Matière  grasse  et  colorante 

Sucre  de  canne ,  sucre  interverti ,  acide  orga- 
nique, pectose,  trace  d'amidon  

Acide  phosphorique 0  g.  062   i 

Chaux,  alcalis,  chlore,  fer,  etc.       0      729  l 


A 

820 

0 

200 

0 

632 

19 

65? 

0 

1 

791 

100 

000 

La  proportion  réelle  de  sucre  de  canne  a  été  cherchée  dans 
plusieurs  bananes  ;  j  ai  trouvé  qu  elle  variait  de  13  à  15  p.  100- 
Le  poids  de  la  pectose  étant  peu  considérable ,  et  ceux  de  rami- 
don ,  de  l'acide  à  peu  près  nuls  ,  on  peut  admettre  que  dans  la 
banane  qui  a  mûri ,  après  avoir  été  cueillie ,  la  quantité  de  ma- 
tière sucrée  ,  tant  cristallisable  qu'intervertie ,  approche  de  20 
|).  100. 

La  faible  proportion  de  cellulose  que  renferme  la  partie  interne 
du  fruit  du  bananier,  explique  pourquoi  celle-ci  présente  si  peu 
de  cohérence  ;  elle  fond,  pour  ainsi  dire ,  dans  la  boucbe;  aussi 
Bernardin  de  St.-Pierre  a-t-il  pu  supposer  qu'elle  était  riche  en 
matière  grasse  :  a  La  banane  ,  disait-il ,  est  bien  supérieure  au 
rima  (le  fruit  de  Tarbre  à  pain)  ;  celui-ci ,  cuit  au  four,  se  change 
en  mie  et  en  croûte  ;  le  bananier  donne  sa  pâte  toute  assaisonnée 
de  beurre ,  de  sucre  et  d'aromates.  Le  rima  porte  des  petits  pains, 
et  le  bananier  de  la  pâtisserie  ' .  » 

On  sait  que  cet  illustre  et  charmant  écrivain  prétait  volontiers 
a  la  nature  des  propriétés  de  fantaisie,  fondées,  le  plus  souvent , 
sur  la  considération  des  causes  finales.  Il  serait  bien  étonné 

I-  —  Harmonies  de  la  Nature,  livré  1er. 
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d'apprendre,  peut-être,  que  la  banane  est  véritablement  un 
excellent  gâteau  pour  les  habitants  des  régions  intertropicales, 
mais  que  le  Tout-Puissant  n*a  pas  jugé  à  propos  d'y  mettre  du 
bt;urre. 

Quoique  la  banane  ne  renferme  pas  de  matière  grasse,  ou 
plutôt,  par  cela  même  qu'elle  n'en  contient  pas,  elle  constitue 
la  nourriture  principale  des  habitants  des  contrées  torridienues. 
La  physiologie  moderne  nous  permet  d'attester  qu'une  nourriture 
grasse  ne  conviendrait  pas  à  ces  peuples,  qui  vivent  dans  un 
milieu  inondé  de  lumière ,  de  chaleur,  oii  les  forces  vitales  ne 
peuvent  pas  conserver  l'activité  propre  aux  populations  des  pays 
tempérés. 

M.  Boussingault  atteste  que  dans  certaines  contrées  un  hectare 
de  terre  planté  en  bananiers ,  peut  donner  jusque  184,000 kil. 
de  fruits.  Ce  rendement  varie,  sans  doute,  avec  la  fertilité  du 
terrain  ;  mais  il  parait  qu'il  dépend  surtout  de  la  température 
moyenne  des  localités  où  se  fait  la  culture.  D'après  les  rensei- 
gnements qu'il  a  puisés  sur  les  lieux ,  ce  savant  nous  a  appris 
que  le  produit  d'un  hectare  peut  être  évalué  approximativement 
aux  chiffres  suivants ,  selon  les  contrées  : 

Régions  chaudes  (27**  de  temp.  moyenne).       184,000  k.  » 
Cauca,(Cucurusapé)26**    id.  id.     )        150,000      » 

Ibagué  (22^     id.  id.     ).        64,000       » 

Si  l'on  compare  ces  résultats  à  ceux  que  fournit  dans  nos  pays 
les  plus  favorisés  un  hectare  de  terre  semé  en  blé ,  on  voit  com- 
bien est  productive  la  végétation  dans  ces  climats  fertiles. 

En  effet»  dans  nos  meilleures  conditions,  un  hectare  de  terre 
peut  rendre  chez  nous ,  en  moyenne,  25  hectolitres  de  blé ,  qui, 
au  poids  moyen  de  80  kil.,  donnent  un  total  de  2,000  kilog. 

La  récolte  de  bananes  est  donc  75  et  même  92  fois  plus  con- 
sidérable que  celle  du  blé.  au  moins  dans  le*,  pays  les  plus 
féconds  du  voisinage  de  l'équateur. 


Mais  comme  le  blé  renferme  plus  de  matière  azotée  que  la 
banane,  il  convient  pour  donner  à  ce  calcul  un  degré  d'appro- 
ximation plus  rationnel,  il  convient,  dis-je,  de  comparer  les 
produits  en  gluten  et  en  albumine ,  c'est-à-dire  en  matières  qui 
se  transforment  en  viande  en  passant  dans  le  corps  de  Tanîmal. 

Or,  d'après  l'analyse  que  j'ai  fait  connaître  précédemment , 
100  g.  de  pulpe  de  bananes  contenant  4  g  820  d'albumine  végé- 
tale ,  on  peut  en  conclure  que  184» 000  kil.  de  fruits  (des  régions 
chaudes),  en  fournissent  5,530  kil.  et  150,000  kil.  (duCauca), 
4,500  kilog. 

M.  Eug.  Peligot  a  fait  des  analyses  de  plusieurs  espèces  de 
blé,  et  il  admet  qu'en  moyenne,  100  kil.  de  cette  céréale  ren- 
ferment 14  kil.  6  d'albumine  et  de  gluten. 

Il  en  résulte  donc  que  dans  la  récolte  en  blé  d'un  hectare  de 
terre ,  qui  en  produit  2,000  kil.,  on  recueille  environ  300  kil,  de 
matière  azotée. 

C'est-à-dire ,  en  dernière  analyse ,  que  la  production  d'une 
bananerie  peut  être  pour  la  même  superficie  de  terrain,  de  15  à  18 
fois  plus  considérable  en  substances  azotées  que  celle  d'un  champ 
de  blé  très-fertile,  qui  a  été  fécondé  par  des  engrais ,  des  soins 
laborieux  et  des  peines  multipliées. 

D'un  autre  côté ,  si  l'on  compare  la  production  d'un  champ  de 
bananes  à  celle  d'un  même  champ  de  pommes  de  terre ,  on  voit 
que  l'avantage  est  encore  en  faveur  du  premier. 

D'après  M.  Boussingault ,  la  pomme  de  terre  jaune  pâle  ren- 
ferme 2,5  p.  100  d'albumine  et  la  rouge  en  contient  3  p.  100  '. 

Mon  analyse  précédente  apprend  que  la  banane  peut  en  con- 
tenir 4,820  p.  100. 


i.  -  Ces  rapports  doWent  tarier  nécessairement  suivant  la  nature  des  sols,  les  eograift 
utilisés,  n  n'est  pas  douteux,  non  plus ,  que  la  proportion  d'azote  que  j'ai  trouTée  dans  la 
banane  n'a  qu'une  valeur  relative  ,  et  qu'elle  doit  être  modifiée  suivant  les  cODdiUoos  de 
niltuie  et  de  terrain.  Les  rapprochements  que  Je  fais  entre  ces  récoltes  ne  peuvent  done 
avoir  aucun  caractère  absolu 
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Si  Ton  se  base  uniquement  sur  la  niatière  azotée,  il  résulte 
que  la  banane  est  plus  nutritive  que  la  pomme  de  terre. 

Considérant  en  outre  que  la  pomme  de  terre  fournit  quelquefois 
30,000  kil.  de  tubercules  par  hectare ,  on  voit  qu'on  peut  récolter 
sur  cette  surface  environ  900  kil.  d*albumine  végétale. 

Précédemment  nous  avons  évalué  de  4,500  à  5,500  kil.,  la 
quantité  de  matière  azotée  que  rend ,  dans  les  conditions  favo 
râbles»  un  hectare  de  terre  planté  en  bananes  ;  celui-ci  est  donc 
susceptible  de  produire  5  à  6  fois  plus  de  substances  essentielle- 
ment nutritives  qu'une  même  superficie  portant  des  pommes  de 
terre. 

Le  bananier  est  donc  pour  l'habitant  des  pays  tropicaux  un 
végétal  précieux ,  susceptible  de  pourvoir  à  ses  besoins  les  plus 
immédiats,  sans  exiger  beaucoup  de  soins  de  culture.  Il  est  heu- 
reux qu'il  en  soit  ainsi.  La  chaleur,  l'éclat  de  la  lumière,  la 
volupté  de  l'air  et  des  parfums  qui  Tembaument ,  prédisposent 
cet  habitant  à  la  vie  oiseuse  et  contemplative*.  ;  le  travail  est  pour 
fui  une  fatigue ,  ailleurs  il  est  une  jouissance  ;  s'il  avait  dû  pour 
se  procurer  sa  nourriture,  tourmenter  la  terre,  l'arroser  de  ses 
sueurs ,  la  féconder  par  d'abondants  engrais ,  cette  terre  ingrate 
serait  restée  sans  fertilité. 

La  tig'e  du  bananier  donne  des  cendres  riches  en  sels  alcalins 
contenant  de  la  potasse ,  des  chlorures ,  etc.  Les  cosses  des  fruits 
sont  dans  le  même  cas  ;  on  les  brûle  dans  les  Antilles  pour  faire 
la  lessive. 

Ayant  eu  à  ma  disposition  une  certaine  quantité  de  cosses  de 
bananes  mûres,  originaires  du  Brésil ,  j'ai  eu  l'idée  de  les  réduire 
en  cendres  pour  en  faire  une  analyse  complète. 

Ces  cendres  étaient  noirâtres ,  elles  contenaient  par  conséquent 
du  charbon  dont  il  était  difficile  de  les  débarrasser  par  le  feu. 
ainsi  qu'il  arrive  toujours  quand  les  matières  fixes  des  plantes 
sont  riches  en  alcalis.  J'en  ai  déterminé  d'abord  le  titre  alcali- 
métrique  que  j'ai  trouvé  à  iO®  JDescroizilles),  puis  j'ai  dosé  ta 
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potasse,  le  chlore,  Tacide  phosphorique ,  la  totalité  des  sels 
solubles  et  à  Taidede  ces  données,  il  ra*a  été  facile  de  conclure 
les  proportions  de  carbonate  de  potasse ,  de  carbonate  de  soude , 
de  chlorure  de  potassium  contenues  dans  ces  cendres.  La  quan- 
tité d'acide  sulfurique  était  trop  faible  pour  pouvoir  la  déter- 
miner. 

Enfin  j'ai  recherché  la  proportion  de  charbon  contenu  dans 
la  matière  insoluble  et  j'ai  examiné  la  nature  des  éléments  ter- 
reux. 

Par  suite  de  ces  analyses ,  j'ai  pu  établir  la  composition  de  la 
cendre  des  cosses  de  bananes  ^  de  la  manière  suivante  : 

Carbonate  de  potasse 47  98 

Carbt^nate  de  soude      6  58 

Chlorure' de  potassium -25  18 

Phosphates  de  potasse  et  de  soude  ,  un  peu  de 

sulfate .'  5  66 

Charbon,  chaux,  silice,   fer,  phosphates  ter- 
reux, etc 14  60 


100    » 


La  composition  chimique  de  cette  cendre  est  digne  d'attention. 
On  voit  qu'elle  est  particulièrement  riche  en  carbonate  de  polasse 
et  chlorure  de  potassium,  deux  sels  ayant  beaucoup  de  valeur 
dans  le  commerce ,  surtout  le  premier.  On  peut  la  considérer 
comme  supérieure  en  qualité  à  celle  qu'on  extrait  de  la  mélasse 
de  betteraves  qui  contient  bien  rarement  autant  de  carbonate  de 
potasse.  Il  est  probable  même  qu'on  l'obtiendrait  plus  riche  encore 
en  alcalis,  par  une  incinération  lente,  faite  à  l'air,  qui  consu- 
merait la  totalité  du  charbon. 

Si  cette  potasse  brute  peut  s'obtenir  à  peu  de  frais  dans  les 
pays  tropicaux  et  surtout  si  la  cosse  de  la  banane  n'y  a  pas 


d'emploi ,  ce  que  j*ignore ,  elle  pourrait  devenir  Tobjêt  dune 
branche  de  commerce  d'exportation.  Même  sur  les  lieux  de  pro- 
duction ne  serait  il  pas  possible  de  l'utiliser  pour  la  fabrication 
du  savon  mou,  ou  de  la  soumettre  au  raffinage.  En  ce  dernier 
cas,  elle  donnerait  beaucoup  de  carbonate  de  potasse  presque 
pur. 

Au  Brésil ,  il  y  aurait  lieu ,  peut-être ,  d'en  tirer  parti  pour 
fabriquer  du  salpêtre ,  au  moyen  du  nitrate  de  soude  du  Chili, 
qui  doit  y  parvenir  à  un  prix  relativement  peu  élevé.  Je  soumets 
cette  idée,  sans  y  attacher  trop  d'importance,  à  ceux  qu'elle 
peut  intéresser.  Le  Brésil  est  un  pays  en  progrès,  qui  aies 
sympalhies  des  honnêtes  gens;  et  on  n'y  ignore  pas  que  le 
développement  de  l'agriculture  et  des  arts  importe  à  la^prospé- 
rite  et  à  l'indépendance  des  empires. 


INTERVENTION  DE  L'ART 


DANS 


LA   PHOTOGRAPHIE 


(  Deaxième  partie.  ) 


Par  M.  BLANQUART-ÉVRARD, 

Membre  résidant. 


Dans  l'appendice  joint  à  notre  communication  du  6  février 
dernier,  nous  disions  que  l'emploi  du  collodion  sec ,  vers  lequel 
sont  tournés  les  efforts  des  photograpihes ,  présentait  de  grandes 
difficultés,  et  que  ces  difficultés  provenaient  de  l'adjonction  au 
collodion  de  corps  étrangers  destinés  à  ralentir  ou  à  paralyser 
l'action  corrosive  du  nitrate  d'argent  sur  le  collodion. 

Nous  estimions  que  c'était  à  la  présence  du  nitrate  d'argent 
libre  resté  à  la  surface  de  la  couche  sensible,  existence  regardée 
à  tort  comme  nécessaire  à  la  formation  de  l'image ,  qu'il  fallait 
attribuer  les  altérations  fréquentes  qui  désolent  les  opérateurs. 
iNous  avions  la  certitude  qu'en  débarrassant  de  ce  sel ,  à  l'aide 
du  réducteur,  le  collodion  sensibilisé,  nous  ne  lui  enlevions  pas 
ses  propriétés  photogéniques. 

Voir  la  remsèn»  partie ,  même  TOlume ,  paye  066- 
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Nous  donnions  le  moyen  pratique  pour  arriver  à  ce  résultai. 

Les  expériences  nombreuses  que  nous  avons  faites  depuis  huit 
mois  ont  pleinement  confirmé  notre  théorie  et  nous  n  avons  rien 
à  changer  à  la  méthode  indiquée  alors. 

On  se  fera  une  idée  de  l'importance  attachée  en  photographie, 
à  l'obtention  du  collodion  sec,  quand  on  saura  que  plus  de  cent 
recettes  ont  été  publiées  pour  l'obtenir,  mais  toutes  ces  receltes 
sont  basées  sur  la  recherche  de  ce  résultat  :  suspendre  ou 
paralyser  Taction  de  l'agent  destructeur.  Ce  n'est  pas  là  atta- 
quer le  mal  dans  sa  racine,  préserver  plus  ou  moins  effica- 
cement n'est  pas  vaincre  la  difficulté,  c'est  Tamoindrir.  La 
véritable  solution  doit  être  l'élimination  complète  du  principe 
nuisible. 

C'est  dans  ce  but  qu'ont  été  dirigés  nos  travaux. 

Le  problème  à  résoudre  était  pour  nous  celui-ci  : 

Enlever  chimiquement  de  la  couche  de  collodion  sensibilisée 
tout  l'argent  resté  libre  à  sa  surface  et  dans  les  pores  de  son 
tissu  spongieux,  sans  qu'après  sa  dessiccation  complète,  la 
couche  ait  rien  perdu  de  son  homogénéité  et  de  ses  qualités 
photogéniques. 

11  nous  est  acquis  : 

r.  Que  tout  collodion ,  donnant  une  bonne  épreuve  à  l'étal 
humide,  est  apte  à  en  donner  une  bonne  à  l'état  sec  ,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  rien  changer  à  sa  composition  et  à  celle  du  bain 
sensibilisateur. 

V.  Que  les  plaques  sèches,  renfermées  dans  une  boîte  à  l'abri 
de  la  lumière  et  de  l'humidité,  se  maintiennent  dans  un  étal 
parfait  de  conservation.  —  Des  plaques  préparées  les  unes  pen- 
dant l'hiver  dernier,  les  autres  pendant  les  chaleurs  de  cet  été, 
étaient,  ces  jours-ti,  aussi  propres  à  l'em  loi  que  celles  qui 
D  avaient  que  huit  jours  de  préparation. 
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Au  point  de  vue  de  la  pratique,  nous  croyons  devoir  inaïquer 
ici  sommairement  certaines  précautions  sans  lesquelles  le  succès 
ne  saurait  être  assuré. 

Pureté  parfaite  de  la  glace.  —  Éviter  Temploi  des  glaces 
qui  ont  déjà  servi  :  Ténergie  de  notre  traitement  pouvant  y 
révéler  des  traces  métalliques  dont  on  ne  soupçonne  p^s  Texis- 

tence. 

Assèchement  parfait.  —  Sécher  d'abord  spontanément  pour 
terminer  par  une  chaleur  douce  et  non-lumineuse  ;  Templo' 
d'un  foyer  ouvert  ou  d'une  lampe  à  l'alcool  découverte, 
amènerait  des  voiles  dans  l'épreuve. 

Lors  du  traitement  pour  le  développement  de  l'image,  n'em- 
ployer les  réactifs  qu'après  avoir  rajnolli  la  couche  sèche  du 
collodion  en  l'immergeant  dans  l'eau  pendant  un  temps  suf- 
fisant. 

Commencer  par  verser  sur  la  couche  sensible  le  réduc- 
teur afin  de  disposer  l'image  latente  à  Taction  du  nitrate 
d'argent. 

La  dissolution  d'argent  que  l'on  verse  ensuite  sur  la  couche 
impressionnée  ,  qui  ne  révèle  encore  aucune  trace  d'image  »  ne 
doit  pas  contenir  plus  de  trois  pour  cent  de  nitrate  d'argent 
neutre  ,  et  doit  être  acidulée  par  cinq  pour  cent  d'acide  acé- 
tique cristallisable  auquel  on  ajoute  quelques  gouttes  d'alcool 
afin  qu'elle  s'étende  en  nappe  continue  sur  toute  la  surface  de  la 
glace. 

Contrairement  à  l'usage  reçu  dans  la  pratique,  il  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  mélanger  le  réducteur  et  le  bain  d'argent  avant 
de  les  verser  sur  la  glace.  Le  mélange  donnerait  lieu  à  une  ré- 
duction qui  tapisserait  la  surface  de  la  couche  sensible  et  ferait 
obstacle  au  dépôt  régulier  des  molécules  métalliques  qui  doivent 
se  précipiter  sur  les  points  frappés  par  la  lumière  pour  constituer 
l'image. 
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Le  aitrale  d'argeat  employé  dans  toutes  les  opérations  doit 
être  neutre,  l'acide  nitrique  libre  étant  un  dissolvant  énergique 
de  Targent  très^divisé ,  dissoudrait  en  partie  Timage. 

Les  lavages  doivent  être  faits  à  Teau  de  pluie  ou  à  T eau  dis- 
tillée, remploi  d  une  eau  contenant  des  sels  calcaires  don- 
nerait lieu  à  des  réactions  qui  annihileraient  les  propriétés 
photogéniques  de  la  couche  sensibilisée. 

Nous  n'indiquons  ici  que  les  particularités  qui  s'écartent  du 
traitement  ordinairement  suivi  dans  la  pratique  ;  en  les  obser- 
vant nous  pouvons  dire  que  l'opération  est  plus  sûre  et  plus  facile 
que  dans  l'état  mouillé ,  mais  que  leur  inobservation  est  une 
cause  certaine  d'insuccès  par  suite  de  Textréme  délicatesse  de 
l'action  simultanée,  physique  et  chimique,  qui  doit  donner 
naissance  à  l'image. 

Nous  avons  constaté  : 

1^  Que  la  couche  decollodion,  malgré  sa  dessiccation  parfaite 
et  la  ténuité  qui  en  est  la  suite,  conserve  toute  sa  finesse  et 
sa  netteté  d'impression,  sans  présenter  la  sécheresse  de  Tal- 
bumine. 

2®.  Que,  contrairement  à  ce  que  Ton  aurait  pu  craindre  ,  les 
réductions  d'argent  produites  sont  assez  riches  pour  pouvoir  se 
prêter  très-facilement  au  développement  par  la  lumière,  ou  à  la 
dégradation  par  les  vapeurs  d'iode,  indiqués  dans  la  première 
partie  de  ce  mémoire. 
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BULLETIN  DES  SÉANCES. 


Manec  dv  •  Janvier  Id^ft* 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Cultes  fait  par- 
venir à  la  Société ,  par  l'intermédiaire  de  H.  le  Préfet  du  Nord  , 
le  décret  impérial  du  13  décembre  1862  ,  par  lequel  elle  est  re- 
connue comme  établissement  d'utilité  publique  ;  ce  décret  est 
accompagné  des  statuts  tels  qu'ils  ont  été  approuvés  par  le 
Ministre  et  le  Conseil  d'État. 

M.  Laht,  président  sortant,  déclare  M.  Chon,  élu  président, 
et  les  autres  officiers  du  bureau  installés  dans  leurs  fonctions 
pour  l'année  1863. 

H.  Darestb  fait  connaître  les  conclusions  d'un  nouveau 
mémoire  sur  la  production  artificielle  des  monstruosités.  (Voir 
les  mémoires  pour  Tannée  1863]. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Dareste  vient  de  remporter  le 
prix  de  physiologie  proposé  par  l'Institut  pour  la  production  ar- 
tificielle des  monstruosités. 


â^ 
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Séance  du  !•  JaaTler. 

La  Société  discute ,  puis  adopte  par  un  vote  d'ensemble  le 
projet  de  règlement  intérieur,  lequel  a  dû  subir  quelques  modi- 
fications dans  le  sens  des  nouveaux  statuts.  Ce  règlement  inté- 
rieur sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
pour  être  soumis  à  son  approbation. 


Séance  dn  •  février. 

M.  Blanquart-ëyrarb  communique  des  rechercbes  sur  un 
mode  nouveau  de  remontage  des  éprouves  photographiques  (Voir 
les  Mémoires  pour  1863). 

H.  Masure,  professeur  an  Fiycée  d'Orléans,  agronome,  est 
agréé  comme  Membre  correspondant  de  la  Société. 

M.  BoNVARLBT,  de  Dunkerque ,  archéologue ,  est  agréé  comme 
Membre  correspondant. 

Conformément  à  l'article  23  du  nouveau  règlement  intérieur, 
il  est  procédé  à  la  nomination  d'une  Commission  de  publication. 

Elle  sera  composée,  pour  l'année  1863,  de: 

MM.  DE  Melun  ,  président;  MM.  Aimé  HouzÉ  de  l'Aul- 

GlRARDIN  ;  ^^*^  » 

Chrestien  ;  Henri  Violette  ; 

DE  Coussbmaker;  Mathias. 

M.  Aimé  HoDzÉ  de  l*Aulnoit  donne  lecture  du  rapport  annuel 
de  h  Commission  du  Musée  Wicar. 

a  Messieurs ,  vous  avez  désiré  que  chacune  de  vos  Comissions 
permanentes  vous  rendit  compta,  à  des  périodes  déterminées, 
des  faits  qui   s'étaient  produits  pendant  son  administration, 
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ainsi  que  des  travaux  qu'elle  avait  accomplis.  —  Nous  confor- 
mant à  ce  désir,  nous  venons  aujourd'hui  remplir  cette  partie  de 
notre  mandat. 

0  Au  mois  de  janvier  1862 ,  les  libéralités  du  généreux  fon- 
dateur de  votre  Musée ,  jointes  à  celles  de  l'Administration  mu- 
nicipale de  Lille,  mettaient  à  votre  disposition  deux  bourses, 
pour  l'entretien  à  Rome ,  pendant  quatre  années ,  de  deux  jeunes 
artistes  lillois. 

»  La  peinture ,  la  sculpture  et  l'architecture  étaient  spéciale- 
ment appelés  à  ce  concours. 

»  Les  conditions  d'aptitude  des  candidats ,  le  programme  de 
la  lutte  furent  soumis  à  l'examen  et  à  la  rédaction  de  votre 
Commission ,  qui  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Ce  premier  travail 
terminé,  il  fallut  trouver  des  juges.  Un  jury  fut  formé  avec 
l'aide  d'éminents  artistes  étrangers  à  la  Société ,  aujourd'hui 
nos  collègues ,  qui  ne  dédaignèrent  pas  d'attacher  leurs  noms 
à  cette  épreuve  décisive.  Le  concours  dura  trois  jours ,  après 
lequel  deux  artistes  peintres ,  Carolus  Duran  et  Emile  Salomé  » 
forent  envoyés  à  Rome  ' . 

»  Voilà  ce  qui  a  été  fait ,  et  lorsqu'aura  sonné  l'heure  de  la 
retraite  pour  l'un  de  vos  pensionnaires ,  votre  Commission  sera 
encore  heureuse  de  vous  apporter  l'humble  tribut  de  son  dé- 
vouement. 

A  Mais  ce  n'était  pas  assez  que  d'avoir  désigné  les  deux  plus 
dignes ,  il  fallait  encore  formuler  dans  un  programme  les  études 
auxquelles  ces  deux  jeunes  gens  devaient  se  livrer  pendant  leur 
séjour  à  Rome.  M.  le  Maire  de  Lille,  en  octobre  dernier,  sentant 
la  nécessité  d'un  pareil  règlement ,  l'avait  demandé  à  la  Société. 

!•—  4  JaoTier  1862.  —  Lettre  de  M.  le  Maire  par  laquelle  il  antoriie  la  Société  à  ouTrir 
on  concours  d'architecture  pour  la  pension  Wlcar. 

7  JaoTter  1862.  —  Afflolie  annonçant  le  concourt  d'architecture. 

24  Janvier  1862.  —  Procès-Terbauz  des  séances  du  Jury  chargé  d'eiamitter  lot  peintres 
4ai  ont  concouru  pour  obtenir  la  bourse  fondée  par  Wiear. 

ftapport  du  jury  sur  ce  concours. 
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Quelques-uns  des  Membres  de  votre  Commission  coucoururent 
à  ce  travail ,  et  tout  élève  de  Rome  dilt  prendre  rengage- 
ment : 

»  La  première  année ,  d*envoyer  un  dessin  d'après  un  grand 
maitre  ; 

D  La  seconde  année ,  pareille  étude  ; 

»  La  troisième,  d'envoyerune  copie  d'un  tableau  célèbre; 

D  Enfin  la  quatrième ,  de  produire  un  tableau  original. 

]>  Les  trois  premiers  envois  appartiendront  à  la  ville,  le 
quatrième  seulement,  après  avoir  été  exposé  dans  le  Musée  de 
peinture ,  demeurera  la  propriété  deTartiste. 

»  Cest  ainsi ,  Messieurs,  que  vous  pourrez  suivre  les  progrès 
de  vos  jeunes  pensionnaires ,  encourager  leurs  premiers  efforts, 
et  applaudir  à  leurs  succès  ,  de  même  que ,  s'il  le  faut ,  réprimer 
sévèrement  Tinconduite  et  la  paresse. 

»  Pendant  le  cours  de  cette  année,  les  richesses  du  musée 
Wicar  se  sont  notablement  accrues  ;  il  a  reçu  : 

2>  Deux  dessins  de  Louis-Léopold  Boilly  (né  à  La  Bassée] , 
donnés  par  Jules  Boilly,  son  fils  ; 

]»  Quatre  dessins  de  Muller  (Charles-Louis) ,  auteur  de  Haydée, 
trois  donnés  à  la  ville  par  l'auteur,  le  quatrième  donné  au 
Musée  Wicar  par  M.  Reynart; 

D  Deux  dessins  de  Drolling,  donnés  par  M.  Renin  ; 

D  Un  dessin  (maître  inconnu) ,  donné  par  M.  Oscar  Dupont; 

»  Un  dessin  de  Lenain ,  donné  par  M.  Louis  Devemy  ; 

»  Un  dessin  de  Sébastien  Bourdon ,  grande  composition  à  la 
plume  et  au  lavis ,  donnée  par  M.  Robinson ,  conservateur  da 
musée  de  South-Kensington ,  à  Londres  ; 

»  Enfin  plusieurs  photographies  d'après  Ingres,  données  par 
M.  Galteau ,  de  l'Institut. 

»  La  Commission  s'est  occupée  de  l'encadrement  définitif  dl^ 
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dessins.  Jusqu'à  ce  jour,  ce  travail  n'avait  eu  qu'un  caractère 
provisoire  ;  les  incertitudes  dans  lesquelles  la  Société  a  v^c^ 
depuis  plusieurs  années  sur  Tinstallation  définitive  de  tant  de 
chefs-d'œuvre  avaient  toujours  retardé  cet  encadrement. 

»  Voulant  préparer  ce  travail ,  un  crédit  fut  demandé  à  M.  le 
Maire  pour  faire  quelques  essais  de  cadres  avec  passe-partout. 
Les  résultats  satisfaisants  qui  viennent  d'être  obtenus  permettent 
d'espérer  que  bientôt  cette  utile  mesure  pourra  être  généra- 
lisée. 

»  Une  question  importante  a,  pendant  les  derniers  mois  de 
l'année  1862 ,  préoccupé  votre  Commission.  Un  buste  précieux , 
la  statue  de  cire ,  dite  du  temps  de  Raphaël ,  semblait  dange- 
reusement menacée.  De  larges  fissures  avaient  été  signalées , 
et ,  à  la  date  du  2  novembre .  un  rapport  indiqua  à  la  Société 
l'étendue  de  nos  craintes.  M.  le  Maire  de  Lille,  à  qui  ce  travail 
fut  communiqué,  le  transmit  à  M.  le  duc  de  Luynes.  Bientôt 
après ,  M.  de  Triquetti ,  sculpteur  éminent ,  dans  une  lettre 
qui  témoigne  hautement  de  son  désintéressement  cl  de  son 
amour  pour  les  arts ,  demanda  des  renseignements  nets  et  précis 
sur  la  statue.  M.  le  Maire  de  Lille,  le  Président  de  la  Société 
des  Sciences,  ainsi  que  votre  Commission  se  réunirent,  le  2 
décembre  dernier,  au  Musée  Wicar,  et  là  un  procès-verbal  fut 
dressé.  Un  plan,  levé  par  les  soins  de  M.  Benvignat,  y  fut 
annexé ,  et  le  tout  envoyé  à  M.  de  Triquetti. 

Des  constatations  faites ,  il  résulte  heureusement  qu'il  n  y  a 
aucun  danger  quant  à  présent  pour  ce  chef-d'œuvre;  néanmoins, 
dans  deux  ou  trois  mois,  M.  de  Triquetti  nous  a  fait  espérer 
qu'il  se  rendrait  à  Lille  pour  procéder  à  sa  restauration. 

»  Avant  de  clore  ce  résumé ,  permettez-moi ,  Messieurs ,  de 
vous  parler  de  Ml  Bingham.  Vous  vous  souvenez  tous  qu'en 
1860,  le  prince  Albert,  désirant  faire  reproduire  par  la  phota- 
graphie  quelques-uns  de  nos  dessins  les  plus  célèbres ,  obtint 
de  la  Société  et  de  l'Administration  municipale  l'autorisation 
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de  conGer  ce  travail  au  talent  éprouvé  de  M.  Bingbam.  Cet 
habile  artiste  se  mit  à  Tœuvre ,  et  après  plusieurs  mois  obtint 
de  magnifiques  clichés.  Des  épreuves  devaient  être  remises  à  la 
ville  et  à  la  Société  dans  un  bref  délai  ;  leur  arrivée  prochaine 
avait  même  été  annoncée  dès  le  mois  de  décembre  1860  ',  et 
cependant  depuis  plus  de  deux  années  nous  attendons  toujours. 
De  nombreuses  réclamations  ont  déjà  été  faites ,  et  le  13  no- 
vembre 1862,  une  nouvelle  lettre  lui  a  été  adressée.  Espérons 
que  la  Société  sera  bientôt  mise  en  possession  de  cette  œuvre  im 
portante. 

»  Le  Musée  Wicar  a  été  cette  année ,  comme  toujours ,  l'objet 
d'un  pèlerinage  artistique  des  plus  suivis.  Parmi  les  artistes  et 
savants  qui  l'ont  visité,  nous  citerons  :  M.  Hippolyte  Flandrin, 
Membre  de  l'Institut;  M.  de  Triquetti ,  statuaire  ;  M.  Robinson, 
conservateur  du  Musée  de  Kensington ,  à  Londres;  sir  Charles 
Eastlake,  directeur  de  l'Académie  de  Londres;  le  docteur 
Waagen,  conservateur  du  Musée  de  Berlin,  etc.,  etc. 

»  Quelques  dessins  de  nos  collections  avaient  été  l'objet  de 
critiques  plus  ou  moins  fondées  sur  leur  authenticité  ;  l'un  de 
nos  honorables  collègues ,  M.  Benvignat,  profitant  d'un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie ,  étudia  avec  le  plus  grand  soin  les  collections 
de  dessins  de  Turin ,  Florence  et  Venise.  Il  en  rapporta  des  do- 
cuments précieux  qui  lui  ont  permis  de  retrouver  les  auteurs  de 
dessins  attribués  à  des  maîtres  inconnus ,  notamment  un  ma- 
gnifique dessin  de  Polydore  de  Caravage.  M.  Benvignat  recueillit 
également  des  photographies  d'après  Raphaël,  qui  éclairent 
l'origine  de  quelques-uns  de  nos  chefs-d'œuvre. 

»  Enfin  votre  Commission,  pour  remplir  son  mandat,  con- 
tinue sa  mission  de  surveillance  ;  chaque  jour  d'ouverture,  un 
de  ses  Membres  se  rend  au  Musée  Wicar,  afin  d'y  recueillir  tous 

1.  —  Diseonri  4e  M.  GirtrdiB,  président  de  la  Société  Impériale  des  SefeiMit  le  tt 
décembre  18M,  séaoce  publique. 
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renseignements  utiles.  De  nombreuses  réunions  ont  lieu  dans  le 
cours  de  Tannée,  et  permettent  de  faire  face  régulièrement  à 
toutes  les  nécessités  de  l'Administration  intérieure. 

9  Tels  sont ,  Messieurs ,  les  seuls  faits  que  nous  ayons  cru  de- 
voir porter  à  votre  connaissance.  » 

Il  est  procédé  au  renouvellement  de  cette  Commission ,  dont 
tous  les  Membres  sont  réélus  ;  elle  se  compose ,  pour  1863 ,  de  : 

MM.  Benyigmat ,  président;         MM  Bacht; 

^^^^  î  Aimé  HouzB  de  i'Aul- 

GOLAS  ;  NOIT. 

M.  Bacht  donne  lecture  du  rapport  annuel  de  la  Commission 
du  Musée  Industriel. 

a  Messieurs ,  pour  se  conformer  à  la  décision  de  la  Société , 
la  Commission  du  Musée  industriel  a  Thonneur  de  vous  présenter 
le  rapport  qu'elle  doit  vous  soumettre  chaque  année  sur  la  si> 
tuation  des  Musées  qu'elle  administre  ,  en  vous  faisant  connaître 
les  travaux  auxquels  elle  s'est  livrée  durant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler. 

»  S'il  lui  était  permis  de  remonter  plus  haut ,  elle  vous  retra- 
cerait les  vicissitudes  par  lesquelles  elle  a  dû  passer  alors 
qu'ayant  à  peine  achevé  d'installer  et  de  classer  les  nombreuses 
collections  qu'elle  avait  recueillies,  elle  se  vit  appelée  à  en 
opérer  le  déménagement,  pour  les  mettre  en  réserve,  dans  un 
autre  lieu  et  laisser  libre  la  salle  qui  les  contenait;  puis  à  re* 
prendre  les  mêmes  travaux  d'installation  et  de  classement  quand 
cette  salle  lui  fut  rendue  après  avoir  reçu  l'aménagement  que 
vous  lui  connaissez  et  que  l'Administration  municipale  a  si  con* 
venablement  fait  exécuter  ;  elle  vous  dirait  aussi,  d'une  manière 
circonstanciée ,  toute  la  part  qu  a  prise  à  cette  double  opération 
notre  honorable  collègue  M .  Verly,  à  cette  époque  Membre  des 
plus  actifs  de  la  Commission ,  et  qui ,  en  1861 ,  par  (tes  motifs 
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entièrement  étrangers  aux  rapports  qui  Tonissaient  à  ses  col- 
lègues ,  a  donné  sa  démission  de  membre  des  Conunissions  per- 
manentes ,  dont  il  faisait  partie  depuis  longtemps.  Mais  il  ae 
8*agit  aujourd'hui  que  d'un  compte-rendu  à  circonscrire  dans 
des  limites  déterminées  et  votre  Commission  Ty  fait  rentrer  à 
rinstant . 

»  Ces  travaux  de  réinstallation  des  collections,  commencés 
en  1861 ,  ont  été  poursuivis  en  1862.  Us  sont  maintenant  pour 
ainsi  dire  terminés.  Mais  notre  Musée  est  et  sera  encore  pour  un 
temps  dont  on  ne  saurait  prévoir  le  termci  comme  la  toile  de 
Pénélope  :  ce  qu'on  y  a  fait  un  jour  est  défait  le  lendemain. 
Obtient-on  ou  acquiert-on  une  nouvelle  série  de  fabrication, 
c'est  alors  un  mouvement  presque  général  à  effectuer  dans 
l'ensemble  des  collections ,  afin  de  pouvoir  la  loger  et  de  main- 
tenir, sans  altération ,  la  classification  adoptée. 

»  Votre  Commission  est  loin  de  se  plaindre  de  ce  travail  in- 
cessant ;  elle  le  provoque  au  contraire  en  s'efforçant  d'obtenir  de 
nouveaux  dons  ou ,  à  leur  défaut ,  en  faisant  de  continuelles  dé- 
marches [ibur  se  procurer,  à  prix  d'argent ,  la  représentation 
d'industries  qui  manquent  au  Musée  ;  ainsi;  dans  le  cours 
de  l'année  dont  nous  nous  occupons  ,  deux  Membres  de 
votre  Commission  '  ont  fait  le  voyage  de  Liège  pour  acquérir 
la  collection  relative  à  la  fabrication  des  armes  à  feu  que  le 
Gouvernement  français  n'avait  pu  leur  accorder,  et  indiquer 
eux-mêmes  sur  le  lieu  du  travail  quelles  étaient  les  phases  des 
opérations  qu'ils  désiraient  voir  représenter,  ont  été  assez  heu- 
reux pour  recevoir  la  gracieuse  promesse  d'un  don  gratuit  de 
cet  objet.  Dans  le  même  voyage ,  ils  ont  visité  le  remarquable 
établissement  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne ,  et  de  cette 
visite  est  résulté  pour  le  Musée  le  don  des  instruments ,  des 
minerais  et  des  produits  représentant  l'importante  industrie  du 

t    —  MM.  Kénri  Violette  et  Ck.  Bscbv. 
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zinc.  Quelque  temps  auparavant  ils  s'étaient  rendus  à  Biache, 
dans  le  Pas-de-Calais,  pour  se  procurer  tout  ce  qui  constitue 
la  métallurgie  du  cuivre . 

»  D'autres  établissements  industriels  de  notre  localité  ont 
également  été  mis  à  contribution  par  votre  Commission ,  pour 
l'obtention  de  séries  qui  ne  figuraient  pas  ou  qui  figuraient 
d'une  manière  incomplète  dans  le  Musée. 

»  Un  des  Membres  de  la  Commission  '  ne  manque  jamais 
d'utiliser  en  faveur  du  Musée  industriel  le  peu  de  temps  que  lui 
laissent,  à  Paris,  les  affaires  particulières  qui  l'y  conduisent. 
C'est  par  ses  soins  et  ses  démarches  qu'un  grand  nombre  de 
séries  de  fabrication  sont  venues  se  ranger  dans  le  Musée.  Un 
autre  Membre  '  nous  a  également  procuré  par  ses  voyages  la 
collection  du  ciment  hydraulique  de  Boulogne-sur-Mer,  avec  une 
certaine  quantité  d'objets  confectionnés  en  cette  matière ,  et , 
en  outre,  le  travail  bien  tracé  de  la  fabrication  du  thermo- 
mètre. 

»  Vous  avez  successivement  eu  connaissance ,  par  la  commu- 
nication que  vous  en  a  faite  la  Commission  ,  des  dons  spontanés 
qui  sont  venus  enrichir  le  Musée.  Vous  en  avez  ordonné  l'ins- 
cription dans  les  procès-verbaux  de  vos  séances,  et  le  volume  des 
Mémoires  de  la  Société,  pour  1862,  en  contiendra  la  nomencla- 
ture entière.  La  Commission  s'abstient  donc  de  vous  la  donner 
ici.  Néanmoins,  elle  croit  devoir  faire  exception  pour  le  remar- 
quable don  de  M.  Gaubert ,  facteur  d'instruments  de  musique  à 
Lille,  représentant  ou  ne  peut  mieux  la  fabrication  du  saxhorn 
et  de  la  clarinette.  Elle  doit  aussi  vous  mentionner  le  perfec- 
tionnement qu'a  apporté  à  la  série  de  la  reliure  des  livres  que 
lui  doit  le  Musée,  M.  Couttenier,  relieur  à  Lille,  en  y  intro- 
duisant, avec  intelligence,  les  modèles  en  petits  de  tous  les  ins- 
truments qui  servent  à  cette  profession  ■ 

I.  —  M.  Banri  Violette. 
1  —  M.  Ch.  Vlollett«. 
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»  Pour  faire  prendre  place  à  tous  ces  dons ,  à  toutes  ces 
acquisitions,  votre  Commission  a  nécessairemant  été entrainée 
à  des  dépenses  extraordinaires  qui,  disons-le  de  suite,  D*ont 
heureusement  pas  dépassé  les  ressources  de  sa  caisse  qu'ali- 
mentent si  généreusement  chaque  année  et  la  ville  et  le  dépar- 
tement. Entre  autres  elle  a  fait  garnir  de  portes  vitrées  et  de 
rayons  les  embrasures  de  fenêtres  de  la  salle  du  Musée,  pour 
convertir  ces  embrasures  en  vitrines  qui  existaient  auparavant, 
et  que  les  travaux  d'embellissement  de  cette  salle  avaient  mises 
hors  de  service.  Certes,  une  pareille  dépense  ne  devait  pas  lui 
incomber,  mais  votre  Commission  avait  hâte  d'en  finir. 

»  Ce  court  exposé  de  la  situation  du  Musée  industriel  et  des 
travaux  de  sa  Commission  en  1862 ,  nous  parait  devoir  suffire 
pour  convaincre  la  Société  que  l'œuvre  de  sa  création  s'ache- 
mine ,  chaque  jour,  vers  le  but  qu'elle  lui  a  assigné.  Animées 
par  son  esprit  de  progrès  ,  soutenues  par  ses  encouragements, 
les  Commissions  qui  seront  appelées  à  se  succéder  dans  l'Admi- 
nistration de  ce  Musée  travailleront  toujours,  nous  ne  pouvons 
en  douter,  à  le  lui  faire  atteindre.  » 

Il  est  procédé  au  renouvellement  de  cette  Commission,  dont 
tous  les  Membres  sont  réélus  ;  elle  se  compose ,  pour  1863,  de  : 

MM.  Henri  Violette  ,    pré-        MM.  Girardin  , 
sident ,  Pi^yg^  ^ 

BaCHT  ,  Ch.  ViOLLBTTE. 

M.  Van  Hende  donne  lecture  du  rapport  annuel  de  la  Corn 
mission  du  Musée  Archéologique. 

«  Messieurs,  la  Société  a  chargé  la  Commission  d'archéologie 
de  lui  faire ,  à  l'expiration  de  son  mandat  annuel,  un  compte- 
rendu  de  ses  travaux. 

x>  Cette  mission  a  pour  objet  de  tenir  la  Société  au  courant  de 
l'état  du  Musée  ;  elle  offre  en  outre  l'avanlage  de  mettre  les 


membres  de  la  Commission  plus  à  même  de  s'identifier  avec  les 
vues  et  les  intentions  de  la  Société  ,  dans  leurs  rapports  avec 
l'administration  municipale,  au  sujet  de  l'entretien  et  de  la  con- 
servation des  collections  publiques. 

»  Nous  venons,  Messieurs,  vous  rendre  compte  de  ce  qui  a  été 
fait  et  le  soumettre  à  votre  sanction  ;  vous  entretenir  ensuite  des 
projets  dont  l'exécution  nous  paraît  désirable  et  les  proposer  à 
votre  approbation. 

»  J'aborde  la  première  partie  de  cette  tâche. 

»  La  Commission  d'archéologie,  dès  son  installation,  a  résolu, 
sar  la  proposition  de  son  président,  de  tenir  un  registre  des  pro- 
cès-verbaux de  ses  séances.  Ce  registre  coté  a  été  soumis  au 
paraphe  de  M.  le  président  de  la  Société. 

»  Un  autre  registre,  également  paraphé  par  le  président  de  la 
Société,  est  consacré  à  la  transcription  des  dons  et  des  achats 
dont  s'enrichit  le  Musée.  Ce  registre  est  divisé  en  deux  parties  : 
l'une  est  réservée  à  l'archéologie  proprement  dite,  l'autre  à  la 
numismatique. 

»  Il  ne  semble  pas  nécessaire,  Messieurs,  de  vous  citer  ici  en 
détail  les  objets  transcrits  sur  ce  registre.  Nous  nous  conten- 
terons de  les  rappeler  sommairement ,  avec  d'autant  plus  de 
raison,  que  la  partie  la  plus  intéressante  pour  vous,  c'est-à-dire 
la  liste  des  dons  Faits  à  la  Société  ,  dbit  paraître  dans  vos 
mémoires. 

»  Les  accroissements  du  Musée  monétaire  proviennent  de 
deux  sources  ,  les  dons  et  les  acquisitions. 

»  Les  dons  faits  h  la  Société  sont  dûs  notamment  à  MM.  Fran- 
çois Defontaine,  Charles  de  Prins,  Auguste  Guiselin  ,  tous  trois 
nos  concitoyens,  à  l'administration  de  la  Caisse  d'Epargne,  et  à 
MM.  de  Norguet,  Verly  et  Van  Hende,  membres  de  la  Société. 
En  les  classant  par  métaux  ,  nous  trouvons  4  monnaies  d'or ,  17 
monnaies  et  médailles  d'argent,  p\  79  monnaies  et  médailles 
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réparties  entre  le  bronze,  le  cuivre,  Tétain,  le  plomb  et  le  potin. 
Le  nombre  total  des  pièces  données  s'élève  à  100. 

0  M.  Oscar  Valiois  a  fait  à  la  ville ,  par  Tentremise  de  M.  le 
Maire,  un  don  de  dix  monnaies  d'argent  non  comprises  dans  les 
chiffres  précédents. 

»  Les  achats  faits  par  votre  Commission,  avec  l'assentiment  de 
M.  le  Maire  de  Lille,  se  répartissent  de  la  manière  suivante: 

a  6  monnaies  d'or,  35  monnaies  et  médailles  d'argent,  et  35 
monnaies  et  médailles  des  autres  métaux.  En  somme  76  pièces. 
11  en  résulte  que  l'augmentation  totale  de  la  collection  de  numis- 
matique est  de  186  pièces. 

»  Sous  le  rapport  numérique,  cet  accroissemect  est  peu  con- 
sidérable, mais  il  gagne  a  être  apprécié  à  un  autre  point  de  vue, 
celui  de  l'intérêt  historique.  Je  me  contenterai  de  signaler  à 
votre  attention  une  des  rares  médailles  en  argent  du  siège  ae 
Lille,  en  1708;  3  monnaies  baronales  de  Flandre,  en  or;  3 
monnaies  royales  de  France,  également  en  or;  des  médailles 
antiques  de  la  Gaule,  de  la  Sicile,  de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce  propre,  parmi  lesquelles  figure  la  double  série  monétaire 
d'Athènes  et  d'Egine  ;  enfin,  la  médaille  de  bronze  destinée  à 
rappeler  la  solennité  du  25  novembre  1861,  dans  laquelle  la 
Société  a  obtenu  jpour  elle  et  pour  deux  de  ses  membres  les  plus 
hautes  et  les  plus  flattpses  distinctions. 

»  L'importance  acquise  par  quelques-unes  des  séries  de  la  col- 
lection de  médailles  du  Musée,  a  nécessité  un  nouveau  classe- 
ment commencé  en  1861  et  presque  achevé  aujourd'hui. 

»  Tout  ce  que  le  Musée  d'archéologie  a  reçu  ,  en  1862,  pro 
vient  de  dons  faits,  les  uns  à  la  Société,  les  autres  à  la  ville. 

»  Parmi  les  premiers,  je  rappellerai  un  moule  à  médailles 
offert  par  M.  Verly  ;  une  carte  représentant  les  blasons  ecclésias- 
tiques et  séculiers  de  la  province  de  Lille,  Douai  et  Orchies, 
venant  de  M.  Desreumaux;  un  médaillon  en  faïence  de  Lille, 
représentant  le  baste  de  Joseph  Clément,  donné  par  M.  Boucq 
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père,  et  surtout  la  pierre  votive  du  chœur  de  l'ancienne  église 
des  Capucins  de  Lille ,  recueillie  lors  de  la  démolition  de  cette 
église,  par  les  soins  de  M.  Henri  Yiolelte,  et  offerte  par  lui  à  la 
Société. 

))U.  Verly  vous  a  fait  don  de  50  empreintes  sigillaires  en 
gutta-percha . 

»  Il  a  été  déposé  au  Musée  quelques  boulets  de  canon  et  des 
fragments  de  verre  de  Venise  et  de  poteries  de  grès ,  provenant 
des  fouilles  faites  dans  les  fortifications  nouvellement  démolies. 
C'est  grâce  à  la  surveillance  de  Tadministration  municipale  que 
ces  divers  objets  ont  été  recueillis. 

»  La  ville  a  reçu  deux  dons  pour  le  Musée  d'archéologie.  Le 
premier  consiste  en  plusieurs  fragments  de  sculptures  en  marbre 
et  en  grès,  dûs  à  la  générosité  de  M.  Grodée. 

»  L'autre  vient  d'un  enfant  de  Lille,  devenu  une  des  illustra- 
tions de  la  science  archéologique.  M.  de  Saulcy  ,  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  a  donné  à  sa  ville  natale  deux  statues 
grecques  trouvées,  en  lîbSO,  à  Dali,  ancien  Idalium  ou  Idalie, 
dans  rile  de  Chypre.  Le  donateur  en  a  fait  l'acquisition,  lors  de 
son  voyage  scientifique  en  Orient. 

»  Ces  statues  ont  été  placées  au  Musée  archéologique  par  les 
soins  de  M.  Benvignat,  et  cette  opération  a  donné  lieu  à  l'enlè- 
vement d'objets  qui  n'appartenaient  pas  à  la  Société ,  et  ont  pu , 
sans  inconvénient ,  être  transportés  au  Musée  de  peinture. 

»  Voilà ,  Messieurs ,  le  bilan  de  l'année  écoulée.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  vous  exposer  en  quelques  mots  ce  que  votre  Commis- 
sion croit  utile  de  faire. 

»  Nous  désirons  qu'il  soit  sollicité,  de  l'administration  muni- 
cipale, pour  les  Musées  confiés  aux  soins  de  la  Société,  un  em- 
bellissement qui  a  été  accordé  au  Musée  de  peinture,  c'est-à-dire 
la  mise  en  cire  des  parquets.  La  communication  établie  entre  le 
Musée  de  peinture  et  les  autres  fait  sauter  aux  yeux  de  tous  les 
visiteurs  une  distinction  qui  n'est  point  à  notre  avantage,  et  que 
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personne  ne  s'explique.  Sans  avoir  consulté  la  Commission  da 
Musée  industriel,  ni  celle  du  Musée  Wicar,  nous  croyons  être  en 
droit  d'espérer  qu"elles  se  joindront  à  nous  dans  Teipression  de 
ce  vœu  dont  la  réalisation  est  d'autant  plus  à  propos,  que  le 
classement  du  Musée  industriel  est  terminé. 
^  »  La  collection  des  empreintes  sigillaires  due  à  la  persévérante 
générosité  d'un  membre  résident,  M.  Verly ,  prend  un  dévelop- 
pement tel  qu'il  ne  reste  plus  au  Musée,  une  superficie  suffisante 
pour  l'exposer  dans  les  vitrines  actuelles.  Ne  pouvant  songer 
encore  à  demander  qu'il  soit  afTecté  un  local  à  la  sphragistique, 
la  Commission  a  pensé  qu'il  serait  possible  de  transformer  une 
vitrine  inférieure,  c'est-à-dire  l'espace  compris  entre  une  vitrine 
plate  et  le  sol,  en  un  meuble  à  tiroirs  recouverts  de  çlace  et  pou- 
vant, de  cette  manière,  être  consultés  sans  inconvénients  par  le 
public. 

»  Le  Musée  d'archéologie  renferme  un  certain  nombre  de 
cachets  anciens,  en  fer  et  en  cuivre,  qui  ont  servi  autrefois  dans 
la  ville  et  dans  la  province.  Un  grand  nombre  de  ces  cachets 
offrent  un  intérêt  historique  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  La  Corn 
mission  propose  de  les  exposer  de  la  même  manière  que  l'admi- 
nistration de  la  monnaie  des  médailles  le  fait  pour  tous  les  coins 
des  médailles  qu'elle  a  en  propriété  ou  en  dépôt.  On  pourrait  les 
ranger  dans  des  cadres  appliqués  sur  le  mur  du  fond  de  la  salle, 
dans  l'espace  resté  vide  entre  le  tapis  et  les  vitrines  de  médailles. 
La  Commission  est  d'avis  de  demander  un  crédit  pour  la  con- 
fection de  ces  cadres  et  du  meuble  dont  il  a  été  question  précé- 
demment. . 

»  Le  tableau  des  blasons  ecclésiastiques  et  séculiers  de  la  pro- 
vince, donné  à  la  Société  par  M.  Desreumaux,  est  une  pièce  rare 
et  curieuse.  La  Commission  désire  qu'il  soit  placé  dans  un  cadre 
et  exposé  dans  le  Musée  d'archéologie,  oiiun  emplacement  favo- 
rable et  suffisant  lui  est  réservé. 

Enfin,  Messieurs,  la  Commission,  se  fondant  sur  ce  que  la 
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bienveillance  du  roi  Charles  X,  qui  a  décerné  à  votre  Compagnie 
le  titre  de  Société  royale  ,  s  est  manifestée  en  outre  par  un  acte 
de  munificence,  dans  le  don  des  médailles  des  règnes  de  Louis 
XIV  et  de  Louis  XV,  au  nombre  de  près  de  cinq  cents ,  a  pensé 
que  le  gouvernement  impérial ,  qui  vous  a  reconnus  comme 
Société  d'utilité  publique ,  ne  se  montrerait  pas  moins  empressé 
à  satisfaire  au  vœu  que  nous  vous  demandons  la  permission 
d'exprimer  :  celui  de  solliciter  de  M.  le  Ministre  d'Etat,  l'envoi 
des  médailles  de  bronze  frappées  avec  les  coins  de  l'Etat,  depuis 
Tavénement  de  Louis  XVI  jusqu'à  nos  jours.  La  série  des  mé- 
dailles modernes  serait  alors  digne  d'une  grande  ville ,  et  la 
Comnission  d'archéologie,  n'ayant  plus  à  s'occuper  des  médailles 
françaises,  pourrait  s'attacher  plus  spécialement  à  la  recherche 
des  monnaies  de  la  monarchie ,  en  même  temps  que  des  souve* 
nirs  numismatiques  de  la  Flandre  et  de  la  ville  de  Lille. 

»  La  Commission  prie  la  Société  de  prendre  en  considération 
les  divers  projets  ci-dessus,  et  de  confier  le  soin  d'en  poursuivre 
l'exécution  à  la  nouvelle  Commission  qu'elle  doit  nommer  pour 
l'année  1863.  » 

Il  est  procédé  au  renouvellement  de  cette  Commission ,  dont 
les  Membres  sont  réélus  ;  elle  se  trouve  composée,  pour  1863,  de  : 

MM.  Van  Hende  ,  président  ;        MM.  De  Melun  ; 
Chon  ;  De  Coussemaeeb. 

Benvignat  ; 

La  Commission  de  l'École  des  Chauffeurs  est  mainteneu  dans 
ses  fonctions. 


Séance  du  90  février. 

H.  H.  Violette  donne  lecture  d'une  note  sur  l'installation  de 
la  Raffinerie  impériale  de  salpêtre  de  Lille  (Voir  les  Mémoires 
pour  1863). 
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M.  DE  NoRGLET  comiuuniqae  un  mémoire  intitulé  :  Catalogut 
détaillé  des  Coléoptères  du  département  du  Nord  (Voir  les  sup- 
pléments aux  Mémoires  pour  1863). 

M.  Jardin,  médecin  à  Valliguiëres  (Gard),  est  agréé  comme 
Membre  correspondant. 

M.  G.  Nadâdd,  homme  de  lettres  à  Paris ,  est  agréé  comme 
Membre  correspondant. 

Séanw  du  •  mam. 

M.  Lamt  fait  connaître  les  résultats  obtenus  par  MM.  Yogi  et 
Maihiessen ,  relativement  à  la  mesure  de  la  conductibilité  élec- 
trique du  thallium  ;  cette  conductibilité  est  0,0942,  celle  de 
l'argent  étant  prise  pour  unité.  Il  annonce  en  même  temps  quel- 
ques faits  nouveaux  relatifs  à  Thistoire  chimique  du  thallium. 

M.  Dareste  communique  des  recherches  entreprises  par  lui 
dans  le  but  d'obtenir  chez  les  mammifères  des  monstruosités 
artificielles,  comme  il  eu  a  obtenu  chez  les  oiseaux. 

M.  KuHLMANN  dépose  une  note  de  M.  Frédéric  KuhlmannfilSi 
relative  à  l'action  de  certains  oxydes  sur  les  chlorures. 

Séance  cl  a  1^0  mars. 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  le  docteur  Le  Glay, 
Membre  résidant.  Il  donne  lecture  du  discours  suivant,  que, 
selon  l'usage,  il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  notre  regretté  con- 
frère : 

«  Messieurs, 

»  Â  peine  investi  par  la  Société  impériale  des  Sciences  de 
Lille  de  l'honneur  insigne  de  la  présider,  voici  que ,  par  le  plus 
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triste  des  privilèges,  je  dois  prendre  la  parole  près  de  ce  cer- 
cueil qui  renferme  les  restes  mortels  d'un  confrère,  d'un  mattre, 
d'un  ami.  Sans  doute  ,  il  conviendrait  que  toute  voix  humaine 
se  tût  après  que  F  Eglise  a  fait  entendre  ses  dernières  prières  ; 
mais  notre  cœur  nous  le  dit  mieux  encore  que  l'usage ,  nous 
avons  un  devoir  à  remplir  envers  celui  que  nous  pleurons,  c'est 
de  lui  adresser  nos  adieux  avec  nos  regrets. 

»  Qu'est-ce  que  la  gloire  en  face  d'une  tombe?. ..  Et,  cepen- 
dant, pouvons-nous  ne  pas  rappeler  ici  que  le  docteur  Le  Glay 
est  une  des  gloires  de  la  Société  impériale  des  Sciences  de  Lille? 
Pouvons-nous  nous  empêcher  de  voir  et  de  mesurer  d'un  œil 
désolé  le  vide  que  sa  mort  laisse  dans  nos  rangs?  La  place  qu'il 
y  tenait,  si  grande ,  si  honorable ,  si  incontestée ,  nous  deman- 
dons qui  roccupera  désormais,  et  nous  savons  trop  d'avance 
qu'elle  ne  sera  pas  remplie  :  car  le  docteur  Le  Glay  fut  un  de 
ces  hommes  rares  qui  se  distinguent,  dans  leur  temps  ,  par  une 
incomparable  individualité.  Ce  n'est  ni  le  lieu ,  ni  le  moment  de 
raconter  ici  en  détail  la  carrière  savante  de  notre  illustre  con- 
frère ;  quelque  plume  exercée ,  digne  de  lui,  retracera  sa  science 
étonnante,  ses  nombreux  travaux  ,  ses  veilles  fécondes,  ses  in- 
fatigables recherches,  qui  ont  peut-être  épuisé  sa  vie  avant  d'é- 
puiser son  ardeur  studieuse  ;  elle  dira  qu'il  a  succombé  sur  son 
vrai  champ  de  bataille,  entouré  de  tous  ces  débris  du  passé  dont 
il  arrachait  si  patiemment  et  si  habilement  les  secrets  ;  elle  dira 
ce  qu'il  y  avait  d'érudition  et  de  charme  élégant  dans  ses 
œuvres ,  aussi  bien  dans  les  modestes  mélanges  que  dans  les 
importantes  publications  qui  ont  paru  parmi  les  documents  iné- 
dits de  YHistoire  de  France.  Nous  devons  nous  borner  à  cons- 
tater en  peu  de  mots  combien  cette  vie  fut  pleine;  on  y  coniple 
peut-être  plus  d'oeuvres  que  d'années. 

i)  Audré-Joseph-Ghislain  Le  Glay  est  né  en  1785,  à  Arleux  , 
près  Cambrai ,  d'une  famille  qui  a  laissé  dans  le  pays  les  plus 
honorables  souvenirs  ;  reçu  docteur  en  médecine  près  la  Fa- 
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culte  de  Paris ,  il  vint  d'abord  exercer  a  Cambrai ,  mais  un 
invincible  penchant  Fentratnait  vers  les  études  archéologiques, 
et  en  1825  il  abandonna  la  pratique  médicale  pour  entrer  à  la 
bibliothèque  de  cette  ville. 

0  La  réputation  qu  il  avait  déjà  conquise ,  le  désignait  pour 
les  fonctions  de  conservateur  des  Archives  départementales;  il 
y  fut  nommé  en  1835 ,  et  là  il  se  trouvait  dans  le  milieu  qui 
convenait  à  ses  goûts.  Trois  ans  après  il  recevait  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  puis  celle  de  TOrdre  deLéo- 
pold,  et  enfin  la  croix  de  St.-Grégoire-le-Grand.  On  peut  dire, 
en  vérité ,  que  le  docteur  Le  Glay  était  de  ceux  qui  honorent 
leurs  décorations.  Toutes  les  Sociétés  savantes  se  le  disputaient, 
et  le  nombre  de  celles  qui  eurent  l'avantage  de  le  compter  dans 
leur  sein  est  immense.  L'iQstitut,  section  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  lui  conféra  le  titre  de  correspondant ,  en  Tannée 
1839 ,  distinction  qui  n'est  réservée  qu'aux  illustrations  les  plus 
sérieuses  de  la  science. 

»  La  Société  impériale  des  Sciences  de  Lille  s'empressa  de 
lui  ouvrir  ses  portes  dès  son  arrivée,  en  1835,  et  de  ce  moment 
datent  les  heureuses  relations  que  tous,  plus  ou  moins,  nous 
avons  liées  avec  cet  homme  de  bien ,  ce  confrère  à  la  fois  si 
aimable  et  si  profondément  instruit.  A  trois  reprises  différentes 
la  Société  voulut  lui  donner  la  présidence ,  et  vous  savez  avec 
quel  zèle  et  quelle  cordialité  il  remplissait  les  fonctions  déli- 
cates qui  lui  avaient  été  confiées ,  exemple  précieux  et  difficile 
pour  ses  successeurs  ! 

D  Qui  pourrait  énumérer  les  innombrables  travaux  sortis  de 
sa  plume  ,  depuis  V Indicateur  cambrésien  et  la  Notice  $ur  Ber- 
moniacum  en  1818  et  1824  jusqu'au  Cameracum  Christianum 
et  au  dernier  Spicilége  d'histoire  littéraire  dans  le  département 
du  Nord.  Il  travaillait,  au  nom  de  la  Société ,  à  réviser  le  cata- 
logue de  son  savant  prédécesseur  Godefroy,  lorsque  la  maladie 
est  venue  Tinterrompre  et  lui  enlever  la  plume  des  mains  ;  c'est 
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comme  le  testament  inachevé  qu'il  nous  a  légué  et  que  nous 
saurons  terminer  pour  satisfaire  au  plus  ardent  de  ses  vœux. 

»  Telle  fut  cette  carrière  laborieuse  qui  n'a  presque  pas  connu 
le  repos  ;  si  le  docteur  Le  Glay  appartenait  à  la  France  entière , 
à  l'Europe  »  par  la  renommée  de  ses  travaux ,  il  nous  appartenait 
spécialement  par  une  intimité  plus  étroite.  C'est  une  chose 
amèreque  de  penser  qu'il  ne  nous  sera  plus  donné  de  voir  devant 
nous  cette  bonne  et  douce  figure  à  sa  place  accoutumée ,  dans 
nos  réunions,  près  de  cet  autre  vétéran  de  la  Science,  de  ce 
vénéré  confrère  qu'il  aimait  tant  ;  mais  du  moins  un  souvenir 
fidèle  et  impérissable  le  fera  vivre  toujours  au  milieu  de  nous. 
Nous  garderons  dans  notre  mémoire  les  qualités  du  cœur  et  de 
Tesprit  qui  le  rendaient  cher  à  tous  ceux  qui  l'ont  approché. 
Quel  commerce  aimable  et  gracieux  !  Quelle  aménité  de  carac- 
tère 1  Quelle  modeste  simplicité  !  Jamais  il  ne  s'est  démenti  un 
instant  :  au  milieu  des  plus  atroces  souffrances  il  s'est  montré 
calme,  bienveillant,  souriant  même  avec  la  mort,  comme  il  était 
avec  tout  le  monde.  C'est  que  pour  ce  ferme  croyant ,  pour  cette 
conscience  si  pure ,  la  mort  n'était  que  le  commencement  de 
la  vie. 

»  Ah  I  si  nous ,  qui  fûmes  ses  amis ,  nous  sentons  en  ce  jour 
des  larmes  gonfler  notre  poitrine ,  nous  concevons  aussi  la  dou- 
leur d'une  famille  dont  il  était  la  joie  et  l'orgueil  ;  la  plus  grande 
consolation  de  ses  enfants  et  de  ses  petits-enfants ,  c'est  l'una- 
nimité absolue  des  regrets  que  sa  perte  inspire;  son  plus  bel 
héritage  est  son  nom 

»  La  Société  des  Sciences  de  Lille  est  fière  de  ce  nom  à  juste 
titre  ;  elle  le  conservera  dans  son  histoire  comme  un  encourage- 
ment, comme  un  honneur,  comme  une  tradition. 

o  Excellent  et  bien-aimé  confrère ,  adieu  ! . . .  Puissions-nous 
tous  avoir  le  droit  de  te  dire  au  revoir  en  ce  séjour  bienheureux 
que  t'ont  préparé ,  nous  en  avons  l'assurance ,  et  tes  vertus  et  ta 
foi  *  » 
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M.  Dayid  communique  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Résolu- 
tion des  équation^  différentielles  qui  admettent  pour  intégralet 
des  équations  déforme  déterminée  (Voir  les  Mémoires  pour  1863\ 

M.  HiNSTiN  lit  un  souvenir  de  voyage  intitulé  :  En  /Weadie 
(Voir  les  Mémoires  pour  1863). 

Sur  les  conclusions  d*un  rapport  lu  dans  la  séance  du  6  mars, 
M.  LemaÎtre,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées,  et  di- 
recteur des  Travaux  publics  de  la  ville  de  Lille ,  né  à  Rouen,  le 
26  mai  1816,  est  élu  comme  Membre  résidant  de  la  Société. 

M.  Camille  Dareste ,  Membre  résidant,  quittant  la  résidance 
de  Lille ,  devient  Membre  correspondant. 


litéAiice  do  flO  avrU. 

M.  Ministre  deTInstruction  publique  annonce  à  la  Société  qae 
le  Comité  des  Sociétés  savantes ,  section  des  Sciences,  a  dé- 
cerné : 

Une  médaille  dor  à  M.    Lamv  ,   pour   ses  travaux  sur  le 

thallium  ; 

Une  médaille  d' argent  k  M.  Corbnwinder,  pour  ses  travaux  sur 

la  chimie  appliquée  à  l'agriculture; 

Une  médaille  de  bronze  commémorative  de  ces  récompenses 

à  la  Société  elle-même. 

M.  Dklerue  donne  lecture  de  plusieurs  fables. 

.  M.  DR  Melln  fait  un  compte-rendu  verbal  de  plusieurs  publi- 
cations insérées  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

M.  EscHENAUBR  rend  compte  d'un  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  St.  Quentin. 
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Séance  da  flV  aTril. 

M.  Blanquart-Eyrard  lit  une  note  faisant  suite  à  sa  précé- 
dente communication  sur  nu  Xonvcau  mode  de  remontage  des 
épreuves  photographiques  (Voir  les  Mémoires  pour  1863]. 

Sur  les  conclusions  d'un  rapport  lu  dans  la  séance  du  10  avril, 
H.  Vandenbergh,  architeete,  né  à  Lille,  le  1"  juillet  1827,  est 
élu  Membre  résidant. 


Séanee  da  fl®'  mal* 

M.  Moulas,  Membre  titulaire  de  la  Société  depuis  1823,  est, 
sur  sa  demande ,  et  en  vertu  de  Tarticle  8  des  statuts ,  nommé 
Membre  honoraire. 

Divers  Membres  rendent  compte  de  travaux  renvoyés  à  leur 
examen. 

Séance  dti  l&  mal. 

M.  Guiraudet  donne  lecture  d'un  fragment  historique  inti- 
tulé :  Leihnilz  et  Newton  (Voir  les  Mémoires  pour  1863). 

M.  KuHLMANN  communique  les  résultats  de  divers  essais  faits 
par  lui  dans  le  but  d'accroftre  la  solidité  et  la  durée  de  diverses 
substances  naturelles  ou  artificielles  en  les  imprégnant  à  chaud 
de  liquides  résineux  ou  huileux  ;  il  présente  un  grand  nombre 
d'échantillons  de  plâtre ,  de  briques ,  d'albâtre  pénétrés  à  une 
assez  grande  profondeur  par  du  brai  fondu ,  et  ayant  ainsi  acquis 
une  imperméabilité  et  une  dureté  toute  particulière.  En  aggluti* 
nant  avec  du  brai  et  comprimant  a  chBud  de  Toxyde  de  fer,  ré- 
sida de  la  combustion  des  pyrites,  on  a  obtenu  un  corps  d*une 
tereté  et  d'une  sonorité  remarquables. 
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M.  KuHLMANN  pense  qu'il  n'y  a  pas  là  un  simple  phénomène 
physique  ;  que  la  substance  dont  on  imprègne  le  corps  poreux 
se  substitue  à  quelques-uns  des  éléments  chimiques ,  comme . 
par  exemple ,  à  Teau  d'hydratation ,  en  un  mot ,  qu'il  se  produit 
là  quelque  chose  d'analogue  à  la  formation  des  épigénies  natu- 
relles ou  artificielles. 


Séanee  du  •  Juin. 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
défaire  en  la  personne  de  M.  Rouzière-Cavalier,  Membre  ré- 
sidant ,  et  donne  lecture  du  discours  suivant ,  prononcé  par  lui 
à  ses  obsèques  : 

«  Messieurs, 

«  Pour  la  seconde  fois  cette  année,  la  mort  a  frappé  l'un  de 
ses  coups  dans  les  rangs  de  la  Société  Impériale  des  Sciences, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille  ;  le  confrère  que  nous  ac- 
compagnons aujourd'hui  à  sa  dernière  demeure ,  avait  eu  à 
peine  le  temps  de  passer  parmi  nous ,  et  sa  santé ,  si  délabrée , 
lui  a  interdit  tout  d'abord  les  travaux  avec  lesquels  il  espérait 
payer  sa  bienvenue. 

0  Cependant,  M.  Rouzière-Cavalier  aimait  et  cultivait  les 
lettres ,  la  poésie  charmait  ses  loisirs  et  sa  vieillesse  souffrante  ; 
il  s'était  essayé  dans  le  genre  dramatique,  et  il  se  promettait 
d'ajouter  encore  aux  titres  qui  l'avaient  fait  admettre  dans  la 
Société.  La  mort ,  qui  le  poursuivait  depuis  longtemps ,  sans 
briser  son  courage ,  ne  lui  a  pas  permis  de  réaliser  ses  projets 
studieux  ;  mais,  du  moins,  s'il  n'a  pas  fourni  près  de  nous  la  car- 
rière qu'il  voulait  parcourir,  il  nous  a  légué  des  souvenirs  qui  ne 
périront  pas  avec  lui. 

»  Nous  avons  pu  apprécier,  pendant  les  cours  instants  qu'il 
nous  consacrait  dans  les  intermittences  de  la  maladie ,  l'aménité 
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de  son  caractère ,  ragrément  de  son  commerce ,  les  qualités  de 
son  cœur  expansif  et  affoble.  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  non 
raimions. 

»  Nous  sommes  heureux  de  penser  que  son  passage  à  la 
Société  n'a  pas  été  sans  Jeter  quelques  reflets  de  bonheur  sur 
les  derniers  jours  de  cette  vie  languissante  ;  que  nous  avons 
donné  quelque  joie  au  doux  vieillard ,  et  que  nous  avons  apporté 
un  allégement  aux  peines  physiques  qui  l'oppressaient. 

>  Maintenant ,  cher  et  bon  confrère ,  nous  t'adressons  nos 
adieux  avec  la  ferme  confiance  que  le  Ciel  t'accordera  la  place 
réservée  aux  âmes  droites  et  pures  ;  adieux  fraternels ,  seul  gage 
d'affection  qu'il  nous  soit  encore  possible  ici  bas  de  donner  à  ton 
nom  et  à  ta  mémoire  ! 

»  Adieu  !  notre  confrère  et  ami ,  adieu  !  » 

M.  DE  Melun  donne  lecture  d'un  fragment  de  YHiêtoirê  àe$ 
Etats  de  Lille ,  relatif  au  commencement  du  XIV*  siècle. 


Mfiii0e  du  tu  Jala. 

M.  Bla^quart-ëvrard  donne  connaissance  des  procédés  de 
photo-sculpture  employés  par  M.  Willems ,  pour  obtenir  méca- 
niquement des  statues ,  d'après  un  modèle  donné ,  au  moyen 
d'un  nombre  suffisant  de  vues  photographiques  prises  sous  les 
diverses  orientations. 

Conformément  aux  conclusions  d'un  rapport  lu  dans  la  séance 
du  6  juin ,  par  M.  Lemaltre ,  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  titres  du  candidat ,  M.  Gosselet ,  professeur  au 
Lycée  de  Bordeaux ,  géologue,  né  à  Cambrai ,  en  1882 ,  est , 
par  voie  de  scrutin,  agréé  comme  Membre  correspondant. 
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Séanee  du  S  Juillet. 

M.  CoRBNWiNDER  Ut  un  mémoire  contenant  la  suite  de  ses 
recherches  sur  la  respiration  des  plantes.  'Voir  aux  Mémoires 
de  1863). 

M.  KoHLMANN  entretient  la  Société  de  la  suite  de  ses  recher- 
ches sur  la  fabrication  et  la  conservation  des  matériaux  de  cons- 
truction et  d'ornementation.  La  porosité  très-générale  des 
matières  minérales  les  dispose  à  s'imprégner  de  brai  fondu  aune 
haute  température,  et  cette  imprégnation  les  place  dans  des 
conditions  d'indestructibilité  remarquables.  M.  Kuhlmann  l'a 
appliquée  non-seulement  aux  matières  amorphes  mais  aussi  à 
beaucoup  de  matières  cristallisées. 

L'auteur  indique  les  ressources  que  la  marbrerie  peut  tirer 
de  l'imprégnation  en  question  des  marbres  si  variés  que  la  nature 
produit,  et  termine  par  des  considérations  sur  la  fabrication  des 
marbres  artificiels. 


HéAuee  du  17  Juillet. 

M.  le  docteur  Parise  présente  à  la  Société  un  jeune  homme  sur 
lequel  il  a  dû  pratiquer,  il  y  a  plusieurs  années,  une  opération 
des  plus  graves,  l'enlèvement  de  tout  le  scapulum  de  l'épaule, 
laquelle  a  parfaitement  réussi.  M.  Parise  entre  dans  cer- 
tains détails  relativement  à  cette  opération  qu'il  indique  comme 
pouvant  rendre  des  services  dans  un  bon  nombre  de  circons- 
tances. 

M.  CoRENwiNDER  poursuit  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
Respiration  des  plantes. 

Sur  les  conclusions  du'  rapport  de  M.  Chon  ,  lu  à  la  séance 
précédente  ,  M.  Leuridan  ,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville 
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de  Roubaix  ,  né  à  Roiibaix  le  16  septembre  1819  ,  est  élu  mem- 
bre résidant. 

MM.  Delehue  et  de  Meiun  rendent  compte  d'ouvrages  ren- 
voyés à  leur  examen. 

f§(4^ance  dn  7  août. 

M.  le  docteur  HouzÉ  de  l'Allwoit  entretient  la  Société  des 
diverses  opinions  accréditées  dans  la  science,  au  sujet  du  dia- 
gnostic et  du  pronostic  du  cancer  et  du  cancroïde.  Dans  cette 
dernière  affection ,  l'ablation  doit-elle  produire  une  parfaite 
guérison,  oii  doit-elle  constamment  être  suivie  de  récidive? 
Question  irapoTtante  qui  n'intéresse  pas  moins  le  chirurgien  que 
le  malade ,  et  qui  malgré  les  recherches  des  micrographes  est 
encore  loin  d'ét;*e  résolue.  Pour  le  moment  la  clinique  seule  peut 
fournir  la  solution  du  débat ,  le  microscope  n'ayant  pu  jusqu'à 
ce  jour  trouver  l'élément  susceptible  d'établir  le  diagnostic  diffé- 
rentiel. M.  le  docteur  Houzé  insiste  en  conséquence  sur  la 
nécessité  de  recourir  à  l'observation  pour  déterminer  la  nature 
et  le  pronostic  des  tumeurs  épitbéliales.  Il  fait  connaître  à  cet 
effet,  le  résultat  qu'il  vient  d'obtenir  sur  deux  malades ,  atteints 
l'un  d'un  cancroïde  à  la  langue  et  l'autre  d'une  tumeur  épithé- 
liale  ulcérée  au  menton.  La  guérison  a  suivi  de  près  cette  double 
ablation.  Mais  dnrera-t-elle?  C'est  ce  qu'il  se  propose  de  faire 
connaître  à  la  Société  dans  quelques  mois. 

Sur  les  conclusions  d'un  rapport  lu  à  la  séance  précédente , 
M.  GoMART,  de  Saint-Quentin ,  agronome  et  archéologue,  est 
agréé  comme  membre  correspondant. 

(Manee  du  91  août* 

M.  Dklerue  donne  lecture  d'un  travail  intitulé:  Recherches 
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sur  r Enseignement  secondaire  à  Lille  ^  depuis  la  révolution  fran- 
çaise jusqu'à  nos  jours, 

M.  Lamy  donne  lecture  d'une  note  relative  aux  propriétés  de 
l'alcool  thallique  et  aux  propriétés  toxiques  du  thallium.  (Voir 
les  Mémoires  pour  1863.) 

Le  4  septembre ,  point  de  séance. 

Séance  da  16  «eptembre. 

M.  CoRENWiNDER  douuc  lecture  d'une  note  sur  la  compoiitm 
et  les  propriétés  nutritive:^  de  la  banane  (Voir  les  Mémoires 
pour  1863). 

Le  même  membre  lit  au  nom  de  M.  F.Kublmann  fils  un  travail 
sur  les  composés  organiques  du  thallium.  (Voir  les  Mémoires  de 
1863). 

M.  KuHLMANN  poursuit  ses  communications  concernant  la 
fabrication  et  la  conservation  des  matériaux  de  construction  et 
d'ornementation.  Après  avoir  exposé  les  diverses  applications 
qu'il  a  faites  du  brai  pour  imprégner  les  matériaux  de  construc- 
tion et  les  rendre  impénétrables  par  l'humidité ,  avoir  indiqué  en 
particulier  les  modifications  que  les  marbres  et  les  agates  éprou- 
vent par  leur  pénétration  par  le  brai  et  les  changements  de 
composition  des  principes  colorants  de  ces  corps  sous  Tinfluence 
de  sels  oxidants  ou  désoxidantsà  l'état  de  fusion,  il  rend  compte 
des  résultats  de  nombreux  essais  tentés  en  substituant  des  cou- 
rants de  gaz  à  l'action  des  sels  fondus. 

Cette  action  est  généralement  plus  énergique  et  telle  que, 
pour  certaines  agates,  la  dureté  est  sensiblement  diminuée. 
Avec  le  gaz  cblorhydrique  les  couleurs  pâlissent  par  la  volati- 
sation  d'une  partie  du  chlorure  de  fer.  En  faisant  agir  un  cou- 
rant d'acide  sulfhydrique  sur  la  malachite ,  M.  Kuhlmann  a 
obtenu  du  sulfure  de  cuivre  cristallisé.  Avec  le  carbonate  de 
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plomb  et  Tacide  sulfhydrique  il  a  obtenu  une  abondante  volatili- 
sation de  sulfure  de  plomb  qui  s'est  condensé  en  magnifiques 
cristaux  cubiques;  enfin  ,  avec  l'oxide  de  cadmium  il  a  obtenu 
dans  les  mêmes  circonstances  du  sulfure  de  cadmium  cristallisé. 

Séance  dn  9  oetobre. 

M.  RicHÂUD  donne  lecturç  d'un  travail  sur  l'origine  des  Jeux 
floraux . 

M.  DE  NoRGUET  rcud  compte  de  deux  brochures  renvoyées  a 
son  examen,  l'une  relative  à  V  Histoire  naturelle  de  la  vipère  en 
France;  l'autre,  relative  à  l'insecte  Cecidomya  Tritici 

M.  Leuridan  lit  un  rapport  sur  une  notice  historique  sur  la 
ville  de  Pernes  (arrondissement  de  Saint-Pol ,  Pas-de-Calais;, 
par  M.  Paul  Tailliar. 

M.  RicHAUD  analyse  un  travail  de  M.  Benoit,  sur  Philippe  de 
Comines. 

M.  Bachy  donne  lecture  d'une  note  sur  certains  faits,  intéres- 
sant l'agronomie  et  la  physiologie  végétale.  (Voir  les  Mémoires 
pour  1864.^. 

liéanee  du  tO  octobre. 

M.  Lamy  lit  une  note  intitulée  :  Expériences  relatives  aux 
effets  physiologiques  de  ta  grande  machine  de  Rhumkorf.  Il  a 
voulu  rechercher  jusqu'à  quel  point  les  commotions  données  aux 
animaux  par  cette  machine  étaient  foudroyantes.  Des  nom- 
breuses expériences  qu'il  a  exécutées  sur  do  grands  oiseaux  , 
des  moulons  et  des  chiens,  il  résulte  que  les  dangers  de  ces 
commotions  ont  été  fort  exagérés.  Voir  les  Mémoires  pour  1864  ) 

La  Société  nomme  les  commissaires  chargés  d'examiner  les 
pièces  envoyées  pour  les  divers  concours  de  1863. 
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Séance  du  O  noTemhre. 


M.  CuRESTiEN  lit  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  statisti- 
ques sur  le  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de  Lille  pen- 
dant Vannée  1861.  (Voir  les  Mémoires  pour  1864). 

M.  DE  NoRGUET  lit  uue  notice  dans  laquelle  il  résume  les 
diverses  opinions  qui  se  sont  produites  au  sujet  de  la  conlempo- 
ranéité  de  l'homme  et  des  animaux  fossiles;  et  en  particulier  la 
discussion  qu'a  provoquée  la  découverte  de  la  mâchoire  humaine 
de  Moulin-Quignon. 

M.  Blanquart-Evrard  communique  un  travail  sur  la  prèfia- 
ralion  du  collodiuti  f^ec  photngénique.  —  La  présence  du  nitrate 
d'argent  dans  le  collodion  a  pour  effet  de  le  corroder  et  de  le 
détruire.  On  n'a  jamais  cherché  jusqu'ici  qu'à  paralyser  celte 
action.  M.  Blanquarl  donne  un  moyen  d'éliminer  complètement 
cet  élément  destructeur ,  et  de  l'enlever  chimiquement ,  tout  en 
conservant  à  la  plaque  »  après  sa  dessiccation ,  son  homogénéité 
et  ses  propriétés  photogéniques.  (Voir  les  Mémoires  pour  1883. 

M.  Ch.  VioLLKTTE  dounc  successivement  lecture  de  deux  notes: 
l'une  relative  à  la  suite  de  ses  Recherches  sur  le  phénomène  àt 
la  cristallisation  subite  des  dissolut ion^t  salines  sursaturées; 
l'autre,  relative  à  une  explosion  de  gaz  qui  a  eu  lieu  à  Dun- 
kcrque. 

M.  Deplaisck  donne  lecture  d'un  morceau  de  poésie,  intitulé 
La  Guerre-,  et  de  plusieurs  sonnets. 

Séance  du  90  noTembre. 

r.E  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  qu*elle  vient  de 
faire  en  la  personne  de  l'un  de  ses  membres,  M.  A.  Fiévet, 
ingénieur-mécanicien ,  décédé  le  H  novembre  courant.  —  H 
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dépose  sur  le  bureau  le  discours  suivant,  qu'il  a  pronoocé  sur 
sa  tombe  : 

«  La  Société  Impériale  des  Sciences  de  Lille  n'a  jamais  été  si 
douloureusement  éprouvée  ;  déjà ,  à  deux  reprises ,  j'ai  dû  , 
comme  Président ,  remplir  celte  année  un  triste  devoir  sur  la 
tombe  de  mes  confrères  ;  c'était  d'abord  le  vénérable  et  savant 
docteur  Le  Glay ,  puis  un  littérateur  que  nous  avions  à  peine  eu 
le  temps  de  connaître,  Rouzière-Cavalier  ;  aujourd'hui  nous 
voici  réunis  autour  des  restes  mortels  d'Auguste  Fiévet,  pro- 
fesseur à  l'école  des  chauffeurs,  un  membre  qui,  par  son  âge  , 
était  appelé  à  rendre  encore  de  longs  services  à  la  Société . 

»  En  vérité  l'honneur  de  présider  une  illustre  compagnie  est 
bien  malheureusement  compensé  par  une  lâche  si  pénible  et  si 
souvent  répétée.  Cependanl ,  malgré  ce  que  cette  tâche  apporte 
d'ennuis  et  de  navrantes  impressions,  il  y  a  du  moins  une  sorte 
de  consolation  à  pouvoir,  au  bord  de  la  fosse  qui  va  enfermer 
bientôt  un  ami, un  confrère,  s'entretenir  une  dernière  fois  des 
mérites  qui  le  distinguaient,  des  qualités  qui  le  rendaient  cher, 
des  souvenirs  qu'il  laisse  derrière  lui  et  qui  perpétueront  la 
mémoire  de  son  nom  parmi  nous.  C'est  pour  cela  que  vous  me 
permettrez  dédire  ici,  en  peu  de  mots,  ce  que  fut  Auguste  Fiévet 
pendant  sa  vie  ,  pour  justifier  nos  regrets. 

»  Né  fe  2  avril  1820 ,  Fiévet  a  été  vraiment  le  fils  de  ses 
œuvres;  dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  avait  montré  une  vocation 
décidée  pour  la  mécanique  ,  vocation  qui  se  manifestait  par  des 
œuvres  enfantines  annonçant  aussi  bien  une  sagacité  précoce, 
qu'une  énergique  patience.  A. seize  ans,  il  quittait  sa  famille 
pour  entrer  comme  dessinateur  dans  un  grand  établissement 
industriel  à  Gharleroi ,  c'est  là  qu'il  s'est  initié  à  la  fabrication 
des  machines.  Les  yeux  toujours  fixés  vers  l'avenir  et  décidé  à 
tenter  tous  les  efforts  possibles ,  même  des  efforts  surhumains 
peur  conquérir  une  place  honorable  dans  le  monde  ,  il  suivait  de 


près,  sans  V  être  nullement  astreint  par  ses  fonctions,  les  tra- 
vaux variés  des  ateliers  ,  et  il  recueillit  ainsi  en  quantité  innom- 
brable des  notes  et  des  documents  qu'il  a  toujours  conservés 
non  sans  un  certain  orgueil  et  où  il  puisait  encore  des  inspira- 
tions au  temps  de  sa  plus  grande  expérience. 

0  Homme  d'initiative  et  d'activité,  à  vingt  ans,  après  la 
mort  de  son  père ,  trouvant  son  horizon  trop  borné ,  il  alla  tenter 
la  fortune  en  Russie.  Là  ,  ses  espérances  d'établissement  ne  se 
réalisèrent  pas  et  après  un  court  séjour  à  Saint-Pétersbourg  et  à 
Moscou  ,  il  revint  avec  la  ferme  résolution  de  débuter  plus  modes- 
tement dans  son  pays  natal.  En  1842,  il  fonda  un  atelier  à  Lille, 
rue  Doudin  ;  son  premier  travail  fut  la  construction  d'une  petite 
machine  à  vapeur ,  et  ses  parents  se  rappellent  son  émoi  quand 
il  en  fit  l'essai ,  et  ses  transports  de  joie  quand  il  en  constata  le 
succès.  Cette  machine  existe  et  fonctionne  encore ,  comme  un 
spécimen  des  travaux  par  lesquels  Auguste  Fiévet  a  signalé  son 
entrée   dans  la  grande  industrie.  Plus  tard ,   mis  en  rapport 
avec  notre  confrère  ,  à  jamais  regrettable ,   le   bon  et  savant 
M.  Mahistre,  professeur  à  la  Faculté,  Auguste  Fiévet  reprit, 
avec  une  singulière  ardeur ,  l'étude  des  mathématiques ,  et  dès 
lors  toute  la  force  de  son  esprit  se  tourna  vers  les  applications 
industrielles  de  la  science.  L'établissement  qu'il  dirigeait,  au 
moment ,  où ,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans ,  la  mort  est  venue  le 
frapper  si  subitement,  atteste  suffisamment  les  ressources  et 
l'étendue  de  son  infatigable  intelligence. 

»  Ses  connaissances,  à  la  fois  théoriques  et  pratiques  le  dési- 
gnaient aux  suffrages  de  la  Société  Impériale  des  Sciences  ;  elle 
Taccueillit  avec  bonheur  dans  son  sein ,  et  bientôt  elle  eut 
occasion  de  faire  appel  à  son  dévouement  pour  créer  l'école  des 
chauffeurs  à  laquelle  il  a  prodigué  généreusement  son  temps  et 
son  savoir  pendant  plusieurs  années  consécutives.  Ces  braves 
ouvriers  n'oublieront  jamais  quel  maître  ils  avaient  dans  Auguste 
Fiévet,  et  ce  que  sa  mort  leur  enlève. 
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i>  li  ne  m'a  pas  été  donné  de  connaître  les  vertus  de  rhonuue 
privé ,  mais  la  douleur  et  les  larmes  des  siens ,  les  regrets  de  ses 
nombreux  amis ,  me  prouvent  assez  ce  que  fut  Auguste  Fiévet 
dans  les  relations  intimes  de  la  famille  et  de  Tamitié  ;  nous  qui 
avons  été  ses  confrères ,  nous  savons  ce  que  son  commerce  avait 
d'agrément  et  d'aménité ,  nous  savons  comment  il  était  toujours 
prêt  à  sacrifier  ses  loisirs  à  la  Société  des  Sciences  et  nous  mesu- 
rons le  vide  qu'il  laissera  dans  nos  rangs.  Jeune  encore ,  cher 
confrère ,  tu  avais  pour  toi  les  longs  espoirs  et  les  légitimes  aspi- 
rations, et  c'est  à  nous  pourtant,  à  nous  tes  aines,  qu'il  était 
réservé  de  t'accompagner  ici  à  ta  dernière  demeure.  Tu  devais 
nous  suivre,  tu  nous  a  précédés.  Puisque  Dieu  t'appelle  à  lui 
avant  l'heure,  qu'il  daigne  te  recevoir  dans  sa  miséricorde.  Tel 
est  le  vœu  suprême  de  tes  confrères ,  de  tes  amis. 

»  Adieu  ,  Fiévet ,  adieu  !  » 

Adoptant  les  conclusions  d'un  rapport  lu  dans  la  précédente 
séance  ,  la  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  résidants , 
M.  Frédéric  KuHLMANNfils,  chimiste,  demeurant  à  Loos,  né  à 
Lille,  le  18  juin  1841. 

M.  Deligne  donne  lecture  de  la  première  partie  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Examen  des  travaux  bibliographiques  de  M,  LeGlay . 

M.  Van  Hende  au  nom  de  la  Commission  du  Musée  Archéolo- 
gique ,  donne  lecture  du  rapport  annuel  suivant  : 

a  Messieurs ,  la  Commission  d'archéologie ,  conformément  aux 
décisions  de  la  Société ,  doit  vous  rendre  compte ,  avant  la  séance 
publique ,  de  ce  qui  s'est  fait  dans  son  sein  depuis  son  dernier 
rapport.  La  période  dont  elle  a  à  vous  entretenir  se  réduit  aux 
dix  premiers  mois  de  l'année  courante  et  s'arrête  au  6  novembre, 
jour  de  votre  dernière  séance. 

»  Notre  tâche  se  renferme  dans  ces  deux  points  ;  vous  faire 
connaître  les  accroissements    du  musée   d'archéologie   et  de 
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iiuniisiDalique    pendant   cette   période   el    vous  signaler  nos 
desiderata. 

»  Nous  avons  continué  à  tenir  note  des  dons  adressés  à  la 
Ville  et  à  la  Société,  ainsi  que  des  acquisitions  faites  avecrassen 
timentde  Tadministration  municipale. 

»  Grâce  à  la  générosité  de  plusieurs  concitoyens ,  notam- 
ment de  MM.  Jouffroy  ,  receveur  municipal ,  Charles  de  Prins, 
Théodore  Ilouzé ,  Gallotti ,  officier  d'état-major,  Froment  fils, 
jeune  numismate,  et  d'un  membre  de  la  Commission  d'archéologie 
[M.  Van  Hende)  ,  nous  avons  placé  dans  les  vitrines  diverses 
médailles  et  monnaies  modernes  dont  les  plus  importantes  ont 
enrichi  les  séries  françaises.  —  La  Commission  administrative 
de  la  Conipagnie  d'assurances  ie  Nord,   et  la  Chambre  des 
Notaires  de  l'arrondissement  de  Lille  ,  ont  bien  voulu  offrirais 
Société  leurs  jetons  de  présence.  —  M.  le  Maire  de  Roubaix  a 
donné  au  musée  de  Lille  la  médaille  de  bronze  frappée  aux  armes 
de  Roubaix  et  Toutcoing,  en  commémoration  des  fêtes  d'ioau- 
içuration  des  eaux  de  la  Lvs.  —  M.  le  Maire  de  Lille  a  remis  à  la 
Commission,  pour  être  placés  dans  les  collections  numismatiques, 
deux  exemplaires  en  bronze  de  la  médaille  destinée  à  perpétuer 
le  souvenir  du  concours  international ,  tenu  au  mois  de  juin 
dernier. —  iinOn,  M.  Vasse,   inspecteur  du   département  du 
Nord  ,  sur  le  point  de  quitter  la  résii  ence  de  Lille ,  a  bien  voulu 
remettre  à  M.  le  Maire  la  grande  médaille  de  bronze  obtenue  par 
les  Instituteurs  de  notre  département,  en  1862,  à  l'exposition 
internationale  de  Londres ,  et  offerte  par  eux  au  musée  du  chef- 
lieu  de  préfecture. 

»  L'augmentation  par  voie  d'achat  se  compose  de  vingt-deux 
médailles  et  monnaies  diverses,  dont  neuf  en  or  et  en  argent 
sont  entrées  dans  la  série  spéciale  désignée  sous  le  nom  de 
numismatique  lilloise. 

»  En  considérant  au  double  point  de  vue  métallique  et  numé- 
rique le  résultat  actuel  de  l'année  1863 ,  nous  trouvonsà  rarlifle 
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dons ,  cinquante-huit  pièces  réparties  comme  suit  :  vîngt*troii 
monnaies  etjetnns  d'argent,  six  pièces  de  bronze ,  une  de  cuivre 
doré ,  vingt-deux  de  cuivre  ,  quatre  de  billon  et  deux  de  nickel. 
—  Les  acquisitions  se  composent ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  «  de  vingt-deux  pièces,  dont  trois  monnaies  d'or,  douze 
d'argent  et  sept  médailles  debronze.  L'ensemble  général  s'élève, 
pour  les  dix  mois ,  à  quatre  vingts  pièces. 

B  Nous  ne  devons  pas  faire  difficulté  de  reconnaître  que  ce 
chiffre  est  inférieur  à  la  moitié  de  l'accroissement  signalé  l'an 
dernier,  et  que  c'est  principalement  sur  les  achats  faits  par  la 
ville  que  la  diminution  se  fait  sentir. 

»  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  achats  ne  peuvent  se  faire 
qu'au  moyen  d'un  prélèvement  sur  le  budget  destiné  à  la  garde 
et  à  l'entretien  des  musées ,  et  que ,  malgré  une  légère  aug- 
mentation accordée  l'an  dernier  à  ce  crédit»  nos  ressources 
pécuniaires  sont  bien  restreintes. 

>  Le  manque  de  subside  spécial  pour  la  collection  de  numis- 
matique, collection  qui  ne  pourra  acquérir  de  mérite  aux  yeux  des 
amateurs  que  par  des  dons  importants  ou  des  achats  faits  dans  des 
occasions  favorables ,  est  pour  votre  commission  l'objet  d'un  vif 
rcgret.C'est qu'en  raison  de  l'exiguité  de  nos  ressources,le8  choix 
faits  simultanément  par  la  Commission  et  I  Administration  muni- 
cipale devraient  continuer  à  être  trop  sévères ,  et  il  faudrait 
encore ,  comme  cela  a  eu  lieu  nécessairement  cette  année,  laisser 
échapper,  quelque  modestes  que  soient  les  exigences  des  déten- 
teurs, des  pièces  rares  et  curieuses  qui  tiendraient  un  rang 
honorable  dans  nos  principales  séries. 

»  Passons  maintenant  au  musée  archéologique  proprement 
dit.  Une  statue  en  marbre  blanc,  représentant  Apollon  et  léguée 
à  la  Ville  par  M.  Rouzière-Cavalier ,  les  deux  haches  de  silex» 
retirées  du  diluvium  dans  les  fouilles  récemment  opérées  à  Abbe* 
ville ,  et  offertes  à  la  Société  par  MM.  Boucher  de  Perthes  et  de 
Norguet ,  membre  résidant ,  ainsi  que  cinquante-cinq  empreintes 
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fligiitttres  en  gutia^percha  dues  aux  persévéraites  rerherckes 
de  M.  Verlv,  tel  est  le  continâ:ent  des  doos  reçus  cette  année. 

»  Un  instrument  de  supplice,  devenu  hors  d'usage  depuis 
l'adoption  de  la  machine  employée  dans  les  exécutions  capitales, 
le  glaive  de  Tancien  exécuteur  des  hautes-œuvres  à  Lille,  a  été 
acheté  par  la  ville  et  déposé  dans  les  vitrines* 

0  Les  fouilles  exécutées  pour  la  construction  de  l'aquedoe  et 
de  la  chaussée ,  rue  Impériale ,  ont  donné  lien  à  la  découverte 
de  quelques  fragments  de  chaînes  et  plusieurs  aiguillettes  en 
suivre  ainsi  qu'une  dizaine  de  perles  variées  en  verroteries. 

»  La  Commission  n'a  pu ,  à  son  grand  regret ,  mettre  à 
exécution  le  vœu  qui  a  été  formulé  l'an  dernier ,  au  sujet  de  la 
confection  de  nouveaux  cadres  et  d'un  nieubte  à  tiroir.  Vous 
ywas  rappelez  sans  doute ,  Messieurs,  qu'il  s'agissait  des  cachets 
anciens  qui  gisent ,  à  niveau  du  sol ,  dan<«  le  fond  d'une  vitrine 
du  musée  et  des  empreintes  si^illaires  dont  M.  Verly  a  formé 
une  collection  déjà  si  importante ,  et  que  le  manque  de  place 
empêche  de  classer ,  au  détriment  des  recherches  de  bien  des 
amateurs. 

»  Pour  faire  ces  cadres  et  ces  tiroirs ,  il  aurait  follu  solliciter 
un  crédit  supplémentaire;  mais  la  Commission  n'a  pas  cru  pou- 
voir recourir  à  ce  moyen.  C'était  mettre  l'administration  muni- 
cipale dans  l'alternative  de  nous  refuser  son  concours  ou  de 
demander  coup  sur  coup  deux  petites  allocations  de  fonds.  Mal- 
gré ses  sympathies  pour  les  collections  publiques ,  des  considé- 
rations administratives  ne  lui  permettraient  sans  doute  pas 
d'adopter  ce  dernier  parti. 

»  Votre  Commission  a  cru  pouvoir  exprimer,  dans  son  der- 
nier rapport ,  le  vœu  qu'une  demande  sjit  adressée  au  Grouver^ 
nenient  pour  obtenir  le  don  des  médailles  frappées  avec  les 
coias  de  TEtal  depuis  ravénement  de  Louis  XYL  Elle  le  renoiH 
velle  encore .  et  vous  prie  de  le  prendre  en  considératioD. 

9  Tel  «st ,  Messieurs ,  Teipoié  que  noua  avîMa  à  vooaMre. 
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Nous  ne  terminerons  pas  sans  vous  assurer  que  malgré  la  réserve 
que  votre  commission  s'est  imposée,  elle  bâte  de  ses  vœux  1^ 
moment  où  la  Société  croira  pouvoir  solliciter  de  la  générosité 
de  la  ville  un  crédit  spécial  pour  le  musée  d'archéologie  et  de 
numismatique ,  attendu  que ,  faute  de  subside  »  la  bonne  volonté 
de  l'administration  municipale  et  de  la  Commission  d'archéologie 
se  trouve  entravée.  » 

H.  Bacut  ,  au  nom  de  la  Commission  du  musée  lloillet ,  faK 
connaître  la  situation  actuelle  de  cette  collection  ethnographique 
ses  accroissements,  ses  besoins.  La  commission  travaille  active^ 
ment  à  la  rédaction  du  catalogue ,  qui  sera  terminé  sous  peu. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Coussemaker  ,  la  Société  décide 
que  dorénavantles  rapporls  annuels  des  commissionspermanentes 
seront  insérés  in  extenso  dans  le  Bulletin  des  séances. 

m 
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M.  Deplanck  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée 
la  Mode. 

M.  Aimé  HouzÉ  de  l'Aulnoit,  au  nom  delà  Commission  dulegs 
Wicar,  lit  le  rapport  suivant  : 

a  Messieurs ,  la  commission  du  legs  Wicar  en  vous  exposanjt 
les  faits  divers  survenus  dans  le  cours  de  cette  année ,  aie  regret 
de  n'avoir  à  vous  entretenir  que  de  détails  purement  fidminifr- 
tratifs.  C'est ,  il  est  vrai,  notre  mission  principale  que  de  garder  i»t 
conserver  les  précieux  dessins  qui  nous  sont  confiés,  mais 
encore  serait-ce  une  douce  satisfaction  pour  votre  commissiQjn 
que  de  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  ce  service. 
Cest  ainsi  qu'après  avoir  placé  dans  des  passe-parlout  plusieurs 
études  de  jElapba^ ,  juous  avons  dû  ajourner  à  upe  autre  éjM^^fe.t 
la  continuation  dé  rievtujt^e  travail. 


»  Vons  TOUS  souvenez,  Messieurs,  de  la  correspondaBce 
échangée  avec  M.  le  Maire  de  Lille ,  au  sujet  de  la  tête  de  cire 
du  temps  de  Raphaël.  Confiants  dans  la  promesse  que  nous  avait 
faite  M.  deTriquetty  de  se  rendre  à  Lille,  avec  un  artiste  habile 
à  travailler  la  cire ,  nous  espérions  que  cette  année  ne  s*écoale- 
fait  pas  sans  que  notre  statue  fût  restaurée.  Malheureusement 
H.  de  Triquetty  a  sans  doute  été  empêché  de  donner  suite  à  son 
offre  généreuse;  nous  le  regrettons  d'autant  plus,  qu'en  sortant 
de  ses  habiles  mains ,  cette  œuvre  précieuse  nous  eût  rappelé  les 
premiers  jours  de  sa  création.  Du  reste ,  vous  le  savez  mainte- 
nant, il  n'y  a  aucun  péril  à  attendre. 

»  En  parcourant  la  galerie  du  musée  Wicar ,  vous  avez  sans 
doute  remarqué  à  côté  de  quelques  dessins  de  Raphaël ,  et  dans 
le  même  encadrement ,  des  fragments  de  gravure  ou  même  des 
calques.  —  Ces  annexions  avaient  eu  pour  objet  de  montrer  au 
public  Tétat  définitif  de  la  composition  dont  nous  possédions  la 
première  pensée  :  ici  un  tableau,  là  une  fresque,  ailleurs  un 
grand  dessin.  —  Les  travaux  auxquels  votre  commission  s*est 
livrée ,  lui  ont  permis  de  réunir  une  collection  aussi  complète  que 
possible  des  gravures  et  photographies  se  rattachant  aux  études 
de  Raphaël  et  des  principaux  maîtres  de  Técole  italienne,  dont 
nous  possédons  des  originaux.  Cette  suite  de  gravures,  corres- 
pondant par  un  numéro  d*ordre  avec  les  dessins  exposés  per- 
mettrait aux  artistes  et  à  tous  les  amateurs  des  arts  de  se  livrer 
à  des  études  intéressantes.  —  Suivre  pas  à  pas  l'enfantement 
d'une  idée,  assister  à  ce  travail  du  génie  qui,  patiemment 
cherche ,  étudie ,  transforme  jusqu*au  moment  oii  il  a  donné  une 
couleur,  une  physionomie,  un  cachet  à  son  œuvre,  c'est  assuré- 
ment un  sujet  d'observation  des  plus  intéressants.  —  Pour  réaliser 
ce  projet,  nous  avons  réuni  en  un  album  les  photographies, 
gravures,  dessins,  tous  les  documents  enfin  qui  peuvent  se 
rattacher  à  notre  riche  collection.  Bientôt  ce  recueil  sera  mis  i 
la  disposition  de  tous ,  dans  la  galerie  du  musée  Wicàr. 
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•  Notre  précieuse  collection  s*est  enrichie  cette  année  de  deux 
magnifiques  dessins  ofTerts  par  M.  Robinson,  directeur  du  musée 
de  South  Kensington  ,  à  Londres.  —  L'un  d'eux  représente  une 
vaste  composition  de  Sébastien  Bourdon  ;  ce  don  remplit  une 
des  lacunes  regrettables  du  musée  Wicar,  Tabsence  presque 
complète  des  grands  maîtres  de  l'école  française.  Espérons  que 
ce  noble  exemple  trouvera  de  nombreux  imitateurs. 

»  Les  artistes  et  un  public  éclairé  continuent  à  visiter  fréquem- 
ment notre  musée ,  et  à  admirer  nos  chefs-d'œuvre.  L'Angleterre 
et  l'Allemagne  nous  envoient  également  des  amateurs,  appelés  par 
la  réputation  de  nos  richesses  artistiques.  Ce  concours  général 
nous  fait  d'autant  plus  regretter  de  voir  inachevés  les  travaux 
d'appropriation  et  de  décors  intérieurs  de  nos  salles. 

»  Et  à  ce  sujet,  c'est  pour  nous  un  devoir  de  vous  signaler 
le  danger  que  court  notre  collection  par  la  suppression  du  feu 
dans  la  salle  qui  les  renferme.  En  186 1 ,  on  fit  enlever  le  poêle 
qui  chauffait  le  musée  ;  le  froid  très-vif  qui  règne  souvent  dans 
nos  contrées ,  les  variations  atmosphériques  qui  en  sont  la  suite 
exposent  les  dessins  à  une  humidité  pernicieuse.  —  Il  est  donc 
vivement  à  désirer  qu'un  mode  de  chauffage  quelconque  soit 
réorganisé.Tout  nous  en  fait  une  loi ,  Tintérêt  des  dessins  comme 
celui  des  curieux,  qui,  saisis  par  le  froid  ne  peuvent  donnera 
leurs  études  le  temps  qu'elles  nécessitent.  Espérons  donc  en 
l'administration  paternelle  qui  dans  les  collections  voisines  sait 
maintenir  une  douce  température  si  appréciée  du  public.  » 

M.  H.  Violette  donne  lecture  du  rapport  annuel  de  laCom* 
mission  du  Musée  Industriel  : 

«  Les  collections  du  Musée  Industriel  continuent  à  s'accroître 
et  à  se  compléter.  Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  que  le  carac- 
tère distinctif  de  ce  musée  est  de  représenter,  non  point  le 
produit  perfectionné  ou  confectionné ,  comme  on  le  voit  dans  len 
bazars ,  dans  les  expositions ,  mais  bien  la  série  des  modifications^ 


et  transformations  successives  que  subit  la  matière  première , 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  dernière  forme  qui  la  rend  propre 
à  l'usage.  C'est  dans  cet  esprit  que  la  commission  a  maintenu 
ses  efforts ,  et  que ,  résistant  à  Tentrainement  et  à  la  séduction 
des  chefs-d'œuvre  ,  elle  a  préféré  la  modeste  série  des  produits 
incomplets  et  inachevés,  qui  facilite  l'instruction,  et  platt  i 
l'esprit  observateur. 

0  Nous  allons  vous  rappeler  succinctement  les  divers  objets 
dont  s'est  enrichi  notre  musée. 

D  Nous  devons  à  M.  Desmidt-Bettremieux,  de  Lille ,  la  série 
complète  de  la  dorure  sur  bois ,  par  divers  procédés  en  usage 
dans  cette  industrie. 

0  M.  Lefebvrc,  préfet  du  Morbihan,  conservant  un  bienveil- 
lant souvenir  de  sa  ville  natale,  nous  a  envoyé  une  collection  des 
minéraux  stannifères  de  son  département ,  ainsi  que  les  objets 
représentant  la  fabrication  du  fer  blanc. 

D  M.  Jaloureau,  de  Paris,  nous  a  donné  une  collection  de 
tuyaux  en  papier  bitumé;  on  a  maintes  fois  tenté  de  remplacer, 
pour  la  conduite  de  l'eau  et  du  gaz,  les  tuyaux  métalliques  trop 
coûteux  et  trop  altérables,  par  des  substances  d'un  prix  moins 
élevé  ;  l'expérience  apprendra  si  cet  important  problème  a  reça 
sa  solution. 

D  M.  Brasseur ,  de  Lille,  nous  a  prié  de  recevoir  son  appareil 
à  éteindre  les  incendies,  par  l'injection  rapide  de  la  vapeur,  aux 
différentes  étages  d'une  maison,  d'une  usine,  d'une  filature; 
nous  avons  volontiers  accepté  cet  appareil  qui  peut  rendre 
des  services. 

»  H.  Hutin  nous  a  donné  une  série  de  médailles  obtenues  par 
les  procédés  galvanoplastiques  ;  cette  collection  vient  com- 
pléter la  représentation  déjà  faite  de  cette  curieuse  industrie. 

»  Nous  devons  également  à  M.  Hutin  une  très-belle  colleclîoii 
de  spécimens  représentant  les  diverses  opérations  de  la  gravure 
lur  cuivre.' 


•  M.  Grande),  négociant  à  Lille,  nous  a  fait  parvenir  des 
spécimens  d'une  nouvelle  peinture  faite  avec  une  matière  dite 
MMMi«m  de  fer ,  dont  il  nous  a  remis ,  aussi ,  un  fort  échantillon . 
L'expérience  permettra  d'apprécier  cette  invention. 

«  M.  Terwangne,  propriétaire  à  Lille,  persistant  dans  ses 
efforts  pour  améliorer  le  rouissage  des  plantes  textiles ,  nous  a 
donné  des  produits  variés  provenant  de  ses  essais;  nous  y  remar- 
quons quelques  plantes  nouvelles ,  dont  il  est  intéressant  de 
suivre  l'application. 

»  La  grande  industrie  de  Limoges  nous  a  fourni  un  commen- 
cement des  produits  de  la  porcelaine;  nous  attendons  la  suite  et 
le  complément  de  cette  importante  fabrication. 

»  Nous  devons  à  M.  Alfred  Ognois,  chef  monteur  à  Tatelier 
deFives,  par  la  bienveillante  entremise  de  M.  Mathias,  un 
modèle  réduit ,  en  bois ,  d'une  machine  à  vapeur  horizontale  et 
fixe  :  ce  modèle  fait  honneur  à  l'habileté  de  M.  Ognois ,  et  corn* 
mcnce  la  série  des  machines  à  vapeur,  dont  nous  avons  l'intention 
de  doter  notre  musée. 

»  Nous  sommes  en  instance  pour  obtenir  la  représentation  de 
quelques  industries  importantes,  la  fabrication  des  armes  à  feu , 
la  taille  du  diamant,  etc.,  etc. 

Nous  continuerons  nos  efforts  dans  cette  voie  ;  Elle  n'est  pas 
sans  difficulté  ;  car  nous  devons  avouer  que  le  fabricant ,  son- 
vent  défiant  et  soupçonneux ,  ne  comprend  pas ,  tout  d'abord, 
l'intérêt  qui  nous  porte  à  lui  demander  un  produit  inachevé , 
n*ayant  pour  lui  aucune  valeur;  il  ne  se  laisse  convaincre 
qu*avec  peine,  et  ne  cède  qu'à  des  explications  longuement  déve- 
loppées. Tel  estle  motif,  Messieurs,  qui  gêne  souvent  notre  marche 
dans  l'accomplissement  de  la  mission  nous  avons  acceptée. 

B  Nous  devons  vous  entretenir  d'une  installation  nouvelle , 
celle  d'un  laboratoire ,  dans  les  deux  salles  que  nous  possédons 
à  l'entresol  de  l'hôtel  de  la  Mairie.  C*est  dans  ce  laboratoire, 
muni  des  menus  outils  nécessaires ,  que  votre  commission  rece- 
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vra  à  l'avenir  les  produits  expédiés,  les  classera,  les  étiquettera; 
c'est  là  aussi  qu'elle  procédera  à  Tentretien,  à  la  réparation!  et 
à  la  conservation  des  collections  :  à  l'avenir  notre  musée  ne  sera 
plus  encombré  par  les  travaux  de  réception  et  de  réparation; 
c'est  vous  expliquer  l'utilité  de  ce  laboratoire,  qui  facilitera 
beaucoup  les  opérations  de  votre  commission.  » 

M.  DE  CoussEMAEER,  président  delà  Commission  des  docu- 
ments historiques  ,  communique  la  note  suivante  : 

«  La  première  partie  de  la  publication  de  V Inventaire  anak/- 
tique  des  chartes  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille ,  comprenant 
les  deux  premiers  volumes  manuscrits  de  Godefroid ,  est  terminée 
depuis  le  mois  de  juillet  dernier.  Elle  se  compose  de  85  feuilles 
et  demie  ou  684  pages. 

»  La  Société  sait  que  M.  Dupuis  a  bien  voulu  se  charger  de 
rédiger  la  table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes.  Notre  savant 
et  laborieux  confrère  a  terminé  cet  important ,  mais  surtout 
fastidieux  travail.  La  commission  lui  en  a  exprimé  toute  sa  recon- 
naissance; la  Société  voudra,  j'en  suis  certain ,  y  ajouter  la 
sienne. 

»  Quant  à  la  table  des  matières ,  dont  notre  regretté  confrère 
M.  le  docteur  Le  Glay  s'était  réservé  la  tâche ,  M.  Desplanques, 
archiviste  adjoint ,  a  bien  voulu  ,  sur  la  demande  de  la  commis- 
sion ,  en  préparer  les  éléments*  Elle  est  également  achevée ,  sauf 
la  concordance  de  pagination  qui  pourra  se  faire  sur  épreuves. 

»  M.  Desplanques  a  également  droit  à  des  remerciements  que 
la  Société  ne  lui  refusera  pas. 

»  Tout  le  monde  sait  que  pour  un  ouvrage  de  cette  nature, 
les  tables  sont  de  la  plus  haute  importance  ;  c'est  au  moyen  des 
tables  seulement  que  les  documents  peuvent  éire  consultés  et 
étudiés;  elles  sont  donc  le  complément  indispensable  de 
l'ouvrage. 

»  Sur  notre  demande,  l'imprimeur  a  consenti  à  faire  fondre  un 
caractère  neuf  pour  l'impression  de  ces  tables.  II  estarriiréet 


l'on  va  S6  mettre  de  suite  à  TœQvre.  On  peut  espérer  que  la 
publication  sera  entièrement  achevée  d'ici  à  quelques  mois.  » 

M.  GiRARDiN ,  président  de  la  Commission  pour  le  concours  des 
sciences  appliquées ,  fait  connaître  le  résultat  de  l'examen  des 
divers  travaux  envoyés  pour  ce  concours.  —  Les  conclusions  de 
ce  rapport  sont  adoptées . 

M.  Delignb  donne  lecture  de  la  deuxième  partie  de  son 
Examen  des  travaux  bibliographiques  de  M.  Le  Giay. 

M.  RiGHAUD  rend  compte  d'un  ouvrage  intitulé  :  l'Abbaye  de 
Faremoutiers ,  ofTert  à  la  Société  par  l'auteur ,  M.  Eugène  de 
Fontaine  de  Resbecq. 

M.  KuHLMAMN  donne  un  aperçu  sommaire  de  recherches  aux- 
quelles il  s'est  livré ,  et  qui  concernent  le  mode  de  formation  des 
amas  de  matières  minérales  cristallisées.  Ses  observations  ont 
porté  d'abord  sur  la  sulfate  de  baryte,  de  la  mine  de  Vireux, 
près  Pbilippeville  (Belgique).  Sur  divers  points,  dans  les  galeries 
de  ces  mines ,  M.  Kuhlmann  a  constaté  que  le  sulfate  de  baryte 
se  présente  sous  forme  d'une  masse  pâteuse ,  formée  de  cristaux 
microscopiques  et  imprégnée  d'eau.  Ces  cristaux  microscopiques 
se  rapprochent  peu  à  peu  et  constituent  de  gros  cristaux  très- 
consistants  et  anhydres. 

La  deuxième  observation  a  été  faite  dans  la  grotte  d'Adels- 
berg,  en  Illyrie.  Les  stalactites  dont  lintérieur  de  ces  grottes 
est  tapissé ,  commencent  par  un  dépôt  de  cristaux  microscopiques 
suspendus  dans  l'eau  et  qui  n'en  troublent  que  très-peu  la 
transparence  ;  puis,  les  molécules  cristallisées  se  rapprochant , 
la  stalactite  devient  opaque;  enfin  un  nouveau  mouvement 
s'opère  peu  à  peu  dans  la  masse  concrétée ,  la  trace  des  couches 
concentriques  disparaît  presque  entièrement ,  et  Tensemble  des 
stalactites  ne  forme  bientôt  dans  toute  son  épaisseur  qu'un  seul 
bloc  cristallin  présentant  au  clivage  de  larges  facettes. 


Enfin ,  M.  Kuhlmann  a  observé  des  phénoipènes  analogues 
dans  la  mine  de  sel  gemme  de  Stassfurt ,  en  Prusse.  Le  loog  des 
parois  du  puits  d'extraction,  des  stalactites  salines  se  forment 
exactement  dans  les  mêmes  circonstances  et  finissent  par  donner 
naissance  à  des  masses  de  sel  formées  de  Tagglomérationdegros 
cristaux  cubiques. 

M.  Kuhlmann  déduit  de  ces  observations  des  considérations 
en  faveur  de  la  formation  des  dépôts  minéraux  cristallins  par 
l'attraction  cristallogénique  qui  existe  dans  les  molécules  des 
corps  après  leur  formation  à  Tétat  solide. 


Séanee  da  4  décembre. 

M.  Delirue,  président  de  la  Commission  pour  e  concoors 
littéraire,  donne  lecture  du  rapport  de  la  Sous-Commission  de 
poésie*  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  DB  MsLUR  donne  lecture  du  rapport  de  la  Sous-Commissioi 
d*bistoire ,  et  les  conclusions  de  ce  rapport  sont  sanctionnées  par 
la  Société. 

M.  Bacht,  au  nom  du  bureau,  donne  lecture  du  rapportsur 
les  récompenses  à  décerner  aux  anciens  serviteurs ,  et  les  con- 
clusions en  sont  adoptées. 

M.  GuiRAUDBT ,  au  nom  de  la  Commission  de  TEcoIe  des  Chauf- 
feurs, communique  un  rapport  contenant  les  résultats  fournis 
par  les  examens  pour  Tannée  1863 ,  et  un  exposé  de  situation 
qu*il  se  propose  de  lire  en  séance  solennelle.  —  Ce  rapport  est 
approuvé. 

M.  GuiRAUDBT,  secrétaire-général,  donne  lecture  de  son  rap- 
port pour  la  séance  publique ,  sur  les  travaux  de  la  Société 
pendant  Tannée  1868.  <^  Ce  tapport  est  tpproané. 
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ConformémeBt  au  règlement ,  il  est  procédé  au  reoouvellement 
du  bureau ,  lequel ,  après  scrutin ,  se  trouve  composé  comme  il 
suit,  pour  Tannée  1864  ' 

Présidmty  M.  H.  ViOLlTTB. 

Vice-Président  f  M.  DE  MsLUN. 

Seerétaire-Général ,  M.  Guiravset. 

Secrétaire  de  Correspondance ,  M.  Aimé  Hoczé  db  l'Aulnoit. 

Bibliothécaire- Archiviste  f  M.  LB  D*^  Chrbstiiï^. 

Tréêorier ,  H .  B acht  . 


tSéance  c:Ktraorcllnairc  du  19  décembre. 

M.  LE  Président  donne  lecture  du  discours  qu'il  se  propose  de 
prononcer  en  séance  solennelle. 

M.  Bx^nvignât,  au  nom  de  la  Commission  pour  le  concours 
des  Beaux-Arts,  lit  un  rapport  dont  les  conclusions  sont  adop- 
tées. 

MM.  GiRARDiN  et  Lamt,  au  nom  de  la  Commission  des  Sciences 
appliquées ,  font  à  la  Société  des  propositions  de  récompenses 
à  décerner ,  qui  sont  accueillies  et  sanctionnées  par  elle. 

M.  DE  Melun,  nommé  rapporteur  des  concours  littéraires  pour 
la  séance  solennelle ,  donne  lecture  de  son  rapport. 

La  Société  règle  le  programme  des  questions  mises  au  con- 
cours et  des  récompenses  à  décerner  pour  les  années  prochaînes. 

Séance  du  19  décembre* 

M.  Lamt,  nommé  rapporteur,  pour  la  séance  solennelle,  des 
concours  pour  les  sciences  et  les  arts  appliqués  à  l'industrie , 
donne  lecture  de  son  rapport. 
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M.  LB  Président  communique  Tordre  du  jour  de  la  séance 
solennelle  du  27  courant,  lequel  est  approuvé. 

M.  DE  CoussEMAKER  entretient  la  Société  impériale  des  résul- 
tats de  ses  recherches  sur  la  mu^^ique  harmonique  et  sur  les 
musiciens  harmonistes  aux  XII  et  XIIP  siècles,  à  propos  d'un 
précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier.  Ce  travail  considérable  embrasse  Texamen  de 
tous  les  genres  décompositions  harmoniques  en  usage  au  XIII* 
siècle  et  connues  sous  les  noms  dé  déchanl ,  triple  ,  quadruple, 
organum  ,  motet ,  rondeau ,  conduit.  L'auteur  y  traite  de  Tart 
d'écrire ,  du  contre-point  simple ,  du  contre-point  double ,  du 
canon  ,  des  imitations ,  de  la  mélodie  spontanée ,  de  la  mélodie 
créée  sur  une  base  harmonique ,  du  classement  et  de  remploi 
des  accords),  du  rhythme  et  de  la  mesure,  des  notations. 

Dans  la  seconde  partie ,  Tauteur  démontre  que  les  trouvères, 
et  notamment  les  trouvères  du  nord  de  la  France,  considères 
jusqu'ici  comme  mélodistes  seulement ,  étaient  en  même  temps 
harmonistes.  Il  produit  et  analyse  leurs  compositions  harmo- 
niques, conservées  dans  le  manuscrit  de  Montpellier.  | 

Il  fait  voir  que  parmi  les  nombreuses  compositions  de  ce  ma-  | 
nuscrit ,  on  trouve  en  leur  entier  des  compositions  dont  quelques  i 
fra.îiments  seulement  sont  rapportés  dans  les  œuvres  théoriques 
de  Francon  de  Cologne ,  du  nommé  Aristote ,  de  Jean  de  Gar- 
lande,  de  Pierre  de  Croix,  etc.  Il  fait  ressortir  l'importaflce 
historique  de  ces  faits  restés  la  plupart  inconnus. 

M.  Deligne  donne  lecture  delà  troisième  et  dernière  partie  de 
son  Examen  des  travaux  bibliographiques  de  M,  Le  Glay, 

Le  Secrétaire-Général , 
P.  GUIRAUDET. 


SÉANCE   SOLENNELLE 


DD  27  DÉCEMBRE   1863, 


Sms  la  présideice  Je  1.  TALION,  Préfet  en  Norl, 


Mwmbre  honoraire  de  la  Société. 


A  deux  heures,  M.  le  Président  d'honneur  prend  place  au 
bureau ,  avec  M.  Richebé  ,  Maire  de  Lille ,  M.  Chon  ,  Président 
de  la  Société,  M.  H.  Violette,  Vice-Président,  et  les  autres 
Memhres  du  Bureau . 

La  séance  étant  ouverte ,  M.  Chon  ,  Président  de  la  Société , 
prononce  le  discours  suivant  : 


«  Messieurs, 

»  Depuis  longtemps  la  Société  Impériale  des  Sciences ,  de 
TAgriculture  et  des  Arts  de  Lille  a  été  habituée  à  la  bienveillance 
de  nos  magistrats  ;  en  daignant  assister  encore  à  cette  séance 
académique ,  les  autorités  supérieures  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement ont  voulu  nous  donner  une  fois  de  plus  un  témoignage 
de  rintérét  qu'elles  prennent  aux  progrès  de  la  science  dans 
un  pays  où  l'on  croirait  volontiers,  tous  les  esprits  absorbés  par 
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les  préoccupations  de  Tindustrie  et  du  commerce.  Que  Monsieur 
le  Préfet ,  toujours  empressé  à  encourager  nos  travaux ,  que 
Monsieur  le  Maire ,  dont  le  zèle  pour  toutes  les  œuvres  qui  hono- 
rent la  ville  ne  s'est  jamais  démenti ,  veuillent  bien  agréer  l'ex- 
pression de  notre  profonde  reconnaissance. 

»  Mais  aussi  comment  pourrions-nous  oublier ,  en  ce  jour ,  le 
Gouvernement  de  l'Empereur  qui ,  non  content  des  médailles 
d'honneur  décernées  à  la  Société  des  Sciences  et  à  plusieurs  de 
ses  membres ,  a  consenti ,  par  une  faveur  insigne ,  à  élargir  la 
sphère  de  notre  action  et  de  nos  droits?  Par  décret  du  13 
décembre  1862,  la  Société  Impériale  des  Sciences,  de  TAgri- 
culture  et  des  Arts  de  Ulle  a  été  reconnue  établissement  d^utilité 
publique;  désormais  apte  à  posséder,  à  recevoir  des  legs  et 
donations,  investie  de  toutes  les  prérogatives  que  lui  assure  cette 
décision  souveraine ,  elle  est  prête  à  répondre  par  un  dévoue- 
mentdeplus  en  plus  actif  à  la  confiance  qu'elle  inspire.  Etrangère 
aux  partis  qui  divisent ,  appliquée  seulement  aux  études  qui 
rapprochent  et  qui  réconcilient ,  n'ayant  d'autre  passion  que 
celle  du  bien  général  et  de  la  vérité,  forte  de  l'union  parfaite 
de  ceux  qui  la  composent  dans  un  même  sentiment  et  un  même 
esprit  de  confraternité ,  elle  justifiera  sans  cesse  et  dans  la 
limite  de  ses  attributions  le  titre  nouveau  qui  lui  a  été  si 
gracieusement  accordé. 

'  x>  Utile  dulci  estla  devise  de  la  Société  ;  notre  ambition  s'élève, 
il  est  vrai ,  jusqu'à  l'utilité  publique ,  mais  aussi  nous  cherchoos 
les  jouissances  intimes  qui  naissent  du  travail  commun  et  de  la 
conformité  des  goûts. 

»  Je  lisais  dernièrement  un  livre  écrit  sous  le  premier  Empire  et 
je  m'extasiais  devant  le  luxe  mythologique  dont  ses  pages  étaient 
émaillées  ;  toutes  les  divinités  de  TOlympe  s'y  étaient  donné 
rendez-vous,  depuis  Flore  et  Zéphyre  jusqu'à  Jupiter  assembleur 
des  nuages.  C'était  la  mode  alors  :  un  poëte  vraiment  digne  de 
ce  nom  ne  pouvait  décemment  composer  un  bouquet  à  Chloris 
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sans  faire  intervenir  le  ban  et  l'arriëre-ban  des  dieux  et  des 
déesses.  Il  n'y  avait  pas  de  véritable  poésie  sans  cela ,  et  il 
fallait,  avant  d'aborder  un  sujet,  connaître  à  fond  son  Diction- 
naire de  la  Fable.  Sous  le  deuxième  Empire  ce  style  est  bien 
suranné;  je  crois  même  qu'il  paraîtrait  complètement  ridicule. 
Etpourtant  certaines  allégories  ne  laissaient  pas  d'être  char- 
mantes :  j'en  regrette  quelques-unes  et  vous  me  permettrez  de 
vous  rappeler  une  des  plus  ingénieuses.  N'est-ce  pas  une  gracieuse 
image  ,  en  vérité ,  que  le  chœur  des  neuf  Muses  conduit  par 
Apollon ,  dieu  des  sciences  et  des  arts ,  sur  les  cimes  éthérées 
du  Parnasse?  Voyez  les  vierges  sacrées,  comme  elles  se  tien- 
nent par  la  main ,  filles  du  même  père ,  inspirées  du  même 
soufle  céleste  !  Tel  est  le  tableau  qu'a  reproduit  le  merveilleux 
pinceau  de  Raphaël. 

'>  Or,  Messieurs,  que  signifie  cette  fiction,  si  ce  n'est  l'alliance 
étroite  et  nécessaire  qui ,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  a  dû 
exister  entre  les  diverses  études  auxquelles  s'applique  l'intelli- 
gence humaine?  Elles  ont  pu  quelquefois ,  dans  les  temps  de 
barbarie ,  s'isoler  les  unes  des  autres  et  fleurir  dans  une  espèce 
d'égoïsme  forcé ,  mais  aussitôt  que  le  monde  a  recouvré  ses 
conditions  normales  d'ordre  et  de  stabilité ,  on  les  voit  se  rap- 
procher ,  et  se  tendre  la  main ,  en  vertu  de  leurs  affinités  natu- 
relles. L'arbre  de  la  science  pousse  des  branches  dans  tous  les 
sens  et  vers  toutes  les  régions  du  ciel ,  mais  un  tronc  unique 
dispense  généreusement  la  sève  aux  nombreux  rejetons,  et  mal- 
gré la  différence  des  produits  ,  il  offre  dans  son  ensemble  une 
majestueuse  unité. 

»  Ainsi  se  réalise  l'allégorie  ;  ainsi,  comme  les  Muses,  les  mani- 
festations variées'  de  l'esprit  s'unissent  dans  un  concert  admi- 
rable et  divin.  L'harmonie  que  les  anciens  ne  représentaient  que 
sous  les  couleurs  de  la  fable ,  les  modernes  en  ont  fait  la  base 
essentielle  des  académies  et  des  sociétés  savantes.  Les  sciences  y 
sont  vraiment  sœurs;  elles  y  vivent  côte  à  côte >  en  parfaite 


iotelligence  avec  les  arts  et  les  lettres.  La  physique,  la  chimie, 
rbistoire  naturelle ,  la  médecine ,  Tagriculture ,  se  trouvent  très 
heureuses  du  voisinage  de  la  poésie,  de  Thistoire ,  de  la  philo* 
Sophie.  Lorsque,  malgré  la  civilisation ,  la  concorde  est  encore  si 
difficile  sur  le  terrain  des  opinions  politiques  et  religieuses, 
elle  s'établit  comme  d'elle-même  au  milieu  des  hommes  que 
Tétude  a  rassemblés.  Que  les  révolutions  agitent  le  globe,  que 
les  trônes  s  écroulent,  que  le  canon  tonne  pour  la  délivrance 
des  peuples  ou  la  gloire  des  souverains ,  il  y  a  là ,  en  quelque 
coin  béni  de  la  terre ,  un  Congrès  pacifique  convoqué  par  le 
Génie  du  travail  et  que  ne  sauraient  empêcher  ni  les  mauvaises 
jalousies  ni  les  arrière-pensées  coupables. 

0  J'ai  souvent  rencontré  des  personnes  qui  demandaient: 
A  quoi  peuvent-ils  s'occuper,  ces  savants? Comment  emploient- 
ils  les  heures  de  leurs  séances  ?  Veuillez  me  permettre  de  vous  le 
dire,  car  je  comprends  cette  curiosité.  Le  public  ne  nous  con- 
naît guères  que  dans  notre  costume  d'apparat.  Vous  trouverez 
dans  le  tableau  succinct  que  je  vais  tracer,  une  démonstration 
frappante  de  la  concorde  et  partant  de  l'harmonie  qui  règne 
dans  une  Société  des  sciences.  Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi 
dans  toutes  les  réunions  du  même  genre  I 

D  Le  Président  a  dépouillé ,  en  conunençant ,  la  correspon- 
dance que  la  Société  entretient  jusqu'aux  limites  du  globe  avec 
les  diverses  académies;  il  fait  connaître  à  ses  confrères  les 
échanges  d'idées  établis  avec  eux  de  Philadelphie  à  Saint- 
Pétersbourg;  puis  les  affaires  de  ménage  intérieur  ayant  été 
traitées  comme  en  famille ,  on  entame  l'ordre  du  jour. 

D  C'est  une  communication  ou  verbale  ou  écrite  d'un  des 
membres  de  la  Société  ;  il  s'agit ,  par  exemple ,  d'un  mémoire 
scientifique  sur  une  question  de  mécanique,  de  chimie,  de 
médecine ,  que  sais-je  !  Peut-être  quelque  muse  effrayée  à  qui 
ces  choses  austères  et  ces  mots  étranges  causent  un  émoi  facile 
à  deviner ,  prendra  la  fuite  et  s'envolera  en  secouant  ses  ailes 
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vers  une  moins  lourde  atmosphère,  mais  ceux  que  séduisent  les 
sévères  beautés  de  la  Science ,  ne  craignent  pas  de  braver  des 
termes  hérissés  de  grec  ou  des  problèmes  hérissés  de  chiffres , 
pour  recueillir  les  utiles  résultats,  les  solutions  parfois  magni- 
fiques et  sublimes  que  Tintelligence  de  l'homme  a  trouvées.  Qui 
dira  la  joie  et  le  sincère  orgueil  dont  la  Société  de  Lille  se  sent 
transportée  lorsqu'un  de  ses  membres  vient  lui  donner ,  comme 
il  est  arrivé  Tannée  dernière,  les  prémices  d'une  de  ces  décou- 
vertes qui,  en  illustrant  un  savant,  jettent  aussi  sur  le  corps 
auquel  il  appartient  un  éclat  glorieux  ? 

»  S'agil-il  ensuite  d'une  lecture  littéraire  :  histoire,  archéo- 
logie ,  arts ,  poésie?  Ces  fronts  sérieux  qui  tout-à-l'heure  se 
courbaient  dans  l'attitude  de  la  réflexion  devant  les  calculs  les 
plus  compliqués ,  les  raisonnements  les  plus  ardus ,  se  relèvent 
avec  bonheur  pour  recevoir  les  douces  émotions  que  les  lettres 
savent  répandre  comme  une  rosée  bienfaisante.  Les  esprits 
naguères  fatigués  par  les  abstractions  ou  les  déductions  scien- 
tifiques se  rafraîchissent  aux  sources  vives  de  Timagination. 

»  Ainsi  se  passent  nos  réunions  ordinaires ,  à  nous  instruire , 
à  nous  éclairer,  à  nous  intéresser  mutuellement,  sans  passion , 
sans  envie,  avec  le  désir  de  contribuer  seulement  à  Taccroisse- 
ment  des  connaissances ,  à  la  diffusion  des  vérités.  Le  temps  n'est 
plus ,  Dieu  merci ,  oii  des  hommes  comme  Newton  et  Leibnitz 
salissaient  leur  renommée  par  de  scandaleuses  disputes  ;  c'est 
l'honneur  de  la  science  actuelle  d'épargner  au  monde  ces  spec- 
tacles ,  qui  la  ravalent  au  niveau  des  vulgaires  combats .  Chez 
nous  du  moins ,  tout ,  jusqu'aux  discussions ,  est  courtois ,  loyal 
et  fraternel. 

»  Avais-je  donc  tort  de  prétendre  qu'une  Société  des  sciences 
personnifiait  cette  harmonie  intellectuelle  qui  avait  inspiré  à 
l'antiquité  Tune  de  ses  plus  ingénieuses  fictions? 

»  Cette  bienveillance  réciproque  que  l'estime  fortifie  sans 
cesse  a  bientôt  pris  les  airs  de  la  plus  sincère  affection  ;  l'on  ne 
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saurait  longtemps  demeurer  les  uns  à  côté  des  autres,  sans 
s'apprécier  et  s'aimer  ;  c'est  là  une  tendance  des  natures  que 
l'étude  a  réunies.  La  fraternité  du  travail  éveille  tous  les  senti- 
ments symphatiques  et  alors  il  n'y  a  pas  de  joies,  il  n'y  a  pas 
de  douleurs  qui  ne  fassent  vibrer  les  cœurs  à  l'unisson.  Une 
distinction  honorifique  a-t-elle  été  accordée  à  l'un  de  nos  con- 
frères? on  dirait  que  la  Société  en  est  fière  comme  d'une 
distinction  qui  lui  revient  à  elle-même  ;  elle  y  prend  sa  part  de 
gloire  et  sa  part  de  bonheur.  J'entends  encore  les  applaudis- 
sements qui  éclatèrent  dans  son  sein ,  lorsque  par  un  doux  pri- 
vilège ,  il  me  fut  donné  de  lui  annoncer  que  l'Empereur,  sur  la 
proposition  de  l'Institut  unanime  et  de  Son  Excellence  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique,  avait  décerné  la  croix  à  celui 
que  je  venais  de  remplacera  la  présidence.  Oui ,  j'étais  heureux, 
nous  étions  tous  heureux  de  voir  briller  l'étoile  de  l'honneur  sur 
la  poitrine  d'un  ami  aussi  bien  que  d'un  savant  laborieux  et 
infatigable. 

»  Mais  si  nous  avons  eu  nos  heures  de  plaisir,  nous  avons 
eu,  hélas  !  nos  jours  de  tristesse.  Oh  I  si  je  dois  m'estimer  trop 
favorisé  d'avoir  été  une  fois  l'organe  des  sentiments  joyeux  delà 
Société ,  combien  il  m'a  été  pénible  d'être  à  trois  reprises  diffé- 
rentes l'organe  de  ses  douleurs!  On  pourrait  dire  que,  cette 
année,  la  mort  a  frappé  dans  nos  rangs  à  tort  et  à  travers  comme 
si  elle  eût  voulu  ,  par  l'éclat  de  nos  regrets ,  faire  mieux  ressortir 
cette  harmonie  des  cœurs  qui  est  et  qui  restera,  je  l'espère,  Ton 
des  caractères  fondamentaux  de  notre  Compagnie. 

»  Il  y  a  un  mois  à  peine ,  nous  conduisions  à  sa  dernière  de- 
meure, Auguste  Fiévet  dont  la  fin  prématurée  nous  avait  singu- 
lièrement surpris  ;  à  Tâge  oii  l'homme  compte  recueillir  lesfruits 
de  son  activité,  de  son  talent,  il  a  été  subitement  arraché  à  ses 
travaux  en  même  temps  qu'à  la  tendresse  de  sa  famille.  U  repré- 
sentait parmi  nous  l'industrie  intelligente  qui,  dans  nos  cités  du 
Nord ,  sait  allier  aux  lucratives  occupations  de  la  pratique  les 
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recherches  fécondes  de  la  théorie.  Fils  de  ses  œuvres ,  Auguste 
Fiévet  voyait  s'ouvrir  devant  lui  un  magnifique  avenir  ;  nous  qui 
l'avons  connu  de  près  nous  savons  que  ses  heureuses  facultés 
étaient  au  niveau  de  ses  espérances.  Quelques  jours  de  souf- 
frances et  puis  la  foudroyante  complication  d'un  mal  qui  ne  par- 
donne pas ,  ont  tout  détruit  en  un  instant ,  excepté  le  souvenir 
qu'a  laissé  dans  nos  âmes  un  confrère  profondément  regretté. 

»  Avant  lui,  mais  miné  par  une  maladie  lente ,  M.  Rouzière- 
Cavalier,  ce  bon  vieillard  dont  le  dernier  souffle  s'exhalait  encore 
dans  des  chants  d'une  douce  mélancolie ,  s'en  allait  où  nous 
irons  tous  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  Ainsi  qu'une 
ombre  d'où  la  vie  était  absente  déjà ,  il  n'avait  fait  que  s'asseoir 
un  moment  avec  nous  et  passer  ;  néanmoins,  nous  avions  eu  le 
temps  de  l'aimer,  et  nous  n'avons  pu  le  lui  dire  que  sur  son  tom- 
beau. 

0  II  est  un  nom  qui  ne  s'effacera  jamais  de  l'histoire  parce  qu'il 
reste  attaché  à  des  œuvres  qui  ne  mourront  point ,  c'est  le  nom 
du  docteur  Le  Glay.  Permettez ,  Messieurs  ,  à  celui  dont  cet 
homme  aussi  bienveillant  qu'illustre  avait  daigné  se  faire  un  ami 
de  répéter,  en  rappelant  sa  perte,  que  parmi  les  deuils  qui  ren- 
dront cette  année  l'une  des  plus  néfastes  de  nos  annales ,  il  n'en 
est  pas  qui  ait  plus  douloureusement  affligé  nos  cœurs.  Parler  ou 
plutôt  pleurer  sur  son  cercueil  fut  presque  mon  début  présiden- 
tiel. Ah!  jen'avais  pas  besoin  de  solliciter  inutilement  l'éloquence 
des  mots ,  il  me  suffisait  d'être  un  écho  fidèle  des  sentiments  de 
la  Société ,  je  dirai  mieux ,  du  pays  tout  entier,  car  cette  mort 
était  un  malheur  public. 

»  Croyez- vous  nécessaire  que  j'énumère  encore  ici  les  titres 
scientifiques  du  docteur  Le  Glay?  qui  les  ignore?  Ils  ont  une 
notoriété  qui  les  garde.  D'ailleurs  un  de  nos  confrères,  qui  fut  un 
de  ses  studieux  disciples,  a  voulu,  par  un  soin  pieux,  les  reprendre 
un  à  un  comme  pour  en  construire  un  digne  monument  à  sa  mé- 
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moire.  Mais  ce  qu'il  ne  lui  sera  pas  possible  de  ranimer,  c'est 
cette  aménité  de  caractère ,  cette  bonté  vraie  qui ,  tenant  par  les 
racines  aux  profondeurs  de  Tâme,  s'épanouissaient  sur  sa  figure 
dans  la  plus  expressive  affabilité.  Chrétien  solide  et  convaincu, 
le  docteur  Lé  Glay  ne  faisait  à  personne  de  sa  foi  une  chose  qui 
pût  blesser  la  conviction  d'autrui  ;  il  l'affirmait  hautement  sans 
l'imposer  et  pourtant  elle  respirait  dans  tous  ses  travaux ,  elle 
échauffait  cette  science  si  sûre  qu'embellissait  une  imagination 
toujours  jeune.  C'est  en  elle,  sans  doute,  que  se  trouvaient  le 
secret  et  la  source  de  ces  nobles  qualités  par  où  il  nous  était  si 
cher. 

»  Messieurs,  en  reportant  nos  pensées  vers  ce  confrère  vénéré,  ! 
il  nous  apparaît  tout  particulièrement  comme  un  symbole  tradi-  J 
tionnel  d'union  et  de  cordialité,  il  avait  rencontré  dans  la  Société 
des  Sciences  de  Lille  ce  milieu  de  concorde  qui  convenait  à  ses 
sentiments  délicats  ;  il  y  était  bien ,  il  y  vivait  à  l'aise  dans  une 
atmosphère  de  paix ,  et  si  quelqu'amertume  a  troublé  le  calme 
des  dernières  heures  d'une  existence  qui  n'avait  rien  à  redouter 
de  l'avenir  pour  avoir  été  pure  dans  le  passé,  j'oserais  affirmer 
que  l'idée  de  quitter  à  jamais  nos  amicales  réunions  dont  il  avait 
depuis  si  longtemps  l'habitude ,  ne  fut  pas  un  de  ses  moindres 
regrets. 

B  Heureuse  la  Société  oii  de  tels  hommes  ont  trouvé  les  joies 
inaltérables  de  l'étude  et  les  charmes  d'une  fraternité  de  bon 
aloi  !  L'harmonie  des  esprits  et  des  cœurs ,  voilà  le  dépôt  pré- 
cieux qu'ils  nous  ont  légué ,  que  nous  conservons  intact ,  qui 
résiste  à  toutes  les  fluctuations  des  opinions  humaines ,  à  toutes 
les  agitations  du  monde,  et  que  nous  léguerons  nous-mêmes  à  nos 
successeurs  comme  un  héritage  de  famille.  » 

Après  ce  discours ,  M.  Leclergq  ,  ancien  élève  du  Conserva- 
toire Impérial  de  Musique  dé  Lille  »  fait  entendre  un  chant  reli- 
gîiux,  mtitulé  Alléluia,  composé  par  M.  F.  Lavainne,  membre 
de  la  Société. 


—  501  — 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  H.  Gciraudet,  Secrétaire- 
général  ,  chargé  de  présenter  le  compte-rendu  des  travaux  de  la 
Société  pendant  Tannée  1863. 

a  Messieurs, 

»  Je  dois  vous  exposer  les  travaux  de  la  Société  Impériale 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  et,  en  me  préparant  à 
remplir  ce  devoir,  j'ai  compté  sur  l'intérêt  éclairé  que  vous 
portez  à  ces  travaux,  sur  Tintérét  affectueux,  si  j'ose  ainsi 
parler,  que  vous  portez  à  notre  Compagnie ,  sentiment  dont  au- 
jourd'hui m'est  un  sûr  garant  TafQuence  que  je  vois  se  presser 
en  celte  enceinte.  Vous  n'en  êtes  pas  à  apprendre  que  la  Société 
Impériale  fait  tendre  tous  ses  efforts  au  progrès ,  à  la  prospérité 
publique:  et  par  ce  qu'elle  a  déjà  fait,  vous  jugez  avec  raison 
de  ce  qu'elle  peut  et  doit  faire  encore.  Si ,  par  notre  naissance , 
nous  n'appartenons  pas  tous  au  pays ,  tous  nous  sommes  à  lui , 
croyez-le  bien ,  d  intention ,  de  dévouement  et  de  cœur. 

0  Commençons  donc  sans  plus  de  préambule ,  car  ma  tâche 
est  longue .  et  nous  ne  devons  pas  nous  en  plaindre.  Souvenez- 
vous  que,  dans  tous  les  temps  et  partout,  la  moisson  passa  pour 
une  fête ,  même  aux  yeux  du  moissonneur  supportant  le  poids 
du  jour.  —  Aujourd'hui ,  Messieurs ,  nous  moissonnons  ensem- 
ble, et  vous  ne  vous  plaindrez  pas  si  la  gerbe  est  quelque  peu 
pesante. 

»  Les  travaux  littéraires  de  nos  confrères  ont  été  nombreux  et 
variés  :  poésie ,  littérature ,  histoire ,  aucune  branche  des  lettres 
n'a  été  négligée. 

»  Lsipoésie  a  eu  parmi  nous  les  interprêtes  ordinaires.  M.  De-       p»*"®* 
lerue,  qui  s'occupe  aujourd'hui  de  réunir  en  un  faisceau  les 
pièces  éparses  et  les  ingénieux  apologues  qu'il  effeuille  depuis 
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longtemps  autour  de  lui,  ne  renonce  pas  pour  cela  à  enrichir 
son  écrin  de  perles  nouvelles.  M.  Eschenauer  nous  a  révélé  un 
talent  de  poëte  qu1l  nous  avait  jusqu'à  présent  caché.  Quant  à 
M.  Deplanck,  dont  la  verve  harmonieuse  a  si  souvent  charmé 
nos  séances .  je  n'en  dirai  qu'un  mot  :  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  mieux  faire  pour  nos  hôtes  d'un  jour,  que  de  leur  réser- 
ver aujourd'hui  le  plaisir  de  l'entendre. 

.0  M.  Hinstin  ,  que  nous  avons  eu  le  regret  de  voir  s'éloigner 
de  nous,  forcé  qu'il  était  d'aller  rétablir,  sous  un  climat  plus 
doux ,  une  santé  ébranlée  par  l'étude  et  par  les  fatigues  de  l'en- 
seignement, M.  Hinstin,  se  reprenant  aux  souvenirs  toujours 
séduisants  d'un  séjour  en  Grèce,  nous  a  entraînés  à  sa  suite, 
dans  une  excursion  En  Arcadie.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
aujourd'hui  dans  cet  antique  asile  de  l'innocence  ni  Tircis,ni 
Céladon ,  mais  bien  de  grossiers  paysans ,  aux  mœurs  primi- 
tives, des  monastères  oii  le  XV®  siècle  semble  durer  encore, 
des  sites  grandioses  et  pittoresques.  Cela  suffit  aux  plaisirs  du 
voyage . 

»  M.  Richaud  nous  a  donné  une  étude  historique  sur  les  jeux 
floraux. 

»  M.  Deligne  a  rendu  un  pieux  hommage  à  notre  regretté 
confrère ,  en  nous  communiquant  son  Examen  de$  travaux 
bibliographiques  de  M.  Le  Glay, 

»  M.  de  Melun,  en  travaillant  à  son  Histoire  des  Etats  de 
Lille  y  M.  Derode  dans  ses  Recherches  sur  les  établissements 
d'enseignement  à  Lille  avant  la  Révolution  française ,  M.  Delerue 
en  continuant  jusqu'à  nos  jours  cette  intéressante  étude, 
ont  contribué  à  élucider  et  à  éclairer  dans  toutes  ses  parties  notre 
histoire  locale.  Ils  poursuivent  ce  qui  me  semble  la  véritable 
mission  des  Sociétés  savantes  de  province.  Non  pas  que  je  pré- 
tende leur  interdire  l'accès  des  études  générales  ;  mais  c'est  leur 
mission  spéciale,  parce  que  seules  elles  peuvent  l'accomplir.  Et, 
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d'ailleurs ,  quoi  de  plus  véritablement  intéressant  que  ces  tra- 
vaux d'histoire  locale?  Par  eux  on  cesse  de  voir  seulement  dans 
le  passé  des  princes  et  des  grands  manœuvrer  sur  le  vaste  échi- 
quier politique.  Â  mieux  connaître  l'histoire  de  son  pays  on 
Taime  davantage  :  quand  on  a  pénétré  [dans  les  luttes ,  dans  les 
souffrances  ^  dans  les  labeurs  séculaires  au  milieu  desquels  nos 
pères  ont  acheté  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang  les  libertés 
dont  nous  jouissons  aujourd'hui ,  on  en  a  mieux  conscience  ; 
et  on  remercie  la  Providence  qui  nous  a  fait  naître  aujourd'hui 
plutôt  qu'hier,  ici  plutôt  qu'ailleurs. 

»  La  Société  Impériale  ne  reste  pas  plus  étrangère  qu'elle  ne  Beiux-Aru. 
reste  indifférente  aux  travaux  des  artistes  qu'elle  est  heureuse 
de  compter  parmi  ses  membres.  La  peinture  de  MM.  Colas  et 
Benvignat,  la  musique  de  M.  Lavainne,  l'enseignement  mu- 
sical de  M.  Danel ,  les  travaux  d'architecture  et  le  cours  d'art 
industriel  de  M.  Vandenbergh  contribuent  à  notre  renom  tout 
comme  les  Mémoires  insérés  dans  nos  Annales.  Par  leurs 
œuvres,  par  les  élèves  qu'ils  forment  chaque  jour,  nos  con- 
frères participent  à  la  mission  commune  de  progrès  et  de 
moralisation.  Les  jouissances  délicates  des  arts  pénètrent  de  plus 
en  plus  dans  les  habitudes  de  toutes  les  classes  de  la  société. 
D'ailleurs ,  au  développement  du  goût  dans  les  masses  sont 
liées  des  questions  d'intérêt  national  de  l'ordre  le  plus  élevé  ; 
et,  pour  n'aller  pas  bien  loin  chercher  nos  exemples,  n'est-ce  pas 
autant  par  le  goût  que  par  l'ingénieuse  énergie  de  ses  fabri- 
cants ,  que  la  ville  de  Roubaix  a  pu  traverser,  pour  en  sortir 
triomphante,  la  crise  terrible  dont  semblait  la  menacer  la  libre 
concurrence  de  l'étranger?  Attribuons  donc  aux  arts ,  aux  études 
libérales ,  la  haute  portée  qui  leur  appartient  réellement.  Les 
moyens  mécaniques  appartiendront  à  tous  et  à  toutes  les  nations  : 
ce  sentiment  délicat  du  beau  et  du  vrai,  qu'on  appelle  le  goût, 
sera  toujours  l'apanage  du  petit  nombre  ;  respectons-le,  conser- 
vons-en le  culte  :  c'est  une  des  gloires  et  .une  des  richesses  de 
la  France. 
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»  J'ai ,  Messieurs ,  le  plaisir  de  vous  annoncer  qu'une  médaille 
a  été  décernée  à  M.  Colas ,  notre  confrère,  à  la  dernière  exposi- 
tion de  peinture  de  Paris.  Le  tableau  qui  la  lui  a  justement 
méritée  a  été  jugé  digne  d'être  acquis  pour  le  compte  du  Gou- 
vernement. 

»  Avant  de  quitter  les  beaux  arts,  je  dois  vous  signaler  des 
travaux  qui  s*y  rattachent  directement  :  ceux  de  M.  de  Cousse- 
maker,  qui  ne  cesse  d'éclairer  de  documents  nouveaux  Thistoire 
des  arts  et  principalement  les  origines  de  Tharroonie  moderne. 
Puis  ceux  de  M.  Blanquart-Evrard,  qui  est  revenu  à  cette  pho- 
tographie qui  lui  doit  tant  déjà.  Cette  fois,  outre  un  moyen 
nouveau  de  préparation  du  collodion  sec,  il  Ta  enrichie  d'un 
véritable  procédé  artistique  :  désormais  le  photographe  n'en  sera 
plus  réduit  à  la  reproduction  merveilleuse ,  mais  inintelligente 
d'une  épreuve ,  il  pourra  la  reprendre ,  la  retoucher,  en  modifier 
lestons  à  son  gré;  d'un  ouvrier,  M.  Blanquart-Evràrd  fait  un 
artiste. 

»  Je  passe  maintenant  aux  travaux  scientifiques  de  nos  con- 
frères. Et  d'abord  à  ceux  qui  touchent  aux  sciences  morales  et 
économiques. 
luoraios  o  M.  Aimé  Houzé  de  l'Aulnoit  a  étudié  dans  les  documents 
officiels  la  situation  des  enfants  assistés  en  France.  M.  Chrestien 
a  continué  à  enregistrer  le  mouvement  de  la  population  de  la 
ville  de  Lille;  il  a  pu  nous  fournir  les  résultats  complets  pour 
1861.  M.  Eschenauer,  frappé  des  beaux  résultats  obtenus  par 
l'initiative  de  la  Société  académique  de  St.-Quentin ,  qui  est  par- 
venue à  créer  des  cités  ouvrières  fondées  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  celles  de  Mulhouse,  a  provoqué  une  sorte  d'enquête 
confiée  à  une  Commission  dont  le  rapport  sera  un  des  éléments 
importants  de  la  question  des  logements  d'ouvriers. 

tiques.      »  Dans  les  sciences  exactes,  M.  David,  professeur  à  la  Faculté 
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des  Sciences,  a  publié  un  Mémoire  sur  V intégration  des  équations 
différentielles;  et  M.  Guiraudet  a  donné  lecture  d'un  fragment 
historique  relatif  à  Tinvention  du  calcul  infinitésimal  et  au  cé- 
lèbre débat  de  priorité  entre  Leibnitz  et  Newton ,  débat  que  le 
patriotisme  jaloux  des  Anglais  a  naguère  encore  tenté  de  ré- 
veiller. 


m 

»  MM.  Parise  et  Alfred  Houzé  de  l'Aulnoit,  outre  les  travaux 
qu'ils  ont  publiés  dans  les  journaux  spéciaux  et  dans  le  bulletin 
de  la  Société  de  médecine ,  nous  ont  communiqué  diverses  ob- 
servations chirurgicales  et  médicales  relatives  au  succès  d'une 
opération  grave  et  assez  rare ,  au  pronostic  d'affections  cancé- 
reuses ,  à  un  nouveau  mode  de  traitement  de  certaines  maladies 
de  gorge. 


Médeeiot. 


»  Ou  doit  à  M.  de  Norguet  le  Catalogue  détaillé  des  Coléoptères 
du  département  du  Nord,  fruit  de  plus  de  quinze  années  d'ob- 
servations et  de  patientes  recherches.  Notre  confrère  a  voulu 
par  là  non-seulement  contribuer  à  l'achèvement  de  la  Faune 
française ,  mais  aussi,  en  facilitant  les  premières  recherches  aux 
jeunes  naturalistes ,  aider  au  développement  du  goût,  trop  peu 
répandu  chez  nous ,  de  l'histoire  naturelle.  Le  même  membre 
nous  a  lu  de  plus  un  intéressant  résumé  des  discussions  qui , 
dans  ces  derniers  temps ,  ont  ému  le  monde  savant  au  sujet  de 
la  découverte  faite  par  M.  Boucher  de  Perthcs,  de  débris 
humains  fossiles  dans  un  terrain  de  formation  antérieure  aux 
derniers  cataclysmes  géologiques. 

»  M.  Bachy  nous  a  fait  part  de  plusieurs  faits  intéressants  tou- 
chant à  l'agronomie  et  à  la  physiologie  végétale. 


Histoire 
naturelle. 


»  Les  travaux  de  physiologie  ont  eu,  cette  année,  une  valeur 
et  une  importance  exceptionnelles.  Je  vous  parlais  déjà ,  l'an 


Pliyiiologle. 
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dernier,  Messieurs,  des  recherches  de  M.  Dareste,  qui  ne  nous 
a  quittés  un  instant  que  pour  nous  revenir  définitivement,  sur  la 
production  artificielle  des  monstruosités.  Ces  recherches,  il  les 
a  continuées,  il  les  a  étendues.  Il  me  serait  bien  difficile  de  tous 
en  donner  une  idée  ;  et  quant  à  les  apprécier,  je  m*en  garderai 
bien.  Que  vous  dirais-je  qui  n'affaiblit  ce  fait  plus  éloquent  que 
toutes  les  paroles,  et  qui  fait  également  honneur  et  à  la  Société 
et  à  la  Faculté  des  Sciences  ?  iillles  ont  mérité  à  M.  Dareste  le 
grand  prix  de  physiologie  de  l'Institut. 

D  La  physiologie  végétale  a  continué  à  faire  le  sujet  des  pa- 
tientes et  ingénieuses  investigations  de  H.  Corenwinder.  Après 
des  expériences  multipliées,  variées  sous  toutes  les  formes  et 
répétées  pendant  des  années ,  il  est  arrivé  à  établir  d'une  ma- 
nière irréfragable  un  fait  de  la  plus  haute  importance,  et  d'au- 
tant plus  intéressant  qu'il  est  en  contradiction  formelle  avec 
une  théorie  de  la  respiration  des  plantes  généralement  admise 
et  répétée  partout.  —  Les  beaux  travaux ,  antérieurement  pu- 
bliés par  notre  confrère  sur  la  chimie  agricole,  lui  ont  fait 
décerner  par  le  Comité  des  Sociétés  savantes  une  médaille 
d'argent. 

»  M.  Girardin,  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences, 
a  publié  dans  le  courant  de  cette  année  une  nouvelle  édition  de 
son  Traité  d'agriculture  ,  ou  plutôt ,  tant  il  y  a  fait  de  change- 
ments, un  nouveau  Traité  d'agriculture. 

»  M.  Henri  Violette ,  directeur  de  la  Raffinerie  Impériale  de 
salpêtre  ,  nous  a  donné  une  description  détaillée  de  cet  établis- 
sement, qui  vient  d'être  complètement  réorganisé  par  lui,  et  doit 
désormais  servir  de  modèle  pour  la  réorganisation  de  tous  les 
établissements  analogues  de  l'Empire. 

))  M.  Charles  Viollette,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 
a  rendu  compte  de  la  suite  de  ses  recherches  sur  le  phénomène 
si  curieux  de  la  cristallisation  subite  des  dissolutions  salines 
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sursaturées,  sous  l'influence  de  l'air.  lia  mis  en  relief  la  corré- 
lation si  singulière  de  ce  phénomène  avec  celui  des  générations 
dites  spontanées. 

I)  H.  Kuhlmann  fils,  tout  récemment  admis  dans  le  sein  de 
la  Société  des  Sciences ,  qui  l'a  accueilli ,  qu'il  veuille  bien  me 
pardonner  l'expression ,  comme  un  enfant  de  la  maison ,  nous  a 
communiqué  déjà  plusieurs  mémoires  ;  ils  dénotent  chez  le  jeune 
chimiste  une  valeur  et  une  ardeur  au  travail  qui  lui  permettront 
de  porter  dignement  un  nom  bien  lourd. 

»  H.  Kuhlmann ,  du  reste,  semble  se  peu  mettre  en  souci  du 
fardeau  d'honneur  qu'il  impose  à  son  futur  successeur  ;  il  a  fait 
connaître  à  la  Société ,  dont  il  est  maintenant  l'un  des  doyens 
comme  il  en  est  une  des  gloires ,  une  série  de  travaux  d'une 
extrême  importance,  et  d'un  intérêt  plus  vif  encore.  Le  temps 
me  manque  pour  vous  en  donner  une  idée  :  qu'il  me  soit 
seulement  permis  de  vous  dire  que  d'une  simple  observa- 
tion ,  peut-être  fortuite ,  à  coup  sûr  peu  importante  en  elle- 
même  et  qui ,  je  m'en  souviens  encore ,  fit  presque  sourire 
quelques-uns  d'entre  nous,  moi  peut-être,  lorsque  M.  Kuhlmann 
nous  la  communiqua,  il  a  su  faire  le  point  de  départ  de  recher- 
ches aussi  profondes  que  variées,  aussi  curieuses  dans  leurs  ré- 
sultats immédiats  que  saisissantes  par  la  grandeur  de  leurs 
conséquences.  —  N'admirerez-vous  pas  avec  moi  comment,  pour 
certains  esprits,  toute  mine  est  riche  et  toute  idée  féconde? 

))  M.  Lamy,  enfin ,  dont  je  pourrais  dire  ce  que  je  disais  au- 
trement en  commençant  ce  rapport ,  moissonne  cette  année  ce 
qu'il  a  si  bien  semé  l'année  dernière.  Il  développe  successive- 
ment à  loisir  toutes  les  parties  de  l'histoire  du  thallium ,  sans 
pour  cela  négliger  d'autres  travaux.  Et,  chemin  faisant,  il  re- 
cueille les  applaudissements  et  les  récompenses  bien  méritées 
que  lui  a  valus  sa  belle  découverte.  Il  a  reçu  du  Comité  des  so- 
ciétés savantes  la  grande  médaille  d'or  pour  son  mémoire  sur  le 
thallium  ;  et  vous  avez  déjà  tous  applaudi  à  sa  nomination  dans 
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Tordre  impérial  de  la  Légion-d'Honneur ,  promotion  réclamée 
pour  lui,  après  la  publication  de  ses  travaux,  par  les  membres 
de  l'Académie  des  Sciences. 

fi  Si  nous  étions  de  l'autre  côté  du  détroit,  je  vous  proposerais, 
Messieurs ,  un  triple  hurra  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  si 
bien  rehaussé  Téclat  de  notre  Compagnie  et  soutenu  Thonneur 
du  pays.  Mais  nous  sommes  en  France....,  et  je  ne  m'en  plains 
pas.  Permettez-moi  d'espérer  que  pour  être  moins  bruyantes , 
vos  sympathies  n'en  seront  pas  moins  vives. 

»  Il  me  reste  maintenant,  Messieurs,  à  vous  dire  quelques 
mots,  non  plus  de  ce  qu'ont  fait  les  membres  de  la  Société,  mais 
de  ce  qu'a  fait  la  Société  Impériale  elle-même. 

•  Parmi  les  musées  qu'elle  a  formés  et  qu'elle  dirige,  figure  en 
première  ligne  le  Musée  Wicar,  cette  collection  unique  qui  est  le 
joyau  artistique  de  notre  ville ,  l'honneur  de  la  Société  Impériale 
qui  la  lui  conserve  après  la  lui  avoir  donnée.  Enrichie  encore 
de  divers  dons,  elle  a  été ,  cette  année  comme  les  précédentes, 
le  but  d'un  pèlerinage  artistique  très-suivi.  —  Pour  la  première 
fois ,  nous  avons  vu  arriver  de  Rome  les  études  de  dessin  et  de 
peinture ,  qui  sont  la  preuve  de  l'assiduité  et  des  progrès  des 
pensionnaires  entretenus  sur  les  fonds  du  legs  Wicar ,  complétés 
à  cet  effet  libéralement  par  le  Corps  municipal.  Ces  premiers 
envois  permettent  d'espérer  qu'un  jour  viendra  où  ces  jeunes 
peintres  feront  honneur  par  leur  talent  à  leur  ville  natale  qui  les 
aura  si  généreusement  protégés. 

b  Les  collections  du  Musée  Industriel  continuent  à  s'accfottre 
et  à  se  compléter.  Vous  avez  sans  doute  remarqué,  Messieurs, 
que  le  caractère  distinctif  de  ce  musée  est  de  représenter  pour 
chaque  industrie,  non  pas  seulement  le  produit  terminé  ou  con- 
fectionné ,  mais  bien  la  série  des  modifications  et  transforma- 
tions successives  que  subit  la  matière,  depuis  l'origine  da  travail 


^usqu'à  son  entier  achèvement.  C'est  toujours  vers  le  niéme  Imt 
d'enseignement  pratique  que  la  commission  a  maintanii  ses 
efforts ,  profitant  des  ressources  que  la  ville  et  le  département 
fflettènl  à  sa  disposition.  Le  nombre  toujours  croissant  des  visi- 
teurs qui  parcourent  le  musée  promet  que  les  espérances  fon* 
dées  sur  T  influence  instructive  de  cette  collection  ne  seront 
point  déçues. 

D  Le  Musée  numismatique  et  archéologique,  le  Musée  ethno- 
graphique  dont  le  catalogue  sera  bientôt  terminé,  s* enrichis- 
sent d'année  en  année  par  les  libéralités  de  nos  concitoyens  :  et 
les  rapports  des  diverses  commissions  n'accusent  guères  que 
rembarras  des  richesses, 

»  Le  cours  de  l'éeole  des  Chauffeurs  a  eu  lieu  cette  année  encore; 
et  nous  aurons  a  revenir  sur  ce  sujet  avant  la  fin  de  la  séance. 

9  La  publication  de  r/nvenfatre  des  chartes  de  la  Chambre  des 
Comptes,  se  poursuit  activement  aux  frais  de  là  Société  et  par  les 
soins  assidus  de  plusieurs  de  ses  membres,  malgré  la  perte  irrépa- 
rable de  M.  Le  Glay,  qui  n'a  pu  achever  la  part  qu'il  s'était  attri- 
buée dans  ce  grand  travail.  Ses  collaborateurs  dévoués  achèvent 
l'œuvre  commune ,  et  avant  peu  le  premier  volume  sera  livré  au 
public  érudit  qui  l'attend  impatiemment. 

0  Je  termine  ici ,  Messieurs ,  cette  revue  déjà  bien  longue.  Si  je 
n'ai  pu  vous  faire  saisir ,  comme  ils  l'auraient  mérité ,  l'esprit 
des  travaux  de  nos  confrères ,  je  voudrais ,  du  moins ,  vous  avoir 
fait  entrevoir  tout  ce  qu'il  y  a  de  véritablement  utile  dans  les 
œuvres ,  de  profondément  patriotique  dans  les  intentions  de  la 
Société  Impériale ,  je  voudrais  vous  avoir  montré  que ,  dans  son 
labeur  incessamment  dirigé  vers  les  besoins  du  pays ,  elle  n'a 
cessé  de  maintenir  ses  efforts  à  la  hauteur  d'une  mission  qui  se 
déplace  sans  cesse  et  ne  s'abaisse  jamais.  » 


Ecole 
des  Chauffeurt 


Documeots 
hifitoriqa«s. 
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M.  A.  Deplangk  ,  Membre  de  la  Société,  lit  uae  pièce  de  vei^ 
intitulée  : 


LA  MODE 


(BOUTADE), 


Mesdames ,  certain  bruit ,  méchant  et  ridicule , 
Parmi  nos  envieux  dans  le  monde  circule. 
On  dit  que  les  savants  et  les  faiseurs  de  vers 
«  Les  bavards  »  —  c*est  le  mot  —  vous  donnent  sur  les  nerfs , 
Bt  que  ces  discoureurs  ont  beau  faire  et  beau  dire , 
Leurs  stériles  efforts  vous  font  bâiller  on  rire. 
On  ajoute  ^-  Voyez ,  comme  c'est  déplaisant  !  — 
Qu'en  tout ,  mftme  en  musique ,  il  vous.plaît ,  à  présent , 
D'adopter  de  Paris  la  fameuse  méthode 
Qui  fait  plier  le  goût  sous  l'arrêt  de  la  Mode. 
Si  ces  malins  propos  pouvaient  avoir  raison  , 
Il  nous  faudrait ,  sans  plus ,  fermer  notre  maison  1 
La  Mode  est  une  femme ,  or  donc  on  la  respecte , 
Bien  qu'en  blâmant ,  tout  bas ,  les  grands  airs  qu'elle  affecte  ; 
La  Mode  est  reine  aussi ,  mais  sans  déloyauté 
L'on  peut  chercher  querelle  à  cette  royauté. 
Bnfait  d'ajustements  ,  il  n'est  rien  qui  nous  blesse  : 
Nous  faisons  bonne  part  à  l'humaine  faiblesse. 
Qu'un  jeune  beau  ,  flanqué  de  gants  rouges  ou  bleus , 
Porte  un  chapeau  sans  bords ,  des  gigots  fabuleux, 
Qu'il  mette  un  pince-nez  comme  genre  suprême  , 
Laissons  faire ,  mon  Dieu  I  Nous  avons  fait  de  même. 
Qu'une  aimable  ingénue ,  au  front  pur  et  charmant , 
A  la  Garibaldi  se  coiffe  crânement , 
Et  se  gonfle  è  plaisir  de  Tample  crinoline 
Qu'on  rentiontre  partout ,  jusque  dans  la  cuisine  ; 
Que  quelque  esprit  fantasque  ose  ajouter  encor 
4l  la  robe  une  queue  .  et  du  cuir  frappé  d'or .... 
Les  femmes  de  nos  jours .  que  Ton  croit  si  légères  , 
Ne  font ,  en  tout  cela ,  qu'imiter  leurs  grand'mères. 
Bt  comment  condamner ,  sans  passer  pour  brutal , 
Le  mensonge  innocent  du  rouge  végétal 
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Qui  donne  à  la  pudeur  une  teinte  si  franche  ? 

Et  la  poudre  de  riz ,  qui  fait  la  peau  si  blanche  ? 

Les  dames  d'autrefois ,  celles  du  meilleur  ton , 

Se  posaient  une  u  mouche  assassine  «  au  menton  , 

De  farine  odorante  imprégnaient  leurs  coiffures  , 

Tenaient  la  bouche  «  en  cœur  a  et  mettaient  des  v  tournures  ,  • 

Simples  paniers ,  c*est  vrai ,  mais  lourds  ,  majestueux , 

Frappant  d'un  saint  respect  les  moins  respectueux, 

Et  donnant  aux  jupons  des  allures  si  fortes 

Qu'il  fallait  de  profil  les  présenter  aux  portes. 

La  Mode  alors  voulait  qu'à  la  ville ,  à  la  cour , 

Le  «  petun  »  de  Nicot  fût  râpé  tout  le  jour  , 

Si  bien  que  l'on  voyait  la  beauté  la  plus  fière 

En  très-haute  faveur  tenir  sa  tabatière. 

Autre  chose ,  aujourd'hui  !  L'on  ne  sait  plus  priser  ; 

Tout  se  perd!  En  revanche  ,  on  fume  à  se  griser, 

Et ,  pour  plaire  ,  la  femme  apprend  sa  main  coquette 

A  rouler ,  au  besoin ,  le  papier  cigarette  ! . . . . 

Mais  enfin  ,  c'est  pour  nous ,  pour  le  sexe  vilain 

Qu'à  l'imitation  l'autre  sexe  est  enclin  ; 

Pour  nous  qu'il  veut  dompter  la  nature  rebelle. 

Qu'un  peu  d'art ,  mis  à  point ,  fait  paraître  plus  belle. 

La  mode ,  dans  ce  cas  ,  n'est  qu'un  petit  péché  : 

Si  quelqu'un  me  dédit ,  ma  foi ,  j'en  suis  fâché  ! 

D'autres  péchés  mignons  sont  au  compte  de  l'homme! .   . 

Celui-ci ,  très-bon  père  et  bon  époux  en  somme , 

S'imaginant  un  jour  qu'on  le  trouve  trop  gras , 

S'affuble  d'un  corset  qu'il  serre  à  tour  de  bras; 

Cet  autre ,  pour  masquer  le  désert  de  sa  nuque , 

A  l'artiste  en  renom  commande  une  perruque  \ 

Un  troisième,  à  l'excès  portant  l'horreur  du  gris, 

S'adresse  à  Teau  Chantai  et  teint  ses  favoris. 

Notez  que  celui-là  le  premier  déblatère 

Contre  les  faux  dehors  auxquHls  il  fait  la  guerre  ! 

Et  ces  petits  Messieurs ,  glacés  dans  leur  printemps  ; 

Des  choses  d'ici-bas  revenus  —  à  vingt  ans  I  —  ; 

Us  disent  que  plus  rien  ne  charme  et  ne  console  ; 

Ils  sont  blasés  !  —  Croyez  cette  jeunesse  folle 

Qui  s'amuse ,  sans  rire ,  à  jouer  au  vieillard  ! 

Et  ces  vieux ,  pour  lesquels  il  n'est  jamais  trop  tard  ; 

Ces  débris  du  passé,  ridés  et  cacochymes , 

Qui  viennent ,  les  barbons  !  parler  de  leurs  «  victimes  ;  » 
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Ces  fils  de  bonnetiers ,  honnêtes  ciAoyena , 
Bnrichis  récemment  aous  des  noms  plébéiens , 
Qui  posent  en  marqnis  y  pour  oublier  leurs  pères  ; 
Ces  artistes  siffles ,  ces  auteurs  —  pauvres  hères  î 
Dont  les  livres ,  au  poids ,  se  vendent  à  vil  prix  — 
Et  qui. prônent ,  tout  seuls,  leur  talent  incompris; 
Ces  paisibles  bourgeois ,  qui  frisent  leurs  moustaches., 
Portent  des  éperons ,  brandissent  des  cravaches , 
Bt  d*un  rouge  foulard  montrent  le  petit  coin 
Dans  Tespoir  de  passer  pour  officiers ,  de  loin  ; 
Ces  marchands  généreux  —  nouvelle  découverte  1  ^ 
Qui ,  par  humanité  ,  vendent  leur  fonds  à  perte  ; 
Et  mille  autres  encor  !  Pour  finir ,  en  trois  mots  : 
Tous  les  ambitieux ,  les  vantards  et  les  sots , 
Écoutez-les  parler ,  ils  trouvent  fort  commode 
De  couvrir  leurs  travers  du  vernis  de  la  mode. 

Pour  ces  misères-là  tâchons  d'être  indulgents  : 

Un  fétu  relevé  sur  l'épaule  des  gens 

Pourrait  sur  notre  dos  se  transformer  en  poutre.... 

Nous  allons  prudemment  nous  taire  et  passer  outre. 

Pour  en  venir ,  enfin ,  su  point  essentiel. 

Mesdames ,  tout  le  monde ,  en  stjle  officiel , 

Vous  encense  ,  et  vous  flatte ,  et  vous  traite  d'archanges*. . 

Certes ,  vous  méritez  ces  pompeuses  louanges  ; 

Certes ,  rien  de  plus  beau ,  de  plus  doux ,  de  plus  fin 

N'est  échappé  des  doigts  du  Créateur  divin. 

Vous  nous  voyez  donc  prêts  à  vous  trouver  charmanlts., 

Bonnes  —  c'est  entendu  —  ,  naïves  et  constantes; 

A  proclamer  votre  âme  un  trésor  sans  pareil  ; 

Mais  il  existe ,  hélas  I  des  taches  au  soleil  ; 

Et  vous ,  qu'au  dieu  du  jour  le  poète  compare 

Lorsque  Pégase  au  ciel  le  transporte  et  l'égaré , 

Mesdames,  vous  avez  quelques  taches  aussi, 

Quelques  ombresl  — *  Le  mot  est  plus  galant  aixMi  —  , 

Ces  ombres  ,  par  bonheur ,  ne  font  tort  à  personne 

Et  de  grand  cœur  ici  chacun  vous  les  pardonne  ; 

Pourtant  n'abusez  pas  de  l'absolution. 

L'esprit  de  notre  ville  est  sens  prétention , 

Oardez-le  tel  qu'il  est.  Des  choses  excentriques 

Défendez  avec  soin  vos  foyers  domestiques. 

N'admettez  le  nouveau  qu'aprèa  l'avoir  jugé , 

Dût-on  nommffr  chet  vqus  le  raison  :  préjngiék 
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Si  Paris  ,  tentateur,  à  rosyeax  ne  déploie 

Que  ces  chermasts  jottets  de  dentelle  et  de  foim , 

Acceptez-les  sans  peur  :  ils  vous  amuseront  ! 

Mais  si  Paris ,  tjrran ,  veut  vous  courber  le  front 

Sons  le  sceptre  idiot  de  la  Mode ,  quand  m6me  ; 

S*il  dit  qu*il  faut  savoir  comme  lui ,  quand  on  VaitM  : 

A  la  frivolité  rendre  hommage  avant  tout; 

Trouver  juste  le  faux,  parfait  le  mauvais  goût; 

Préférer  un  quadrille  aux  meilleures  musiques , 

Une  chanson  grivoise  aux  élans  poétiques  ; 

Faire  un  dieu  de  l'argent ,  un  besoin  du  plaisir. . . . 

Mesdames ,  résistez  à  son  brutal  désir. 

Ne  cherchez  le  bonheur  qu'au  sein  de  vos  familles  ; 

Pour  leurs  devoirs  futurs  dressez  vos  jeunes  filles  ; 

Initiez  vos  filt  à  l'utile  labeur 

Qui  de  notre  pays  fait  la  gloire  et  Thonneur  ; 

Rappelez-vous ,  enfin ,  vos  aïeules  flamandes  ; 

Soyei  simples  toujours ,  vous  serez  toujours  grandes  , 

Et  la  Mode  apprendra  que  ses  stupides  lois 

Ne  peuvent  détrôner  le  vieux  bon  sens  lillois. 

L'Union  chorale  ,  de  Lille ,  fait  entendre  un  chœur. 


M.  Lamy,  Rapporteur,  a  la  parole  pour  rendre  compte,  au 
nom  des  Commissions  des  Sciences  et  Arts  appliqués  à  Un- 
dustrie,  des  résultats  des  concours  et  des  propositions  de 
récompenses  faites  par  ces  Commissions  et  sanctionnées  par  la 
Société. 

a  Messieurs , 

»  L'année  dernière,  à  pareille  époque,  notre  honorable  ool  • 
lègue,  M.  Girardin,  vous  rendant  compte  da  concours  de  méde- 
fine  et  de  sciences  appliquées^  pouvait  dire  avec  quelque  orgueil 
que  six  mémoires  avaient  été  adressés  à  la  Société  Impériale 
dee  Sciences,  en  réponse  à  des  questions  proposées  dans  son 
programme.  Cette  année ,  Messieurs ,  nous  sommes  loin  de  pou- 
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voir  nous  féliciter  d'un  résultat  semblable.  Auenne  des  questions 
proposées  n'a  provoqué  l'envoi  de  mémoires.  Mais  si  la  Société 
doit  regretter  que  son  appel  n'ait  pas  été  entendu  cette  fois, 
elle  a  du  moins  la  satisfaction  de  récompenser,  en  dehors  du 
concours,  de  grands  travaux ,  d'incontestables  services  rendus 
à  nos  contrées  par  la  science  ou  l'industrie. 

0  Avant  de  signaler  la  nature  de  ces  services ,  je  dois  faire 
connaître  sommairement  la  pensée  de  la  Société  sur  quatre 
ouvrages  envoyés  à  son  appréciation  et  prétendant  à  ses  récom- 
penses. 

»  C'est  d'abord  un  Mémoire  descriptif ^ayec  nom  d'auteur,  étune 
machine  destinée  à  empêcher  les  incrustations  dans  les  généror 
teurs  à  vapeur,  sans  arrêter  le  travail, 

j>  Cette  machine  ,  qui  n  est  qu'à  l'état  de  projet ,  a  paru  à  la 
commission  chargée  de  l'examiner,  beaucoup  trop  compliquée, 
et  d'ailleurs  peu  susceptible  de  fonctionner  dans  les  conditions 
de  simplicité  admises  par  l'auteur. 

»  Ce  sont  encore  deux  manuscrits  ayant  pour  titre  :  Le  Cidrs 
et  Dialogue  sur  la  valeur  agricole  des  engrais.  —  Ces  mémoires, 
par  leur  forme  toute  pratique ,  aussi  bien  que  par  leur  manque 
d'originalité  et  de  nouveauté ,  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie 
des  ouvrages  que  la  Société  Impériale  veut  et  doit  récompenser. 

0  C'est  enfin  un  ouvrage  en  trois  volumes  intitulé  :  Entretiens 
familiers  sur  l'agriculture ,  l'horticulture  et  t arboriculture ,  par 
M.  Lefèvre-Bréarl.  —  Tout  en  reconnaissant  le  mérite  de  cet 
ouvrage ,  conçu  et  rédigé  pour  les  enfants  des  écoles  primaires , 
la  Société  a  pensé  qu'il  appartenait  aux  sociétés  agricoles  pro- 
prement dites  de  le  juger  et  de  le  récompenser.  C'est  ce  qu'ont 
déjà  fait  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'entre  elles ,  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  document  imprimé  que  l'auteur  avait  joint  à  son 
envoi. 

;  »  Encouragements  en  dehors  du  concours.  -^  Vous  savez  « 
Messieurs,  que  la  Société  Impériale  des  Sciences  se  fait  un  devoir 


de  rechercher,  chaque  année,  dans  l'arrondissement,  soit  tin  nié» 
rite  supérieur,  soit  de  longs  et  éclatants  services  rendus  aux 
lettres,  aux  sciences,  à  l'industrie  ou  aux  arts.  L'année  dernière, 
elle  décernait  une  médaille  d'or  au  poëte  et  musicien  que  Rou 
baix  a  vu  naître.  Cette  année,  elle  est  heureuse  de  pouvoir  ao 
corder  une  semblable  distinction  à  un  honorable  inventeur  et 
constructeur  de  la  même  ville. 

»  Il  y  a  vingt-sept  ans,  un  simple  ouvrier  mécanicien,  après 
avoir  parcouru  les  différentes  villes  de  France  où  Ton  s'occupait 
spécialement  de  la  fabrication  des  tissus  ,  venait  se  fixer  défini- 
tivement à  Roubaix.  Il  avait  demeuré  neuf  ans  à. Lyon ,  pour  y 
apprendre ,  sous  les  inspirations  et  avec  les  conseils  de  l'illustre 
Jacquart,  la  construction  de  ces  admirables  métiers  qui  portent 
son  nom,  et  il  allait  doter  Roubaix  de  cette  invention,  à  laquelle 
l'industrie  lyonnaise  dut  pendant  longtemps  une  grande  supé- 
riorité. Â  cette  époque,  l'industrie  de  Roubaix  était  loin  encore 
de  l'état  florissant  oii  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Parmi  les 
nommes  dont  le  génie  inventif,  le  travail  persévérant  et  les  con- 
stants efforts  ont  contribué  pour  une  large  part  à  son  dévelop- 
pement ,  on  peut  mettre  à  l'un  des  premiers  rangs  M.  Ryo- 
Catteau. 

B  M.  Ryo  est  devenu  en  effet  l'un  des  premiers  constructeurs 
de  France  pourla  perfection  et  le  bon  marché  des  métiers  Jacquart. 
Il  en  a  imaginé  de  divers  systèmes  pour  le  tissage  spécial  de 
Roubaix  et  pour  la  grande  fabrique  de  tulle  dé  Saînt-Pierre-lez- 
Calais.  Aussi  bienveillant  et  généreux  de  caractère  qu'ingénieux 
dans  la  conception  de  machines  nouvelles  ou  de  nouveaux  per- 
fectionnements pour  les  machines  en  usage ,  M.  Ryo  s'est  tou- 
jours fait  un  plaisir  d'éclairer  de  ses  conseils  les  nombreux  fabri- 
cants qui  venaient  et  viennent  encore  les  lui  demander.  Sans  cesse 
à  la  recherche  des  moyens  d'accroître  et  de  simplifier  le  travail 
des  bras  ou  des  machines ,  il  a  successivement  inventé  : 

»  1^  Le  lisage  automatique  récompensé  d*une  médaille  de 


l'^  classe  à  l'exposition  de  1855,  permettant  de  produire  ehaqïe 
jour  près  de  18000  cartons ,  c'est-à-dire  douze  fois  antant  qoe 
par  l'ancien  système; 

0  2®  Le  métier  à  doubler  les  fils,  appelé  doubleuse,  dont  l'em- 
ploi s'est  répandu  avec  une  extrême  rapidité  ; 

»  3^  Le  métier  à  ourdir  pour  le  tissage  mécanique,  qui  a  lutté 
avantageusement  contre  l'introduction  des  machines  analogues 
anglaises  ; 

»  4^  Le  bobinoir  destiné  à  mettre  en  bobines,  pour  le  tissage, 
les  échevaux  de  soie,  de  lame  et  de  coton,  et  dont  l'emploi  a  plus 
que  décuplé  le  travail  à  la  main; 

»  5®  Enfin  le  moteur  continu  à  double  torsion,  invention  toute 
récente,  qui  paraît  appelée  à  un  grand  avenir. 

t  L'une  de  ces  machines  mérite  particulièrement  l'attention  de 
la  Société  par  son  double  caractère  d'utilité,  et,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  de  moralité. 

»  En  effet ,  non-seulement  le  bobinoir  a  été  d'un  immense 
secours  pour  la  fabrique  de  Roubaix ,  qui  n'aurait  peut-être 
pas  trouvé  suffisamment  de  bras  pour  lui  préparer  les  matières 
propres  au  tissage,  mais  il  a  eu  encore  le  précieux  avantage  de 
permettre  le  travail  à  domicile.  L'ouvrier ,  père  de  famille , 
peut  aller  en  toute  sécurité  à  la  fabrique,  pendant  que  la 
jeune  fille  fait  fonctionner  le  bobinoir  sous  les  yeux  de  sa  mère, 
et  l'aïeul  impotent  lui-même,  en  le  faisant  mouvoir,  peut  lui 
demander  sa  part  de  salaire. 

»  Mais  pour  acheter  une  machine,  quelque  simple  qu'elle  soitf 
la  plupart  des  familles  d'ouvriers  n'ont  malheureusement  que  des 
épargnes  presque  toujours  insuffisantes.  Si  néaumoins  le  bobinoir 
a  pu  se  propager  rapidement  parmi  elles ,  c'est  sans  doute  i 
cause  de  la  grande  supériorité  qu'il  offre  sur  le  travail  à  la  main, 
mais  c'est  aussi  et  surtout  grâces  au  désintéressement  di 
constructeur  lui-même.  M.  Ryo,  en  effet,  avec  une  confiance  qui 


rhonore  »  livre  ses  machines  à  Touvrier ,  en  lui  accordant  taaie 
latitude  pour  s'acquitter  peu  à  peu  sur  le  produit  de  son  travail 
quotidien.  J*ajoute ,  à  la  louange  des  ouvriers ,  que  ces  nobles 
sentiments  n'ont  pas  encore  trouvé  d'ingrats ,  quoique ,  depuis 
leur  invention,  plus  de  quinze  cents  bobinoirs  aient  été  livrés  à 
l'industrie 

B  En  résumé ,  Messieurs ,  prenant  en  considération  l'impor* 
tance  des  inventions  et  des  constructions  de  M.  Ryo-Catteau, 
et  les  progrès  réels  que  depuis  vingt-sept  ans  il  a  fait  faire  à 
diverses  industries,  la.  Société  Impériale  des  Sciences,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts  décerne  à  ce  constructeur  une  médaille  d*or. 


»  Messieurs, 

fi  Le  département  du  nord  a  vu  récemment  s'accomplir ,  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture,  de  l'hygiène  générale  et  de  l'industrie, 
deux  faits  d'une  importance  capitale:  le  dessèchement  des  marais 
de  la  Haute-Deùle  et  la  distribution  d'eau  des  villes  de  Ronbaix 
et  de  Tourcoing.  Applications  delà  science  sur  une  vaste  échelle, 
ces  faits ,  qui  ont  passé  peut-être  trop  inaperçus  du  public,  mé- 
ritaient de  fixer  Tattention  de  la  Société  et  devaient  appeler  sur 
leurs  auteurs  une  de  ses  plus  hautes  récompenses.  Permettez- 
moi ,  Messieurs ,  de  vous  indiquer  succinctement  la  nature  et 
les  résultats  de  ces  deux  grandes  entreprises. 

Le  dessèchement  des  marais  de  la  Haute-Deûle  était  signalé 
dès  1786  par  les  États  de  Flandre  comme  une  amélioration  de 
premier  ordre. 

Les  troubles  de  la  révolution ,  de  longues  discussions  avec  le 
génie  militaire  et  la  difficulté  de  réunir  en  un  faisceau  de  nom- 
breux intérêts  disséminés  sur  un  vaste  territoire ,  retardèrent 
l'éclosion  du  projet  jusqu'en  1848.  A  cette  époque ,  H.  Kolb, 
alors  ingénieur  de  l'arrondissement  de  Lille ,  prit  l'initiative 
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d'une  étude  complète ,  laquelle,  modifiée  sur  quelques  points , 
en  1856,  par  M.  Mencbe  de  Loisne,  par  suite  de  la  séparation 
des  dessèchements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais ,  est  aujourd'hui 
passé  à  Tétat  de  fait  que  Ton  peut  considérer  comme  accompli; 

B  En  principe ,  le  travail  du  dessèchement  a  consisté  dans 
l'établissement  d'un  canal  collecteur  sur  la  rive  gauche  de  la 
Deûle ,  long  de  20  kilomètres,  avec  une  pente  totale  de  4  mètres, 
et  recevant,  par  le  moyen  de  syphons  pratiqués  sous  la  rivière, 
les  eaux  de  la  rive  droite. 

a  MM.  les  Ingénieurs  ont  su  triompher  habilement  des 
difficultés  exceptionnelles  que  leur  présentait  un  terrain  sans 
consistance,  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres,  soit 
pour  établir  des  tunnels  à  la  traversée  d'Haubourdin ,  soit  pour 
donner  de  la  solidité  aux  talus  du  canal ,  tout  en  permettant 
aux  eaux  du  sous-sol  de  filtrer  sans  entraîner  le  sable  mouvant. 

»  La  surface  totale  des  marais  desséchés  et  des  terrains 
améliorés  s'élève  à  environ  1700  hectares. 

&  Le  prix  de  revient  de  l'œuvre  d'ensemble  ne  dépassera  pas 
350  francs  en  moyenne  par  hectare  pour  les  sociétaires.  Ce 
chiffre ,  comparé  à  la  valeur  actuelle  des  terres  dans  l'arrondis- 
sement de  Lille ,  indique  combien  l'opération  sera  fructueuse, 
quand  le  travail  intelligent  et  parcellaire  des  propriétaires  aura 
complété  cette  grande  œuvre. 

»  Tels  sont,  Messieurs ,  les  résultats  essentiels  du  dessèche- 
ment des  marais  de  la  Haute-Deûle ,  au  point  de  vue  agricole 
et  économique.  Quelque  considérables  qu'ils  soient,  ils  nous 
paraissent  dépassés  encore  par  l'heureuse  influence  que  la 
disparition  d'immenses  marécages  aura  sur  l'hygiène  générale 
des  contrées  desséchées  et  mises  en  culture. 

C'est  pour  nous  un  devoir  de  faire  remarquer  qu'aux  difficultés 
techniques  du  dessèchement  s'ajoutaient  toutes  les  difGcultés 
financières  et  administratives  que  peut  soulever  un  travail  aussi 
vaste  et  aussi  complexe.  Si ,  sous  ce  second  rapport ,  on  a  pu 
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triompher  de  tous  les  obstacles ,  le  pays  doit  associer,  dans  sa 
reconnaissance,  M.  le  Préfet ,  dont  le  dévouement  et  laçons- 
tante  sollicitude  ne  firent  jamais  défaut  à  la  société  du  dessè- 
chement, et  M.  Menche,  maire  d*Haubourdin ,  pour  l'habileté, 
Tesprit  de  conciliation  et  la  fermeté  qu'il  ne  cessa  de  déployer 
comme  directeur-général  de  Tagence. 

»  Le  deuxième  grand  travail  accompli  par  MM.  les  Ingénieurs 
Kolb  et  Menche  de  Loisne  est  la  dérivation  des  eaux  de  la  Lvs. 

»  L'abaissement  progressif  de  la  nappe  d'eau  alimentaire  des 
fabriques  de  Roubaix  et  de  Tourcoing,  et  le  danger  qui  mena- 
çait l'industrie  de  ces  villes  furent  signalés ,  en  1855,  par  MM.  les 
Ingénieurs  des  Ponts-et-Chaussées.  En  1858,  ces  Messieurs  re- 
çurent la  mission  de  donner  une  solution  pratique  à  la  grave 
question  de  l'alimentation  des  deu^  grands  centres  industriels. 

»  Deux  solutions  se  présentèrent ,  chacune  avec  leurs  parti- 
sans actifs  et  convaincus  :  l'alimentation  par  l'Escaut,  etTali* 
mentation  par  la  Lys. 

»  Après  de  longs  débats ,  MM.  Kolb  et  Menche  de  Loisne 
démontrèrent  nettement  que  la  deuxième  solution  offrait  sur 
la  première  d'incontestables  avantages,  soit  en  faisant  ressortir 
les  inconvénients  d'une  prise  d'eau  à  l'Escaut  sur  un  sol  étran- 
ger, soit  en  produisant  les  expériences  de  M.  Girardin,  qui 
établissaient  la  supériorité  et  même  les  qualités  exceptionnelles 
des  eaux  de  la  Lys  pour  l'industrie.  Enfin ,  en  1861 ,  le  Conseil 
général  des  Ponts-et-Chaussées  adopta  la  solution  de  la  Lys ,  en 
donnant  son  approbation  au  projet  d'exécution  dressé  par  les 
deux  Ingénieurs. 

»  Les  eaux  sont  prises  à  Bousbecques ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Lys,  et  refoulées,  dans  des  tuyaux  en  fonte  d'un  demi-mètre  de 
diamètre,  jusques  aux  points  culminants  de  Roubaix  et  de  tour- 
coing  ,  par  deux  puissantes  machines  à  vapeur  de  la  force  nomi- 
nale de  120  chevaux-vapeur.  La  hauteur  d'ascension  est  51 
mètres  et  la  distance  de  refoulement  7,300  mètres.  Les  eaux 


sont  ainsi  amenées  dans  d'immenses  réservoirs  de  fonte  établis 
aux  points  culminants  des  deux  villes  alimentées ,  et  de  là  dis* 
tribuéesà  ces  villes. 

0  Le  succès  qui  a  couronné  cette  grande  entreprise  a  justifié 
l'exactitude  des  calculs  de  MH .  les  Ingénieurs  aussi  bien  que 
l'excellence  des  mesures  prises  par  eux  pour  éviter  les  divers 
accidents  possibles  dans  des  conditions  de  pression  si  exception- 
nelles. 

B  Pour  faire  comprendre  l'importance  de  ce  succès  au  point 
de  vue  économique ,  il  me  suffira  de  dire  que  l'eau  est  vendue  à 
5  centimes  le  mètre  cube  à  Roubaix,  8  centimes  à  Tourcoing, 
tandis  que  le  prix  de  revient  par  les  puits  forés  était  en  moyenne 
de  0  fr.  30 ,  et  qu'en  été ,  plusieurs  industriels ,  dont  les  forages 
étaient  insuffisants,  payaient  l'eau  jusqu'à  1  fr.  le  mètre  cube. 

»  Si  la  distribution  d'eau  de  Roubaix  et  de  Tourcomg  fait 
honneur  à  la  science  de  MH.  les  Ingénieurs  Kolb  et  Henchede 
Loisne,  ces  messieurs  se  plaisent  à  donner  les  plus  grands 
éloges  à  M.  Varennes ,  directeur  du  service  municipal  des  eaux, 
qui  a  dirigé  les  travaux  exigés  par  cette  immense  distribution 
avec  beaucoup  de  soin ,  de  zèle ,  d'intelligente  initiative ,  et 
qui  a  introduit  dans  les  détails  tous  les  progrès  de  l'art  de  la 
fontainerie. 

»  Par  ces  motifs,  la  Société  Impériale  des  Sciences,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts  de  Lille  accorde  des  médailles  d'or  à  H.  Kolb, 
ingénieur  en  chef,  et  M.  Menchede  Loisne ,  ingénieur  ordinaire 
des  Ponts  et  chaussées,  et  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Varennes, 
directeur  du  service  municipal  des  eaux  de  Roubaix  et 
Tourcoing. 

»  Il  me  reste ,  Messieurs ,  à  vous  résumer  les  conclusions  du 
rapport  de  la  commission  des  beaux-arts. 

»  Il  existe  à  Lille  un  atelier  important  que  dirïge  M.  Buisine- 
Rigot ,  pour  l'ornementation  et  l'ameublement  des  édifices  reli- 
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{ienx  ;  la  Société,  désirant  encourager  un  art  qui  semblait  sur  le 
point  de  disparaître  dans  nos  contrées ,  et  reconnaissant  la  part 
que  M.  Buisine-Rigot  a  prise  à  sa  renaissance,  décerne  à  cet 
artiste  une  médaille  de  vermeil. 

Le  Président  de  la  Société  invite  MM.  Buisine ,  Ryo-Catteau , 
Varennes,  Kolb  et  Mencbe  de  Loisne  à  venir  recevoir  les  récom- 
penses  que  leur  a  décernées  la  Société. 

H.  LiCLiRCQ  diante  un  morceau  intitulé  Noèl,  composé  par 
M.  Ferd.  Lavainne ,  Membre  de  la  Société. 

M.  DE  Mblum,  Rapporteur,  a  la  parole  pour  rendre  compte, 
nom  de  la  Commission  de  littérature  et  d'histoire ,  des  résul- 
tats fournis  par  les  concours  littéraires  pour  1863,  et  des  propo- 
sitions de  récompenses  faites  par  cette  Commission  et  sanctionnées 
par  la  Société. 

c(  Messieurs, 

o  Parmi  les  divers  concours  ouverts  sous  votre  patronage, 
la  poésie ,  a  depuis  quelques  années ,  un  heureux  privilège. 
Un  nombre  considérable  de  concurrents  se  présente  pour  dis* 
puter  vos  palmes  et  vous  n  avez  que  l'embarras  du  choix  entre 
des  rivaux  dont  la  plupart,  s'ils  n'obtiennent  pas  de  récompense, 
méritent  au  moins  des  encouragements. 

»  Cette  fois ,  le  nombre  des  candidats  est  resté  à  peu  près  le 
même  que  Tannée  dernière,  mais  leur  talent  a  fait  de  véritables 
progrès;  et ,  nous  sommes  tiers  de  le  proclamer,  plusieurs  à  qui 
vous  accorderez  des  mentions  honorables  auraient  été  couronnés 
dans  un  autre  concours.  Et  pourtant  la  Société  n'a  pas  été 
avarei  de  rétompenses  ;  elle  décernera,  par  une  exception  bien 
rare ,  cinq  médailles ,  dont  une  médaille  d'or ,  et  elle  regrettera 
encore  de  ne  pouvoir  étendre  au-delà  les  témoignages  de  sa 


satisfaction.  Tels  sont  les  progrès  de  cette  lutte  remarquable, 
qui  laisse  derrière  elle  les  tournois  académiques  les  plus  re- 
nommés. 

»  Les  pièces  mêmes  que  nous  passerons  sous  silence  ont  une 
certaine  valeur.  Dans  presque  toutes  nous  avons  remarqué,  au 
milieu  dimperfections  trop  accusées,  des  vers  heureux,  des  pen- 
sées ingénieuses  et  surtout  de  nobles  sentiments.  La  religion,  la 
patrie,  la  liberté,  Tamour  maternel,  ce  qu  il  y  a  de  plus  élevé  et 
de  plus  touchant  dans  le  cœur  de  Thomme  ont  inspiré  nos  poètes. 
Un  seul  a  cru  devoir  prendre  à  partie  le  roi  qui ,  malgré  ses 
fautes,  a  donné  son  nom  au  siècle  le  plus  brillant  de  notre  his- 
toire. Il  a  oublié  que  notre  pays  a  le  cœur  assez  vaste  pour  em^ 
brasser  dans  un  même  sentiment  filial  le  présent  et  le  passé ,  et 
que  celui  qui  cherche  à  rabaisser  une  des  gloires  de  sa  patrie 
ternit  l'honneur  de  sa  mère.  Aussi  Tentreprise  n*a  pas  été  heu- 
reuse, une  muse  française  devait  lui  refuser  ses  faveurs. 

»  Nous  avons  écarté,  d'après  le  textedu  programme,  quelques 
morceaux  qui  n'étaient  pas  sans  mérite,  mais  dont  les  auteurs 
s'étaient  fait  connaître.  Nous  craindrions  d'être  injustes  si,  mal- 
gré les  taches  qui  les  déparent  et  les  ont  empêchées  de  s'élever 
plus  haut,  nous  ne  citions  pas  les  pièces  intitulées  le  Conçoit, 
rêverie  pleine  de  charme  et  de  finesse,  la  Faucheuêe,  dont  l'al- 
lure rude  et  sauvage  convient  si  bien  au  sujet,  et  les  Ormes j 
églogue  d'un  style  simple ,  doux  et  naïf. 

Quatre  auteurs  dont  les  noms  seront  proclamés  ont  droit  à  des 
mentions  honorables.  La  Commission  a  classé  leurs  compositions 
dans  l'ordre  suivant  : 

1^  Le  Jour  des  Morts.  C'est  une  méditation  sur  les  destinées 
de  l'homme  où  le  doute  est  victorieusement  combattu.  La  versi- 
fication en  est  pure  et  correcte,  le  style  offre  la.  gravité  et  quel- 
quefois la  majesté  digne  d*un  pareil  texte,  les  sentiments  ont  un 
caractère  de  grandeur  que  la  foi  seule  inspire,  mais  le  sujet  lui- 
même  a  été  traité  souvent  et  l'auteur  est  rarement  sorti  des  sen- 


tiers  battus.  Nous  nous  contenterons  donc  de  ciiev  tréshonorable- 
men( cette  pièce  qui ,  certainement,  est  Tœuvre  d'un  talent  déjà 
exercé. 

2^  L'auteur  de  l* Union  des  Peuples,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  chante  l'impossible.  Il  voudrait  voir  tomber  les  bar- 
rières qui  séparentj  les  nations  et  appliquer  cette  belle  devise 
que  transmettait  à  son  premier  début  le  télégraphe  transatlan- 
tique :  Gloire  au  Dieu  très-haut ,  paix  sur  la  terre  et  bienveil- 
lance entre  les  honîmes.  Ce  programme  céleste  a  été  apporté  ici- 
bas  par  les  Anges,  il  y  a  près  de  deux  mille  ans,  et  n'a  pu  encore 
détruire  les  fléaux  que  le  poëte  latin  caractérisait  par  une  épithète 
si  expressive ,  betla  matribus  detestata ,  la  guerre,  des  mères  dé- 
testée, et  à  qui  notre  auteur  adresse  la  plus  vigoureuse  apostrophe, 
llyade  la  grandeur  dans  cette  poésie,  mais  elle  manque  souvent 
de  correction. 

3"^  Les  ruines  de  Coucy.  Le  poète  nous  transporte  au  milieu 
des  ruines  du  château  féodal,  qui  par  sa  masse  imposante  comme 
par  l'illustration  du  nom  qu'il  porte ,  a  défié  l'action  du  temps , 
ce  grand  destructeur  des  pierres  et  des  souvenirs.  Il  y  trouve  de 
nobles  accents  qui ,  après  avoir  ressuscité  pour  un  moment  les 
hommes  et  les  choses  d'autrefois ,  nous  font  gémir  avec  lui  sur 
leurs  tombeaux. 

4°  Pâquerette  est  d'un  tout  autre  genre.  C'est  un  conte  mo- 
ral, plein  de  grâce  et  de  gentillesse,  qui  rappelle  certaine  his- 
toire du  bon  Henri  et  du  paysan  que  vous  avez  applaudie  Tannée 
dernière.  Ici  le  héros  est  un  charmant  cheval ,  qui  abandonne  le 
village  où  il  est  aimé  pour  la  cour  des  rois  où  il  brille  un  instant 
et  est  bientôt  jeté  aux  mains  d'un  dur  cocher  de  place.  La  leçon 
est  adressée  aux  fillettes 

Qui ,  lasses  d'un  sort  assez  bon , 
St  laissent  prendre  à  des  fleurettes. 


I)  Nous  regrettons  que  le  temps  trop  court  nous  empêche  de  lire 
les  vers  qui  dans  ces  difTérents  morceaux  auraient  justifié  ùos 
éloges ,  mais  peut-être  aussi ,  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
obligés  comme  nous  déjuger  par  comparaison,  en  ne  leur  accor- 
dant que  des  éloges ,  aurions-nous  été  taxés  de  sévérité  !  Nos 
lauréats  plus  heureux  sont  les  seuls  coupables.  Seuls ,  par  leur 
rare  supériorité,  ils  les  ont  privés  des  premiers  prix. 

»  Les  fastes  de  notre  pays  avaient  apporté  leur  contingent 
dans  le  concours  et  ont  remporté  aussi  leur  part  de  récompenses. 
Des  médailles  d'argent  ont  été  méritées  par  deux  concurrents 
qni  se  sont  inspirés  des  traditions  locales. 

»  L'un^a  reproduit  la  terrible  légende  de  Robert-le- Frison,  ce 
comte  usurpateur  des  droits  de  ses  neveux.  Le  remords  sous  la 
forme  d'un  spectre  s'attache  nuit  et  jour  aux  pas  du  farouche 
guerrier,  et  d'un  ton  menaçant  et  moqueur  lui  reproche  sa 
trahison. 

Du  fond  de  bb  tombe  tranquille , 
Lui  disait-il  en  ricanant , 
Ton  père  Bauduin  de  Lille  , 
Doit  être  fier  de  son  enfant , 
Tu  peux  au  cercueil  de  ton  frère  , 
Egrener  sans  peur  ta  prière , 
Toi  de  ses  fils  noble  tuteur  ; 
Dis,  protecteur  de  leur  jeune  âge. 
Qu*as-tu  fait  de  leur  héritage? 
Usurpateur!  Usurpateur! 

Cependant  le  repentir  entre  dans  son  âme. 

Un  jour  pourtant  que  son  bon  ange 
Poar  lui  sans  doute  avait  prié , 
Il  fut  saisi  d'un  trouble  étrange 
Bt  cria  vers  le  ciel  :  Pitié. 
Dépouillant  Varmure  de  comte  , 
Il  prit  sans  peur  comme  sans  honte 
L'humble  bure  du  pèlerih , 
Bt  partit  pour  le  saint  Calvaire 
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Y  chercher  un  Dieu  sans  colère , 
Une  âme  en  paix ,  un  ciel  serein. 

Longtemps  sur  sa  coupable  tête , 
La  foudre  eut  des  éclats  tonnants  ; 
Longtemps ,  sous  ses  pieds  ,  la  tempête 
Déchira  ses  flots  bouillonnants  ; 
Devant  sa  nef,  cha^e  rivage 
Fuyait ,  pareil  au  daim  sauvage  , 
Que  poursuit  en  vain  le  chaeseur, 
Et  dans  Tazur,  la  blanche  étoile 
S'enveloppait  d'un  chaste  voile 
Pour  lui  dérober  sa  lueur. 

Bt  lorsque  sur  la  sainte  terre 
Son  pied  se  pose  et  marche  enfin , 
Nulle  onde  ne  le  désaltère 
Et  nul  fruit  n'apaise  sa  faim  ; 
Jérusalem  ouvre  ses  portes 
Aux  chrétiens ,  fidèles  cohortes , 
Qui  du  Sauveur  baisent  les  pas  ; 
Mais  une  invisible  puissance , 
Devant  le  Frison  qui  s'avance , 
Les  referme Il  n'entrera  pas. 

Quand  le  damné  brûlant  de  haine , 
Voit  au  ciel  monter  les  élus , 
Il  jette  un  cri ,  tordant  sa  chaîne  , 
Vers  les  bonheurs  qu'il  a  perdus. 
Ainsi  Robert ,  plein  d'épouvante , 
Sent  gronder  en  son  âme  ardente 
Du  désespoir  les  acres  flots  , 
Et  dans  cette  crise  suprême , 
Quand  il  va  rugir  un  blasphème  « 
Il  n'exhale. . .    .  que  des  sanglots. 


A  celte  première  larme,  le  cœur  de  roc  se  fend  ;  Robert  fait 
rhumble  aveu  de  sa  faute,  qui  lui  est  pardonnée;  il  retourne  dans 
sa  patrie,  restitue  Théritagede  son  neveu,  et  s'endort,  à  quatre- 
vingts  ans,  dans  la  paix  du  Seigneur. 

Sans  l'esprit  religieux  qui  anime  cette  ballade,  on  aurait  peine 
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à  reconnaître  la  main  d'une  femme  dans  l'empreinte  sombre  et 
énergique  que  nous  admirons.  ' 

La  seconde  légende  ,  qui  se  pa^se  dans  Tlle  du  Bue ,  berceau 
de  Lille,  oii  s'élève  en  ce  moment  la  cathédrale  de  Notre-Dame 
de  la  Treille,  n'a  plus  le  même  .caractère.  Si  elle  commence 
d'une  manière  assez  tragique,  elle  finit  comme  toutes  les  comé- 
dies ,  par  un  mariage ,  et  la.  belle  Mathilde ,  la  fille  du  comte  de 
Flandre ,  en  est  encore  plus  le  héros  que  Guillaume-le-Conqué- 
rant. 

Celui-ci,  devenu  éperduement  amoureux  de  la,.noble  flamande, 
envoie  son  écuyer  demander  sa  main,  mais  Mathilde  rejette  avec 
mépris  l'amour  d'un  aventurier. 

A  cette  nouvelle,  Guillaume  entre  en  fureur. 


En  proie  à  l'orage 
D'une  sourde  rage , 
Qu'il  déguise  mal , 
Sans  ouvrir  la  bouche , 
Le  Normand  farouche 
A  fait  un  signal. 
Sa  troupe  muette 
A  le  suivre  est  prête  , 
11  monte  à  cheval. 

D'un  vol  intrépide 
II  part  plus  rapide 
Que  le  vent  des  deux. 
Dévorant  l'espace , 
Il  bondit,  il  passe, 
Éclair  furieux , 
A  travers  la  plaine  ; 
On  pourrait  à  peine 
Le  suivre  des  yeux . 

Que  va-t-il  surprendre  ? 
Il  arrive  en  Flandre  , 
Franchit  le  fossé 
De  la  citadelle 
A  Bauduin  fidèle , 


Il  s'est  élancé 
Si  vif  de  passage  , 
Que  varlet ,  ni  page 
Nie  l'ont  annoncé. 


Mathilde ,  — ses  charmes , 
Ses  yeux  pleins  de  larmes , 
Sont  un  vain  secours  ; 
Mathilde  est  sa  proie  ; 
II  foule  aveo  joie 
La  fleur  des  amours  ;    . 
Il  fane ,  U  outrage 
Ce  charmant  visage 
Qu'il  eime  toujours^. 

Mathilde  glaôéé , 
Roule  terrassée 
Ûe  coups  et  a' effroi  ; 
Mais  le  beffroi  tinte , 
Le  Normand  sans  crainte 
Est  sourd  au  beffroi  ; 
Et  joyeux ,  tranquille , 
Retourne  à  sa  ville 
Sur  son  palefroi. 
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Bauduia  a  juré  de  venger  Tinjure  faite  à  sa  fille ,  ii  convoque 
ses  •hommes  d'armes;  tous  s'apprêtent  au  combat;  mais  voilà 
que  Mathilde  se  jette  aux  pieds  de  son  père. et  déclare  qu'elle 
veut  épouser  le  farouche  Normand.  Ce  n'est  plus  à  la  guerre, 
c'est  à  la  noce  que  tous. ces  futurs  héros  sont  conviés. 

Et  quand  on  demandait  à  Mathilde  de  Flandre  , 
Quel  talisman  avait ,  en  sentiment  si  tendre  , 
Changé  le  souvenir  de  son  cruel  affront. 
—  Celui  qui  peut  oser  ce  qu'il  osa  naguère .    . 

Battre  une  fille  chez  son  père  , 
Celui'là,  disait-elle,,  est  un  fameux  baron. 

k  '  I 

Fameux  l. . .  oui ,  c'était  vrai ,  car  bientôt  ce  Guillaume . 
Va  dans  les  champs  d^Hastings  se  tailler  un  royaume 
Et  changer  ses  donjons  pour  d'augustes  palais  ; 
Le  Conquérant  bientôt  va  s'asseoir  sur  un  trône , 

Et  dans  Londres ,  non  plus  saxonne  , 
Mathilde  marchera  la  reine  des  Anglais. 

Deux  ouvrages  ont  paru  à  votre  commission  devoir  aussi 
se  partager  les  médailles  de  vermeil.  Leurs  auteurs,  déjà  cou> 
ronnés  par  vous,  ont  montré  par  de  nouveaux  succès  la  variété 
de  leur  talent ,  qui  a  grandi  avec  le  terrain  plus  difficile  qu'ils 
ont  exploité. 

Le  titre  du  premier,  La  Science,  indique  assez  la  nature  d'une 
œuvre  qui  appelle  votre  attention  à  un  double  point  <le  vue  et 
contraste  avec  le  charmant  épisode  de  la  vie  d'Henri  IV,  que 
vous  avez  si  bien  accueilli  l'année  dernière. 

Voici  le  début  du  poëte,  il  expliquera  mieux  que  nos  paroles 
comment  il  a  compris  et  traité  ce  noble  sujet  : 

Lff  science  est  mon  nom. ...  Je  suis  la  source  vive 
Oh  s'abreuve  aujourd'hui  la  vieille  humanité  ; 
Et  dans  les  flots  sacrés  que  ma  main  attentive 
Déverse  sans  mesure  à  son  avidité , 
A  longs  traits ,  tour  à  tour,  elle  et  anche  et  ravive  , 
Son  éternelle  soif  de  curiosité. 
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Chaque  fois  qu*abordant  une  terre  nouvelle  , 
Elle  atteint  Tinconnu  qui  fuyait  devant  elle  ; 
Chaque  fois  qu*en  sa  course ,  elle  vient  à  cueillir 
Ces  fruits  mystérieux  qu'un  dieu  jaloux  recèle , 
D'un  légitime  orgueil  on  Tentend  tressaillir. 
Mais  à  peine  achevé ,  son  labeur  recommence  : 
Toute  étape  franchie  en  mon  domaine  immense , 
Lui  dévoile  plus  loin  des  horizons  nouveaux  ; 
Et  telle  est  sa  grandeur,  et  telle  est  sa  misère  ^ 
Qu'*elle  va  dans  sa  marche ,  entreprenante  et  fière , 
Élargissant  toujours  le  champ  de  ses  travaux , 
Sans  espoir  de  toucher  à  la  home  dernière. 

C'est  r aigle,  élancé  de  son  nid , 

Qui  bat  Tair  sans  repos  ni  trêve , 

Et  qui  de  plus  en  plus  s'élève 

Dans  la  route  de  l'infini. 

Après  avoir  montré  l'homme,  dans  sa  naïve  enfance,  peuplant 
la  terre  de  lutins  et  de  demi-dieux  ,  et  s' endormant  aux  chants 
mélodieux  des  Âmphion  et  des  Orphée,  Tauteur  représente  la 
science  qui  dissipe  toutes  ces  chimères ,  et  rendant  justice  à  des 
essais  d'abord  incertains ,  il  décrit  ainsi  la  mission  et  le  rude 
labeur  du  génie. 

i 

Pour  vaincre  la  nature ,  à  regret  asservie ,  ! 

Pour  en  extraire  un  Jour  les  semences  de  vie , 

Pareille  à  l'oiseleur  qui  va  tendre  ses  rets , 

Je  la  cerne  et  lui  prends  ses  merveilleux  secrets. 

Parfois  j'y  réussis ,  souvent  je  me  fourvoie  ; 

Souvent ,  je  suis  dans  Tombre  une  fausse  lueur  ; 

Mais  c'est  en  me  trompant  que  je  trouve  ma  voie  : 

J'atteins  la  certitude  en  passant  par  l'erreur. 

C'est  que  la  vérité ,  péniblement  conquise ,  i 

N'appartient  ici-bas  qu'aux  forts ,  qu'aux  violents  : 

11  faut ,  pour  arriver  à  la  terre  promise , 

Traverser  le  désert  et  ses  sables  brûlants. 

Entrant  alors  dans  le  détail  des  découvertes  qui  ont  enrichi 
successivement  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines. 
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par  un  véritable  tour  de  force,  le  poëte  exprime  dans  un  langage 
presque  toujours  poétique  les  applications  de  la  science  moderne 
et  va  jusqu'à  donner  aux  Muses  qui  Técoutent  avec  plaisir,  une 
leçon  de  calcul  et  de  géométrie. 

L'auteur  de  la  seconde  pièce ,  Les  Enfants ,  qui  nous  avait 
émus  naguère  par  un  touchant  apologue ,  fait  naître  aujourd'hui 
une  impression  encore  plus  vive  et  plus  profonde.  Il  fait  appel  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  et  de  plus  intime  dans  nos  cœurs , 
l'amour  de  nos  enfants ,  et  cette  pieuse  inspiration  lui  a  porté 
bonheur. 

La  première  strophe  exprime  en  peu  de  vers  le  but  qu'il  se 
propose. 

Enfants ,  soyez  bénis  ,  car  vous  êtes  des  anges 
Qui  savez  des  mortels  consoler  les  douleurs  , 
Puisque ,  à  vous  voir  sourire  endormis  dans  vos  langes , 
Nous  nous  sentons  calmés,  attendris  et  meilleurs. 

La  présence  de  nos  enfants  adoucit  et  calme  nos  douleurs  , 
elle  attendrit  nos  cœurs  desséchés  par  l'âge  et  les  chagrins ,  et 
nous  ramène  à  la  foi  et  à  la  prière ,  que  le  malheur  aussi  bien 
que  le  plaisir  nous  ont  fait  trop  souvent  oublier.  Tel  est  le 
thème  que  le  poëte  développe  dans  des  vers  tels  que  ceux-ci  : 

Nous  étions  comme  vous  quand ,  par  un  doux  mystère , 

Aux  époux  que  la  vie  abreuvait  de  son  fiel , 

Nous  rappelions  jadis  le  ciel  héréditaire , 

Et  mêlions  à  leur  coupe  une  goutte  de  miel. 

Au  val  sombre  et  désert  qu'ils  arrosaient  de  larmes , 

Retraçant  de  FEden  l'innocence  et  les  charmes , 

Nous  venions  leur  ouvrir  un  horizon  plus  pur; 

Et ,  quand  sur  nos  berceaux  ils  inclinaient  la  tête , 

Si  lour  front  d'un  chagrin  gardait  l'ombre  inquiète , 

Leur  âme  de  nos  yeux  réfléchissait  l'azur. 

Depuis ,  notre  auréole  à  nos  fronts  s'est  éteinte  ; 
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L'âge  a  découronné  l'enfance  aux  rêves  d'or, 

Et  des  réalités  la  douloureuse  étreinte 

Nous  a  fait  vers  le  ciel  replier  notre  essor. 

La  fange  des  chemins  souHlà  nos  robes  blanches , 

Et  le  fruit,  qui  pour  nous  semblait  pendre  des  branches, 
'  S'enfait  quand  notre  main  s'ouvrait  pour  le  ravir; 

Ou ,  de  nos  cœurs  troublés  loin  d'apaiser  la  fièvre 

Gendre  aride  et  moqueuse  ,  il  a  brûlé  la  lèvre 

El  redoublé  là  soif  qu'il  devait  assouvir. 

De  pleurs  et  de  regrets  nous  semions  notre  voie  ; 

Mais  apparaissez-vous ,  gracieux  messagers , 
'   Tout  resplendît'  soudain  de  lumière  et  de  jàie , 

Et,  sous  le  poids  du  jour,  nous  marchons  plus  légers. 

L'air  que  vOus  respirez  rafraîchit  notre  haleine  ; 

IJn  baiser  qu'on  vous  prend  nous  enîè^ve  une  peine  , 

Et  votre  calme  endort  Torage  de  nos  sens. 

A  sou  insu  ,  chacun  se  fait  à  votre  image , 

On  redevient  enfant"  de  cœur  et  de  langage , 

On  oublie ,  on  renaît  dans  vos  bras  caressants. 

t 
Enfants  soyez  bénis ,  car  votre  main  relève 

Nos  fronts  que  les  chagrins  et  Tâge  allaient  flétrir  ; 

Et ,  rendant  à  nos  cœurs  leurs  parfums  et  leur  sève , 

Votre  innocence  en  nous  commeùce  à  refleurir. 

Ce  gracieux  refrain,  légèrement  modifié,  reparait  après  chaque 
strophe  qui  chante  un  nouveau  bienfait  des  anges  de  la  famille. 
Peut-être  dans  ce  petit  poëme  la  forme  est-elle  plus  variée  que 
le  fond  ,  mais  les  idées  douces  et  consolantes  qu'il  renferme ,  si 
elles  ne  sont  pas  toujours  neuves,  ne  sauraient  trop  se  répéter, 
surtout  dans  un  langage  aussi  harmonieuit. 

Le  même  sentiment  a  inspiré  l'auteur  de  la  pièce  intitulée  le 
Lycée,  à  qui  nous  proposons  de  décerner  la  médaille  d'or.  C'est 
l'odyssée  d'une  ôière  de  famille  à  travers  les  diflérentes  contrées 
de  ce  monde  que  l'on  appelle  collège,  et  dont  avant  de  le 
connaître  ,  elle  avait  une  effroyable  peur.  Le  pbëte  ,  eu  l'intro- 
duisant successivement  partout  où  doit  se  trouver  son  enfant 
chéri ,  cherche  à  la  réconcilier  avec  une  prison  beaucoup  moins 
noire  qu'on  ne  le  suppose. 
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Le  premier  chapitre,  La  Rentrée,  nous  fait  pressentir  les 
appréhensions  maternelles  comparées  aux  inquiétudes  de  Toi- 
seau  ,  qui  voit  son  petit  nid  déserté  à  l'approche  de  l'hiver,  et 
dit  un  éternel  adieu  à  ceux  qu'il  ne  reverra  plus. 

En  sera-t-il  ainsi  de  vous,  ô  pauvre imëre? 

Mais,  non!  Elle  se  rassure  bientôt  en  entrant  dans  la  cha- 
pelle où  son  enfant  prie  le  Dieu  qui  soutient  et  console ,  et  va  se 
préparer  au  beau  jour  de  sa  première  communion. 

Nous  ne  pourrons  la  suivre  dans  ses  nombreuses  visites ,  à 
l'étude ,  au  réfectoire , 

à  ce  repaç  modeste  , 
Que  de  Sparte ,  jadis ,  le  grand  législateur 
N'eût  manqué  d'approuver,  s'il  eût  été  recteur, 

ni  à  l'infirmerie,  oii  les  paresseux  se  trouvent  si  bien,  mais 
que  les  bons  écoliers  redoutent,  surtout  un  jour  de  composition. 
Nous  nous  arrêterons  cependant  devant'  la  porte  où  flamboie  un 
nom  en  lettres  d'or; 

Le  Proviseur;  c'est  là  que  le  maître  demeure.  :  i   -.i^.  .        •< 

Sévère  et  vigilant ,  l'œil  ouvert  à  toute  heure,, 

11  est  en  même  temps  et  l'âme  et  la  raison  , 

Qui  vivifie ,  anime  et  conduit  la  maison. 

C'est  un  Géant  —  croyais-je  en  mes  jeunes  années  , 

Géant  rébarbatif  haut  de  trente  coudées , 

Qui ,  par  les  murs  épsiis  vous  entend  et  vous  voit, . 

Rien  qu'en  mettant  au  front  le  bout  du  petit  doigt. 

Un  grand  me  l'avait  dit  ;  la  chose  était  certaine  ; 

C'était  le  descendant  de  feu  Croque-Mitaine , 

Qui  parfois  éventrait ,  de  ses  ongles  tranchants, 

I^s,  petits  paresseux  et  leç  petits  méchants  ; 

On  avait  glissé  l'œil  dans  sa  retraite  obscure  , 

On  avait  mis  l'oreille  ai^  trou  de  la  serrure  _,.  . 

On  avait  entendu  des  pleurs  ,  de|s  cris  confus  . 

Et  ceux  qu'il  appelait  chez  lui  n'ex^  sortaient  plus  \ 


\  i  M 
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Que  les  temps  sont  changés  1  le  proviseur  terriblv , 
Dans  ce  grand  cabinet  jadis  inaccessible, 
Affable  et  souriant  se  fait  voir  aujourd'hui , 
Et  chacun ,  sans  pâlir,  peut  s'approcher  de  lui. 
C'est  le  vivant  portrait  du  père  de  famille, 
Qui  pèse  à  son  vrai  poids  la  simple  peccadille  , 
Qui  sait ,  selon  les  cas ,  se  taire  ou  sermonner , 
Bt ,  d'après  les  délits  .  punir  ou  pardonner. 
Remplit-on  son  devoir ,  il  loue  ,  il  félicite  , 
En  billets  précieux  largement  il  s'acquitte , 
Caresse  le  travail  et  la  docilité , 
Et  pour  tous  les  efforts  trouve  un  prix  mérité  ; 
Il  dit  :  mes  chers  enfants  ;  dans  sa  douceur  exquise , 
Mes  chers  petits  enfants....  Mais  que  nul  ne  s'avise 
D'une  faute  un  peu  grave ,  ou  l'on  verrait,  je  crois... 
Reparaître  aussitôt  mon  ogre  d'autrefois. 

Nous  serons  aussi  curieux  de  savoir  comment  le  conscrit  du 
collège  a  débuté  au  milieu  de  ses  camarades.  11  arrive  timide, 
hésitant;  son  petit  cœur  tout  plein  de  tendresse,  il  voudrait  bien 
embrasser  ses  nouveaux  amis,  mais  eux,  ils  sont  moins  pressés; 
ils  Tentourent ,  l'examinent  et  cherchent  à  le  connaître. 

Le  groupe  est  attentif  et  s'érige  en  prétoire , 

Un  doyen  de  onze  ans  fait  l'interrogatoire. 

Son  regard  est  espiègle  et  sévère  à  la  fois  ; 

Il  se  recueille  un  peu ,  puis  ,  grossissant  sa  voix  : 

tt  Ton  nom ,  dit-il.  —  Adolphe  est  mon  nom  de  baptême. 

—  Bt  qu'importe  ton  nom ,  Adolphe  ou  Nicodème  , 

Quel  âge  as-tu?  —  Neuf  ans  !  —  Tu  viens?  —  De  chez  maman. 

—  Quand  ta  mère ,  voyons ,  te  donne  du  nanan  , 

Réponds -nous ,  qu'en  fais-tu?  —  Je  le  mange  I  —  Et  personne 
N'a  sa  petite  part  de  ce  que  maman  donne... 

—  Si  fait,  j'en  ai  souvent  offert  à  mon  cousin  , 
A  mon  frère  de  lait ,  au  petit  du  voisin. 

—  C'est  bien.  Mais  supposons  une  faute  commise  ; 
Le  maître  veut  savoir....  —  Que  faut-il  que  je  dise  ? 

—  Cherche  1  —  Je  me  tairai.  —  S'il  insiste  ?  —  Ma  foi  I. 
Sans  savoir  si  c'est  bien  ,  je  dirai  que  c'est  moi.  « 

La  séance  est  levée ,  on  l'entoure ,  on  le  presse , 
On  pousse  en  son  honneur  un  hourra  d'allégresse  ; 
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Od  ne  s'est  pas  enquis  s*il  est  de  sang  princier , 
S'il  est  issu  d'un  përe  ou  noble  ou  roturier , 
Né  dans  un  riche  hôtel  ou  dans  une  masure , 
Au  milieu  d'un  village  ou  d'une  préfecture  ; 
On  le  juge  d'après  son  premier  examen  : 
Il  a  bon  cœur  :  il  est  proclamé  lycéen. 

Dans  la  classe,  nous  voyons  comment  le  poëte .  qui  est  pro- 
fesseur lui-même ,  on  l'a  déjà  deviné ,  comprend  et  aime  ses 
nobles  fonctions. 

Trente  enfants  réunis ,  c'est  le  riche  terrain  , 

Le  sol  vierge  oîi  bientôt  il  va  semer  le  grain. 

Il  ouvre  le  sillon  ;  à  l'instant  fécondée , 

Au  vent  de  sa  parole  on  voit  poindre  l'idée , 

D'abord  faible  et  fragile  et  semblable  à  la  fleur  , 

Qui ,  captive  longtemps  dans  l'étui  protecteur , 

Entr*ouvre  ,  à  la  clarté  du  soleil  qui  la  dore  , 

Son  verdoyant  calice  ...  et  s'efforce  d'éclore. 

Que  de  soins  pour  sauver  ce  germe  délicat , 

En  préserver  la  feuille  et  le  tendre  incarnat  1 

Enfin  il  a  grandi  ;  mystérieux  prodige  ! 

Mille  autres  fleurs  bientôt  pullulent  sur  la  tige  . 

Et  toutes  à  la  fois ,  au  midi  radieux  , 

Exhalent  leurs  parfums  et  regardent  les  cieux. 

Telle  dans  les  enfants  ,  divine  Providence , 

Ainsi  qu'un  champ  fécond ,  tu  fis  l'intelligence  ; 

Ouvriers  du  savoir,  c'est  à  nous  d'y  jeter 

Ce  grain  si  précieux  plus  tard  à  récolter, 

Ce  grain  ,  qui  deviendra ,  plein  de  sève  et  de  force , 

Un  arbre  au  tronc  solide ,  à  la  robuste  écorce , 

Et  que  la  vérité  de  son  souffle  de  feu , 

Fera  monter  un  jour  jusqu'au  trône  de  Dieu. 

Au  dortoir,  quelle  charmante  description  du  spectacle  qu*il  a 
souvent  sous  les  yeux  !  L'enfant,  après  avoir  fait  sa  prière,  est 
sur  le  point  de  s*endormir. 

Il  a  fermé  les  yeux  ,  mais  son  cœur  veille  encor  ; 
Avant  de  se  livrer  à  ses  beaux  rêves  d'or, 
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11  tressaille  ;  il  soupire ,  il  repasse  en  lui-même 

Le  souvenir  de  ceux  qu'il  regrette  et  qu'il  aime. 

«  Ma  mère  «  Et  ce  doux  nom  à  peine  prononcé 

A  soudain  devant  lui  réveillé  son  passé  ; 

Il  revoit  la  maison  ,  le  jardin,  la  charmille, 

Les  jeux  du  jour,  du  soir,  au  sein  de  la  famille  , 

Jeux  qu'il  retrouvera  dimanche,  si  l'on  sort; 

Et  dans  ces  doux  pensers ,  il  se  berce  et  s'endort. 

C'est  fini,  le  voilà  tout-à-fait  immobile^  , 

On  n'entend  d'autre  bruit  que  son  souffle  tranquille. 

On  ne  voit  que  son  front  teinté  d'un  doux  carmin , 

Qui  repose  appuyé  sur  sa  petite  main. 

Age  heureux  de  l'enfance ,  aurore  de  la  vie  , 

Félicité  d'une  heure,  hélas  !  trop  tôt  ravie, 

Pur  sommeil  que  j'aimais  à  contempler  le  soir 

Quand,  isolé,  debout  à  l'angle  du  dortoir, 

Avec  l'ange  gardien,  je  veillais  en  silence 

Sur  tant  de  bonheur  calme  et  sur  tant  d'innocence. 

Je  devrais  terminer  par  la  distribution  des  prix  la  carrière  du 
lycéen ,  mais  j'ai  peine  à  passer  tant  de  gracieuses  images ,  tant 
de  pensées  touchantes  ;  permettez-moi  de  vous  lire  encore  quel- 
ques vers  empruntés  à  La  Récréation  ;  je  suis  sûr  que  les  mères 
qui  m'écoutent  me  pardonneront  cet  épisode. 

Mais  adieu  les  ballons ,  les  camps ,  la  stratégie  ; 
J'entends  partir  ces  mots  du  haut  de  la  vigie  : 
Au  parloir  !  au  parloir  !  Et  l'enfant  appelé 
De  la  porte  en  courant  franchit  le  défilé  , 
Il  arrive,  il  regarde,  il  l'aperçoit..  .  c'est  elle, 
Il  bondit ,  se  cramponne  aux  plis  de  la  dentelle , 
La  couvre  de  baisers  et ,  plus  fier  qu' Artaban  ! 
Il  semble  dire  à  tous  :  Voyez ,  c'est  là  maman  ! 

Le  poëme  finit  par  cetle  belle  allocution  adressée  aux  élèves 
qui  quittent  définitivement  le  collège  : 

Et  vous  qui,  parvenus  au  bout  de  la  carrière. 
Des  bancs,  en  ce  grand  jour,  secouez  la  poussière, 
Qui ,  les  yeux  maintenant  fixés  sur  l'avenir. 
Abandonnez  ces  murs  pour  n'y  plus  revenir, 
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Partez,  élancez-vous.  Quelle  que  soit  l'arène 

Où  le  goût  y  le  destin  ,  le  hazard  vous  entraîne , 

Architectes,  sculpteurs,  médecins,  avocats, 

Laboureurs  ou  marchands,  matelots  ou  soldats. 

Vous  avez  à  servir  une  mère  chérie , 

^t  vous  la  servirez  avec  .idolâtrie , 

C'est  la  France  !  et  ce  nom  ,  qui  rayonne  entre  tous  , 

Gomme  un  palladium  resplendira  sur  vous  1 

j^on ,  vous  n'aurez  pas  tous  des  croix ,  des  ambassades  , 
•   Des  palais  somptueux  à  riches  colonnades , 

Et  plus  d'un  parmi  vous  vivra  déshérité 

Dans  la  dure  fatigue  et  dans  l'obscurité. 

Mais  de  Tarbre  qui  monte  et  grandit  d'âge  en  âge 

Vous  serez  la  racine ,  et  d'autres  le  feuillage  ; 

Vous  tiendrez  dans  la  terre  ;  eux  trembleront  souvent  , 

.Car  s'ils  ont  le  soleil ,  ils  ont  aussi  le  vent. 

Adieu ^  que  le  destin  vous  frappe  où  vous  protège  , 

N'oubliez  pas  du  moins  ces  palmes  du  collège  : 

Ce  sera  du  passé  le  plus  doux  souvenir, 
«    Auquel  vous  sentirez  vos  âmes  rajeunir  ; 

Ce  sera ,  suspendue  au  foyer  domestique , 

De  vos  premiers  succès  la  plus  sainte  relique  , 

Et  triomphes,  plaisirs  ,  vous  pourrez  désormais 

En  avoir  de  plus  grands  ,  mais  de  plus  purs ,  jamais  ! 

La  Connnission  a  élé  unanime  puur  proposer  qu'une  médaille 
d'or  soit  décernée  à  Fauteur  de  ce  charmant  poëme ,  mais  elle 
croit  lui  accorder  une  récompense  encore  plus  précieuse  en  ex- 
primant l'opinion  qu'après  la  lecture  de  son  œuvre,  tout  père, 
toute  mère  de  famille  s'estimeraient  heureux  de  confier  leurs 
enfants  à  un  pareil  maître. 

En  conséquence,  la  Société,  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission, composée  de  MM.  Delerue,  Dcplanck,  Richaud  ,  De- 
ligne  et  de  Melun,   rapporteur,  décerne 

Une  médaille  d'or  à  l'auteur  de  la  pièce  intitulée  :  Le  Lycée  ; 
M.  CflAPPE ,  professeur  au  lycée  de  Versailles  ; 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Clerc,  chef  d'escadron  d'artil- 
lerie ,  à  Marseille ,  auteur  de  la  pièce  intitulée  :  La  Science  ; 


—  586  — 

ainsi  qu'à  M.  Victor  Faguet,  professeur  de  seconde  au  lycée  de 
Poitiers. 

Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  de  la  légende  Roberi-k- 
Fmon,  Mlle.  MélanieBouftOTTE,  àGuéret,  ainsi  qu'à  M.  Eugène 
PoL,  secrétaire  de  l'Inspection  académique  d'Ile-et-Vilaine,  à 
Rennes  ,  auteur  du  Souvenir  de  l'île  du  Bue, 

La  Société  décide  en  outre  que  des  mentions  très-honorabUs 
seront  accordées  à  MM.  Moutonnier,  à  St.-Onaer;  J.  de 'Seule, 
à  Arras;  Lécuyer,  à  Noyon;  et  Gaston  Romieux,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  la  Rochelle,  auteurs  des  pièces 
intitulées  :  Le  Jour  des  Morts;  Peuples,  unissez-vous  ;  les 
Ruines  de  Coucy  et  Pâquerette, 

a  Messieurs, 

»  Le  concours  d'histoire  et  de  littérature  n'a  jamais  autant 
de  succès  que  la  poésie ,  et  cette  partie  si  intéressante  de  votre 
programme  n'aurait  en  1863  aucune  place  dans  le  rapport  de 
votre  Commission,  si  vous  ne  vous  étiez  réservé  la  faculté  de 
récompenser  ou  d'encourager  les  auteurs  qui ,  en  dehors  des 
sujets  présentés  à  leurs  études,  auraient  produit  quelque  œuvre 
remarquable. 

»  A  ce  point  de  vue ,  votre  Commission  a  distingué  trois  ou- 
vrages présentés  à  la  Société  par  leurs  auteurs  et  qui  lui  ont 
paru  mériter  ses  suffrages. 

»  Elle  vous  signale  d'abord  un  mémoire  manuscrit  intitulé 
Notice  historique  sur  les  Moëres ,  par  M.  Désiré  Bollier,  insti- 
tuteur à  Eringhem. 

»  Ce  travail  traite  une  question  locale  pleine  d'intérêt ,  puis- 
qu'il retrace  l'histoire  du  dessèchement  de  marais  immenses  qui, 
après  avoir  été  pendant  des  siècles  une  cause  de  ruine  et  d'insa- 
lubrité ,  sont  devenus,  grâce  au  génie  d'un  homme  et  à  la  persé- 
vérance des  populations,  une  source  de  bien-être  et  de  richesses. 


On  peut ,  il  est  vrai ,  reprocher  à  l'auteur  plus  d'une  imperfec- 
tion: le  plan  et  la  composition  laissent  à  désirer,  on  y  trouve 
des  longueurs  et  quelques  hors-d'œuvres ,  mais  il  renferme  des^ 
documents  et  des  détails  très-intéressants  ,  il  a  exigé  de  nom- 
breuses recherches  et  présente  de  précieux  éléments  dont  une 
plume  plus  exercée  saurait  tirer  un  grand  profit. 

»  Si  vous  considérez  en  outre  que  ce  mémoire  est  Tœuvre 
d'un  modeste  instituteur  de  campagne,  qu'il  est  le  fruit  des 
courts  loisirs  laissés  par  ses  laborieuses  fonctions,  vous  penserez 
comme  nous  qu'on  ne  saurait  assez  encourager  ce  genre  de 
travaux,  et  vous  lui  accorderez  une  médaille,  en  engageant  l'au 
leur  à  perfectionner  son  style ,  à  acquérir  une  concision  qui 
n'exclut  ni  la  clarté  ni  les  détails,  et  en  lui  souhaitant  parmi  ses 
collègues  beaucoup  d'imitateurs. 

0  Nous  solliciterons  la  même  récompense  pour  M.  Henri  Pajot, 
qui  vous  a  offert  le  Tableau  du  Notariat  de  Lille  de  1671  à  1861 
et  une  Note  sur  les  historiens  de  Lille. 

»  Ce  tableau  est  précédé  d'une  courte  notice  sur  l'origine  du 
notariat,  que  des  auteurs  font  remonter  au  temps  des  Grecs  et 
des  Romains ,  notice  qui  rapporte  des  faits  historiques  et  est 
accompagnée  d'une  bibliographie  notariale  indiquant  les  ou- 
vrages et  toutes  les  publications  relatives  à  l'exercice  de  cette 
profession. 

x>  La  note  sur  les  historiens  de  Lille,  du  même  auteur,  a  un 
caractère  moins  exclusif  et  doit  être  surtout  appréciée  par  no- 
tre compagnie ,  toujours  empressée  d'accueillir  ce  qui  peut  se- 
conder les  études  locales. 

»  La  Société  accueillera  favorablement  un  jeune  écrivain  qui,  ' 
au  milieu  des  exigences  d'une  profession  très-occupée,  a  trouvé 
le  temps  de  se  livrer  à  des  travaux  aussi  sérieux  et  donne  ainsi 
à  la  jeunesse  trop  souvent  oisive  et  dissipée ,  un  exemple  digne 
d'encouragement. 

»  Nous  arrivons,  Messieurs,  à  une  œuvre  plus  importante , 


VfJistoiredes  Seigneurs deTourcoing ,  par  le  P.  Alex.  Pruvost.  Cet 
ouvrage  a  déjà  été  apprécié  par  vous.  Un  rapport,  qui  vous  a  été 
soumis  à  ce  sujet  dans  le  cours  de  cette  année,  tous  a  fait  con- 
naître les  immenses  recherches  nécessitées  par  cette  monogra- 
phie des  nombreuses  ctillustres  familles  qui  ont  successivement 
possédé  le  fief  devenu  aujourd'hui  une  florissante  cité.  La  plu- 
part ont  joué  un  rôle  très-important  dans  l'histoire  générale  dn 
pays.  L'auteur  ne  se  contente  pas  défaire  ressortir  tout  ce  qui 
se  rapporte  aux  grands  événements  qui  se  sont  succédé  dans  le 
comté  de  Flandre ,  il  décrit  à  l'aide  de  documents  souvent  iné- 
dits, la  vie  intime  de  cette  aristocratie,  qui  quelquefois  s'est  éle- 
vée à  l'aide  de  la  faveur  ou  de  la  violence,  mais  qui  souvent  et 
particulièrement  dans  nos  contrées,  a  dû  son  influence  à  son  dé- 
vouement et  à  ses  vertus. 

Nous  reprocherons  peut-être  au  P.  Pruvost  l'abus  des  ri- 
chesses qu'il  a  recueillies;  son  travail  est  trop  abondant  et  pré- 
sente certaines  longueurs ,  mais  si  la  lecture  exige  .quelques 
heures  de  plus ,  on  ne  saurait  s'en  plaindre ,  car  après  cette 
étude,  on  n'est  pas  seulement  familier  avec  la  cour  et  les  exploits 
des  comtes  de  Flandre,  des  ducs  de  Bourgogne,  des  rois  d'Es- 
pagne et  de  France,  on  a  vécu  dans  l'intimité  des  seigneurs  et 
dames  deGand.  de  Quesnoy  ,  deLannoy,  de  Croy,  et  si  l'on 
y  a  rencontré  quelques  mauvais  exemples,  on  y  a  presque  tou- 
jours trouvé  des  modèles  d'une  noble  indépendance ,  d'un  cou- 
rage à  toute  épreuve  et  d'une  inépuisable  charité. 

Vous  avez  déjà  couronné  V Histoire  des  Seigneurs  de  Roubaix^ 
vous  couronnerez  cette  année  X Histoire  des  Seigneurs  de  Tour- 
coing, et  vous  vous  féliciterez  de  voir  naître  entre  les  enfants  de 
ces  deux  villes  une  noble  émulation  pour  élever  un  monument  en 
l'honneur  de  leur  patrie.  Le  senliraent  filial  qui  a  dirigé  leur 
plume  ne  sera  pas  moins  favorable  à  tous  ceux  qui,  dans  les  dif- 
férentes villes  d'un  pays  si  justement  célèbre,  marcheront  sur 
leurs  traces.    Il  est  utile  pour  l'instruction  des  générations  ac- 
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tuelles ,  de  rechercher  les  motifs  de  nos  anciennes  illustrations , 
que  la  prospérité  présente  ne  doit  pas  faire  oublier. 

La  Société  y  sur  la  proposition  de  la  Commission  déjà  dési- 
gnée, décerne  une  médaille  d'or  à  Vauteur  de  l'Histoire  des  Sei- 
gneurs  de  Tourcoing,  le  P.  Alex.  Pruvost,  de  Tourcoing,  profes- 
seur d'Écriture  Sainte  à  la  Faculté  de  Louvain  ; 

Et  une  médaille  d'argent  à  M.  Désiré  Bollier,  instituteur  à 
Eringhem  ,  auteur  d'u]ie  Notice  historique  sur  lès  Moëres  ,  ainsi 
qu'à  M.  Henri' Pajot,  pour  le  Tableau  du  notariat  de  Lille  et 
une  notice  sur  ies  Historiens  de  Lille. 


JLe  Président  de  la  Société  invite  MM.  Chappe,  Faguet, 
Clerc,  Pol,  M"«  Melanie  Bourotte,  lauréats  du  concours  de 
poésie,  à  venir  recevoir  les  récompenses  qui  leur  ont  été  dé- 
cernées. 

.  Il  adresse  ensuite  la  même  invitation  au  P.  Pruvost,  à  MM. 
Henri  Pajot  etBollier,  lauréats  du  concours  d'histoire. 

M.  GuiRAODET,  Secrétaire-Général,  a  la  parole  pour  faire 
connaître  les  résultats  fournis  par  les  cours  fondés  en  faveur  des 
chauffeurs  et  mécaniciens. 


»  Messieurs, 

»  Cette  année  encore  le  cours  fondé  par  la  Société  Impériale  au 
profit  des  ouvriers  chauffeurs  et  mécaniciens  ,  a  eu  lieu  réguliè- 
rement par  les  soins  de  notre  regretté  confrère,  M.  Fiévet, 
dont  nous  déplorons  tous  la  perte  prématurée.  Nous  devons 
récompenser  ceux  des  auditeurs  qui  en  ont  le  mieux  profité , 
tout  en  regrettant  de  les  trouver  si  peu  nombreux. 

»  C'est  en  1858 ,  après  un  accident  terrible  occasionné  très- 
probablement  par  l'imprudente  ignorance  d'un  chauffeur ,  que 
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la  Société  des  Sciences ,  sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  mem- 
bres, H.  le  docteur  Gosselet,  résolut  de  mettre  à  profit  Timpression 
profonde  et  douloureuse  causée  par  ce  malheur  .pour  tenter  de 
répandre  au  moins  dans  une  portion  de  la  classe  ouvrière  quel- 
ques notions  scientifiques  professionnelles.  Elle  s'adressa  aux 
industriels  de  Tarrondissement ,  leur  proposa  comme  essai 
une  souscription  pour  cinq  ans,  et  reçut  d*eux  un  généreux  con- 
cours, grâce  auquel  elle  put  fonder  renseignement  de  l'École 
des  chauffeurs ,  enseignement  au  service  duquel  notre  excellent 
confrère  Fiévet  mit  tout  son  talent ,  toute  son  expérience  pra- 
tique ;  il  s'y  était  donné  tout  entier  avec  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment qui  ne  se  sont  jamais  démenti. 

))  La  première  année  le  succès  fut  grand ,  et  encore  aidé  par 
les  bonnes  dispositions  des  patrons  qui  encourageaient  leurs 
ouvriers.  Plus  de  deux  cents  auditeurs  suivirent  assidûment  le 
cours,  témoignant  que  la  Société  avait  eu  raison  de  compter  sur 
le  bon  sens  et  sur  le  concours  moral  des  ouvriers,  aussi  bien  que 
sur  la  bonne  volonté  des  industriels.  Malheureusement  cette  vogue 
ne  dura  guère  :  le  nombre  des  auditeurs  diminua  graduellement. 
En  même  temps  que  le  zèle  des  ouvriers,  celui  des  patrons  sem- 
blait se  refroidir  aussi,  et  dès  la  deuxième  année  une  partie  des 
souscripteurs  abandonnait  l'œuvre  à  peine  commencée.  Néan- 
moins la  Société  a  pu  remplir  et  au-delà  ses  engagements  :  le 
cours  annoncé  pour  cinq  ans  a  eu  lieu  régulièrement  pendant 
six  années  consécutives  :  mais  le  nombre  des  auditeurs  s'est 
abaissé,  en  1863,  jusqu'à  n'être  plus  guère  que  d'une  vingtaine, 
et  nous  n'aurons  à  décerner  tout  à  l'heure  que  deux  diplômes. 

»  La  Société  Impériale  me  charge  de  remercier  publiquement 
en  son  nom,  ceux  des  industriels  souscripteurs  qui  l'ont  jusqu'au 
bout  aidée  à  accomplir  sa  tâche,  et  en  particulier  l'un  d'eux, 
M.  Edouard  Scrive,  qui  a  bien  voulu  accepter  et  remplir  près 
de  la  commission  le  rôle  de  trésorier. 

0  II  y  a,  Messieurs,  dans  ce  dénouement  quelque  chose  qu'il 
faut  expliquer  si  l'on  ne  veut  être  amené  à  des  conclusions  fi- 
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cbepses.  En  presenpe^e  ce  fait  capitalde  la  diminution  graduelle 
du  nombre  des  auditeurs  et  de  la  disparition  presque  totale  dès 
aspirants  au  brevet  de  capacité,  devons-nous  croire  que  le  pays 
repousse  comme  inutile  Texistence  du  cours  fondé  il  y  a  six 
ans  ?  C'est  la  conclusion  qui  se  présente  naturellement  à  Tes- 
prît.  —  Il  me  serait  bien  facile  de  me  répandre  en  phrases 
indignées  sur  la  routine  et  la  paresse  des  uns,  sur  l'insouciance 
dés  autres.  Mais  c'est  faire  injure,  me  semble-t-il,  au  vieux  bon 
sens  lillois,  que  de  croire  frappée  ici  de  stérilité  une  institution 
qui,  ailleurs,  est  appréciée  comme  elle  le  mérite.  —  N'accusons 
personne  :  ce  qui  s'est  passé  est,  selon  moi ,  chose  toute  natu- 
relle et  presque  inévitable. 

»  Le  cours  fondé  il  y  a  six  ans  était  un  cours  technique, 
s'àdressant  exclusivement  aux  ouvriers  chauffeurs  et  mécani- 
ciens, et  ne  pouvant  guère  attirer  qu'eux.  C'est  dire  qu'il 
s'adressait  a  un  public  restreint  de  sa  nature  ,  peu  nombreux  en 
somme  et  peu  susceptible  de  se  renouveler.  Dans  de  pareilles 
conditions,  un  succès  est  bien  vite  épuisé  ;  et  on  aurait  pu  ,  je 
crois  9  prévoir  que  ,  au  bout  de  quelques  années,  le  public  ferait 
défaut. 

»  Et  pourtant ,  Messieurs ,  à  l'existence  de  Técole  sont  liés 
d'nne  manière  évidente  les  intérêts  bien  entendus  de  tous, 
patrons  et  ouvriers.  Le  chauffeur,  devenu  autre  chose  qu'un 
simple  manœuvre ,  peut  à  bon  droit ,  réclamer  une  paie  un  peu 
meilleure.  Mais  combien  le  patron  n'y  gagne-t-il  pas  aussi,  même 
en  mettant  de  côté  l'avantage,  pourtant  capital,  d*une  plus 
grande  sécurité?  S'imagine-t-on  ^u'en  travaillant  à  s'instruire, 
en^apprenant  à  examiner  et  à  comprendre  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui,  en  augmentant,  en  un  mot ,  sa  valeur  intellectuelle,  l'our 
vrier  n'ait  pas  aussi  gagné  en  moralité,  en  sobriété,  en  exacti- 
tude? N'est-ce  rien  que  de  savoir  entre  les  mains  d'un  homme 
intelligent  un  moteur  dont  la  moindre  avarie  peut  entraîner  une 
suspension  de  travail?  Et,  d'ailleurs,  au  point  de  vue  de  Téco- 
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Domie  matérielle,  il  est  une  vérité  que  j'affirme ,  et  que  je  vou- 
drais pouvoir  faire  comprendre  à  tous,  Gomme  elle  mérite  de 
rétre  :  c'est  qu'il  n  y  a  pas  d'appareil  fumivore,  il  n'y  a  pas  de 
fourneau  économique,  qui  vaille,  à  beaucoup  près,  un  bon 
chauffeur. 

»  Je  n'insisterai  pas  davantage ,  Messieurs ,  sur  l'utilité  d'un 
cours  professionnel  pour  les  chauffeurs  et  mécaniciens  ;  elle  n'a 
jamais  été  sérieusement  contestée  par  personne.  Permettez-mo' 
seulement  de  vous  dire  que  l'essai ,  fait  à  Lille  et  aujourd'hui 
terminé,  n'a  pas  été  sans  rendre  de  véritables  services.  Le  cours 
pendant  ses  six  années  d'existence ,  a  eu  plus  de  cinq  cents 
auditeurs  attentifs ,  parmi  lesquels  soixante  environ  ont  mérité 
un  diplôme.  C'est  là  un  résultat  dont  on  nierait  en  vain  l'impor 
tance  ;  et  j^;  vous  signalerai  sans  commentaires  un  fait ,  que  je 
livre  à  vos  réflexions  :  c'est  que  depuis  six  ans  il  n'y  a  pas  eu 
dans  Lille  un  seul  accident  de  machines. 

»  Permettez-moi  donc  d'espérer  que  tout  n'est  pas  fini  pour 
l'Ecole  des  chauffeurs ,  et  que  l'essai  provoqué  par  l'initiative 
de  la  Société  Impériale  portera  ses  fruits.  Je  n'ai  pas  mission, 
et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  de  formuler  un  projet  :  mais  du  moins 
puis-je  émettre  un  vœu.  C'est  que  TEcole,  réorganisée  sur  une 
base  plus  large  et  plus  durable ,  puisse  procurer  successivement 
à  tous  les  centres  industriels  de  l'arrondissement  les  mêmes 
avantages  que  notre  cours  provisoire  a  procurés  à  la  ville  de 
Lille.  En  émettant  ce  vœu ,  je  crois ,  j'espère  être  non-seule- 
ment l'organe  de  la  Société  Impériale ,  mais  celui  de  l'opinion 
publique ,  cette  puissance,  qui,  selon  l'expression  consacrée  par 
une  voix  auguste ,  remporte  toujou  sla  dernière  victoire.  • 

La  Commission  d'examen  a  signalé  d'une  manière  particulière 
M.  Jules  Cocheteux  né  le  7  octobre  1833 ,  à  Cbéreng  (Nord), 
chauffeur  chez  M.  Destamps,  filateur,  à  Lille. 


Là  Société  lui  décerne ,  avec  le  certificat  de  capacité ,  une 
médaille  et  une  prime  d'honneur. 

Elle  accorde  un  certificat  de  capacité  à  M.Victor  Dandoit, 
né  le  7  juillet  1839,  à  Lille,  chauffeur  chez  M.  Kuhlmann ,  à 
Loos. 

M.  Aimé  Houzi  db  l'Aulnoit  ,  Secrétaire ,  a  la  parole  pour 
proclamer  le  récompenses  accordées  par  la  Société  aui  servi- 
teurs et  agents  industriels. 


(c  Messieurs^ 

»  C'est  une  bonne  pensée  que  d'associer  aux  triomphes  de 
rintelligençe  et  du  génie  »  l'ouvrier  honnête  et  laborieux  dont 
l'existence  obscure  s'est  écoulée  dans  les  rudes  travaux  de  l'ate- 
lier. La  Société  Impériale  des  Sciences,  toujours  empressée 
d'étendre  dans  nos  contrées  son  action  moralisatrice ,  vient  au- 
jourd'hui signaler  à  l'attention  et  au  respect  publics  ,  ces  vieux 
serviteurs  de  l'industrie,  blanchis  dans  la  maison  qui  accueillit 
leurs  premiers  efforts  En  retraçant  devant  vous  leurs  longs  états 
de  service,  en  vous  disant  la  considération  dont  ils  jouissent, 
non  seulemient  parmi  leurs  camarades ,  mais  encore  vis-à-vis  de 
leurs  patrons ,  nous  ferons  la  meilleure  de  toutes  les  morales ,  la 
morale  en  action. 

0  Un  usage  touchant  a  été  introduit  dans  le  Nord  par  quelques 
industriels.  Lorsqu'un  ouvrier  est  demeuré  un  grand  nombre 
d'années  dans  un  établissement ,  lorsque  l'âge  et  les  infirmités 
ont  paralysé  ses  forces,  alprs  son  maître  intervient,  il  le  suit 
dans  sa  retraite,  et  l'aide  dans  ses  besoins  ;  il  ne  s'arrête  pas  là  : 
prolongeant  sa  protection  jusqu'au  tombeau  ^  il  pourvoit  aux 
dépenses  de  sa  dernière  demeure.  Sans  doute ,  de  pareils  faits 
sont  rares  9  mais  ils  n'en  doivent  pas  moins  être  proclamés 
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comme  un  exemple  à  suivre.  Cette  vive  sollicitude,  bfeb  plus 
efficace  que  les  caisses  de  retraite  on  des  invalides  du  trarail, 
a  porré  SCS  fruits,.  l/ouVrier  qui  s*e$t  senti  aimé  ;  a  aiméàson 
tour ,  cl  il  s'est  établi  entre  son  maître  et  lui  «ne  comoiunion  de 
sentiments  bien  précieuse  dans  les  mauvais  jours.  —  Honaear 
à  ceux  qui  ont  aussi  dignétnent  compris  le  rôle  que  la  Providence 
leur  a  confié.  :       '    . 

D  'Signaler  de  tels  hommes  ,*  c'est  pr<yvoqner  les  ehéh  dé  nos 
grandes  industries  à  les  imiter;  mais  en 'même  leiâps  et  siirtat, 
c'est  apprendre  aux  ouvriers  que  l'assiduité  au  travail ,  la  bonne 
conduite  reçoivent  toujours  leur  récompense.  —  Du  reste,  nous 
sommes  heureux  de  le  constater ,  le  nombre  de  ceux  qui  se  dis 
pi^ten^nos  médailles  devient  chaque  jour  plus  grand,  et  témoi- 
gne ainsi  des  résultats  excellents  de  nos  concours.  Personne 
n'ignore,  en  effet,  qu'un  semblable  diplômé  se  transmet  dans  les 
familles  comme  un  héritage  d'honneur  et  de  probité  ,  et  devient 
pour  les  enfants  un  titre  de  gloire ,  comme  un  précieux  encoa- 
ragemenl. 

>  Mais  déjà  l'impatience  des  lauréats  m'avertit  qu'ils  atteJi- 
dent,  et  je  cède  à  leurs  vœux  en  terminant  mon  discours,  o 

La  Société  décerne  : 

Une  médaille  d'argent  et  une  prime  de  30  francs  à  : 

1*  Jean  Yerdiére,  teinturier,  puis  domestique,  depuis  cin- 
quante-cinq ans ,  chez  Madame  veuve  Dubois-Trioen  ,  a  Arraea- 
tières  ; 

2^  Auguste  Rose,  ouvrier,  depuis  cinquante-un  ans,  à  la 
manufacture  impériale  des  tabacs  de  Lille  ; 

d""  MathiasCBÉtAL.magasinierfiltier,  depuis  cinquante  ans, 
chez  M.  Auguste  Descaoïjps,  à  Lille. 
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_  Ui^o-m^aiNe  4' argent  et  une  prime  de  25.  francs  à  : 

••4^  Pierre  Herpin  ,  un  des  vieux  soldats  de  la  campagne  dé 
Russie ,  honune  de  confiance ,  depuis  quarantd-neuf  ans^  chez 
MM.  Bigo-Tilloy  et  fils,  fabricants  de  sucre,  à  Lille,  section 

d'Esqnernies  ;  '  *      . 

, .  .i, • 

5**  Jean'DupoNCHÈLLE ,  tonnelier ,dépûfs  quàrànté-sîx  ans, 
chez  M.  Auguste  Grimonprez,  à  Roubaix  ; 

6®  Jean  Baptiste  ViLLETTE,  fileur  à  retordre,  depuis  quarante- 
cinq  ans,  chez  M.  Florin-Ribeaucourt,  a  Roubaix.  Conduite 
irréprochable,  a  élevé  honorablement  dix-neuf  enfants. 

Une  médaille  d'argent  et  une  prime  de  20  francs  à  : 

7®  Alexandre  Dubois  ,  ouvrier  filtier  et  aujourd'hui  contre- 
maître, depuis  quarante-quatre  ans,  chez  M.  Descamps-Beau- 
court,  à  Lille; 

8^  Joseph  Degottignies,  tisserand,  depuis  quarante-trois  ans, 
chez  M.  Joseph  Wattine,  à  Roubaix,  chef  d'une  famille  de  douze 
enfants,  tous  dignes  de  leur  père  ; 

9^  Joseph  Dësquermes,  fileur  de  coton,  depuis  quarante-un 
ans,  chez  MM.  Wallaert  frères,  à  Lille; 

10**  Charles  Tredez  ,  manœuvre  de  maçon  ,  depuis  quarante 
ans,  chez  M.  Quembre  ,  à  Lille,  section  de  Wazemmes ;  il  a  su 
trouver  dans  un  salaire  modique  les  moyens  de  recueillir,  en 
1832,  un  enfant  que  le  choléra  avait  fait  orphelin  ;  il  lui  a  donné 
de  l'éducation  et  l'a  élevé  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans.  Aujour- 
d'hui, son  fils  d'adoption  est  honorablement  établi. 

Enfin,  la  Société  a  accordé  une  médaille  d'argent  et  une 
prime  de  25  francs  : 

A  Catherine  Duriez  ,  épouse  de  Magloire  Castelin ,  depuis 
quarante-sept  ans  lessiveuse  chez  M"®  Bonnel ,  à  Wazemmes  ; 


Eti  Angélique  Cabtoh,  domestique,  chez  H.  Yoete^riei, 
i  Lille,  depuis  quârante^quatre  ans  —  Probité  et  dévouement 
à  toute  épreuve. 

La  musique  du  43*  de  ligne  a  bien  tôuIu  prêter  son  concour» 
k  cette  cérémonie,  en  faisant  entendre  divers  roorceaut  pendsit 
le  cours  de  la  séance. 


r 
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PROGRAMME  DES  QUESTIONS 

PROPOSÉES 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES,   DE 
L'AGRICULTURE  ET  DES  ARTS  DE  LILLE. 


La  Société  décernera  des  lliDàiLLEs  d'or  ,  rb  vsrmbil  ,  r*ar- 
GMT  ou  de  RROMZB ,  Suivant  le  mérite  des  travaux  qui  lui  seront 
•dressés  sur  les  sujets  dont  l'énoncé  va  suivre  : 


f .  -—  SCtBNCBS  PHTSIQUBS  RT  CHfVIQUBS. 

Quêêtions  propoiéei  "pour  heoneours  de  1864 

i*  Construire  un  pyromètre  destiné  à  faire  connaître  a  tem- 
pérature de  la  fumée  à  son  entrée  dans  les  grandes  cheminées 
de  l'industrie. 

Ce  pyromètre  sera  d'une  installation  et  d'une  manipulation 
faciles ,  et  l'estimation  de  la  température  en  degrés  centigrades 
devra  n'exiger  qu'une  simple  lecture. 

2®  Étudier ,  sous  le  double  rapport  de  la  composition  chimique 
et  des  propriétés  calorifiques ,  les  diverses  espèces  de  houille  du 
nord  de  la  France. 

3**  Faire  l'étude  comparée  des  photomètres  proposés  jusqu'à 
ce  jour,  et  indiquer  celui  de  ces  instruments  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  plus  simple  et  le  pins  exact. 


4*  D'après  des  expériences  précises  de  M.  Delezenne,  le  ré 
delà  gamme  naturelle  doil être  représenté  parle  rtppèifliyn- 
chronique^,  au  lieu  du  nombre},  qui  est  néanmoins  encore 
généralement  adopté.  Par  des  expériences  nouvelles  faites  avec 
soin ,  lever  tous  les  doutes  qui  peuvent  rester  sur  la  valeur  exacte 
de  ce  rapport. 

Questions  proposées  pour  le  concours  de  1866. 

1^  La  viande  de  boucherie  est,  comme  on  sait,  répartie  en 
plusieurs  catégories  ou  qualités  dont  le  prix  au  kilogramme  est 
fort  difTérent. 

On  n'a  aticune  analyse  chimique  comparative  de^^effàii^trses 
qualités  de  viande  du  même  animal.  " 

Quelles  sont  les  difTérences  que  ceé  qualités  présentent  Mis 
le  rapport  de  la  composition  immédiate? 

Sous  le  rapport  alimentaire ,  ces  qualités  offrent-elles  réelle- 
ment  des  différences  tranchées  et  en  conformité  de  leurs  valeurs 
vénales  ? 

Pourquoi  les  bas  morceaux ,  à  quantités  égales*  de  chair, 
nourriraient-ils  moins  bien  que  les  morceaux  de  premier. choix? 

Est-il  possible  à  la  chimie  de  donner  des  réponses  précises  à 
ces  questions,  qui  intéressent  si  puissamment  l'hygiène  publique? 

2*^  Faire  l'analyse  immédiate  comparative  des  principjlles 
esptces  de  fromages  dans  l'état  oii  ils  servent  à  la  consommation, 
et  tirer  des  résultats  analytiques  obtenus  des  déductions  qui 
assignent  la  valeur  réelle  des  fromages  dans  Téchelle  compa- 
rative des  aliments. 


Question  proposée  pour  le  concours  de  .iS68. 

,   ■    •  •      ■      .  *  <      .     • 

Parmi  les  aliments   ou   condiments  empruntés   au    rèj^e 

végétal ,  Il  en  est  un  grand  nombre  dont  on  ne  connaît  |iÀ, 


d'une  manière  eiacte,  la  composition  immédiate  et  dont,  par 
conséquent  rn  est  *bîéri' difficile  d'apjîfécîer'lîivéfiiàble  valeur 
alimentaire. 

De  ee  nombre  soi>t.  :  les  petits  radis  roses  et  les  petites  raves 
(rapkanus  sativuê)  ;  —  le  radis  noir  ou  gris  (raphanus  niger)  ; 

—  le  grand  raifort  (eochlearia  armariaca)  ;  —  le  soucbet  co- 
-VK:si\blt(eyperu$  eiculmtus)  ;  -.  le  gouet  comestible  (ca/oJtu/r» 

98cuUntfÊin)  M  —  la  châtaigne  de  terre  (bunium  bulbocastanum)  ; 

—  la  gesse  tubéreuse  ou  gland  de  terre  (  lathyrus  tuberosusj  ; 
la'raçyae  de  raiponce  (companala  rapunculus); — les  bulbes 
d^il,  d'écbalotte,il'oignon,  lesbulbesetfeuilles.du  poireau,  d'or- 
chis  ;  rr-  les  feuilles  de  laitue,  de  scorzonère,  de  chicorée  sauvage, 
de.  chicorée  andivfi ,  de  pissenlit ,  de .  cresson  de  fontaine ,  de 
eressoA'  de  js^dio  ou  aléi^ois,  de  ciboule,  des  ^^ftëreats 
choux,  de  persil,  de  cerfeuil,  de  piraprenelle ,  d'Qstragon, 
d'oseille., .  d!épinard,  de  salicorne  herbacée,  de.  .poirée,.  de 
bette ,- de  pourpier ,  de  mâche,,  de  raiponce;  —  les. tiges  de 
céleri.,  de .  céleri  -  rayje.,  d'angélique ,  .  de  .  rhubarbe. ,  de 
cardons;  —  les  sommités  fleuries  de  la  sarriette;. — .  .les 
réceptacles  ou  fonds  d'artichaux  ;  —  les  jeunes  pousses  ou 
lurions  de  Tasperge,  du  houblon;  — les  gousses  vertes  des 
pois,  des  hâficèts* verts ^  •—•  les  concombres;-*^  les  corni- 
chons; —  les  fruits  d'aubergine,  de  tomate;  —  les  figues, 
r^  les  dattes;  —  les  carouges,  —  les  châtaignes  et  mgrroAS  ;  — 
les  glands  doux  ;  -;-  les  châtaignes  d'eau  ou  macs. 

Il  serait  intéressant  de  déterminer ,  dans  ces  différentes  subs- 
tances comestibles,  les  proportions  relatives  de  l'eau,  des  ma- 
tières organiques  azotées  et  iv)n  azotées ,^  des  matières  grasses, 
des  sels  (notamment  des  phosphates  et  ^des  alpalis] ,  de  Tazote 
total. 

II..— SCIENCKS.MÉDICALESBT  JHTSIOLOGIE. ,   . 

Question  prop^iée  poMr  ^U  toneowrê^  de  I864..    •     • 

De  l'influence  des  découvertes  les  plus  modernes  dans  les 
sciences  physiques  et  chimiques  sur  les  progrès  de  la  chirurgie. 


Qmêêtion$propo$ée$  pour  le  cone&urê  éê  J86&. 

J*^  Déterminer,  d'après  l'état  actuel  de  la  science,  les  influences 
chimiques  et  mécaniques  qu'exercent  sur  le  torrent  circnlatoire 
les  gaz  absorbés  par  les  muqueuses  intestinale  et  pulmonaire. 

Rechercher  les  affections  et  les  effets  produits  sur  l'éco- 
nomie animale  par  le  passage  des  principales  substances  ga- 
zeuses dans  le  système  sanguin. 

La  Société  des  Sciences ,  en  laissant  toute  liberté  aux  con- 
currents pour  arriver  à  la  solution  de  Cette  importante  question, 
désire  qu'on  consulte  les  travaux  de  Nysten ,  de  Vidal ,  de 
MM.  Andral  et  Gavarret,  etc.,  et  qu'on  fasse  des  efforts  pour 
remonter  à  l'étiologié  de  certaines  affections  dont  l'origine  et  U 
nature  sont  encore  inconnues. 

¥  Rechercher  les  troubles  apportés  dans  les  fonctions  de  no* 
trition  et  de  relation  par  l'usage  du  tabac  ;  déterminer,  en  s'ap- 
puyant  sur  de  nombreuses  observations ,  quelle  est  la  mimière 
de  fumer  la  plus  nuisible  â  la  santé. 

Queêtion  proposée  pour  U  concoure  i$  1867. 

Le  mode  de  reproduction  des  anguilles  est  complètement  in- 
^nnu  des  naturalistes  ;  on  ne  sait  pas  quels  sont  les  organes 
producteurs  des  éléments  qui  servent  à  la  génération,  et  l'on 
ignore  si  les  anguilles  produisent  des  œufs  ou  des  petits  vivants. 

Ou  connaît  plusieurs  espèces  ou  variétés  d'anguilles;  certains 
naturalistes  ont  pensé  que  ces  difTérentes  formes  pourraient  bien 
n'être  que  des  formes  sexuelles. 

Examiner  et  résoudre  ces  différents  problèmes ,  importants 
pour  la  physiologie  et  pour  la  pisciculture. 


lir.  —  SCIENCES  APPLIQUÉES  A  l'fNIXJSTBni. 

Queêtiom  proposées  pour  /«  concours  de  1864. 

1*  Faire  des  expériences  dynamoinétriquessur  toutes  les  ma- 
chines qui  composent  une  filature  de  coton  ou  de  lin ,  à  l'excep- 
tion du  moteur. 

Le  mémoire  devra  contenir  le  dessin  et  la  description  du  dy* 
namomètre  employé,  ainsi  qu'une  spécification  détaillée  des 
machines  essayées  et  de  leur  produit  en  quantité  et  en  qualité , 
les  noms  des  constructeurs  et  tous  les  autres  renseignements  né* 
cessaires  pou  r  rendre  les  expériences  comparables  entre  elles  et 
avec  celles  qoi  pourraient  être  faites  ultérieurement. 

y  Indiquer  un  moyen  industriel  pour  préparer  directement 
Tacide  oxalique  à  l'aide  de  la  betterave  en  nature. 

3^  Faire  l'histoire  technologique  du  lin  et  indiquer  l'impor- 
tance de  sa  culture  et  de  son  exploitation  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Belgique. 

4.^  Décrire  en  détail  les  procédés  de  rouissage  en  usage  dans 
ces  pays ,  et  démontrer  à  quelle  cause  est  due  la  supériorité  des 
lins  rouis  en  rivière  et  surtout  dans  la  Lys. 

Indiquer  les  divers  procédés  proposés  ou  essayés  dans  ces 
vingt  dernières  années  pour  remplacer  le  rouissage  ordinaire. 
Signaler  les  causes  qui  ont  empêché  d'en  adopter  aucun 
généralement. 

Exposer  les  perfectionnements  dont  seraient  susceptibles  la 
culture  et  le  rouissage  du  lin. 

5"  Rédiger  un  Guide  pratique  pour  l'installation  des  généra^ 
têurs  à  vapeur,  résumant,  aussi  brièvement  que  possible  et 
dans  un  langage  simple  et  non  scientifique ,  les  règles  et  les 
données  numériques  fournies  par  les  recherches  et  les  expé* 
riences  les  plus  certaines  et  ie^  plus  récentes  »  relativement  à  la 


5» 


construction  des  chaudières ,  des  fourneaux ,  des  cheminées,  et 

—••  —  •.  ••       -.. 

relativement  à  la  conduite  du  feu. 

Question  proposée  pour  le  concours  de  1865. 

5^  Déterminer  par  des  expériences  directes ,  pins  nombreuses 
et  plus  étendues  que  celles  que  Ton  a  faites  jusqu'ici ,  suivant 
quelle  toi  le  tirage  d'une  cheminée  augmente  i*  avec  sa 
hauteur;  2®  avec  sa  section. 


IV.  —  AGRICULTtJRe. 

Questions  proposées  pour  le  concours  de  1864- 


r  Faire  l'aiialysc  comparative  de  toutes  les  espèces  de  cal- 
Caire  qu*on  utilise  dans  je  nord  de  la  France ,  soit  pour  le  chaa- 
ïage,  soit  pour  le  marnage  des  terres.  —  Mentionner  lès  gise- 
ments et  les  caractères  physiques  dé  ces  calcaires. 

2'  Faire  connaître  les  différents  modes  de  chaulage  et  de  ûiaV 
liàgeinis  en  prâtique  dans  le  nord  de  la  France,  en  précisant 
pour  chaque  nature  de  terre,  les  doses  de  chaux  ou  de  marne 
adoptées  dans  chaque  localité ,  ainsi  que  la  durée  du  chaulage 
ou  du  marnage.  —  Donner  le  prix  de  revient  de  ces  deux  opé- 
rations dans  chaque  localité. 

8°  Faire  une  statistique  raisonnée  de  l'état  agricole  de  J-af- 
rondissement  de  Lille ,  de  1850  à  1862. 

V.  —  ÉCONOMIE  SOCIALB  ET  STATISTIQUE. 

••       ■       .        •     .      .       .  .   .       ...  ...         ■    .  .       .     : 

Questions  propêsées  pour  1$  concours  de  1804.       *  ' 


1  •  ^  p 


1**  Coup  d'œil  sur  les  sociétés  dé  secours  miituérs  enife  bu- 
Trié'rs  (dîtes  Sociétés  ds  mahadès)  qui  existaient  S 'IJIfe,  'âh- 


lérieurement  à  1789.  —  De  leur  organisation  et  de  leurs 
résultats. 

2''  Rechercher  l'origine  du  mauvais  gré,  en  décrire  les  abus, 
en  signaler  les  rneohvéïfients  mr  point  de'vtfe  dès* transactions 
vénales  et  locatives  de  la  propriété.  — Indiquer  les  moyens  les 
plus  pYopreâ  à  le  faire  disparaître. 

3**  Déterminer  à  l'aide  d'actes  administratifs  ,  de  documents 
pûMîcs  ou  de  renseignements  particuliers  incontestables ,  les 
variations  que  le  prix  de  la  journée  de  travail  a  éprouvées  dè^ 
puis  un  siècle  à  Lille  et  dans  l'arrondissement.  Mettre  en  regard 
le  prix  de  rhèctolitre  de  blé 'ainsi  qlre  des  objeistde  première 
nécessité  pendant  la  même  période ,  d'après  le  même  ordre  de 
renseignements. 

A®' Etudier  te  développement  succes^f  de  l'industrie  des  ma^ 
tières  textiles  dans  l'arrondissement  de  Lille ,  depuis  le  commen- 
cement du  siècle  jusqu'à  aos  jour^. 

Etablir  son  état  actuel  d'après  une  statistique  dont  les  élé* 
ments ,  puisés  aux  sources  officielles ,  pourront  être  contrôlés. 

VI.  —LÉGISLATION. 

Questions  proposées  pour  leconcours'di  t864. 

.  1®  Études  sur  Ja  coutume  de  Lille.  —  Comparer  les  dispo- 
sitions principales  de  cette  législation  au  droit  romain,  audroft 
germanique  et  aux  codes  qui  nous  régissent  actuellement. 

2^  De  la  législation  At^  prébeiUes  avant  la  période  révolution- 
naire et  depuis  cette  époque.  —  Des  avantages  et  des  inconvé- 
nients de  ces  sortes  de  fondations. 

3**  Rechercher  quelle  a  éfe  la  légi^la^on  des  établissements 
incommodes  ou  insalubres  dans  la  ville  de  Lille,  antérieurement 

au  décret  dé  1810. 

•  "«-.'•  .-         ,  ■ 


-..toé  - 


TH.  —  HlSTOIRl. 

Quêêtionê  propoêéêê  pour  U  eot^couM  de  t864. 

1*  Histoire  d'une  commune  rurale  du  département dn  Nord. 

i*  Histoire  de  l'organisation  judiciaire  des  diverses  profiacei 
formant  aujourd'hui  le  département  du  Nord  «  depuis  rinytsioft 
des  barbares  jusqu'en  1789. 

Queêtîon  prapoiéê  pour  le  concoure  i$  I86S« 

3^  Histoire  des  établissements  charitables  et  hospitaliers  de 
l'arrondissement  de  Lille  situés  en  dehors  4«  l'ancienne  tille. 

vin.  --  LITTBRATUftE  IT  POtSIK. 

Chaque  année,  il  sera  décerné  une  médaille  à  l'auteur  d'âne 
pièce  de  vers  remarquable  ;  le  sujet  est  laissé  au  choix  des 
concurrents. 

Queition  proposée  pour  te  concoure  de  1865. 

Histoire  de  la  littérature  dans  les  provinces  qui  forment  au- 
jourd'hui le  département  du  Nord  depuis  l'incorporation  à  It 
France  (t667)  jusqu'à  nos  jours. 


II.  —  iKAux-Aars. 
Questione  proposéee  pour  U  concoure  de  1964, 

1^  On  demande  un  projet  de  fontaine  à  élever  au  centre  d'iœ 
place  nouvelle,  cette  fontaine  devant  servir  de  monument eoB- 
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méinoraUf  de  TagraBdUsement  de  Lille.  Le  motif  priacipa   de 
ta  décoratioa  sera  un  groupe  représentaut  les  communes 
nexées  se  réunissant  à  la  ville  de  Lille. 

Le  projet  devra  être  exécuté  sous  la  forme  d'un  modèle  en 
plâtre ,  au  dixième  de  grandeur  d'exécution ,  l'artiste  devant 
tenir  compte ,  dans  le  choix  des  dimensions  adoptées ,  de  re- 
tendue de  la  place,  laquelle  couvrira  quatre  hectares. 

2^  Histoire  des  arts  du  dessin  à  Lille  depuis  la  fondation  de  la 
ville  jusqu'au  XIX^  siècle  inclusivement.  Par  les  arts  du  dessin, 
il  faut  entendre  la  peinture ,  la  sculpture ,  la  gravure ,  l'archi- 
tecture ,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

3*^  Etudier  la  vie  et  les  œuvres  d'Arnould  de  Vue?» 

4^  Etudier,  principalement  au  point  de  vue  de  la  décoratioa 
extérieure ,  les  conditions  architecturales  des  édifices  bâtis  en 
Driques  ordinaires  ou  en  briques  et  pierres.  Examiner  les  diffi- 
cultés particulières  que  présente  Tornementation  lorsqu'on  em- 
ploie exclusivement  les  briques  ordinaires ,  et  indiquer  les  dis- 
positions  les  plus  convenables. 

5*  On  demande  nn  double  chœur  pour  voix  d'hommes  sans  ac- 
compagnement. Les  paroles  seront  choisies  par  le  compositeur. 

X.  —  BNC0I7KA6BIIINTS  DIVERS. 

La  Société  se  réserve  de  récompenser  et  d'encourager  par  des 
primes  et  par  des  médailles  les  auteurs  de  productions  ou  tra- 
vaux scientifiques,  littéraires,  artistiques,  agricoles  et  indus- 
triels non  mentionnés  dans  le  présent  programme. 

Elle  pourra  même  récompenser  l'importation  dans  l'arron* 
dissement  de  Lille  d'une  industrie  nouvelle  ou  de  procédés  in- 
dustriels nouveaux  ;  et ,  en  général ,  tout  travail  ayant  pu  exer- 
cer une  influence  heureuse  sur  la  situation  du  pays. 


Xi.  —  RéCOMPe?ISES  AIX  A68?<T&  ^NfNISTKIEL^. 

Depuis  1831 ,  la  Sociélé  récompense  par  des  livrets  de  la 
Caisse  d'Epargne,  des  primes  et  des  médailles,  la  fidélité  et 
rattachement  des  serviteurs  à  leurs  maîtres  ;  chaque  année  elle 
déceraera  de  semblables  distinctions  aux  vieux  serviteurs  de 
l'industrie. 

Les  certificats  délivrés  en  faveur  des  agents  industriels  de- 
vront être  reconnus  et  certifiés  sincères  par  les  patrons. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES  DU  CONCOURS. 

Chaque  année,  les  Mémoires  et  travaux  présentés  an  Concours 
BètÇftki  adressés  franc  de  port ,  k  M.  le  Secrétaire  Général  de  la 
Société,  à  THôtel-de- Ville,  avant  le  15  octobre. 

Ne  seront  admis  à  concourir  que  les  œuvres ,  mémoires  et 
travaux  inédits  n'ayant  pas  été  présentés  à  d'autres  Sociétés 
académiques.  Chaque  envoi  portera  une  épigraphe  reproduite 
en  forme  d'adresse  sur  un  billet  cacheté ,  contenant  rindicati(»i 
du-nom  et  du  domicile  de  l'auteur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que 
dans. le  cas  où  le  concurrent  aurait  mérité  une  récompense. 

Tout  ouvrage  manuscrit ,  dessin ,  plan  ou  modèle,  envoyé 
pour  le  concours,  reste  la  propriété  de  la  société  ,  qui  peut  au- 
toriser les  auteurs'à  en  faire  prendre  copie  à  leurs  frais. 

Les  ouvriers  et  agents  industriels ,  qui  prétendent  aux  Mé* 
daiHes  et  Primes  offertes  en  faveur  des  bons  et  longs  services, 
devront,  avant  le  15 octobre,  par  une  lettred'avis,  fairecomudtre 
leur  intention  à  M.  le  Secrétaire-Général.  Ils  devront  également 
lui  adresser ,  pour  la  même  époque ,  les  certificats  exigés. 

Le  Secrétaire-Général ,  Le  Président» 

.       P.  GUIRAUDET.  CHON. 
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sociale  IMPÉRIALE  DBS  SGIENCBS ,  DB  L'AGHICULTURB 

ET  DES  ARTS  DE  LILLE. 


RÈGLEMENT. 


Kécrpticu 

de«  membres 

iltuliires. 


'Membret 
boDoralret. 


1. —  Les  membres  titulaires  récemment  élus  doivent,  à  moins 
d'empêchements  appréciés  par  le  Bureau,  se  faire  installer  et 
signer  les  statuts  dans  le  mois  qui  suit  leur  nomination.  Après 
ce  délai,  leur  élection  peut  être  annulée. 

2.  —  Dans  le  cas  où  un  ancien  titulaire  devenu  correspondant 
se  présente  de  nouveau  pour  remplir  une  place  vacante,  il  n'est, 
soumis  qu'au  scrutin  secret.  L'élection  a  lieu  dans  la  séance  qui 
suit  la  présentation  par  le  Bureau. 

3.  —  Les  membres  honoraires  jouissent  de  tous  les  droits  des 
membres  titulaires  sans  être  astreints  à  aucune  cotisation.  Us 
prennent  rang  immédiatement  après  les  membres  du  Bureau. 

4.  —  Sont  membres  honoraires  les  hauts  dignitaires  résidants 
à  Lille  : 

Le  Maréchal  commandant  le  2*  Corps  d'armée  ; 
Le  Général  commandant  la  Division  militaire  ; 
Le  Préfet  du  département  ; 
Le  Maire  de  Lille . 


5.  —  Les  associés  sont  assimilés ,  pour  les  prérogatives ,  aux      Ateoci^e 
membres  honoraires. 
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eupouiiautt.  6.  —  Tout  titulaire  devient  sur  sa  demande  correspondant 
lorsqu'il  quitte  Tarrondissement  de  Lille. 

7.  —  Les  correspondants  ont  droit  d'assister  aux  séances  avec 
voix  consultative.  Ce  droit  cesse  après  une  année  de  résidence 
dans  l'arrondissement  de  Lille. 

Lorsqu'un  correspondant  ne  s'est  rappelé  au  souvenir  de  la 
Société  ni  directement,  ni  indirectement,  pendant  l'espace  de 
trois  ans ,  on  délibère  si  son  nom  sera  maintenu  au  tableau. 
Cette  disposition  n'est  point  applicable  aux  membres  de 
l'Institut. 

tiMiioas.  g  —  Ljj  cotisation  est  de  12  fr.  par  trimestre.  Tout  membre 
nouvellement  élu  est  tenu  de  l'acquitter  entièrement,  quelle  que 
soit  l'époque  du  trimestre  à  laquelle  il  entre  dans  la  Société. 

Le  droit  de  diplôme  pour  les  correspondants  est  de  50  fr. 

L'article  XII  des  statuts  n'est  pas  applicable  au  membre  titu- 
laire qui  passe  dans  la  classe  des  correspondants. 

9.  —  Chaque  titulaire  a  droit  à  deux  jetons  de  présence, 
valant  50  centimes  chacun ,  s'il  a  assisté  à  la  séance  entière;  il 
ne  reçoit  qu'un  jeton  quand  il  n'a  siégé  qu'après  la  lecture  du 
procès-verbal  ou  qu'il  s'est  retiré  avant  la  levée  de  la  séance. 

Les  droits  de  présence  ne  peuvent  absorber  plus  de  douze 
jetons  par  trimestre. 

Les  présences  sont  constatées  parla  signature  qu'appose  cha- 
que titulaire  sur  un  registre  spécial  tenu  parle  Trésorier. 

10.  —  Tout  membre  qui,  après  avis  du  Trésorier,  laisse  pas- 
ser trois  mois  sans  acquitter  la  cotisation  du  trimestre  échu,  est 
considéré  comme  démissionnaire,  à  moins  qu'il  ne  produise  des 
motifs  qni  seront  appréciés  par  le  Bureau  et  ensuite  soumis  à  la 
Société. 


11.  —  Le  Bureau  est  reoouvelé  dans  la  première  séance  de 
décembre. 

12.  Le  Président  est  l'organe  officiel  de  la  Société. 

II  ouvre  et  dot  les  séances,  détermine  les  jours  de  séances 
extraordinaires,  établit  et  maintient  Tordre  du  jour,  dirige  les 
discussions ,  recueille  les  votes  et  proclame  le  résultat  des  sut 
frages  Sa  voix  est  prépondérante  en  cas  départage. 

Il  nomme  les  députations  en  cas  d'urgence  et  propose  les 
commissions  ;  il  signe,  avec  le  Secrétaire  général,  les  procès- 
verbaux  ,  les  délibérations ,  les  diplômes  et  autres  actes.  Lui 
seul  correspond  avec  les  autorités.  —  Il  est  de  droit  président 
de  toutes  les  commissions, 

13.  ~  Le  Vice-Président  remplace  le  Président  en  cas  d'ab- 
sence. II  est  spécialement  chargé  du  maintien  des  statuts  et  rè- 
glements. Il  inspecte,  en  outre ,  les  archives,  la  bibliothèque, 
les  musées ,  les  collections  et  le  mobilier. 

14.  —  Le  Secrétaire  général  convoque  les  assemblées  et  les 
commissions ,  rédige  les  procès-verbaux  et  les  fait  transcrire 
sur  un  registre  spécial  après  que  la  rédaction  en  a  été  adoptée. 
Il  rédige  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société.  Il  fait  par- 
tie de  droit  de  toutes  les  commissions  avec  voix  consultative. 

15.  —  Le  Secrétaire  de  correspondance  rédige  toutes  les 
lettres  et  entretient  la  correspondance  de  la  Compagnie  avec  les 
Sociétés  littéraires  et  les  savants  :  il  est  tenu  d'accuser  réception 
de  renvoi  de  leurs  communications.  Il  transcrit  ou  fait  transcrire 
sur  un  registre  particulier  toutes  les  lettres  expédiées  et  dépose 
aux  archives  les  originaux  de  celles  auxquelles  il  a  répondu , 
avec  un  numéro  de  renvoi  au  registre. 

16.  —  Le  Trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des  dépenses. 
Il  fait  les  paiements  sur  l'ordonnance  du  Président.  Il  donne 


Séances. 


Tenue 
des  séances. 
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tous  les  ans,  dans  la  deuxième  séance  de  janvier,  Tétat  des  fonds 
misa  sa  disposition  et  des  paiements  par  lui  effectués  dans  le 
cours  de  rannée  précédente.  Il  présente ,  en  même  teipps ,  le 
projet  de  budget  pour  Tannée  courante. 

Les  comptes  et  les  propositions  du  Trésorier  sont  examinés 
par  le  Bureau,  avant  la  présentation  à  la  Société.  Celle-^i  nomme 
une  Commission  de  vérification,  composée  de  trois  membres; 
le  rapport  de  cette  Commission  est  présenté  à  la  séance  suivante. 

17.  —  Le  Bibliothécaire-Archiviste  a  la  garde  des  livres , 
cartes ,  dessins ,  manuscrits  et  autres  objets  appartenant  à  la 
Société.  Il  y  appose  le  sceau,  dont  il  est  dépositaire  ;  il  en  dresse 
le  catalogue  et  peut  seul  délivrer  aux  membres  les  ouvrages 
dont  la  demande  doit  lui  être  faite  par  écrit. 

Les  ouvrages  ne  peuvent  être  conservés  au-delà  d'un  mois. 
Chaque  année ,  dans  la  première  séance,  il  fait  connaître  les 
mutations  survenues  dans  le  personnel  de  la  Société. 

18.  —  Les  séances  ont  lieu  le  premier  et  le  troisième  vendredi 
de  chaque  mois  ,  à  six  heures  et  demie  du  soir. 

Si, pour  une  cause  quelconque,  une  séance  ordinaire  ne  peut 
avoir  lieu  à  la  date  réglementaire,  elle  peut  être  remise  à  nne 
autre-semaine.  La  Société  se  réserve  le  droit  de  changer,  si  elle 
le  juge  convenable,  les  jours  et  heures  ci-dessus  indiqués. 

19.  —  Les  votes  dans  les  délibérations  sont  recueillis  par 
main- levée.  Ils  sont  recueillis  au  scrutin  secret  lorsque  ce  mode 
est  réclamé  par  un  membre,  et  le  scrutin  secret  est  obligatoire 
dans  toute  élection. 

Les  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des  membres  pré- 
sents. 

20.  —  Aucun  membre  ne  peut  prendre  la  parole  dans  les 
séances,  sans  en  avoir  reçu  Tautorisation  du  Président. 
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Le  Président  seul  peut  interrompre  un  orateur  et  le  rappeler 
à  la  question,  s'il  s'en  écarte  ;  il  peut  même  lui  retirer  la  parole 
si  les  convenances  l'exigent. 

21.  —  Une  personne  étrangère  à  1^  Société  peut  être  admise  à 
donner  lecture  d*un  travail  scientifique  ou  littéraire,  après, 
toutefois,  qu'elle  en  a  obtenu  l'autorisation  du  Bureau. 

22.  —  Tout  mémoire ,  rapport  ou  autre  communication  écrite, 
appartient  à  la  Société  et  doit  être  immédiatement  remis  au 
Secrétaire-Général . 

Les  ouvrages  présentés  par  des  personnes  étrangères  à  la  So- 
ciété peuvent  être  renvoyés  à  l'examen  d'une  commission. 

23.  —  La  Société  décide  en  séance  les  publications  sur  la 
proposition  d'une  commission  de  sept  membres ,  qu'elle  nomme 
chaque  année.  Ces  propositions  doivent  avoir  été  portées  à 
l'ordre  du  jour  delà  séance  où  elles  ont  lieu. 

En  exécution  de  l'article  IV  des  statuts ,  M.  l'Inspecteur  d'Aca- 
démie en  résidence  à  Lille  est  convoqué  aux  réunions  de  cette 
coaimission. 

24"  —  Il  y  a  deux  ordres  de  commissions  dans  le  sein  de  la 
Société  ;  des  commissions  permanentes  et  des  commissions 
temporaires. 

Les  membres  des  commissions  permanentes  sont  renouvelés 
chaque  année.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

25.  —  Les  rapports  présentés  à  la  Société  sur  les  travaux  de 
personnes  qui  lui  sont  étrangères  ne  sont  communiqués  à  celles-ci 
qu'autant  qu'il  en  a  été  délibéré  en  séance  et  que  l'auteur  ou  les 
auteurs  de  ces  rapports  ne  s'opposent  pas  à  cette  communication. 

Les  intéressés  peuvent  être  autorisés  à  faire  prendre ,  à  leurs 
frais,  copie  des  rapports. 


PnblicitioDi' 


CommissiODR' 


Dispositions 
générales. 


,  26.  —  Au  décès  d'un  membre  résidant,  la  Société  est  coato- 
quéepour  assister  en  corps  à  ses  funérailles. 

27.  -^  Les  commis  ou  agents  sont  choisis  par  le  Bureau  et 
nommés  par  la  Société. 

28.  —  Aucune  modification  au  présent  règlement  ne  pourra 
être  introduite  sans  l'agrément  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstraction 
publique  et  des  Cultes. 


Lille  Je  16  janvier  1863. 

Le  Secrétaire'Général ,  £«  Prétiâeni , 

Signé  .  QUIRAUDBT.  8igné  :  GHON. 

Vu  et  approuvé  : 

Paris,  le  5  mars  1863. 

Le  Miniêtre  de  V Inetruction  publique 
et  det  Cultes, 

Signé  :  ROULAND 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Conseiller  éCEtat,  Sccrétaire-Généralt 
Signé  :  O.  ROULAND. 

•  Pour  copie  conforme  :  ' 

Le  Conseiller  de  Préfecture  faisant  fonetioM 
de  Secrétaire-Général, 

DES  ROTOURS. 


CATALOGUE   RAISONNÉ 

DES  ÉCRITS 

FEU    ANDRÉ   LE  GLAY 

ARCHIVISTE  DU  DÉPARTEMENT  DV  NORD 


DRESSE 


PAR  HENRI  PAJOT  (*) 

Lauréttt  de  la  Sociélé  Impériale  des  Sciences ,  de  l'Africultura 

et  des  Arts  de  Lille. 


Noos  devons  nous  borner  à  constater  en 
peu  de  roots  combien  cette  Tie  fut  pleine  ; 
on  y  compte  peut-être  plus  d'auTres  que 
d'années 

Si  le  doctenr  Le  Glay  appartenait  à  la 
Franco  entière ,  à  TEurope ,  par  la  renom- 
mée  de  ses  travaux ,  il  nous  appartenait 
spécialement  par  une  intimité  plus  étroite- 

U^aroles  de  M.  Chon  ,  aux  funéraillen 
de  M.  Le  Glay  ). 


I 


NOTE  BIOGRAPHIQUE. 


Le  Glay  (André-Joseph-Ghislain)  est  né  à  Arleux  (Nord) , 
le  29  octobre  178B.  Ses  titres  comme  savant  sont  des  plus 
nombreux  ;  je  ne  ferai ,  du  reste  ,  que  les  énumérer  : 

Docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  il  soutint  sa 


(1}  Je  suis  heureux  de  communiquer  à  la  Société  des  Sciences  de  Lille , 
sur  la  demande  qu'elle  m* en  a  faite ,  ce  Catalogue  que  j'avais  dressé  il  y  a 
huit  années  ;  ce  sera  pour  moi  une  occasion  de  remercier  cette  Sopiété  de 
«iistinction  qu'elle  vient  d'accorder  à  deux  de  mes  travaux. 
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thèse  avec  succès  le  28  août  4812  et  vint  s'établir  à  Cam- 
brai ,  mais  il  abandonna  bientôt  Tart  médical  et  se  livra  aux 
études  archéologiques ,  pour  lesquelles  il  avait  déjà  laissé 
apercevoir  un  penchant  bien  vif  lors  de  son  séjour  h  Paris. 
Nommé  d'abord  bibliothécaire  de  la  ville  de  Cambrai,  il 
apporta  dans  la  bibhothèque  qu*il  était  chargé  de  diriger,  de 
nombreuses  améliorations  ;  il  fut  au^si  secrétaire  perpétuel, 
puis  président  de  la  Société  d'Emulation  de  cette  même  ville. 
Appelé  enfin  (1835)  par  le  ministre  Guizot ,  à  la  garde  des 
Archives  du  département  du  Nord  ,  à  Lille  ,  c'est  là  que  la 
mort  vint  le  saisir  le  14  mars  1863,  après  vingt-huit  ans 
d'une  direction  éclairée ,  dans  la  soixante-dix-huitième  année 
de  son  âge ,  usé  par  la  fatigue  d'un  travail  continuel ,  car  sa 
plume  infatigable  ne  cessait  de  révéler  chaque  jour  de  nouvelles 
richesses  enfouies  dans  les  archives  confiées  à  ses  soins. 

Aux  funérailles  de  M.  Le  Glay ,  des  discours  ont  été  pro- 
noncés par  M.  Chon  ,  président  de  la  Société  des  Sciences , 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille ,  par  M.  de  Coussemaker, 
delà  Commission  Historique,  et  par  M.  le  curé  de  la  paroisse 
d'Arleux.  Ces  différents  discours  ont  été  publiés  dans  les 
journaux  de  Lille. 

Le  docteur  André  Le  Glay  fut  de  plus  membre  et  plu- 
sieurs fois  président  de  la  Société  des  Sciences ,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts  de  Lille,  président  de  la  Commission 
Historique  du  département  du  Nord,  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Paris,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  et  membre  cor- 
respondant de  Sociétés  savantes  de  Douai ,  Dunkerque , 
Valenciennes ,  Saint-Omer,  Cambrai ,  etc. 
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Cet  écrivain  doit  aussi  à  son  mérite  d'autres  distinctionè 
d'une  importance  particulière  :  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  ('P'mai  1838),  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  (Bel- 
gique, 30  juillet  1841)  et  chevalier  de  TOrdre  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand  (3  octobre  1854). 

Le  Dictionnaire  des  Contemporains  de  Vapereau  a  con- 
sacré au  docteur  Le  Glay  un  article  fort  peu  étendu ,  mais 
très-exact. 


IL 


ÉCRITS  DE  M.   LE  DOCTEUR  LE  GLAY. 

1.  Indicateur  Cambrésien  ,  in-12,  Cambrai,  1815. 

2.  Almanach  de  santé ,  avec  celte  épigraphe  :  «  Il  n'y  a  rien 

que  les  hommes  aiment  mieux  à  conserver  et  qu'ils  ménagent 

moins  que  leur  propre  santé,  (La  Bruyère.)  »  par  A.  L., 

docteur  en  médecine.  Cambrai,  S.  Berthoud,  1816,  petit 

in-12  de  114  pages. 

L'Indicateur  Cambrésien  et  i'AImanacb  de  santé  sont  d'une 
exécution  typographique  qui  rappelle  les  livres  dits  de  la  Biblio- 
thèque Bleue,  sortis  des  presses  des  Oudoi  et  des  Garnier,  de 
Troyes. 

3.  Gênera  plantarum  juxtà  Linneanum  systema  in  gratiam 

Botanices  studiosorum  in  hoc  codicillo  disposuit  A.  L.  G., 
M.  D.  Cameraci,  S.  Berthoud,  1818,  petit  in~12  de 
22  pages. 

Cette  nomenclature  a  été  dressée  par  M.  le  docteur  Le  Glay,  à 
l'époque  où  il  fit  à  Cambrai  un  cours  de  botanique;  elle  porte  la 
dédicace  suivante  au  maire  de  cette  ville  :  »  £>.  Belhune-Rouriez, 
*  eomeracenœ  urbis  Primario  Magistratui ,  lieverenliœ,  grati 
»  animi ,  sincerœque dileclionis  monumintum  nimis  exiguurn.^^ 
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4.  Discours  prononcé  à  Touverture  d'un  cours  de  botanique. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cam 
brai  (1818),  page  56. 

5.  Indications  des  principales  recherches  à  faire  sur  les  anti- 

quités et  l'histoire  de  l'arrondissement  de  Cambrai. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d*Émulation  (1820), 
p.  150.  A  regard  delà  Société  d'Émulation ,  nous  ferons  remar- 
quer que  le  docteur  Le  Glay  a  plusieurs  fois  fait  le  compte-rendu 
de  ses  travaux,  en  1817,  1818,  I8â0,  1921  et  18t3,  qu'il  a  fait 
en  1817  et  1821  deux  rapports  sur  les  concours  proposés  par  cette 
société,  et  qu'en  1827,  1829  et  1833,  il  a  prononcé  le  discours  en 
séance  publique  comme  président.  Ces  comptes-rendus,  rapports 
et  discours  se  trouvent  insérés  dans  les  Mémoires. 

6.  Remarques  el  Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Tribou  : 

Recherches  Historiques  sur  les  monnaies  dé  Cambrai. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  (1821), 
page  292. 

7.  Précis  historique  de  l'arrivée  et  du  séjour  de  Louis  XVIII  à 

Cambrai,  en  1815  ;  in-8^  Cambrai ,  3*  édition,  1824. 

8.  Notice  sur  Hermoniacum,   station  romaine,   située  entre 

Cambrai  et  Bavai.  Cambrai,  imprimerie  de  Berthoud, 
1824 ,  in-8''  de  32  pages. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai, 
année  1822,  page  347. 

9.  Le  Captif  du  Forestel ,  nouvelle  du  XIV®  siècle ,  suivie  de 

notes  historiques  sur  le  bourg  d'Arleux  (Nord)  et  quelques 
lieux  environnants.  Cambrai ,  imp.  de  Berthoud ,  in-8®  de 
40  pages. 

10.  Recherches  sur  l'église  métropolitaine  de  Cambrai.  Paris, 
Firmin  Didot ,  1825 ,  in  4°. 

Douze  planches  sont  jointes  à  Touvrage. 


1 1 .  Notice  sur  le  monument  élevé  à  Fénelon ,  dans  Téglise  cathé- 

drale de  Cambrai.  Cambrai,  S.  Berthoud,  1826,  in-8" 
avec  fig. 

12.  Notice  sur  les  principales  fêtes  et  cérémonies  publiques  qilt 

ont  eu  lieu  à  Cambrai,  depuis  le  XIP  siècle  jusqu'à  nos 
jours.  Cambrai,  S.  Berthoud,  in-4.^  1'"  édition  1822; 
a*»  édition  1827. 

13.  Réponse  de  Tarchevêque  de  Cambrai  (Fénelon)  au  mémoire 

qui  lui  a  été  envoyé  sur  le  droit  de  joyeux  avènement. 
Cambrai ,  S.  Berthoud,  1825. 

Imprimé  pour  la  première  fois  par  les  soins  du  docteur  Le  Glay. 

14.  Discours  prononcé  par  Fénelon ,  archevêque  de  Cambrai , 

le  jour  de  la  bénédiction  de  M.  Dambrine  ,  abbé  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Cambrai.  Paris,  L.  Janet,  1828,  in-8"  de 
18  pages. 

15.  Lettres  (deux)  sur  l'étude  du  grec  dans  les  Pays-Bas,  avant 

le  XV*  siècle.  Cambrai ,  S.  Berthoud,  1828,  in-8^ 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cam- 
brai,.1837,  pages  188  et  268. 

16.  Notice  sur  les  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille. 

Lille,  L.  Danel,  1835  ;  in-8^  de  30  pages. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille , 
il^^vol.  (1834),  page  564. 


Travaux  publiés  dans  la  Revue  du  Nord,  de  1833  à  1839. 

17.  Honnecourt  (histoire  locale,  notice).  1833, 1"  vol., p.  236. 

18.  De  Téglise  de  Loos.  18351836,  5*^  vol.,  page  81. 

Cet  article  avait  paru  dans  la  Gazette  di>  Flandre  el  d'Artois 
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19.  Lettre.  Id.,  page  127. 

20.  Discours  à  la  séance  d'installation  de  l'Association  Lilloise. 
9       Prononcé  le  11  décembre  1836;  6«  voL,  page  322. 

21.  Mort  de  Philippe-le  Bon ,  duc  de  Bourgogne.  1837, 2*  série, 

l**"  vol.,  page  106. 

22.  Discours  à  la  séance  annuelle  de  la'féte  de  Lille  (  Association 

Lilloise).  Prononcé  le  6  juin  1837,  même  volume. 

23.  Chronique  de  la  Maison  d'Oisy.  1839, 3®  série,  1*"^  volume, 

pages  20,  84  et  393. 


24.  Notice  sur  les  Archives  du  département  du  Nord.  Lille, 
L.  Danel ,  1839,  in-8^  de  74  pages. 

2.5.  Histoire  et  description  des  Archives  générales  du  dépar- 
tement du  Nord.  Paris,  Firmin  Didot,  1843,  1  vol.  in-4.®. 

26.  Notice  sur  les  Archives  communales  du  département  du 

Nord.  Lille,  L.  Danel,  in-8°  de  36  pages. 

Inséré  dans  l'Annuaire  statistique  du  département  du  Nord , 
année  1810. 

27.  Nouvelles  conjectures  sur  remplacement  du  champ  de  bataille 

oii  César  défit  l'armée  des  Nerviens.  Cambrai ,  Hurez,  1830, 
in-8°  de  24  pages. 

Ce  travail  est  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation 
de  Cambrai  (années  1828-1829,  page  81).  Ifauteur  pense  que 
l'espace  de  terrain  compris  entre  Bonavis  et  Vaucelles  est  le  lieo 
où  les  Nerviens  furent  défaits 

28.  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  manuscrits  de  la  biblfo- 

thèquede  Cambrai.  Cambrai,  Hurez,  1831,  in-8**,  avec 
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table  alphabétique  des  auteurs  et  des  matières  ,  plus  une 
"  vue  de  la  bibliothèque  et  des  fac  simile. 

Il  contient  1046  articles  et  9  de  desiderata.  Ce  catalogue  avait 
•  été  Imprimé  d'abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulatiqp 
de  Cambrai  (il 828-1S29). 

29.  Chronique  d'Arras  et  de  Cambrai ,  par  Balderic ,  chantre 

de  Térouane ,  au  XP  siècle ,  revue  sur  divers  manuscrits 
et  enrichie  de  deux  suppléments,  avec  commentaires ,  glos- 
saire et  plusieurs  index.  Paris,  1834,  in- 8^  de  XXX  et 
640  pages  (  imprimerie  de  Lesne-Daluin ,  à  Cambrai). 

Cet  ouvrage  e$t  un  des  plus  importants  de  M.  le  docteur  Le  Glay  ; 
il  a  été  traduit  par  MM.  Faverot  et  Petit  (1835,  Prignet,  Yalen- 
ciennes ,  in-8.").  M.  Le  Glay  écrivit  lui-même  une  critique  de  cette 
traduction  (Archives  du  Nord,  l^e  série,  Bulletin  bibliogra- 
phique, page  217);  dans  celle  critique  il  répondit  avec  adresse 
à  celles  qui  lui  avaient  été  adressées  lors  de  la  publication  de 
son  ouvrage  et  releva  ensuite  différentes  erreurs  de  ses  tra- 
ducteurs. 

30.  Gambrésis.  Paris ,  imprimerie  de  Béthune ,  1834. 

Cet  article  de  trois  pages  a  été  inséré  dans  le  DicUonnaire  de 
la  Conversation. 

31.  Lille. 

Article  inséré  également  dans  le  Dictionnaire  de  la  Conver- 
sation. 

32.  Notice  sur  le  village  d'Esnes  en  Gambrésis. 

33.  Galerie  historique   des   conquêtes   de   Louis    XIV,    par 

J.  La  Fontaine. 

Ces  deux  travaux  ont  été  insérés  dans  les  S(émoires  de  la 
Société  d'Émulation  de  Cambrai  (1833),  pages 311  et 338. 

34.  Mélanges  historiques  et  littéraires.  Cambrai ,  Lesne-Daloin , 

1834. 

Tiré  à  50  exemplaires. 


47.  De  la  santé  des  habitants  de  la  campagne.  Lille,  Lclcux, 

1848  ;  in-8®  de  16  pages. 

Inséré  dans  les  publications  agricoles,  tome  YU. 

48.  Catalogue  descriptif  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la 

ville  de  Lille.  Lille,  Vanackère,  1848,  1  vol.  in-8'de 
443  pages ,  avec  appendice ,  pièces  justificatives  et  table. 

Ce  catalogue  contient  391  articles. 

40.  Cameracum  christianuoi  ou  Histoire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Cambrai.  Lille ,  L.  Lefort ,  1849 ,  in-4®  à  deux  co- 
lonnes, avec  carte. 

50.  Glossaire  topographique  de  l'ancien. Cambrésis.  Cambrai, 

1849,  in-8^ 

51.  Notice  sur  M.  le  baron  Méchin.  Lille,  L.  Danel,  1850,  iO'8^ 

Inséré  dans  TAnnuaire  (  1850) ,  pages  450  à  460. 

52.  Nouveaux  Analectes  ou  Documents  inédits  pour  servir  à 
.   l'histoire  des  faits ,  des  mœurs  et  de  la  littérature.  Paris, 

Techener,  1852 ,  in-8^ 

Ce  volume  renferme  plusieurs  travaux  déjà  publiés  dans  les 
Mémoires  de  diverses  sociétés  savantes. 

53   Thomson  et  ses  traducteurs . 

Cet  article  forme  la  préface  de  la  traduction  des  Saisonty  du 
poète  anglais,  par  Paul  Moulas,  l  vol.  in-8.°,  Lille,  L.  Danel, 
1S53;  et  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de 
Lille,  vol.  89  (1849),  page  804. 

54*  Un  Mot  sur  les  écrivains  actuels  du  Pas-de-Calais.  Allocution 
prononcée  au  congrès  scientifique  d'Arras,  le  30  août  1853. 
Arras,  Alphonse  Brissy,  in-8*  de  15 pages. 
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55.  Vies  des  Saints ,  d'Alban  Butber,  traduction  de  Tabbé  Çio- 
descard,  texte  révisé  et  annoté  par  M.  LeGIay.  Lille» 
L.  Lefort,  1855,6  vol.  in-8\ 


Travaux  insérés  dans  les  Archives  historiques  et  littéraires 
du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique.  (  Cette  publi- 
cation qui  a  commencée  en  1829 ,  en  est  maintenant  à  son  dix- 
huitième  volume.) 


56.  Poet2e  ecclesiastici.  (  Gompte-rendu  d*un  ouvrage  édité  par 

A.  Hurez,  de  Cambrai,  1821—1826.)  i^  série,  T.  I, 
page  18. 

57.  Notice  sur  les  duels  judiciaires  dans  le  Nord  de  la  France, 

r®  série,  T.  I,  page  74. 

58.  Lettre  à  un  membre  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai , 

sur  le  mot  mulquinier.  1"  série,  T.  I ,  page  151. 

59.  Programme  des  principales  recherches  à  faire  sur  Thistoire 

et  les  antiquités  du  département  du  Nord.  1"  série ,  T.  IL 
page  9. 

Voir  suprà  N"  35. 

60.  Jean  Carpentier  (Biographie  départementale).   1*"  série, 

T.  II ,  page  385. 

Ce  travail  a  aussi  été  pubUé  dans  le  Messager  des  Sciences 
historiques,  des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  Belgique,  édité 
à  Gand. 

61.  Lettre  à  M.  Pascal -Lacroix,  l'.*  série,  T.  II,  page  404. 
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62.  Glossaire  des  principaux  sobriquets  historiques  du  nord  de 

la  France.  !"•  série ,  T.  III,  pages  34  et  111 

63.  L'abbé  Servois  (biographie  départementale;.  Même  série 

et  même  vol,  page  123. 

64>  Lettre  sur  Gualtercurt  ou  Wahiercourt ,  ancien  village  du 
Cambrésis,  à  M.  B.  Guérard.  Mêmes  série  et  vol.,  p.  256. 

65.  Georges  Colvener  (  Biographie  départementale).  Même  série, 
T.  IV,  page  6i . 

66   Le  Château  de  Relenghes ,  près  de  Cambrai.  Mêmes  série  et 
vol.,  page  402. 

67.  Note  sur  Rémi  du  Puys ,  indiciaire  et  historiographe  de  la 

maison  de  Bourgogne.  Nouvelle  série,  T.  I,page  147. 

68.  Notice  sur  le  royaume  des  Kstimaux  dans  la  châtellenie  de 

Lille.  Nouvelle  série ,  T.  II .  page  76. 

69.  Notice  sur  Jacques  Le  Groux,  curé  de  Marcq-en  Barœul. 

Nouvelle  série,  T.  IV,  page  215. 

70.  Recherches  sur  Thistoire  et  Tarchitecture  de  Téglise  cathé- 

drale de  Notre-Dame  de  Tournai,  par  M.  J.  Le  Maislre 
d'Anslaing.  Mêmes  série  et  vol.,  page  241  (compte-rendu). 

71.  Notice  sur  la  Vie  elles  Ouvrages  de  Fidèle  Delcroix.  Mêmes 

série  et  vol.,  page  333. 

Voir  aussi  Bulletin  de  la  Commission  Historique ,  2'  vol.,  p.  9i. 

72.  Mémoriaux  de  Robert  d'Esclaibes,  seigneur  de  Clairmontea 

Cambrésis ,  accompagnés  de  notes  et  précédés  de  rensei- 
gnements biographiques  sur  l'auteur  et  sur  sa  familb. 
Nouvelle  série ,  T.  V,  pages  9  et  886 
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73.  Notice  sur  la  démolition  juridique  du  château  d'Écaiilon. 

Même  série,  T.  VI,  page  312. 

Cette  Notice  a  été  aussi  insérée  dans  le  Bulletin  delà  Commis- 
sion Historique  du  Nord .  3'  vol.  (  18i7),  page  78. 

74.  Jeanne  la  Folle  et  sa  plus  jeune  fille.  Fragment  historique 

extrait  d'un  ouvrage  inédit  intitulé  :  La  mère  et  les  sœurs 
de  Charles-Quint.  3®  série ,  T.  I,  page  389.^ 

75.  Discours  de  la  rébellion  de  ceulx  de  la  ville  du  Chastel  en 

Cambrésis.  —  Rusemble  de  leurs  faictz  et  menées.  —  Dis- 
cours inédit  communiqué  et  annoté  par  M.  Le  Glay.  3*  série, 
T.  II,  page -238. 

76.  Mémoire  sur  le  droit  de  Gave.  3«  série ,  T.  III,  page  333. 

77.  L'Abbaye  de  Saint-Amand  sous  la  prélature  du  cardinal  de 

Médicis  (  1705-1709).  3*  série ,  T.  IV,  page  53. 

78.  Fénelon  et  l'abbé  de  Liessies.  a®  série ,  T.  V,  page  5. 

79.  Un  mot  sur  Louis  de  Blois  et  ses  œuvres.  3*  série,  T.  V, 

page  196  (avec  fac  simile). 


Quelques  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Commission 

Historique  du  département  du  Nord, 

80.  Mémoire  sur  quelques  inscriptions  historiques  du  départe- 

ment duNord.  l"vol.,  page  37. 

81.  Lettre  sur  la  Flandria  illustrata.  Id.,  page  87. 

82.  Lettre  sur  les  mémoriaux  de  Saint-Aubert.  2«  vol.,  page  169. 


83.  En  quel  liea  du  Cambrésis  a  été  détenu  le  roi  de  Navarre , 
Charles-le-Mauvais  (Note).  3*  vol.,  page  59. 

84*  Notice  sur  Toriginedu  comté  de  Flandre.  Id.,  page  181. 

85.  Rectification  au  sujet  de  la  naissance  de  Philippe  de  Lalaing. 

(Lettre  à  M.  Cahier.  )  Id.»  page  326. 

86.  Rapport  sur  quelques  planches  gravées  du  Flandria  illus- 

trata  de  Sanderus.  V  vol.,  page  96. 

87.  Mémoire  sur  la  tenue  des  registres  de  Tétat-civil  dans  la 

circonscription  du  département  du  Nord,   avant  1792. 

Id.,  page  112. 

Ce  Mémoire  forme  la  préface  du  travail  de  Alphonse  Bousse- 
mart,  intitulé  :  Tableau  récapitulatif  des  registres  de  Tétat-civil 
de  tOQles  les  communes  du  département  du  Nord,  1833,  Lille . 
Lefebvre-Ducrocff  ;  in-s.°  de  109  pages. 


Mémoires  sur  différentes  archives  de  maisons 

religieuses. 

88.  Notice  sur  les  mémoriaux  de  l'abbaye  de  St.-Aubert.  Cam- 

brai ,  Simon ,  1851 ,  in*8®  de  24  pagef-. 

89.  Mémoire  sur  les  archives  des  églises  et  maisons  religieuses 

du  Cambrésis.  Lille,  L.  Danel,  1851 ,  in-8*^. 

Inséré  d'abord  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  Historique 
du  Nord ,  4*  vol.,  page  154.  — Ce  mémoire  est  du  resle  une  re- 
fonte complète,  avec  additions  considérables,  de  l'arlicle  consacré 
aux  archives  camhrésiennes  dans  l'ouvrage  du  même  auteur 
intitulé  :  Histoire  et  Description  des  archives  du  département  du 
Nord.  Voir  suprà  N"  25. 


—  OIT  — 

90.  Mémoire  sur  les  archives  des  abbayes  de  Liessies  et  de  Ma- 

roilles. Lille,  L.  Danel,  1853,  in-8°  de  88  pages. 

Ce  mémoire  a  d'abord  été  inséré  dans  les  Documents  extraits 
de  la  Bibliothèque  royale  et  des  archives  des  départements, 
in-4.'',  Paris,  Firmin  Didot,  1842,  T.  II,  page  111,  puis  imprimé 
à  part,  même  format. 

Ce  Mémoire  est  édité  avec  pièces  justificatives;  il  a  aussi  été 
inséré  au  Bulletin  de  la  Commission  Historique  du  Nord ,  i*  vol., 
pages  270  et  317. 

91.  Mémoire  sur  les  archives  de  l'abbaye  de  Cysoing.  Lille, 

L.  Danel,  1854,  in-8**  de  37  pages,  avec  pièces  justifi- 
catives. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille, 
vol.  33  (18o3),  page  i93. 

92.  Mémoire  sur  les   archives  de  Tabbave   de   Marchiennes. 

Douai.  Adam  d'Aubers,  1854,   in-8"  de  70  pages,  avec 
pièces  justificatives. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Impériale  et  Centrale 
d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts ,  du  département  du  Nord ,  établie 
à  Douai. 

93.  Mémoire  sur  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-AmaDd-en- 

Pévèle.  Valenciennes ,  B.  Henry,  1854,  in-8®  de  32  pages, 
avec  pièces  justificatives. 

Extrait  de  la  Revue  Agricole ,  Industrielle  et  Littéraire,  jour- 
nal de  la  Société  impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  de 
l'arrondissement  de  Valenciennes. 

94.  Mémoire  sur  les  archives  de  Tabbaye  de  Vicogne.  Valen- 

ciennes, E.  Prignel ,  1855  ,  in-8°  de 24 pages,  avec  pièees 
justificatives. 

Inséré  dans  les  Archives  du  Nord ,  3'  série ,  T.  IV,  page  «78. 

95.  Mémoire  sur  les  archives  du  chapitre  des  Chanoinesses  de 


—  5T8  — 

Bourbourg.  Dunkerque,  Vanderest,  1855,  in-8^del6p., 
avec  pièces  justificatives. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Dunkerqaoise  pourl'encou 
ragementdes  Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts  (vol.  1853-I8.U) 

96.  Mémoire  sur  les  archives  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de 

Lille.  Lille,  L.  Danel,  1856,  in-8®  de  40  pages, avec 
pièces  justificatives. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille, 
(  1856)  «•  série,  3'  vol.,  pages  137  à  176. 

97.  Mémoire  sur  les  archives  de  Tabbaye  de  Loos ,  près  de  Lille. 

Lille ,  L.  Danel ,  1857,  in-8®  de  54  pages. 

98.  Mémoire  sur  les  archives  de  Tabbaye  de  Beaupré.  Dun- 

kerque, Benjamin  Kien,  1857,  in-8®  de  21  pages,  avec 
pièces  justificatives. 

99.  Mémoire  sur  les  archives  du  monastère  de  Château  l'Abbaye. 

Valenciennes ,  E.  Prignel,  1858,  in-8**  de  23  pages,  avec 
pièces  justificatives. 

Inséré  d'abord  dans  les  Archives  du  Nord,  3*  série,  T.  6,  p.  39 

* 

100.  Mémoire  sur  les  archives  de  Tabbaye  de  Saint-Jean  de 

Valenciennes.  Valenciennes,  B.  Henry,  juillet  1862,  in-S" 
de  30  pages. 

Extrait  de  ladite  Revue  Agricole  ,  voir  N°  93 ,  suprà. 

101.  Mémoire  sur  les  archives  du  chapitre  de  Saint-Âmé,  i 

Douai.  Douai ,  Adam  d'Aubers,  1858 ,  in-8® de 33 pages. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  à  Douai. 


—  57f  — 

102.  Mémoire  sur  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert,  à 
Cambrai. 

Pnblié  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  Historique  du  dé- 
partement du  Nord ,  tonne  VU  (1863) ,  pages  l  à  86  (tiré  à  part) 


108.  Revue   des  Opéra   diplomatica   de  Mirœus.   Bruxelles, 
M.  Hayez ,  i856,  in-8«  de  XVI  et  202  pages. 

Ce  travail  qui  offre  une  rectification  d'Aubert  le  Mire ,  pres- 
que dénaturé  par  ses  continuateurs,  est  de  la  plus  haute 
importance. 

104.  Notice  sur  les  conférences  tenues  t  Lille  en  1716,  à  la 

suite  du  traité  de  Bade.  Lille,  L.  Danel,  1856,  broch. 
in-8**  de  18  pages. 

105.  Inauguration  du  nouvel  hôtel  des  archives.  (Discours.; 

Lille ,  Yanackëre,  1845,  in-8  . 

106.  Discours  prononcé  le  28  août  1836,  aux  exercices  publics 

des  élèves  sourds-muets  de  Tinstitution  établie  à  Lille, 
sous  la  direction  de  M.  Massieu  ,  élève  de  Tabbé  Sicard. 
Lille,  Vanackère  fils,  septembre  1836,  in-8". 

107.  Recherches  sur  les  premiers  actes   publies  rédigés  en 

français. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille, 
is*  vol.  (1835),  page  330. 

108.  Discours  en  séance  publique.  (28  juillet  1837.) 

Ibid.  13'  vol.  (18361838,  ire  partie),  pageioi. 


—  5éo  — 

lOfS.  Didcours  en  séance  publique.  (27  juillet  1845.) 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille, 
sr  vol.  (1845),  page  283. 

110.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de  TOstrevant. 

Ibid.  31»  vol.  (1851  ),  page  531. 

111.  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  J.-B.  Lestiboudois. 

Ibid.  33'  vol.  (  1853  ) ,  page  538. 

112.  Discours  sur  la  tombe  de  M.  Pierre  Legrand ,  avocat  à 

Lille ,  et  membre  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille. 
(15  avril  1859.) 

Inséré  dans  les  journaux  de  Lille. 

113.  Lettres  inédites  de.Fénelon.  Cambrai,  Simon ,  S.  D.  (1857), 

in -8®  de  18  pages. 

114<«  Lettre  de  Jean  Romon  ,  chartreux ,  à  un  grand  seigneur. 
16-22—1623. 

Inséré  dans  les  Archives  du  Nord ,  3'  série,  T.  VI,  p.  156. 

115.  Spicilége  d'histoire  littéraire  ou  Documents  pour  servir  à 

rhistoire  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  dans  le 
nord  de  la  France.  Lille,  L.  Danel,  1858,  premier  fasci- 
cule ,  in-8°  de  98  pages. 

116.  Spicilége  d'histoire  littéraire,  etc.,  etc.  Lille,  L.  Danel, 

1859,  deuxième  fascicule ,  in-8^  de  95  pages. 

117.  Spicilége  d'histoire  littéraire,  etc.,  etc.  Lille,  L.  Danel, 

1861,  troisième  fascicule,  in-8^  de  110  pages. 

Ces  trois  fascicules  ont  d'abord  été  msérés  dans  les  Mémoires 
de  la  Soeiété  des  Sciences  de  Lille ,  2*  série ,  2*  vol.  (185$),  pages 

409  à  459;  4'  vol.  (1857),  pages  190  à  234  ;  5*  vol.  (1858),  pages 
83  à  177;  6*  vol.  (1859),  pages  81  à  144 ,  et  T*  vol.  (i8«0), 
pages  141  à  183. 


.      —  581  — 

118.  Nouveau  Mémoire  sur  les  archives  départementales  du 
Nord.  Lille,  L.  Panel ,  1861,  in-8°  de  80.  pages. 

Refonte  des  ouvrages  indiqués  sous  les  numéros  1 6  et  24  supra. 
—  Ce  travail  a  aussi  été  imprimé  dans  le  Bulletin  de  la  Com- 
mission Historique  du  département  du  Nord,  ït*^  vol.  (ISGO)* 
page  21.). 


Le  docteur  Le  Glay  a  aussi  donné  quelques  articles  à  TEncy- 
clopédie  du  XIX®  siècle  et  au  Messager  des  Sciences,  à  Gand,  où 
l'on  trouve  une  lettre  à  Emile  Cachet,  sur  uu  article  de  ce  der- 
nier concernant  le  couvenlUe  l'Abbielte  à  Lille.  (1852,  20®  vol., 
pages  159  à  162.)  —  Il  travaillait,  au  moment  de  sa  mort,  à 
l'Inventaire  des  Chartes  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  et 
il  a  aussi  publié  quelques  notes  éparses  sous  la  rubrique  :  Hommes 
et  Choses  ,  dans  les  Archives  du  Nord. 


Si  quelqu'ouvrage  du  savant  archiviste  dont  je  viens 
d'énuraérer  les  nombreux  écrits  a  échappé  à  nies  investi- 
gations et  aux  recherches  minutieuses  auxquelles  je  me  suis 
livré ,  que  le  lecteur  soit  indulgent  et  veuille  bien  me  tenir 
compte  de  mon  temps  et  des  soins  que  j'ai  apportés  à  ce 
travail .  ♦ 

Lille,  10  janvier  1864. 


LISTE    DES   MEMBRES 


DE    LA 


SOCIÉTF.  lîîPFRlALK   DES  SCihNCES 


DE  L'AGRICULTURE  ET  DES  ARTS  DE  LILLE 


Pour  l'année  18118, 


BUREAU. 


Président^  MM.  Chou. 

Vice- Président  H.  Violette  ,  (0.  ^). 

Secrétaire-Général ,  Guiraudet. 

Secrétaire  des  correspondances  y  Hoczi  de  l^Aulroit  .  (Aimé). 

Trésorier  »  Bacht. 

Bibliothécaire- Archiviste ,  Gbrestien. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

MM.  Le  Maréchal  commandant  le  %^  corps  d'armée,  rue  Négrier. 

Le  LiEUTEFfANT-GéfiÉRAL  Commandant  la  3®  division,  rue  Royale. 

Le  Préfet  du  département  du  Nord,  à  la  Préfecture. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lille,  à  rHôtel-de-Ville. 

Moulas  (Henri) ,   homme   de  lettres ,  ancien  titulaire ,   rue    de 
THôpital-Militaire, 

MEMBRES  DE  DROIT. 

MM.  Le  Recteur  de  TÂcadémie  de  Douai. 

L'Inspecteur  d'Académie  en  résidence  à  Lille  ,   rne  Négrier. 


._  584  — 

MEMBRES  TITULAIRES. 

Dale  de  t»/|i»* 

l'ad  mission.        i'A^"- 

4  806.    Deleze^>e  JCharles) ,  ^  ,  professeur  de  pîiysique,  correspondant 
(!<•  l'Instilul^^Acadéiuic  des  Sciences  ,  12,  rue  des  Brigillincs. 

1823.    Verly  Charles] ,  architecte,  numismate,  31 ,  rue  de  la  Barre. 

4  824.  KuiiLMA>ii  Frédéric^,  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (  Aci- 
démie  des  Sciences),  fabricant  de  produits  chimiques,  2, 
racdes  Canonnicrs. 

1825.  Bailly  (Augustin],  ;?^ ,  docteur  en  médecine,  12,  rue  de 
Voltaire.  ' 

1828.    Da?iel  ;  Louis  ,   ^  ,  propriétaire  ,  20,  rueBasse. 

1835.  Le  Glay  ,    ^,    correspondant    de  l'Institut    (Académie  des 

Inscriptions  et  Belles-Lettres],    arcliiviste    du   département 
du  Nord.  ' 

1836.  Be?ivic?(at  (Clîarics  ,  architecte  et  peintre,  7  ,   rue  des  (^uinze- 

Pots. 

18  40.    Testeli:^  (Achille),  docteur  en  médecine,  1 6,  rue  de  Thionville. 

1841.   CAZE]«EtvE  fValentin],    ^jî}; ,  docteur  en   médecine,  directeur  de 
l'Ecole  de  médecine,  26,  rue  des  Ponts-de-Comines. 

1  842  .    Cho.i,  (François),  professeur  d'histoire  à  laFaeuItédcs  Sciences, 
5,  rue  du  Palais-de-Justice. 

18  44.    Delerue  (Victor),  juge-dc-paix,  homme  de  lettres,  21 ,  rue  du 
Nouveau-Siècle . 

1S45.    Bachy 'Charles),  agronome,  faubourg  Saint-Maurice  ,   rue  de 
Roubaix. 

4.847.    CHnESTiE."t  (Jules),  docteur  en  médecine,  professeur  suppléant  à 
l'Ecole  de  médecine,  57,  rue  de  Jemmapes 

Lamy   (Augu.^C),  jj^  ,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 
Sciences,  à  Loos. 

1848.   Lavai?iwe  (Ferdinand),  compositeur  de  musique,   13,  rue  des 
Fossés, 

CoRENwnDER  (Bcnjamiu),  chimiste,  agronome ,  à  Qaesnoj-sur- 
Deûle. 

DoPDis  (Albert),  arocat,  a  Loos. 

i  ~  Décédé  le  4  féTrier  i86i. 
3.—  Décédé  le  14  mars  i868. 
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Date  de  MM 

radmiasion.        ^"^"' 

1848.    Parise  (Jean),    docteur  en  médecine,    professenr  de  clinique 
externe  à  rÉcole  de  médecine,  26,  Place-aux-Bkuets. 

18  49.    Deligne  (Jules),  homme  de  lettres,  rue  du  Gros-Gc'rard. 

1852.   BLài^QnART-EvRARD  (Louis),   jj^,  propriétaire,  imprimeur  photo- 
graphe, 28,  rue  de  Thionville. 

Colas  (/Vlphonse),  peintre  d'histoire,  rue  des  Jardins  ,  34. 

Violette  (Henri) ,  (0.   ^  ) ,  commissaire  des  poudres  et  salpê- 
tres, 5,  cour  des  Bourloires. 

Garread  ,Xa2are\  ^,  docteur  en  médecine,  professeur  de  phar- 
macie à  l'Ecole  de  médecine,  13,  rue  de  Douai. 

Medrei?!  (^Victor),  maître  en  pharmacie,  30,  rue  de  Gand. 

1854.  Cox  (Edmond),  «??  manufacturier,  faubourg  St-Maurice ,  37, 
rue  de  Roubaix. 

Caxmssié  (Georges),  hpmme  de  lettres,  k  ,  rue  des  Trois— 
Mollettes. 

FiÉvET  (Auguste),   constructeur  de  machines.  ^ 

4  866  .  Paeile  (Charles),  bibliothécaire  et  archiviste  de  la  ville,  26,  rue 
d'Ântin. 

4  8  58.  Violette  (Charles),  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  7,  rue  du  Grand-Magasin. 

GuiRADDET  'Paul),  profcsscuT  de  mécanique  à  la  Faculté  des 
Sciences,  i 73,  rue  Princesse. 

Matbias  (Ferdinand),  ^  ,  ingénieur  de  la  traction  du  Chemin 
de  fer  du  Nord,  Phice-aux-Bleuets. 

GiRARDn  (Jean)  ^0.  *4?)>  correspondant  de  Tlnstitut  (Académie 
des  Sciences),  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  la  Faculté, 
rue  des  Fleurs. 

4  8  59.  CocssEBAKER  ( Edoiond  de),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres) ,  archéologue, 
43,  rue  de  Tournai. 

MELOfi  (comte  Anatole  de),  propriétaire,  homme  de  lettres,  95, 

rue  Royale. 

1860.  EscHE^ADER  (Augustc),  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  homme  de 
lettres,  23,  rue  des  Jardins. 

1 .  —  Décédé  le  7  noTembre  i863. 
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..«>»t«^;       MM. 

1860.  Hoczé  DE  L*AuLioiT  [AjtVed),  doctenr  en  médecine,  professeur 
de  physiologie  à  TEcoie  de  médecine,  4 ,  rue  des  Trois- 
Mollettes . 

Van  He?iDB  (Edouard),  chef  d'institution,  numismate,  rue  de 
l'Hùpital-Militairc. 

1861  .   HnsTi^  (Gustave),  professeur  de  rhétorique  au  Lycée,  homme 

de  lettres.  ' 

Med5ier  (baron),  ^,  notaire,  économiste,  39,  me  de  THôpital- 
Militaire. 

Dareste  de  la  Chava7i?ie  (Camille),  professeur  d'histoire  naturelle 
à  la  Faculté  des  Sciences,  217,  quai  de  la  Basse^Deûle 

RoDziÈAEs  (Jean),  homme  de  lettres  (*). 

Depla?icm  (Alexandre),  homme  de  lettres,  cour  Gilson. 

David  (Claude),  ^,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté 
des  Sciences,  17,  rue  du  Cirque. 

llouzÉ  DE  l'Aulxoit  (Aimé),  avocat,  économiste,  rue  Royale,  61 . 

1 862  .   De  Norguet  (Anatole),  entomologiste,  61 ,  rue  de  Jemmapes. 

Letuierry  (Lucien),  entomologiste,  rue  à  Fiens. 

RicuAUD  (Louis),  proviseur  au  Lycée  impérial,  au  Lycée,  rue  des 
Arts. 

1863.  Lemaitre  (Jules) ,  ^,  ingénfeur  des  Ponts  et^Chaussées,  direc- 

teur de  la  voirie,  rue  Impériale. 

Vandekbergh  (Emile),  architecte,  rue  des  Fossés. 
Ledrida?!  (Théodore),  bibliothécaire,  à  Roubaix. 
Kqhlma?!?!  (Jules),  chimiste,  à  Loos. 

1864.  Desplamqde  (Alexandre),  archiviste  du  département  du  Nord, 

aux  Archives. 

IMEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM . 
1810.    Tordeux,  pharmacien— chimiste,  à  Cambrai. 
1819     Charpentier,  docteur-médecin,  à  Valenciennes. 

l.~  DeteDu  correspondant  en  quittant  Lille  le  6  novembre  186S. 
t."  Décédé  le     jQio  1863 
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4820.   Lerot  (Onësime),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

<82K  ViLLERHE  [0.  iff)  ,  docteur-mcdecin ,  membre  de  l'Institut, 
(Académie  des  Sciences  morales  et  physiques).  ' 

4826.  Bra  (Théophile),  ^,  statuaire,  à  Douai.  ' 

Derodb  (Victor),  R.  1826,  négociant,  homme  de  lettres,  à 
Dunkerqne. 

DuBRiniFAiiT,  chimiste,  manufacturier ,  à  Paris ,  chemin  des 
Meuniers. 

4  827.  Lexaire  (Pierre— Auguste),  ancien  professeur  de  rhétorique  à 
Triancourt  (Meuse). 

4  828.  Lecocq(H.),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences),  professeur  d'histoire  naturelle,  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Clermont-Ferrand. 

Gdéri!!  ME.^iXEviLLE,  naturaliste  à  Paris. 

4829.  Pelouze (Théophile- Jules),  (C.  *),  R.  4  829,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  Sciences) ,  président  de  la  Commission 
des  Monnaies,  hôtel  des  Monnaies. 

Corne,  ancien  magistrat,  homme  de  lettres,  à  Douai. 

ViNCE^iT,  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres),  à  Paris,  60,  rue  Notre-Dame -dcs-Champs. 

Guerrier  de  Duiast  (  Auguste  Prosper),  homme  de  lettres,  à 
Nancy. 

4  830 .   DsiEC^TticK,  docteur-médecin,  è  Bourbourg. 

Martin  St— Ange,  docteur-médecin,  à  Paris,  rue  St-Guillaume. 

MoREAD  DE  JoKNÈs  (Alcxaudrc),  (0.  ^'),  membre  de  l'Institut, 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques),  à  Paris,  4  6, 
rue  Oudiuot. 

4  834  .  MiLNE  Edwards  (C.  ^),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  Paris, 
au  Jardin  des  plantes. 

4  832.  FéW.Antoinc  L.  A.  ],  (0.  Vi^) ,  R.  4  830,  professeur  a  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Strasbourg. 

Grar,  avocat,  homme  de  lettres,  à  Valenciennes . 

1  —  Décédé  en  noTembre  à  Paris. 
1.—  Décédé  en  mars  à  Doaai 
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Date  de  ^^1 . 

l'admission. 

1833  .    JiiD\s  (Angnstc) ,  I\.  1833  ,  jiiédecin— militaire  en  retraite,  à 
Paris,  9,  rue  de  la  Barouillcre. 

Mallet   (Cliarlcs-Aug.),  ancien  recteur  d'Académie,  à  Paris, 
15,  rue  di;  Brca. 

1  834  .   BiDART,  docteur-médecin,  à  Arras. 

Babi:<et  (Jacques),    ^,  membre  de  l'Institut    (Académie  des 
sciences),  15,  rueServaiiderie,  à  Paris. 

Glérard  'Alphonse),  docteur-médecin,  membre  du  Conseil  de 
salubrité,  ii  Paris. 

I  837.   TniERs  (xi),  (G.  0.  ^  ,  membre  de  l'Institut  (Académie  fran- 
çaise), historien,  à  Paris,  place  St-Georges. 

1838.  DoFouR    (Léon),  correspondant  de   Tlnstitut    (Académie  des 

Sciences),  naturaliste,  à  St-Sever  (Landes). 

M ALLET  (Alfred],  manufacturier,  à  Paris,  boulevard  du  Combat. 

Payen  (Anselme),  (0.  ^), membre  dellnstitut  (Académie  des 
Sciences),  professeur  de  chimie  au  Conservatoire  des  Arls 
et  Métiers,  à  Paris,  292,  rue  St-Martin. 

1839.  Lbgoarant,  officier  du  Génie,  en  retraite,  à  Lorient,  54,  me 

du  Finistère . 

Larret  (baron  Uippolytc),  (C.  5^),  docteur-méilecin,  inspec- 
teur du  service  de  santé  des  armées,  membre  de  rAcadémie 
de  médecine,  à  Paris,  9 1 ,  rue  de  Lille. 

Bauoriho^t  (Alexandre] ,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux. 

1 840  .    Garmer,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Amiens. 

1841.    ViNGinniER,    ^   (Arthur),   docteur-médecin,  médecin  en  chef 
des  prisons,  à  Rouen, 

184  2.    DAVAn>E,  ^ ,  R .  1832,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, à  Arras. 

1844.  Malherbe  (Alfred),  entomologiste,  conseiller  à  la  Cour  impé- 

riale de  Metz. 

1845.  Gacmont  de.,  (0.  ^),   correspondant  de  l'Institut   f  Académie 

des  In>criptions  et  Belles-lctlres),    directeur  de   l'Institut 
des  provinces ,  61 ,  rue  Richelieu ,  à  Paris. 

1816 .  MuLSA!^T  (E),  entomologiste,  à  Lyon. 

BoucBARD  Chautbaeao  (Jacques),  naturaliste  à  Boulogne. 
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Date  de  ^|\l 

l'admission.         '"^"  * 

^848     Cahbay  (Gharlesy.    ^,  docteur-inédeciD,  médecin  militaire. 

4  8  49.   Jamet  (Emile),  agronome,  àTlenncs. 

La.^douzy,  *^,  docteur-médecin,  directeur  de  l'Ecole  de  méde- 
cine, de  Reims  * 

DvRA^D-FARDEL  (Max)  ,  *^  ^  docteur-médccin,  inspecteur  des 
eaux  minérales  de  Vichy. 

Jeamo.x,  ^,  peintre  dhisîoire,  directeur  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  à  Marseille. 

GuERi?i  (Jules),  ^,  docteur-médecin,  membre  de  IMcadémic de 
médecine,  directeur  delà  Gazette  médicale  de  Paris. 

1850.    Zaiiotck,  docteur-médecin,  à  Duiikcrque. 

MiLLO^  'Eugène;,  ^  ^  pharmacien  piincipal,  àÂigcr. 

t  85 <  .    Perris,  eotcmologiste,  à  Mont-de-Marsan. 

Macny  de  Morîiay,  ^,  chef  de  division  au  ministère  de  l'Agri- 
culiure  et  du  Commerce,  à  Paris. 

Lhas  (de),  ^,  homme  de  lettres,  archéologue,  àArras. 

t  852.    Amyot    (C.-J.-B  ),  avocat,  entomologiste,  à  Paris,  3,  rue  d«s 
Prouvaires. 

Catala?!  (Eugène  ,  professeur  de  mathématiques,  à  Paris,  8,  rue 
St-Paul. 

LoY^Es  (Honoré,  duc  Albert  de),  (0.  ^),  membre  de  l'Institut , 
(Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  a  Paris,  3  \ ,  rue 
St-Dominique. 

MfUGY  'Jules),  ^,  R.  t845,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  ALis 
(dép.  duGard). 

Yvos  ViLLARCEAU,  astronouic ,  à  Paris,  14,  rue  Cassette. 

t  853  .    Héricourt  Achmct  d'j,  homme  de  lettres,  à  Arras. 

Baeker  Louis  de'  ,  homme  de  lettres,  archéologue,  au  château 
deClosterweld  à  Nordpecne. 

Serret,  (Joseph  ,  ^ ,  membre  de  l'Institut  [Académie  des  Scien- 
ces), professeur  de  mécanique  céleste,  au  Collège  de  France, 
53,  rue  cfe  Madame. 

Davahe  (C.j  docteur-médecin,  à  Paris,  i ,  rue  de  la  Chaussée- 
d*Antin . 
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1853.   DcBEAii  (Louis;      fl.  ^),  R.  1852,    prcfct  du  département 
du  Loiret. 

Da5vi:i  (Bruno),  docteur-médecin,  h  St-Pol. 

4  854.   Cb^bet  de  a  Fréhoire,   ^,   R.  1852,  ingénieur  des  Ponts  et- 
Cliau>sces.  à  Namur. 

Bertrard  (Raymond  de  ;,  bomme  de  lettres,  a  Dunkerque  (^j. 

Bergiasti,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Strasbourg. 

MiG^iARD,  homme  de  lettres,  à  Dijon. 

1855.   Faidderbe  I Louis-Léon),  (C.  ^J,  général  du  Génie,  gouverneur 
du  SénégaL 

Dbscbahps  de  Pas  (Louis),  ingénieur  des  Ponts  etChaûissées , 
archéologue,  à  St-Omer. 

Mille  (Auguste),  ^,  ingénieur devS  Ponts-et-Chaussées,  à  Paris. 

Lejolis,  botaniste,  à  Cherbourg. 

GoDEFROYD^  Metiilgluse  Denjs),  homme  de  lettres,  archéologue, 
à  Paris. 

Lecoite,  ancien  receveur  des  Finances,  à  Paris,   5,  ruede  Lille. 

1  856 .   Da.>cois?ie,  Notaire  à  Hénin-Liétard. 

Charié  Marsaii«:ies  (0.  ^),  C.  185:2.  inspecteur  des  Ponts  et< 
Chau.ssécs,  à  Paris,  4i,  rue  de  Grenelle- St-Gcrmain. 

Bollaert  (Edouard),  -^ .  R.  1844,  ingénieur  des  Ponts-et- 
Chaussées,  directeur  des  houillères  de  Lcds  . 

Franck  (Adoliihe^l,  ^  ,  membre  de  l'Institut  (  Académie  des 
Sciences)  morales  et  politiques,  à  Paris,  33,  rue  de  l'Ora- 
toire du  Roiile. 

Cbasles  (Emile),  ^,  R.  1 855,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Nancy. 

GiscLVRD  (L.),  R.  1856,  inspecteur  de  l'Académie,  à  Douai. 

1857     Valade-Gabel,  homme  de  lettres,  à  Bordeaux.  ^ 

Ret'iaud  Ernest),  professeur  de  mathématiques ,  au  Lycée  de 
Nancy. 

Scoittette?!  (Louis),  médecin  militaire. 

1 .  -  Derédé  en  Jain  ier  i86d. 


L 
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paie  de  MM. 

ladmissiOD. 

1  857  .    Masquelfz  'Alfred^  ^,  bibliothécaire  dclEcolc  impériale  mili- 
taire de  St— Cyr. 

Pastiur  (Louis),  ^,  R.  1855,  membre  de  l'Instihit  (Académie 
des  Sciences),  directeur  de  lEcole  normale,  à  Paris. 

Lestiboudois  Tliciniî^tncle',.  (0,  ^)  R.  I  821 ,  docteur-médecin, 
bot.misie,  c;)rresi)'>ndant  de  I  inslit\it  'Ae.id/mie  dos  Scien- 
cc>),  conseiller  d'Elat,  rue  de  la  Victoire,  A  Paris. 

BRArE  'Charles],  professeur  de  chimie,  à  lEcole  de  médecine 
Je  Tours. 

h  858      GciLLEMn  (Jean),  (0.    ^),  recteur  de  TAcadémie  de  Douai. 

Ro?iDOT  (Natalis),  délégué  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Lyon,  à  Paris. 

4  859 .    Saht— Loup,  prof,  de  mathématiques  au  Lycée  de  Strasbourg. 

Frossard  (Benoist], homme  de  lettres,  à  Bagncres  de  Bigorre. 

Frossard  (Charles),  R.  1855,  homme  de  lettres,  pasteur  de 
l'Eglise  réformée,  à  Paris. 

RosNY  (Léon  de],  homme  de  lettres,  à  Paris,  \  5,  rue  Lacépôde. 

Marchand,  pharmacien -chimiste,  à  Fécamp. 
4  860.    GonBADx,  prof,  d'anatomie  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 
4  860.    CoLiNCAMp   Ferd.),  professeur »à  la  Faculté  des  Lettres  de  Douai. 

Parchappe,  (0.  ^),  inspecteur-général  des  Asiles  d'aliénés. 

Ballh  (Armand-G.ibriel],  archiviste  de  l'Académie  impériale 
de  Rouen,  50  bis,  rue  Impériale. 

RuDET  (Léon),  R.  4  859,  inspecteur  à  la  Manufacture  des  Ta- 
bacs,?. Nice. 

LACAZE-DcTriiERS,  (  F. -J . -H.  ),  R .  4  855,  docteur -médecin, 
maître  d«*  conférences  à  l'Ecole  normale,  à  Paris. 

GaATACApditCAp  (Paul],  ^,  pharmacien,  membre  de  F  Académie 
de  médecine,  à  Paris,  9,  rue  d  Aumale. 

4  864.    Roche,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpelliei*. 

BossET,  R.  4  859,  ingénieur  des  mines,  à  Rennes. 

RoHART  (François],  chimiste,  manufacturier,  à  Paris. 

Heegmann  (Alphonse],  R.  4  835,  mathématicien,  à  Paris,  54, 
rue  de  la  Pépinière. 
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4  861  .    Lefeb^he  (.lulien\  (0.  ^).  R.  1  8  40,  agronome,  a  Paris^  lOt), 
rue  du  Fauboiirg-St  Honoré. 

MoRiÈBE,   professeur  dliibtoire    naturelle,    à   la    Faculté    des 
Sciences  deCaen. 

PoRTELfcTTE  JGonstunf),  II.  1 857,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

4  862.   MoTTEz  (Victor),  ^ ,  peintre,  à  Paris. 

JouviN  (Jean-Pierre),  ^,  pharmacien  en  chef  d«  la  Marine,  à 
Rochefort . 

Deletoxbe   (Jcan-Baptiste),  instituteur,  homme   de  lettres,  à 
Orchies  (Nord). 

D.4RESTE  de  la  Cb4va?(?ie  (Antoinc),  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon. 

PAnviN    Xouls),    professeur    de  mathématiques    spéciales  aa 
Lycée  de  Douai. 

Bos  iHciiri),  R.   1860,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée 
Lr»uis-lc-Grand,  à  Paris,  I  8,  bouL  Sébastopol  i^rive  gauche). 

Lâchez  (Théodore},  architecte,  a  Paris,  22    rue  Lafayettc. 

Breto:(  (Jules),  peintre,  à  Courrières    Pas  de-Calais). 

4  863.   Masure  (Félix),  agronome,    professeur  de  physique  au  Lycée 
d'Orléans. 

Bo!<vARLEr  (Alexandre),  homme  d«  lettres,  négociant  à  Don- 
kerque. 

jARDi.f  Antoine),  doctenr>médecin,  à  Villoguières  (dép.duGard) 

Nao\ud  Gustave),  ^,  homme  de  lettres,  à  Paris,  40,  rue  de 
Vcrncuil. 

Bes.noo  Léon),  ^,  botaniste,  pharmacien -major  delà  marine, 
à  Cherbourg. 

GossELET   (Jules),    prof,  à  la  Faculté  des   Sciences  de  Poitiers. 

GoMART.  archéologue,  à  Sl-Quentin. 

HixsTiM  ^Gustave),  H  .  4  864 ,  professeur  de  rhétorique,  au  Lyct% 
do  Pau. 
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1828.   Ddchastel  (comte  Ferdinand],  agronome,  en  Belgique. 

TiniERHARs  (J.-Ale3fis],  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
que, àGand. 

RoDENBACH  (Alexandre],  homme  de  lettres  à  Bruxelles. 

4  829.    LiEBiG  (Justin),  membre  de  TAcadëmic   royale  de   Bavière,  à 

Munich. 

iS3i,  \A?iDERMAELE?f  (Phil.),  naturallstc,  membre  de  T  Académie  royale 
de  Belgique,  «à  Bruxelles. 

4  836  .   De  la  Rive  (Aug),  professeur  de  physique,  à  Genève. 

t837,  Quelelet  (Adolphe'],  secrétaire  perpétuel  de  TAcadétuie  royale 
de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Berkeley,  naturaliste,  à  Clinsliflfc  (Angleterre). 

\  839.  Veswael  (Constantin),  membre  de  lAcadémie  royale  de  Belgi- 
que, à  Bruxelles,  à  St-Jossc-ten-Noode,  62,  rue  de  la  Ri- 
vière. 

Lacordaire  (Théodore) ,  entomologiste,  membre  de  TAcadëmie 
royale  de  Belgique,  à  Liège. 

1  843 .  LEGRA^D  de  Redlandt  (Simon),  homme  de  lettres ,  à  Anvers,  8  \ . 
Chaussce-Bershem . 

1844.  De  LE  BiDART  DE  ToDHAEDE  f chcvalier] ,  ancien  magistrat,  à  Liège, 
13,  rue  des  Augustins. 

1  846 .   Varttmapin  (Elie),  professeur  de  physique,  à  Genève. 

GuASTALLA  (Augustc),  docteur-médcciu,  à  Trieste, 

4  847.  De  BusscoER  (Edmond),  homme  de  lettres,  membre  de  T Aca- 
démie royale  de  Belgique,  a  Gand. 

4  850 .  Redies  (Auguste  de),  major,  à  Tétat-major  des  places,  à  Bru- 
xelles. 

4  854  .   Laibebt,  ingénieur  des  mines,  à  Mons. 

4  853  .   BcBGOS  (de),  agronome,  à  Madrid. 

4  855 .   Vallez  (Pierre),  docteur-médecin,  à  Bruxelles. 

BiLLARDi  (Louis),  naturaliste,  à  Turin. 
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Date  de  J^jm 

<8o6.    Nèvp.    Ft'lix\  professeur  dr  l;mgnrs  orientales  à  l'Université  de 

Loti  vain. 

LiAGRK    (Jnle.H^y.    major  dn  (lénie  belge,  membre  de  l' Académie 

royale  de  BeLiqiie.  à  Bruxelles. 

1860.    Warlomo>t   (Evari5tc\  doctcnr-médcrin,  re'dactenr  en  chef  des 
Annales  d*oculis tique,   Bruxelles,  49,  rue  des  Epingles. 

Otreppe  de  Bouvette  ,   ancien  magistrat ,   homme  de  lettres ,  à 
Liège. 

4  862.    Diegebigil,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  d'Ypres. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES 


Oavrag;cs  reçus  pendant  l'année  t863< 


I*  DE   DIVERS   AUTORITÉS. 

Revue  archéologique  ,  3®  année. 

Revue  des  Sociétés  savantes. 

Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  le 
brevets  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'importation, 
tome  XCIII. 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  bre- 
vets d'invention  ont  été  pris,  tome  XLIII,  XLIV,  XLV. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  du  Comité. 

Compte-rendu  de  l'administration  de  la  justice  en  1861. 

Travaux  de  la  Commission  française  sur  l'industrie  des  na- 
tions,  12  vol.  in-8®. 

Rapport  préwsenté  par  M.  Vallon  ,  Préfet,  au  Conseil  général, 
et  procès-verbaux  des  délibérations  du  Conseil  (Session  1863). 

2^  DES   MEMBRES   TITULAIRES. 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Lamt,  relatif  au  thallium ,  par 
M.  Dumas. 

Archives  municipales  de  Lille ,  lettre  de  M.  Charles  Pabïle, 
bibliothécaire-archiviste ,  à  M.  le  Maire  de  Lille ,  etc. 

De  l'existence  d'un  nouveau  métal ,  le  thallium ,  par  M.  Lamy. 
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Recherches  statistiques  sur  le  mouvement  de  la  population  à 
Lille,  pendant  l'année  1860,  par  le  docteur  Chrestien. 

Note  sur  la  question  des  sucres,  par  M.  B.  Cgrenwi.nder. 

Histoire  de  la  ville  de  Tourcoing, par  M.  Lauridan  —Histoire 
des  institutions  communales  et  municipales  de  la  ville  de  Rou- 
baix ,  idem. 

Elementa  botanica ,  par  M.  J.  de  Negker. 

Statistique  archéologique  du  département  du  Nord,  M.  de 
Coussemaker. 

Fables  et  poésies,  par  M.  Delerue.  — La  Guerre,  poésie, 
par  Alexandre  Depianck. 

Discours  prononcé  le  i  i  août  18()3  à  la  distribution  des  prix 
du  Lycée,  par  M.  Chon. 

Du  pillage  de  quelques  abbayes  de  l'Indre  dans  le  courant  du 
XV!**  siècle  ;  l'abbaye  de  Faetgombauld  et  les  seigneurs  d'AI- 
louguy  de  Rochefort;  l'église  et  la  féodalité  dans  le  Bas-Berry, 
au  moyen  âge.  —  Nouvel  essai  sur  l'Histoire  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Lille,  par  M.  Desplanques. 
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AVANT- PROPOS. 


En  composant  le  catalogue  détaillé  des  Coléoptères  du  dépar- 
tement du  Nord  ,  nous  avons  cherché  à  atteindre  un  double  but: 
nous  avons  d'abord  essayé  d'ajouter  un  anneau  à  la  chaîne  des 
travaux  du  môme  genre ,  qui  ont  déjà  été  publiés ,  sur  divers 
points  de  la  France  ;  et  contribuer  ainsi  à  Tachèvement  de  la 
Faune  des  Coléoptères  français,  en  apportant  à  l'œuvre  les 
matériaux  dont  nous  pouvions  disposer;  nous  avons  voulu ,  en 
second  lieu ,  en  faisant  connaître  les  espèces  qui  se  rencontrent 
dans  nos  environs ,  et  les  localités  où  elles  ont  été  trouvées , 
faciliter  aux  jeunes  naturalistes  les  commencements  d'une  collec- 
tion ,  guider  leurs  premiers  pas ,  exciter  leur  ardeur ,  et  propager 
ainsi ,  autour  de  nous ,  le  goût  si  attrayant  et  trop  peu  répandu 
de  l'histoire  naturelle. 

Lorsqu'on  1854  MM.  Fairmaire  et  Laboulbène  commencèrent 
la  publication  de  la  partie  des  Coléoptères  de  la  Faune  entomo- 
logique  française ,  l'apparition  de  cet  ouvrage  fut  saluée  par 
tous  les  naturalistes  comme  un   heureux  événement;  et  un 
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grand  nombre  d'entr  eux  s'empressèrent  de  commmiiqaer  aux 
auteurs  les  documents  qu'ils  possédaient  sar  les  espèces  de 
leurs  localités.  Cet  ouvrage,  en  effet,  était  destiné ,  comme  le 
disent  les  auteurs  dans  leur  avant-propos,  à  combler  une  lacune 
regrettable  ;  nous  n'avions  point  de  catalogue  descriptif  des 
Coléoptères  français,  il  n'existait  même  pas  de  liste  détaillée  des 
espèces  rencontrées  dans  nos  limites  géographiques ,  et  la 
France  était,  sous  ce  rapport,  bien  en  arrière  des  autres  contrées 
européennes. 

L'ouvrage  dont  les  débuts  avaient  été  si  bien  accueillis  est 
resté  inachevé,  à  peine  arrivé  au  tiers  de  sa  publication;  devons 
nous  désespérer  de  sa  continuation?  Est-ce  un  temps  d*arrétou 
un  abandon  définitif?  Nous  l'ignorons;  mais ,  dans  tous  les  cas, 
il  ne  faut  pas  que  cette  interruption  ralentisse  le  zèle  des  collec- 
tionneurs de  province ,  et  leur  fasse  garder  pour  eux  seuls  les 
résultats  de  leurs  études  et  de  leurs  chasses.  S'il  se  trouvait  dans 
chaque  département ,  ou  seulement  dans  chaque  centre  ento- 
mologique,  naturellement  limité,  un  naturaliste  qui  vonlfll 
faire  ce  que  nous  essayons  :  dresser  la  liste  des  espèces  observées 
par  lui  ou  ses  voisins ,  non-seulement  le  catalogue  des  Coléop- 
tères français  serait  achevé,  mais  une  foule  de  renseignements 
intéressants ,  sur  l'habitation  et  les  mœurs  de  chaque  espèce 
seraient  acquis  à  l'histoire  naturelle. 

Le  nombre  des  Coléoptères  connus  augmente  tous  les  jours 
dans  des  proportions  effrayantes;  et  celui  des  amateurs  qui 
oseront  entreprendre  d'étudier  et  de  réunir  les  espèces  répan- 
dues dans  le  monde  entier ,  se  restreindra  nécessairement.  Le 


goût  des  collections  locales  se  répand  au  contraire  de  plus  en 
plus ,  et  parmi  ces  dernières  en  est-il  qni  soient  plos  intéres- 
santes que  celle  des  espèces  de  notre  France,  si  riche  et  encore 
si  capable, de  nous  fournir  de  charmantes  découvertes? 

La  Faune  française ,  liée ,  au  nord ,  à  celle  de  la  Belgique  ;  à 
celle  de  l'Allemagne ,  par  TÂlsace  ;  à  celle  des  Alpes ,  par  le 
Jura  et  les  montagnes  du  Dauphiné;  à  l'Espagne,  par  les  Pyré- 
nées ,  participe  de  toutes  les  productions  de  TEurope  tempérée , 
et  chaque  jour  d'intéressantes  trouvailles  viennent  constater  sa 
richesse ,  soit  en  augmentant  le  nombre  des  Coléoptères  connus , 
soil  en  révélant,  dans  ses  limites,  la  présence  d'espèces  qui 
n'avaient  été  trouvées  jusqu* alors  qu'en  dehors  de  nos  frontières. 

Nous  appelons  donc  de  tous  nos  vœux  la  publication  d  une 
Faune  entomologique  française,  continuée  sur  le  plan  tracé 
par  MM.  Fairmaire  et  Laboulbène;  n'eussions-nous  qu'une 
nomenclature  consciencieuse  des  Coléoptères  de  Fram^,  fixant 
brièvement  leur  habitation ,  nous  regarderions  ce  travail  comme 
offrant  un  grand  intérêt  à  tous  les  amateurs ,  et  nous  serions 
heureux  d'y  avoir  apporté  notre  faible  concours  »  en  signalant 
les  observations  qui  ont  été  faites  dans  la  partie  du  pays  que 
nous  habitons. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  cependant  que  l'extrémité 
de  la  France  que  nous  avons  explorée  ne  soit ,  de  toutes  ses 
parties,  la  moins  ricbe  et  celle  qui  offre  le  moins  de  découvertes 
intéressantes  à  faire.  Bien  des  causes  concourent  à  restreindre 
dans  le  Nord  les  productions  entomolojgiques  :  le  climat  relati- 
vemrat  froid  et  humide ,  la*  rigueur  des  hivers  et  leurs  empié- 
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tements  trop  fréquents  sur  le  printemps ,  la  persistance  des 
brumes,  éloignent  de  nos  régions  toutes  les  espèces  qui  ont 
besoin  d'une  douceur  de  température  plus  hâtive  et  plus  cons- 
tante; c'est  ainsi  que  nous  ne  possédons  que  quelques  rares 
Buprestides ,  ces  perles  vivantes ,  qui  n'ont  pas  trop  des  plus 
chauds  rayons  du  soleil  méridional  pour  se  colorer  de  lear 
brillante  parure.  Plus  l'on  descend  vers  le  midi ,  et  plas  le 
nombre  des  Coléoptères  augmente  et  se  diversifie;  déjà  le 
département  de  la  Somme ,  oii  nous  avons  plusieurs  fois  chassé , 
offre  un  grand  nombre  d'espèces  que  nous  ne  possédons  pas 
dans  le  Nord  ;  les  environs  de  Paris  sont  plus  riches  encore,  et 
Ton  serait  étonné,  en  comparant  la  Faune  entomologique 
parisienne  à  celle  de  Lille,  de  la  différence  qu'une  soixan- 
taine de  lieues  peut  apporter  dans  la  répartition  des  insectes. 

Mais  ce  serait  à  tort  qu'on  n'attribuerait  qu'à  Tinfluence  du  climat 
cette  moins  grande  richesse  de  productions  naturelles;  la  diffé- 
rence de  Température  est  trop  minime  pour  avoir  seule  un  tel 
résultat.  La  nature  de  notre  sol  argileux  et  résistant  est  aussi 
une  cause  qui  nous  prive  d'un  bon  nombre  de  Coléoptères.  Elle 
éloigne  la  plus  grande  partie  des  espèces  fouisseuses,  et  celles 
qui  ont  besoin  d'un  sol  léger  et  sablonneux  pour  vivre  et  se  pro- 
pager ;  c'est  ainsi  que  la  grande  tribu  des  Mélasomes  nous  est 
presque  entièrement  étrangère  ;  nous  n'avons  pu  en  énumérer 
qu'un  très-petit  nombre  qui  trouvent  dans  les  dunes  du  littoral 
le  terrain  qui  leur  est  nécessaire. 

Une  autre  raison  de  notre  pauvreté,  c'est  la  rareté  des  forêts 
et  des  bois ,  et  les  soins  apportés  dans  leur  aménagement.  Nulle 
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part  les  besoins  du  chauffage  et  la  bonne  administration  des  plan 
tations  ne  laissent  debout  les  arbres  malades ,  vieillis  ou  morts  ; 
nulle  part  les  arbres  abattus  ne  sont  abandonnés  sur  le  sol , 
il  ne  reste  au  coléoptériste  que  les  vieux  troncs  entr'ouverts  de 
ces  saules  étêtés ,  connus  sous  le  nom  de  ballots ,  qui  bordent 
les  fossés  dans  les  champs  ;  encore  disparaissent-ils  chaque  jour 
de  plus  en  plus  de  nps  campagnes.  Les  chênes ,  à  peine  déra- 
cinés ,  sont  livrés  à  Fécorceur  ;  enfin  nous  manquons  presque 
entièrement  de  conifères ,  ce  qui  nous  prive  de  cette  nombreuse 
phalange  de  Coléoptères  pinicoles ,  si  bien  étudiée  dans  les  landes 
de  Gascogne  par  M.  Perris.  C'est  à  cette  pénurie  de  grandes 
forêts ,  et  à  la  suppression^  des  arbres  décomposés  ou  malades , 
qu'il  faut  attribuer  le  petit  nombre  de  nos  Longicornes ,  et  en 
général  des  espèces  lignivores;  nous  devons  ajouter  que  la 
même  raison  éloigne  aussi  de  nos  contrées  ces  fléaux  destruc- 
teurs ,  qui  dans  certains  pays  boisés,  détruisent  en  peu  de  temps 
des  forêts  tout  entières.  Ces  ravages ,  dus  aux  larves  de  certaines 
espèces  xylophages,  n'ont  la  plupart  du  temps  pour  origine 
que  l'excessive  multiplication  de  ces  espèces  dans  les  troncs 
cariés  des  arbres  morts  ou  abattus ,  que  la  négligence  aban- 
donne à  leur  rapide  propagation. 

Mais  la  principale  cause  du  peu  de  développement  de  notre 
Faune  coléoptérique ,  c'est  la  fertilité  du  sol ,  qui  ne  laissant 
nulle  part  de  terrains  incultes  ni  de  landes ,  permet  à  la  culture 
de  se  livrer  à  tous  ses  perfectionnements  ;  supprime  les  jachères , 
et  par  ralternance  des  récoltes  ^  sans  interruption ,  empêche  la 
propagation  d'un  grand  nombre  d'espèces,  qui  livrent  leurs  œufs 
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à  la  surface  da  sol  et  aux  yégétations  annuelles.  Ce  besoin  de 
faire  rendre  à  la  terre  tout  ce  qu'elle  peut  rendre  a  amené  le 
dessèchement  de  presque  tous  les  marais  de  rarrondissement 
de  Lille ,  et  diminué  considérablement  le  nombre  des  Coléoptères 
paludicoles;  nous  avons  constaté  la  disparition  complète  de 
plusieurs  espèces ,  rencontrées  autrefois  dans  certains  endroits 
marécageux ,  et  que  le  dessèchement  de  leur  habitation  à  éloi- 
gnées pour  toujours.  Nous  n'avons  garde  de  nous  attrister  de 
ce  résultat ,  nous  n'avons  voulu  que  constater  un  fait ,  sans  le 
regretter. 

La  famille  la  mieux  représentée  dans  le  Nord  est  sans  con- 
tredit celle  des  Staphiliniens,  insectes  dont  les  nuances  sombres, 
les  formes  grêles,  les  habitudes  ennemies  de  la  lumière,  vont 
si  bien  avec  un  soleil  septentrional  ;  nous  avons  pu  en  relever 
470  espèces ,  comprises  surtout  dans  les  genres  de  petite  taille; 
par  exemple  ;^  62  Homalota  et  52  Stenus ,  deux  genres  qui  ont 
fait  et  feront  longtemps  encore  le  désespoir  des  coléoptéristes, 
par  la  petitesse  des  individus,  la  ressemblance  des  espèces 
entr'elles  et  la  difficulté  de  saisir  les  caractères  distinctifs; 
les  Hydracanthares ,  sont  aussi  relativement  nombreux  :  aux 
climats  pluvieux ,  les  espèces  aquatiques. 

Viennent  ensuite  les  Curculionides ,  surtout  pour  les  espèces 
phytophages  et  frugivores ,  qui  trouvent  dans  nos  champs ,  nos 
prairies ,  nos  potagers ,  une  végétation  luxuriante  et  d'abondants 
festins.  C'est  la  même  raison  qui  multiplie  dans  le  nord  là  tribu 
des  Âltises ,  insectes  qui ,  vivant  sur  les  feuilles  des  plantes  on 
des  arbustes ,  rencontrent  partout  une  riche  moisson  :  certaines 
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espèces  de  cette  famille  se  multiplient  d'une  manière  prodigieuse, 
sans  causer  cependant  de  grands  dégâts,  la  vigueur  de  la  végéta- 
tion réparant  les  brèches ,  à  mesure  qu'elles  se  font. 

Il  faut  attribuer  à  la  pauvreté  de  notre  Faune  entomologique , 
bien  plus  qu'au  manque  de  recherches ,  le  défaut  presqu'absolu 
de  découvertes  d'espèces  nouvelles  dans  le  Nord.  Tandis  que  les 
pays  montagneux  du  midi  de  la  France ,  même  ceux  déjà  explorés, 
offrent  à  chaque  instant  au  coiéoptérisle  des  espèces  inconnues, 
et  le  récompensent  agréablement  de  ses  fatigues,  non»  ne  pouvons 
espérer  chez  nous  que  de  très-rares  dédommagements  de  cette 
sorte  :  pendant  une  excursion  de  quelques  semaines ,  faite  l'année 
dernière  dans  les  Pyrénées-Orientales,  par  trois  membres  de  la 
Société  entomologique  de  France,  18  espèces  réputées  nou- 
velles ont  été  rencontrées  ;  ici  15  années  de  chasses  assidues , 
exécutées  simultanément  ou  successivement  par  MM.  Cussac , 
Leprieur ,  Lethierry  et  nous ,  n'ont  ajouté  à  la  nomenclature  que 
trois  coléoptères  nouveaux  :  le  Bagous  Aubei  et  le  Slenus  Le- 
prieuri,  découverts  par  M.  Cussac,  et  le  Stenus  decipiens  iTOU\é 
par  M.  Leprieur  ;  encore  la  première  de  ces  trois  espèces  ii'a-t- 
elle  été  rencontrée  qu'une  fois ,  et  elle  est  restée  à  l'état  d'unité 
dans  les  boites  de  son  propriétaire. 

Nous  le  répétons,  en  constatant  notre  pauvreté  entomolo- 
gique, nous  n'avons  pas  la  pensée  d'exprimer  un  regret,  puisque 
l'on  peut  établir  que  l'abondance  des  insectes  est  à  peu  près  en 
raison  inverse  de  la  prospérité  agricole  d'un  pays  :  nous  sommes 
heureux ,  en  démontrant  notre  pénurie  en  ce  genre ,  de  donner 
une  preuve  de  plus  de  la  richesse  de  notre  agriculture.  Nous 
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avons  encore  moins  l'idée  de  décourager  les  jeunes  naturalistes 
du  pays ,  qui  auraient  la  bonne  pensée  de  se  livrer  à  Tétude  des 
Coléoptères,  et  de  commencer,  comme  on  le  fait  presque  tou- 
jours, par  la  recherche  des  espèces  qui  les  entourent;  Tétudede 
la  nature  n'a  point  de  limites ,  et  aucune  de  ces  mines  n'est 
épuisée  :  sans  parler  de  l'intérêt  qu'offre  la  récolte  de  2,150 
espèces  que  nous  énumérons ,  combien  parmi  elles  dont  les 
mœurs  n'ont  pas  encore  été  divulguées!  Combien  dont  les 
premiers  états  sont  inconnus  !  Combien  dont  les  rapports  avec 
l'agriculture  ou  l'horticulture  n'ont  pas  été  établis  suffisamment! 
11  y  a  là  un  champ  encore  assez  vaste  à  défricher,  et  notre 
travail ,  dùt-il  n'y  attirer  qu'un  seul  pionnier ,  nous  serioDS  heu- 
reux de  l'avoir  entrepris. 

C'est  là,  en  effet,  le  second  et  le  principal  but  de  ce  catalogue: 
appeler  de  nouveaux  venus  dans  la  voie  que  nous  avons  suivie, 
et  que  nous  parcourons  encore;  guider  leurs  premiers  pas,  en 
leur  indiquant  ce  qu'ils  peuvent  espérer  rencontrer,  le  plus  ou 
moins  de  rareté  des  espèces,  les  principales  localités  oiil'ona 
chance  de  les  trouver  ;  et ,  en  répandant  le  goût  des  recherches 
entomologiques ,  initier  le  plus  de  monde  possible  aux  jouis- 
sances qu'elles  nous  procurent  depuis  longtemps. 

Il  est  peu  de  départements  en  France  oii  le  goût  de  Fentofflo- 
logie  soit  moins  répandu  que  dans  le  Nord.  La  classe  ouvrière 
fournit ,  il  est  vrai ,  dans  les  environs  de  Lille ,  quelques  intré- 
pides chasseurs  de  papillons  ;  pendant  l'été ,  le  dimanche ,  quand 
le  temps  est  beau ,  des  bandes  nombreuses  vont  s'abattre ,  dans 
la  forêt  de  Phalempin ,  à  la  poursuite  des  Nymphales  et  des 
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Argynnes  qui  s'aventurent  à  leur  portée ,  et  souvent  nos  champs 
de  trèfle  sont  ravagés  par  ces  ennemis  acharnés  des  Machaons 
et  des  diverses  espèces  de  Vanesses  ;  nous  avons  fait  la  remarque 
que  la  corporation  des  cordonniers  fournissait  le  plus  grand 
nombre  de  ces  lépidoptéristes  :  explique  qui  pourra  les  rapports 
qui  existent  entre  Tempeigne  et  Thistoire  naturelle ,  mais  dans 
tous  les  cas ,  ce  ne  sont  pas  là  des  naturalistes.  Toute  leur  ambi- 
tion consiste  à  réunir  assez  de  sujets  pour  composer  un  ou  plu- 
sieurs cadres  vitrés ,  dans  lesquels  ils  rangent  en  cercles  concen- 
triques ,  en  croix ,  en  losanges ,  en  lignes  plus  ou  moins  tour- 
mentées ,  les  produits  de  leurs  chasses.  Heureux  ceux  qui  ne 
croient  pas  devoir ,  pour  former  le  centre  de  leur  labyrinthe  et 
frapper  les  regards  du  vulgaire ,  composer  un  papillon  de  carton 
et  de  cire,  et  le  peindre  de  couleurs  fantastiques!  Nous  n'avons 
jamais  rencontré ,  parmi  ces  naïfs  amateurs  de  la  nature ,  la 
moindre  connaissance  des  noms,  des  mœurs,  de  la  classification, 
et  ils  se  sont  montrés  rebelles  aux  quelques  notions  que  nous 
avons  essayé  de  leur  donner. 

A  part  ces  quelques  exceptions,  Tindifférence  en  matière^ 
d'histoire  naturelle  est  absolue  dans  les  campagnes,  elle  n'a 
d*égale  que  leur  ignorance  ;  au  centre  des  mille  phénomènes  de 
la  nature  animée ,  nos  campagnards  n'en  soupçonnent  aucun  ; 
ou  si ,  par  hasard ,  ils  essayent  de  se  rendre  compte  de  ceux  qui 
les  frappent  le  plus ,  on  peut  être  sûr  qu'ils  se  tromperont  gros- 
sièrement ,  et  les  fables  les  plus  absurdes  deviendront  pour  eux 
articles  de  foi.  Non  seulement  ils  ignorent  tout  l'intérêt  que  ren- 
ferme Tétude  de  la  nature ,  mais  ils  ne  comprennent  même  pas 
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qu'il  puisse  entrer  dans  Tesprit  d'un  homme  sensé  de  s'en  oc- 
cuper. Combien  de  fois,  pendant  nos  chasses ,  n'avons-nous  pas 
été  accueillis  par  une  curiosité  mêlée  de  pitié  et  même  de  malveil- 
lance !  combien  de  fois,  pour  couper  court  à  un  sot  interrogatoire, 
n'avons-nous  pas  dû  usurper  le  titre  de  pharmacien ,  et  laisser 
croire  que  nous  allions  composer  des  drogues  avec  notre  récolte 
d'insectes  ?  Dans  une  commune  des  environs  de  Lille ,  un  natu 
raliste  de  nos  amis  s'en  allait  d'arbre  en  arbre ,  dans  une  avenue, 
et  s'accroupissant  au  pied  de  chaque  tronc ,  il  y  cherchait  les 
insectes  qui  aiment  à  s'y  cacher  sous  la  mousse  et  les  feuilles; 
bientôt  un  groupe  de  curieux  se  forma  à  quelque  distance ,  ses 
mouvements  furent  épiés  et  commentés,  et  il  résulta  de  cet  exa- 
men la  conviction  que  notre  ami  était  fou  ;  de  là  à  supposer  qu'il 
était  dangereux,  il  n'y  avait  qu'un  pas  ;  il  fut  décidé  qu'on  en- 
verrait chercher  le  garde-champêtre  pour  l'appréhender  au  corps, 
et  faire  constater  par  qui  de  droit  son  état  mental  ;  heureuse- 
ment l'honorable  représentant  de  la  force  publique  n'était  pa$ 
disponible ,  et  le  naturaliste  put  s'éloigner  sans  se  douter  du 
danger  qu'il  avait  couru. 

Dans  les  villes ,  si  l'ignorance  est  moins  naïve ,  elle  se  fait 
railleuse  :  il  est  encore  d'usage  chez  le  Français ,  né  malin ,  de 
se  moquer  des  collectionneurs  en  général  et  des  entomologistes 
en  particulier  :  V homme  à  bêtes  a  été  de  tout  temps  en  butte  aux 
risées  des  esprits  légers  ;  et  l'on  traite  volontiers  de  manie  ridi- 
cule l'ardeur  avec  laquelle  il  ramasse ,  pique ,  classe  et  range  ses 
chères  petites  amies.  A  quoi  cela  sert-il?  tel  est  Le  mot  adopté  ; 
comme  si  la  recherche  et  l'étude  des  œuvres  de  Dieu,  fussent- 
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elles microscopiques ,  n'avaient  pas  en  elles-mêmes  un  charme 
assez  puissant  pour  pouvoir  se  passer  de  motifs  utilitaires.  Le 
meilleur  moyen  de  faire  disparaître  à  la  fois  l'ignorance  et  la 
moquerie ,  serait  d'augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  possèdent 
cette  charmante  manie,  de  vulgariser  la  science  en  multipliant  ses 
adeptes.  Dans  les  environs  de  Paris,  sans  cesse  explorés  parles 
entomologistes  de  la  capitale ,  personne  ne  s'étonne  de  les  voir 
à  l'œuvre,  et  nul  ne  pense  à  trouver  ridicule  que  l'on  se  livre  au 
plus  inoflensif  de  tous  les  goûts. 

Les  localités  du  département  du  Nord  qui  ont  été  le  plus  ex- 
plorées sont  l'arrondissement  de  Lille ,  et  surtout  les  environs 
immédiats  de  cette  ville  :  Lambersart ,  Fives ,  Esquermes ,  Marcq, 
Quesnoy,  nous  ont  fourni  les  espèces  de  plaine  ;  la  forêt  de  Pha- 
lempin ,  les  bois  de  Libercourt  et  d'Ostricourt ,  les  espèces  syl- 
vestres; les  petits  bois  humides  d'Ânnapes  et  de  Verlinghem 
sont  d'excellents  endroits  à  visiter;  le  marais  d'Emmerin  est 
riche  en  Hydrocanthares ,  mais  il  va  être  desséché ,  et  nous 
craignons  que  plusieurs  espèces  intéressantes  ne  disparaissent 
avec  lui  ;  il  en  est  de  même  des  bois  marécageux  d' Esquermes, 
que  nous  citons  souvent ,  et  que  l'agrandissement  de  Lille  va 
emporter.  Les  bords  de  la  Deûle,  de  Lille  à  Deûlémont ,  et  ceux 
de  la  Lys,  à  domines  et  à  Armentières,  offrent  les  espèces  propres 
aux  prairies  humides ,  et  leurs  rigoles  contiennent  beaucoup  de 
Coléoptères  aquatiques  ;  mais  c'est  à  nos  portes  mêmes ,  que  se 
trouvent  les  meilleurs  terrains  de  chasse  de  tout  Tarrondisse- 
ment  :  nous  voulons  parler  des  fortifications  de  Lille ,  où  sont 
réunies  une  foule  d'espèces  qu'il  faudrait  chasser  ailleurs ,  dis- 
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séminées  sur  une  bien  plus  grande  étendue  :  les  mouvements  de 
terrain  formés  par  les  talus  des  ouvrages  offrent  des  abris  re- 
chercbés  des  Coléoptères,  les  faces  tournées  au  midi  leur 
procurant  une  température  plus  élevée  ;  il  y  a  partout  une 
grande  variété  de  végétation  ;  le  fond  des  fossés  nourrit  une 
quantité  énorme  de  plantes  aquatiques  ou  marécageuses,  sur  les- 
quelles vivent  un  grand  nombre  d'insectes  ;  les  détritus  de  roseaux, 
accumulés  au  bord  de  Teau ,  sont  habités  par  des  Garabiqnes  et 
des  Staphiliniens ,  dont  plusieurs  ne  se  trouvent  que  là.  Quel- 
ques bastions  dégradés  fournissent  les  espèces  des  ruines  ;  et  les 
touffes  de  plantes  qui  garnissent  le  pied  de  la  plupart  des  murs 
sont  le  refuge  d'autres  espèces  spéciales  quelquefois  fort  rares. 
C'est  surtout  la  partie  de  ces  fortifications  qui  entoure  la  cita- 
delle, de  la  porte  d'Ypres  à  celle  de  la  Barre,  qui  est  la  plus 
féconde  ;  leurs  glacis,  continués  par  les  vastes  prairies  de  Lamber- 
sart ,  forment  une  plaine  verdoyante ,  toujours  peuplée  de  nom- 
breux bestiaux,  où  abondent  les  genres  coprophages.  Pensant 
qu'il  serait  intéressant  de  former  une  Faune  coléoptérique  des 
fortifications  de  Lille ,  nous  avons  désigné  toutes  les  espèces  qui 
y  ont  été  prises  à  notre  connaissance  ;  il  suffira  de  les  grouper 
pour  avoir  un  ensemble  de  ce  qu'elles  fournissent  en  ce  genre. 
Les  fortifications  de  Douai,  de  St.-Omer  et  des  autres  places 
fortes  sont  du  reste  dans  les  mêmes  conditions. 

En  nous  éloignant  de  Lille ,  nous  trouvons  la  forêt  de  Nieppe, 
encore  peu  explorée ,  mais  oii  plusieurs  bonnes  captures  ont  été 
faites;  les  collines  des  environs  de  Bailleul,  du  mont  Noir  au 
montCassel,  qui  forment,  au  milieu  des  riches  plaines  de  la 
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Flandre,  une  chaîne  de  terrains  arides  et  sablonneux >  dont 
rentomologie  est  nettement  tranchée;  à  l'est,  les  bois  de  Raismes 
et  de  Saint-Amand ,  celui  de  THermitage  et  la  forêt  de  Mormal , 
où  ont  été  trouvées  quelques  espèces  qui  forment  le  passage  à 
cellesdes  bois  des  environs  de  Paris.  Enfin,  les  dunes  du  littoral 
et  la  plagç  même  de  la  mer ,  sont ,  par-dessus  tout ,  curieuses  à 
visiter,  à  cause  de  la  faune  toute  locale,  quoique  très-variée. 
C'est  surtout  au  printemps  que  le  coléoptériste  doit  les  parcou- 
rir et  fixer  son  attention  sur  les  bords  des  petites  mares , 
formées  par  les  eaux  pluviales ,  au  fond  des  ondulations  des 
sables. 

En  énumérant  les  Coléoptères  du  département  du  Nord ,  nous 
ne  nous  sommes  pas  enfermé  strictement  dans  les  frontières 
administratives  ;  la  nature  ne  connaît  point  de  limites  préfecto- 
rales; aussi  avons-nous  introduit  dans  notre  liste  plusieurs 
espèces ,  qui  n'ont  été  rencontrées  jusqu'à  présent  que  sur  quel- 
ques points  rapprochés  de  nos  frontières ,  en  Belgique  ou  dans 
le  Pas-de-Calais ,  dans  des  lieux  qui  n'offrent  aucune  difiTérence 
botanique  ou  géologique  avec  le  Nord  ;  tels  que  la  forêt  de  Clair- 
imarais  et  tous  les  environs  de  Saint-Omer;  et  les  dunes  de 
Calais ,  qui  ne  sont  que  la  continuation ,  en  tous  points  iden- 
tique ,  de  celles  de  Dunkerque.  Ce  n'est  qu'au-delà  de  I9 
chaîne  qui  sépare  le  Caiaisis  du  Boulonais ,  et  qui  se  termine 
vers  la  mer  par  le  cap  Grinez ,  que  les  Coléoptères  des  dunes 
commencent  à  offrir  quelques  espèces  différentes  ;  le  nombre  en 
augmente  à  mesure  que  l'on  descend  vers  Tembouchure  de  la 
Somme ,  où  se  trouvent  les  fameuses  garennes  de  Saint-Quentin, 
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la  localité  la  plus  intéressante,  pour  les  coléoptéristes ,  de  tout  le 
nord  de  la  France. 

Nous  n  aurions  pas  la  prétention  d'offrir  an  relevé  complet 
des  Coléoptères  du  Nord ,  si  nous  avions  été  seul  à  les  récolter; 
plusieurs  zélés  chasseurs  ont  battu ,  comme  nous  et  mieux  que 
nous,  le  pays:  un  de  nos  concitoyens,  M.  Emile  Cussac,  a 
longtemps  exploré  le  département  avec  une  ardeur  infati- 
gable; si  depuis  il  a  abandonné  l'histoire  naturelle,  sa  belle 
collection ,  dont  les  étiquettes  marquaient  avec  soin  la  localitéde 
chaque  exemplaire ,  est  restée  à  Lille.  Feu  le  docteur  Bonarda 
beaucoup  chassé  à  Calais ,  et  a  signalé  dans  nos  dunes  la  pré- 
sence d'espèces  rares.  Le  docteur  Marmottan  nous  a  fait  parvenir 
une  liste  des  espèces  les  plus  intéressantes  capturées  par  lui  à 
Valenciennes  ;  mais  c'est  surtout  à  M.  Lethierry ,  notre  coUègoe 
à  la  Société  Impériale  des  Sciences  de  Lille,  que  nous  devons 
les  meilleurs  renseignements;  le  zèle  et  le  savoir  entomolc- 
gique  de  notre  ami  ne  sont  surpassés  que  par  sa  complaisance  et 
sa  générosité  ;  qu'il  reçoive  ici  nos  bien  sincères  remerciement^. 

Nous  avons  suivi  la  classification  du  catalogue  de  Schaam, 
édition  1862 ,  adoptant  sans  contrôle  ses  noms  et  ses  attribu- 
tions, ce  qui  nous  a  permis  de  supprimer  toute  synonymie;  l'es- 
pèce indiquée  étant  toujours  celle  adoptée  dans  le  catalogue 
allemand.  Les  doubles  emplois  ,  cette  plaie  des  catalogues ,  ont 
été  évités  avec  soin ,  et  nous  pouvons  espérer  que  notre  travail 
en  est  aussi  exempt  que  possible. 

Sans  doute  on  trouvera  encore  dans  le  Nord  des  espèces  qu 
nous  ont  échappé;  nous  serions  même  heureux  d'avoir  à  ajouter 
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plus  tard  un  nombreux  supplément.  Un  bon  nombre  d'espèces  n'ont 
été  jusqu'à  présent  rencontrées  qu'une  fois ,  il  serait  intéressant 
de  les  rechercher  avec  soin  et  de  pouvoir  en  signaler  de  nouvelles 
captures.  Nous  ne  saurions  trop  le  redire ,  ce  travail  n'a  d'autres 
prétentions  que  d'ouvrir  la  voie ,  et  d'y  appeler  le  plus  de  monde 
possible  à  notre  suite  :  ce  but  serait  atteint,  si  nous  pouvions 
faire  bien  comprendre  toutes  les  jouissances  que  procure  Tento- 
mologie ,  et  combien  d'heures  agréables  elle  nous  a  fait  passer. 
a  Non-seulement  elle  soustrait  à  l'oisiveté ,  à  l'ennui  et  à  ses 
funestes  résultats ,  mais  elle  est  salutaire  au  corps,  à  l'âme  et  à 
l'esprit ,  elle  agit  sur  nos  sens  en  aiguisant  la  vue ,  en  donnant  de 
l'adresse  à  la  main ,  par  l'habitude  de  regarder  et  de  toucher  les 
insectes;  et  quel  moyen  hygiénique  plus  puissant  que  de  par- 
courir habituellement  les  bois  et  les  prés,  les  montagnes  et  les 
vallées ,  observant ,  recueillant  ces  petits  êtres ,  et  de  faire  suc- 
céder à  cet  exercice  les  travaux  de  cabinet  qu'il  occasionne.  » 
'Mac quart ,  Facultés  intérieures  des  animaux  invertébrés).  Il 
y  a  quelque  chose  de  merveilleusement  doux ,  dit  Charles  Nodier , 
qui  fût  à  \2iioh  homme  à  bétes  et  homme  d'esprit,  dans  cette 
étude  de  la  nature  qui  attache  un  nom  à  tous  les  êtres  ,  une 
pensée  à  tous  les  noms  ,  une  affection  et  un  souvenir  à  toutes  les 
pensées ,  et  l'homme ,  qui  n'a  pas  pénétré  dans  les  grâces  de  ces 
mystères,  a  peut-être  manqué  d'un  sens  pour  bien  goûter  la  vie. 


CATALOGUE 


DES   COLÉOPTÈRES 


DD  DÉPABTEIENT  BU  NORD. 


CICINDELID^. 

CIGINDELA. 

C.  Campestris.  Linn.  Commune  ;  dans  les  clairières  des 
bois ,  dans  les  sentiers  des  bosquets ,  plus  rarement  dans  les 
champs ,  au  printemps ,  fortifications  de  Lille. 

€•  Hybrlda.  Linn.  Rare  ;  dans  les  lieux  sablonneux ,  Ostri- 
court;  la  variété  Riparia  se  prend  avec  le  type  mais  plus  rare- 
ment encore ,  la  variété  Maritima  est  commune  au  nord  de  la 
mer ,  sur  la  plage  et  dans  les  dunes;  Calais ,  Duukerque. 

€•  SylTatica.  Linn,  Très-rare  ;  prise  une  fois  à  Ghelweld 
Belgique)  près  de  la  frontière  de  France,  mentionnée  dans 
la  Faune  entomologique  comme  ayant  été  prise  à  Lille  par 
M.  Reiche. 

€•  Ctorniaiilea.  Linn,  Très*rare;  dans  les  sentiers  des. 
champs  en  été ,  Ostricourt. 

CARABICI. 

ELAPHRIDiE. 

NOTIOPHILUS. 

IV.  AiiHatlequi..  Linn.  Assez  commun  ;  dans  les  lieux  hu- 
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mides  et  marécageux ,  sons  les  plantes ,  au  pied  des  arbres , 
fortifications  de  Lille. 

IV.  Palastris.  Dufts,  Rare;  dans  les  lieux  humides,  sous 
les  détritus  de  végétaux. 

IV.  Bisattatas.  Dufts.  Très-commun  partout  ;  moins  palu- 
dicole  que  les  précédents  ;  abondant  dans  les  jardins  au  pied 
des  murs. 

IV.  Qaadripanctatas.  Dej,  Assez  rare  aux  environs  de 
Lille  ;  plus  commun  à  Dunkerque  et  dans  tous  les  endroits  sa- 
blonneux du  littoral. 

IV.  PaHctnlatiM.  Wesm,  Rare  dans  Tintérieur  ;  plus  com- 
mun à  Dunkerque  avec  le  précédent. 

ELAPHRUS. 

E.  mtsiiftosas.  Fab,  Rare  ;  sur  les  rives  des  étangs  ou 
des  marais  ;  environs  de  Lille  (Cussac) ,  Valenciennes ,  Douai 
(  Marmottan). 

E.  €apreii0.  Dufts,  Pas  commun  ;  au  bord  des  mares  et 
dans  les  lieux  marécageux  ;  fortifications  de  Lille.  Se  prend 
plus  communément  sur  le  littoral. 

E.  Riparlotf.  Linn.  Le  plus  commun  du  genre  ;  très-abon- 
dant dans  tous  les  endroits  humides,  sous  les  débris  végétaux, 
sur  la  croûte  des  mares  desséchées ,  fortifications  de  Lille. 

BLETHISA. 

B.  Haltlpanetatft.  Linn.  Rare  ;  sur  la  vase  des  mares  à 
demi-desséchées ,  briqueteries;  fortifications  de  Lille. 

LORIGERIDiO. 

LORICERA. 

li.  PilIcornUi*  Fa6.  Très-commune  aux  environs  de  Lille, 
se  trouve  toute  rannée  sous  les  débris  végétaux,  sous  les  pierres, 
dans  les  champs ,  au  pied  des  arbres  ;  fortifications  de  Lille. 

CYGHRIDiE. 

CyCHRUS. 

€•  Rostratag.  Linn.  Rare;  sous  les  feuilles  dans  les  bois, 
forêt  xle  Uormal  (  Cussac).  Quelquefois  au  bord  des  chemins, 
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sous  les  pierres.  Tous  les  individus  pris  dans  le  Nord  ,  à  notre 
connaissance,  appartiennent  à  la  variété  Elongatus.  [Éoppe). 


CARABID^. 

PROGRUSTES. 


P.  Corlaceufl.  Linn.  ComiQun  ;  sous  les  pierres ,  les  tas  de 
bois;  dans  les  champs,  les  bois;  se  prend  souvent  dans  les 
fosses  ou  les  trous  taillés  à  pic,  dans  les(^uelsil  se  laisse  tomber 
la  nuit  en  poursuivant  sa  proie;  fortifications  de  Lille. 

GARABUS. 

€•  IntrleatiM.  Linn.  Très-rare  ;  pris  une  seule  fois  dans  le 
bois  de  Phalempin. 

€.  Auratos.  Linn,  Très-commun  dans  les  champs ,   les 

[rairies,  court  dans  les  sentiers  au  printemps  ;  fortifications  de 
ille. 

€•  nritcns.  Linn.  Rare  ;  dunes  de  Dunkeraue  ;  devient  beau- 
coup plus  commun  dans  celles  du  Pas-de-tlalais ,  au  sud  de 
Boulogne. 

€.  €aneellata«.  Fab,  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque. 

€•  Orannlatas.  Linn,  Commun;  dans  les  lieux  humides  , 
au  pied  des  arbres ,  sous  les  écorces  des  souches  ;  presque  tou- 
jours en  petites  familles;  pris  un  jour  en  hiver  au  nombre  d'une 
cinquantaine,  dans  un  amas  de  bouses  sèches  à  Lambersart 
[Lethierry). 

.€•  Monllls.  Fab,  Très-commun  partout;  tombe  souvent 
dans  les  sablières  et  les  trous  taillés  à  pic;  la  variété  Consitus 
se  prend  avec  le  type ,  mais  plus  rarement. 

0.  Catenulatas.  Scop.  Rare;  au  pied  des  arbres,  sous 
les  pierres;  Mont-Noir,  prèsBailleul. 

€.  IVcmoralls.  ///.  Commun  ;  sous  les  pierres  et  les  tas  de 
bois ,  dans  les  champs  ;  fortifications  de  Lille. 

C  CouTe^us.  Fab,  Rare  dans  l'intérieur;  plus  commun  à 
Dunkerque  dans  les  endroits  sablonneux  du  littoral. 

C.  Piirparascens.  Fab.  Commun  ;  dans  les  champs ,  les 
bois,  les  bosquets,  au  fond  des  sablières;  fortifications  de  Lille. 
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CALOSOMA. 


€•  Sycopltanta.  Linn.  Très-rare;  Phalempin,  sur  un 
chêne  ;  Fives ,  dans  un  jardin  oii  il  dévorait  des  çbènilles  de 
Bombyx  dispar  (Lethierry), 

€•  Inqalsitor.  Linn.  Rare;  dunes  de  Calais  [Bonard]. 
Forêt  de  Raismes.  [Marmottan]. 

NEBRU. 

W.  BreTlcolll0.  Fûb,  Très  commune  ;  sous  les  pierres ,  les 
écorces,  au  pied  des  arbres,  dans  les  saules  creux ,  presque 
toujours  en  petites  familles  ;  fortifications  de  Lille. 

LEISTUS. 

li.  ^plnlbarbls.  Fab.  Assez  rare  ;  au  pied  des  arbres  sous 
les  écorces  des  souches,  dans  les  bois  etles  Dosquets;  Quesnoy 
sur-Deûle,  fortiflcations  de  Lille. 

li.  Ferrosineus*  Linn.  Commun  ;  sous  les  débris  végé- 
taux, dans  les  lieux  marécageux,  Quesnoy,  fortifications  de 
Lille. 

li.  Rafescentf.  Fab.  Plus  rare  que  le  précédent;  mêmes 
mœurs ,  pris  en  grand  nombre  dans  une  oseraie  marécageuseà 
Quesnoy  ;  fortifications  de  Lille. 

SGARITIDiE. 

CLrVINA. 

€•  Fo0sor.  Linn.  Commune  ;  sous  les  débris  végétaux ,  dans 
les  lieux  humides  ;  pris  une  fois  plusieurs  individus  sous  un 
cadavre;  fortifications  de  Lille  ;  on  prend  avec  le  type  la  variété 
Collaris, 

DTSCmiUUS. 

D.  Thoraclcu«.  Fab.  Rare;  dunes  de  la  Manche;  Dun- 
kerque,  «nterré  dans  le  sable  humide. 

D.  ObMiirafl.  Gyll.  Assez  commun  ;  plage  de  Dunkerquc 
en  mai  [Lethierry). 

D.  Impunetlpeniito.  Daws,  Rare;  dunes  de  Calais 
(Lethierry). 

B.  lilttdiifl.  Dej.  Pas  rare  ;  au  bord  des  mares ,  au  printemps 
et  en  automne;  fortifications  de  Lille. 
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D.  Polliati.  De;.  Rare  ;  dunes  de  Calais  et  de  Dunkerqtie 
au  bord  des  eaux  saumâtres. 

D.  JBnens.  Dej,  Très-commun;  dans  tous  les  lieux  maréca- 
geux ,  au  bord  des  fossés ,  sous  les  débris  végétaux  ;  fortifications 
de  Lille. 

D.  GloboAUfi.  Herbs.  Très-commun  ;  au  bord  des  fossés  et 
des  mares  ;  fortifications  de  Lille. 

BRAGHINID^. 

BBACHINUS. 

B.  Crepltann.  Linn,  Rare  ;  (Cussac).  Au  bord  d'un  chemin , 
sous  un  tas  de  pierres,  Renescure. 

ODAGANTHIDiE. 

ODACANTHA. 

O.  Helaniira.  Linn,  Commune  ;  sous  les  débris  de  roseaux , 
dans  les  fossés  à  demi-desséchés  de  la  citadelle  de  Lille ,  Ques- 
Doy,  dans  une  oseraie  marécageuse. 

L£BI  ADi£. 

DEIUETAIAS. 

D.  1Jiilpaiictatii«.  Germ.  Rare  dans  l'intérieur  ;  plus  com- 
munes dans  les  dunes ,  Dunkerque. 

D.  Atricaplllas.  Linn.  Commun,  sous  les  débris  végé- 
taux ,  dans  les  champs ,  les  marais ,  les  Jardins ,  se  prend  souvent 
en  fauchant  sur  les  plantes  basses:  fortifications  de  Lille. 

te 

DROMIIS. 

D.  liiiiearis.  Oliv.  Commun;  au  pied  des  arbres,  sous  les 
écorces,  sur  les  plantes  basses ,  fortifications  de  Lille. 

D.  AffOls.  Fab,  Commun;  sous  les  écorces,  en  hiver  et  au 
printemps ,  fréquente  surtout  les  platanes  et  les  ormes;  Lamber- 
sart ,  Quesnoy. 

D.  Quadrimaeiilatutf.  Linn.  Commun  ;  sourtout  au  prin- 
temps, sous  les  écorces  de  platanis  et  de  peuplier;  forlificalions 
de  Lille. 

D.  Quadrlnotatan.  Panz.  Moins  commun  que  le  précé- 
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dent;  au  prinlemps,  sous  les  écorces;  quelquefois  autour  des 
plaies  d'orme  ;  tilleuls  de  TEspIanade  de  Lille. 

D.  Qaadrlftlffnatas.  Dej,  Très-rare  ;  bois  de  Liberconrt, 
sous  Técorce  d*un  chêne  abattu  [Lethierry). 

D.  IVotatiu.  Steph,  Très  rare  ;  Calais  [Cussac], 

D.  Melanocephalns.  Dej,  Commun  ;  se  prend  ayec  le 
D.  Linearis,  mais  surtout  en  secouant  les  vieux  fagots;  fortifi- 
cations de  Lille. 

aiETABLEXrS. 

M.  Foveola.  GylL  Pas  rare;  sous  la  mousse,  dans  les  ter- 
rains sablonneux  qui  avoisinent  les  dunes  ;  Dunkerque. 

LEBU. 

li.  €lilor€»«ephala.  Ent.  Heft.  Pas  rare  ;  au  pied  des  arbres, 
sous  la  mousse;  Lambersart,  Quesnoy. 

li.  Crax  miiior.  Linn.  Indiquée  dans  la  Faune  entomolo- 
gique-,  comme  ayant  été  prise  à  Lille  par  M.  Reiche ,  nous  n'en 
connaissons  pas  d'autres  captures  dans  le  Nord. 

li.  Hœinorrholdalis.  Fab.  Rare  aux  environs  de  Lille; 
prise  deux  fois  au  sommet  des  tiges  d'osier  à  Quesnoy  ;  ren- 
contrée en  grand  nombre  en  août  sur  des  bruyères ,  dans  une 
clairière  de  la  forêt  de  Clairmarais. 

MASOREUS. 

M.  IWetterhalil.  Gyll.  Rare  ;  dans  les  dunes ,  sous  les 
pierres,  ou  courant  sur  le  sable;  Dunkerque. 

PANAGiEIDiE. 

PANAG.EUS. 

P.  Crax  major.  Linn,  Assez  commun  dans  les  lieux  humides, 
en  automne  ;  fortifications  de  Lille ,  la  variété  Trtmacutatus  se 
prend  avec  le  type ,  mais  beaucoup  plus  rarement. 

P.  Qaadripiutiilataii.  Sturm.  Très-rare  ;  Lillç  {Cu$iac)\ 
Valenciennes  [Marmottan), 

GHLiËNIIDif:. 
CHLiENIUS. 

C.  Agrorum.  0/ir.  Très-rare;  Lille  {Reiche,  Cusêae). 
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€•  Ve«tltii0.  Fab.  Assez  commun  ;  dans  les  lieux  humides , 
sous  les  pierres  ou  les  débris  végétaux  ;  fortifications  de  Lille. 

C. Sclirankll.  Du/ï^.  Pas  rare;  sous  les  pierres,  dans  les 
dunes,  Calais,  Dunkerque,  Fives,  fortifications  de  Lille,  près 
la  porte  de  Paris. 

€•  IVIsrlcornls.  Fab,  Pas  rare;  sous  les  pierres ,  au  bord 
des  chemms  de  Lille ,  dunes  de  Dunkerque  ;  la  variété  Melano- 
cornis  se  prend  avec  le  type. 

C  Holoiierleeas.  Fab.  Très-rare;  Fives,  sur  la  vase  d'une 
mare  à  demi  desséchée,  bois  d'Atliche,  sous  la  mousse  [Le- 
thterry). 

€•  Salcicollls.  Payk,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  ;  Lille 
[Cussac]. 

OODES. 

0.  Helopioides.  Fab.  Pas  rare  ;  sous  les  pierres,  la  mousse, 
les  détritus  végétaux  ;  Quesnoy,  Phalempin  ;  fortifications  do 
Lille ,  sous  des  débris  de  roseaux. 

LICINIDiï:. 

LICINUS. 

li.  Sllpholdes.  Fab,  Très-rare  ;  dunes  de  Calais  [Cussac]. 

BADISTER. 

B.  Vnlpnstulatas.  Bon.  Assez  rare  ;  au  bord  des  fossés  , 
dans  les  lieux  humides  ;  Quesnoy  ;  fortifications  de  Lille. 

B.  Blpustalatnii.  Fab.  Assez  commun;  au  pied  des 
arbres ,  sous  la  mousse,  dans  les  fissures  des  écorces  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

B.  Hmiieralls.  Bon.  Assez  commun;  sous  là  mousse,  au 
pied  des  arbres ,  dans  les  fissures  des  écorces ,  sous  les  roseaux  ; 
fortifications  de  Lille. 

B.  Peltatus.  Panz,  Assez  commun;  dans  les  lieux  maréca- 
geux ,  sous  les  détritus ,  sous  la  croûte  humide  des  mares  à  demi 
desséchées  ;  fortifications  de  Lille. 

BROSCIDiS. 
BROSGUS. 

B.  CephalotM.  linn .   Rare  dans  Tintérieur^  Esquermes, 
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au  pied  du  mur  du  cimetière  (Letkterry).  Très  -  commiu  sur  la 
plage ,  sous  les  algues  ou  les  cadavres  rejetés  par  la  mer ,  Dun- 
kerque ,  Calais  ;  pris  aussi  à  Douai  et  à  Valencieunes  dans  les 
endroits  sablonneux. 

PTEROSTIGHIDiË. 
P060NUS. 

p.  Cibalceas.  Marsh.  Commun  au  bord  de  la  mer  ;  sous  les 
pierres  où  il  se  laisse  submerger  par  le  flot  ;  Dunkerque. 

P.  Iinrldlpeiiiil«.  Germ.  Indiaué  dans  la  Faune  entomo- 
logique ,  comme  pris  à  Calais ,  par  M.  Reiche  ;  nous  n'en  con- 
naissons pas  d'autres  captures. 

PATBOBUS. 

P.  Ei^eATAtiM.  Payk.  Rare  ;  sous  les  feuilles ,  au  fond  des 
fossés  à  demi  -  desséchés ,  dans  les  bois  marécageux,  assez 
commun  au  bois  d'Ânnapes;  Yerlinghem. 

sPHonaus. 

S.  licacophthaliniu.  Linn.  Peu  commun  ;  dans  les  caves, 
les  hangars,  les  celliers;  un  exemplaire  pris  dans  la  ville  de 
Lille  sous  un  tas  de  fagots. 

Sub  gentts  pristontchus. 

S.  Tcrricola,  Herbs.  Rare  ;  dans  les  caves  et  les  lieux 
obscurs  ;  au  pied  d'un  saule  à  Lambersart  [Lethierry] ,  dans  ud 
trou  de  vieux  mur ,  Quesnoy. 

CALATHUS. 

€•  Cistelotdes.  ///.  Commun  ;  sous  les  pierres ,  au  bord  des 
chemins  ;  très-commun  dans  les  terrains  sablonneux  du  littoral , 
plus  rare  à  Lille. 

€•  FvlTlpefli.  GylL  Très  commun  dans  les  dunes;  Calais, 
Dunkerque. 

€•  FnsciM.  Fab.  Commun  ;  avec  le  précédent  dans  les 
dunes;  Calais,  Dunkerque. 

€•  Mollis.  Marsh.  Très-commun  dans  les  dunes  ;  Calais , 
Dunkerque  ;  en  familles  nombreuses. 

€•  HelanoeepbRliui.  Linn.  Assez  rare  dans  rintérieur  ; 
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au  pied  des  arbres ,  fortiGcations  de  Lille ,   plus  commun  dans 
les  dunes. 

€•  Piceiu.  Uarsh,  Très-rare;  Lïlh  [Cusêac). 

TAPHRIA. 

T.  IVivall».  Panz.  Pas  rare  ;  dans  les  champs ,  les  bosquets , 
sous  les  feuilles  mortes ,  Quesnoy  ;  glacis  de  Lille ,  près  de  la 
porte  de  Paris ,  sous  les  pierres. 

ANCHOMENUS. 

A.  An^nstleollis.  Fab.  Très  commun;  dans  les  champs, 
les  prairies ,  sous  les  pierres  et  les  débris  végétaux ,  au  pied  des 
arbres,  sous  Técorcedes  souches,  dans  les  saules  creux;  fortifi- 
cations de  Lille. 

A.  MTens.  GylL  Rare;  sous  l(3s  feuilles  mortes,  dans  les 
bois  humides  ;  Annapes ,  Verlinghém ,  fortifications  de  Lille. 

A.  Prasf  nvs.  Fab.  Très  -  commun  ;  vit  en  famille  sous  les 
pierres ,  les  débris  de  toute  sorte ,  au  pied  des  arbres  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

A.  Albipes.  Fab.  Très  -  commun  ;  dans  les  fossés  à  demi 
desséchés  de  la  citadelle  de  Lille,  sous  les  amas  de  pierres, 
dans  les  débris  de  roseaux ,  toute  Tannée. 

A.  Oblonsnns.  Fab,  Plus  rare  que  le  précédent;  se  prend 
avec  lui,  fortifications  de  Lille,  bois  de  Verlinghém  sous  les 
feuilles. 

Sub  genus  agonum. 

A.  Harginatas.  Linn,  Pas  rare,  avec  le  précédent;  fossés 
de  la  citadelle  de  Lille. 

A.  Sexi^unetatus.  Fab.  Assez  commun  ;  sous  les  pierres , 
les  débris  végétaux,  dans  les  champs,  au  pied  des  arbres, 
moins  paludicole  que  les  précédents ,  bois  de  Phalempin  ;  forti- 
fications de  Lille. 

A.  Parumpunctatus.  Fab,  Commun;  sous  les  débris 
végétaux ,  dans  les  champs ,  Quesnoy-sur-Deûle  ;  fortifications 
de  Lille. 

A.  Aiwirlaciis.  Fab.  Assez  rare  ;  pris  plusieurs  années  de 
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suite,  au  printemps,  sous  les  pierres,  dans  une  prairie  humide  à 
Lambersart.  On  ne  trouve  dans  le  Nord  que  la  variété  Modetîm. 

A.  Vidant.  Panz.  Pas  rare;  dans  les  lieux  marécageux, 
sous  les  détritus  de  végétaux  ;  les  variétés  Mœstus  et  Etnargim- 
lus  sont  plus  communes  que  le  type  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Piislllus.  Schaum.  Assez  commun;  dans  les  prairies 
humides ,  sous  les  pierres ,  la  paille  ;  Lambersart ,  fortifications 
de  Lille. 

A.  Mleans.  Nicol.  Rare;  mêmes  mœurs  que  les  précédents. 
bords  de  la  Lys  à  Erquinghem. 

A.  Pleens.  Linn,  Pas  rare  ;  certaines  années ,  au  printerap.v. 
dans  les  fossés  de  la  citadelle  de  Lille ,  sous  les  amas  de  roseaux. 

A.  CS^raellifl.  Sturm,  Pas  rare;  sous  les  roseaux  et  autres 
débris  végétaux  humides;  fortifications  de  Lille. 

A.  Falisinosus.  Panz,  Rare  ;  avec  les  espèces  précédentes; 
fortifications  de  Lille. 

A.  Pnellns.  De/.  Commun;  dans  les  lieux  marécageux, 
fossés  de  la  citadelle  de  Lille  toute  Tannée ,  sous  les  pierres  ou 
les  débris  végétaux. 

A.  ThoreyI.  Dej.  Très-rare;  Lille (Cw^^ac,  Lethterry].^t 
serait-ce  pas  une  variété  pâle  de  l'espèce  précédente? 

OLISTHOPUS. 

O.  Rotandatas.  Pdyk.  Pas  rare  ;  dans  les  bois ,  soas  les 
feuilles  sèches,  Phalempin,  Ostricourt,  Mont-Noir;  sous  des 
javelles  de  blé  pendant  la  moisson ,  Renescure. 

STOMIS. 

S.  Pamleatuui.  Pans.  Assez  commun;  sous  les  pierres  au 
printemps,  sous  les  débris  de  végétaux  dans  les  champs,  les 
prairies ,  Lambersart ,  Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

PTEROSTICHUS. 

Sub  genus  p^ecilus. 

P.  Cnprens.  Linn.  Très-commun  partout  ;  sous  les  pierre^ 
sur  les  chemins  dans  les  champ:i  ;  nombreuses  variétés  ne  colo- 
ration; fortifications  de  Lille. 
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P.  Dlmidiataii.  Oltv.  Très-rare  dans  les  limites  du  dépar- 
lement du  Nord  ;  Saint-Omer  sous  les  pierres ,  terrains  sablon- 
neux du  littoral  du  Pas-de-Calais. 

P.  licpidus.  Fab,  Comme  Tespèce  précédente;  Saint- 
Omer  ,  Boulogne. 

Sub  genv$  ADELOsrA. 

P.  Plelmanns.  Dufts.  Très-rare  ;  dans  les  bois ,  sous  les 
feuilles,  forêt  de  Guines  [Obert]. 

Sub  genus  lagarus. 

P.  Ternalis.  Panz.  Très-commun;  sous  les  pierres,  sous 
les  feuilles,  au  pied  des  arbres,  fortifications  de  Lille. 

Sub  genus  lyperus. 

P.  Aterrlmus.  Fab.  Très-rare  ;  fossés  de  la  citadelle  de 
Lille  [Lethierry), 

Sub  genus  omaseus. 

P.  IVIser.  Sch,  Pas  rare;  sous  les  pierres,  les  tas  de  bois, 
Quesnoy  ;  fortifications  de  Lille. 

P.  Tiili;aris.  Linn.  Commun;  sous  les  pierres  dans  les 
champs,  souvent  en  compagnie  du  Steropus  Idadidus;  fortifi- 
cations de  Lille. 

P.  IVlgrltufii.  Fab,  Très-commun  partout;  sous  les  pierres , 
les  débris  végétaux  ;  fortifications  de  Lille. 

P.  Anthracinas.  ///.  Moins  commun  que  le  précédent,  se 
prend  avec  lui ,  fortifications  de  Lille. 

P.  Graeillm.  Dej,  Rare  ;  dans  les  lieux  humides ,  sous  les 
pierres ,  les  végétaux ,  bois  de  Verlinghem  ;  fortifications  de  Lille. 

P.  Minor..  Gyll  Commun;  au  printemps  dans  les  lieux 
marécageux ,  avec  le  précédent.  En  diffère-t-il  assez  pour  cons- 
tituer une  espèce  ? 

Sub  genus  argutor. 

P.  Inter^tictuft.  Sturm.  Pas  commun  ;  sous  les  feuilles 
dans  les  bois  ;  Verlinghem ,  Phalempin. 

P.  Strenuiis.  Panz,  Très-commun;  sous  les  pierres,  les 
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débris  végétaux ,  surtout  dans  les  lieux  marécageux  ;  fortifi- 
cations de  Lille. 

P.  Dillseiifi.  Sturm,  Moins  commun  que  le  précédent,  se 
prend  avec  lui  ;  fortifications  de  Lille. 

Sub  genus  plattsma 

P.  Obtoni^piuietAtiui.  Fab.  Rare  ;  sous  les  feuilles ,  bois 
de  Phalcmpin ,  Clairmarais. 

Sub  genus  steropcs. 

P.  Madldun.  Fab.  Très- commun;  dans  les  champs,  sous 
les  tas  de  bois ,  les  planches ,  les  pierres ,  dans  les  sablières 
taillées  à  pic;  la  variété  Concinnus  est  plus  commune  que  le 
type  aux  environs  de  Lille. 

Sub  genus  pterostichus. 

P.  Pamnipanctatas.  Germ,  Rare  ;  sous  les  feuilles  dans 
les  bois ,  forêt  de  Phalempin ,  Libercourt. 

Sub  genus  kHK^. 

P.  iStrlola.  Fab,  Pas  rare  ;  sous  les  feuilles  sèches,  au  bois 
de  Phalempin ,  dès  le  premier  printemps. 

P.  Paralleliia.  Dufts,  Rare;  avec  le  précédent,  bois  de 
Phalempin. 

Sub  genus  molops. 

P.  Terrieola.  Fab.  Pas  rare;  sous  les  feuilles  des  bois, 
Phalempin;  Libercourt,  Clairmarais. 

AMARA . 

Sub  genus  bradytus. 

A.  Fnlira.  Degeer.  Commune;  sous  les  pierres,  dans  les 
endroits  sablonneux  ;  sablières  de  Saint-Omer,  dunes  du  littoral, 
Calais ,  Dunkerque  ;  un  seul  exemplaire  de  Lille. 

A.  Apriearla.  Payk,  Commune;  dans  les  endroits  secs, 
les  briqueteries,  les  sablières ,  les  dunes;  Quesnoy,  Saint-Omer, 
Dunkerque. 

A.  Consolaris.  Dufst.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  en- 
virons de  Lille  iCussac). 


—  33  — 


Sub  fjenus  leirus. 


A^*Aiilica.  Panz,  Commune;  sous  les  pierres,  dans  les  champs; 
fortifications  de  Lille. 

A.  Convemlaseala.  Marsh.  Rare;  terrains  sablonneux  du 
littoral  ;  sous  les  pierres ,  dans  les  dunes  ;  souvent  enterré  dans 
le  sable ,  pris  une  fois  très-abondamment  sous  des  pierres ,  dans 
les  fortifications  de  Dunkerque. 

Sub  genus  celia. 

A.  Bifflrons.  GylL  Très-rare  ;  dunes  de  Dunkerque ,  sous  les 
pierres  mouillées  par  la  marée. 

A.  Rafoeiiieta.  Sahlb.  Très-rare;  un  seul  individu,  pris 
sous  une  pierre ,  dans  les  dunes  de  Calais. 

Sub  genus  percosia. 

A.  t^atrlela.  Dufst.  Rare  ;  dunes  de  Calais ,  ne  s'éloigne 
pas  du  littoral  ;  la  variété  Zabroîdes,  qui  semble  remplacer  le 
type  dans  le  midi  de  la  France ,  ne  se  prend  pas  dans  le  Nord. 

Sub  genus  amara. 

A.  Tf  Mails.  Payk,  Très-commune  ;  sous  les  pierres ,  dans 
les  dunes ,  Calais ,  Dunkerque. 

A*  liucida.  Dufst.  Très-rare  ;  dunes  de  Calais  [Lethierry). 

A.  Famlllarls.  Dufst.  Commune  partout;  sous  les  pierres, 
les  débris  végétaux,  dans  lés  champs ,  sur  les  chemins  ;  fortifi- 
cations de  Lille. 

A.  Acamlnata.  Payk,  Rare;  dans  les  terrains  arides ,  sous 
les  pierres  ;  ne  se  prend  guères  dans  le  Nord  que  sur  le  littoral  ; 
Calais ,  Dunkerque. 

A.  TriTlalU.  Gyll.  Très-commune  partout;  sous  les  pierres, 
les  débris  végétaux  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Sprcta.  Dej.  Très-  commune  dans  les  dunes ,  sous  les 
pierres;  Calais ,  Dunkerque. 

A.  liuiilcollls.  Schiod.  Rare.  Sous  lés  pierres ,  les  feuilles 
mortes  ;  Quesnoy,  Lambersart. 

A*  Comnimils.  Panz.  Assez  commune  ;  sous  les  pierres ,  les 
mottes.de  terre  dans  les  champs;  Quesnoy. 
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A.  mitlda.  St.  Très-rare ,  duaes  de  Calais  [Obert). 

A.  MoutlTaffa.  St.  Rare;  dunes  de  Dunkerqae  et  de  Calais, 
sous  les  pierres. 

A.  Ovola.  Fab,  Commune;  sous  les  pierres,  et  les  débris 
végétaux ,  dans  les  champs  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Slmllfita.  GylL  Pas  rare  ;  avec  Tespèce  précédente, 
surtout  au  pied  des  arbres,  au  printemps,  Quesnoy,  Calais, 
fortifications  de  Lille. 

Sub  genusihiCESK, 

A.  PIcbcJa.  Fab.  Commun;  sous  les  feuilles,  la  mousse  au 
pied  des  arbres,  Lamborsart,  Verlinghem. 

ZABRUS. 

Z.  Gibbus.  Fab,  Commun;  dans  les  champs,  sur  les  che- 
mins ;  tombe ,  avec  beaucoup  d'autres  carabiques ,  dans  les 
trous  taillés  à  pic,  Libercourt,  Quesnoy. 

IIARPALIDiC: . 

ANISODACTYLUS. 

A.  BInotatuff.  Dej.  Commun;  sous  les  pierres,  le  longdes 
chemins,  dans  les  briqueteries,  Deûlémont  ;  fortifications  de 
Lille. 

BRADYCELLUS. 

B«  Vcrbasel.  Du  fis.  Très  rare;  bois  de  Phalempin» 
(Lethierry)  Mont-Noir,  sous  la  mousse. 

B.  Harpalinas.  Dej.  Commun  ;  sous  les  pierres ,  daos  les 
briqueteries  ;  Quesnoy ,  Deûlémont ,  Phalempia ,  sous  les  débris 
de  roseaux  des  fossés  de  Lille 

DICmROTBICHUS. 

B.  Pnbcficcn*.  Payk.  Commun;  au  bord  de  la  mer, sous 
les  pierres,  se  laisse  submerger  par  le  flot;  Calais,  Dan- 
kerque. 

HARPALUS. 

Sub  genus  ophonus. 

H.  Botondlcollis.  Fairm.  Très-rare;  pris  à  Calais,  parle 
docteur  Bonard. 
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H.  Azareas.  Fab.  Rare  ;  sous  les  pierres ,  dans  les  terrains 
secs ,  Monchies  (Letkierry). 

H.  Cordatns.  [Dufst).  Bas  rare ,  dans  les  dunes ,  sous  les 
pierres,  les  plantes  basses,  Calais,  Dunkerque. 

H.  Riipicola.  Slurm.  Rare  ;  dunes  de  Calais  [Cussac], 

n.  Piinctieollls.  Payk,  Pas  rare  ;  sous  les  pierres  ;  forti- 
fications de  Lille. 

H.  Breirlco1ll«.  Dej.  Pas  rare;  avec  le  précédent;  fortifi- 
cations de  Lille,  Lambersart,  Calais. 

H.  HacalIcornU.  Dej.  Pas  rare  ;  avec  les  deux  précédents, 
sous  les  pierres,  les  débris  végétaux  ;  fortifications  de  Lille. 

Sub  genus  harpalus. 

H.  Ruflcornltf.  Fab.  Très-commun  ;  sous  les  pierres ,  les  tas 
de  bois ,  les  feuilles  sèches  ;  fortifications  de  Lille. 

H.  Œncus.  Fab.  Très-commun  partout  ;  sous  les  pierres,  en 
familles  nombreuses  dans  les  terrains  sablonneux  du  littoral  ; 
la  variété  Confusus  se  prend  avec  le  type,  surtout  dans  les  dunes  ; 
fortifications  de  Lille. 

H.  Blstlii^ucndafl.  Dufts.  Moins  commun  que  le  précé- 
dent ;  se  prend  avec  lui ,  préfère  les  terrains  secs  et  sablonneux  ; 
fortifications  de  Lille. 

0.  nonestns.  Dufts.  Très-rare  ;  dunes  de  Dunkerque  ;  la 
variété  Ignavus  n'est  pas  rare  au  Mont-Noir,  près  Bailleul,  et  se 
prend  quelquefois  aux  environs  de  Lille. 

H.  ConsentaneiM.  Dej.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque. 


[.  Mesleetns.  Dej.  Rare  ;  terrains  sablonneux ,  Mont-Noir  ; 
dunes  de  Dunkerque. 


[.  liatus.  lÂnn.  Commun  ;  dans  les  bois  ,  sous  la  mousse  ou 
les  feuilles;  Phalempin,  Mont  Noir. 

H.  Biseoidcns.  Fab.  Très-rare;  deux  exemplaires  des  envi- 
rons de  Lille  [Cussac]. 

H.  liuteieornis.  Dufts.  Rare;  indiqué  Lille  [Reiche] ,  dans 
la  Faune  entomologique ;  pris  sous  la  mousse,  dans  les  prairies 
des  bords  de  la  Lys ,  a  Erquinghem  [Lethierry). 
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H.  Ijflevlc^llls.  Dùftê.  Très-rare  ;  le  type  n'a  pas  été  pris 

dans  le  Nord,  à  notre  connaissance;  là  variété  5aiyrti«aété 
rencontrée  dans  la  forêt  de  Mormal,  [Cussae^. 

H.  Rubrlpçfii.  Du  fis.  Pas  rare;  terrains  secs  et  argileux, 
talus  du  chemin  de  fer,  à  Mons-eu-Barœul. 


I.  UoUentota.  Dufts.  Rare  ;  sous  la  mousse  et  les  feuilles 
tombées,  Mont  Noir  [Cussac]. 

H.  lleleneliolicas.  Dej,  Rare;  terrains  secs  et  argileux; 
Mont-Noir  [Cmsac]  ;  Uunkerque. 

H.  TardiM.  Panz.  Pas  rare  ;  sous  les  pierres ,  dans  les 
champs  ;  fortifications  de  Lille ,  Dunkerque. 

H.  Frohilehii.  Sturm.  Très-rare;  dunes  de  Dunkerque 
[Lelhierry]. 

H.  Serripes.  Sch.  Pas  rare;  dunes  de  Dunkerque. 


[.  Anxlus.  Dufts.  Rare  ;  sous  les  pierres ,  dans  les  champs; 
commun  à  Dunkerque. 

H.  Seriras.  Dufts.  Commun  ;  sous  les  pierres ,  dans  les 
dunes;  Calais,  Dunkerque. 

H.  Pleipeniils.  Dufts,  Rare  dans  Tintérieur  ;  Lille  {Cu$tae]\ 

plus  commun  dans  les  dunes;  Calais,  Dunkerque 

STENOPLOPHUS. 

g(.  Tentoi|iifl.  Schr,  Très-commun  ;  sous  les  débris  de  végé^ 
taux ,  dans  les  lieux  marécageux  ;  fortifications  de  Lille. 

I9.  fSkrlinstiiranus.  Steph.  Moins  commun  que  le  précé- 
dent; Quesnoy  ,  prairies  de  la  Deûle;  quelquefois  en  familles 
nombreuses  dans  les  fortifications  de  Lille. 

H»  Vesperttnns.  ///.  Commun  ;  au  bord  des  fossés  et  des 
mares ,  sous  les  pierres ,  les  planches  ;  Ei^quermes ,  fortificatious 
de  Lille. 

Sub  genus  acupalpcs. 

I9.  Consputus.  Dufts.  Pas  rare  ;  sous  les  pierres ,  sous  la 
mousse ,  au  pied  des  arbres  ;  fortifications  de  Lille. 

19»  filesfintt.  Dej,  Très-rare  ;  un  seul  individu  diss  environs 
de  Lille  [Cussac], 


—  8*7  — 

9.  Bronnipes.  Sturm.  Très -rare  dans  Tintérieur,  plus  com- 
mun dans  les  dunes ,  sous  les  pierres  ou  la  mousse ,  Calais. 

S.  Dorsalls.  Fab.  Rare  ;  au  bord  des  eaux  ;  quelques  indi- 
vidus seulement  des  environs  de  Lille  (Cuêsac), 

S.  Meridlanus.  Linn,  Commun  ;  sous  les  pierres ,  quel- 

Suefois  en  familles  très-nombreuses  ;  sous  la  mousse  des  troncs 
'arbres  ;  Lambersart ,  Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

S.  Flairieolllfl.  Sturm.  Plus  rare  que  le  précédent;  sous  les 

tierres ,  quelquefois  se  prend  en  fauchant  sur  les  plantes  basses  ; 
aiiibersart. 

S.  E3Ktinia«.  Dej.  Commun  ;  dans  les  endroits  humides , 
ainsi  que  la  variété  Luridus  qui  se  prend  avec  le  tyte  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

TREGHIDiG. 

TRECHUS. 

Suh  genus  blemijs. 

T.  DISC119.  Fab.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac). 
T.Hioroii.  fïerbs.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac^  Heiche). 

Sub  genus  talassophilus. 

T.  Iionsicornis.  Sturm.  Très-rare  ;  indiqué  Lille  (Reiche) 
dans  la  Faune  entomologique.  Cette  provenance  nous  paraît 
très-douteuse. 

Sub  genui  trechus. 

T.  Mlnutus.  Fab.  Très-commun  partout;  sous  les  pierres  , 
les  débris  végétaux ,  la  paille ,  la  mousse ,  fortifications  ae  Lille  ; 
trouvé  dans  une  cave  obscure  de  la  ville. 

BEMBIDIAD^. 

TACHTS. 

T*  Blstriatus.  Duft.  Commun  ;  sous  les  pierres  dans  les 
endroits  humides ,  fortifications  de  Lille. 

T*  Seutellaris.  Germ.  Très -rare;  un  seul  exemplaire  de? 
daBe&  de  Calais  (Létkierry), 
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BEMBIDIUM. 

Sub  genus  octs. 

B.  flnliBqiiestrlAtuiii.  GylL  Assez  rare  ;  sons  la  monsse 

Îui  tapisse  le  tronc  des  arbres,  sous  les  écorces  de  platanes, 
ambersart. 

B.  Kofescenv.  Dej.  Très-rare  ;  sous  les  écorces  et  la  mousse, 
environs  de  Lille  iCussac), 

Sub  genus  philochtiius. 

B.  Obtasani.  Sturm.  Commun  ;  sous  les  plantes ,  les  débris 
végétaux  ,  dans  les  prés  humides  ;  fortifications  de  Lille. 

B.  Gattnla.  Fab.  Commun  ;  au  bord  des  ruisseaux ,  dans 
les  lieux  humides  ;  fortifications  de  Lille. 

B.  Blffuttatam.  Fab.  Très-commun  ;  au  bord  des  fossés  et 
des  mares ,  sur  la  vase  à  demi  desséchée  des  fossés  de  la  cita- 
delle de  Lille.  La  variété  Vulneratum  se  prend  communément 
avec  le  type. 

B.  Assimile.  GylL  Commun  ;  avec  les  précédents ,  sur  la 
vase ,  au  bord  des  mares ,  fortifications  de  Lille. 

B.  Faml^atani.  Dufts,  Rare  ;  avec  les  précédents,  forti- 
fications de  Lille. 

Sub  genus  lopha. 

B.  Quadrlinaealatmn.  Linn.  Commun  ;  sous  la  mousse, 
les  feuilles ,  les  pierres ,  dans  les  bois ,  les  champs ,  moins  pala- 
dicole  que  les  espèces  suivantes  ;  fortifications  de  Lille. 

B*  f|aadrlpastvi1ataiii«  Dej,  Commun  ;  au  bord  des 
fossés  et  des  mares ,  sur  la  vase  ou  sous  les  végétaux  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

B*  Qnadrli^tfatani.  Fab.  Très -commun  avec  le  précé- 
dent ;  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

Sub  genus  leja. 

B.  Artleolatam.  Panz.  Très-commun;  sous  les  débris  de 
plantes  aquatiques ,  au  bord  des  fossés  ;  fortifications  de  Lille. 

B*  Starmu.  Panz*  Moins  commun  que  le  précédent;  se 

prend  aux  mêmes,  endroits  ;  fortifications  de  Lille. 
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B.  Darttv.  Panz,  Pas  commun  ;  fossés  desséchés  des  bois , 
sous  les  feuilles  ;  Annappes ,  bois  d'HolIebeke. 

B.  GilTlpcs.  Sturm.  Pas  rare;  endroits  marécageux, 
s'éloigne  aussi  des  eaux ,  dans  les  champs ,  sous  les  plantes  ; 
Quesnoy,  Lambersart,  fortifications  de  Lille. 

B.  Pasillum.  Gyil.  Pas  rare  ;  sous  les  pierres  et  les  plantes 
dans  les  dunes,  Dunkerque;  se  prend  aussi  aux  envîronà  de 
Lille  dans  les  endroits  marécageux  avec  ses  congénères  palu- 
dicoles;  la  variété  Normannum  parait  propre  aux  terrains 
sablonneux  de  la  côte. 

B.  liampros.  Herbst,  Très -commun  partout,*  le  plu!? 
répandu  du  genre  ;  dans  les  bois ,  les  champs ,  les  prairies  ,  sous 
tons  les  arbres  ;  fortifications  de  Lille. 

Sub  genus  peryphus. 

B.  IVtlldalain.  Marsh.  Commun  ;  au  bord  des  fossés , 
sous  les  feuilles ,  dans  les  bois;  Phalempin. 

B.  Femoratniti.  Sturm.  Commun;  sous  les  pierres,  sur- 
tout dans  les  briqueteries,  Quesnoy,  Deulémont,  Fives. 

B.  Littorale.  Oliv.  Très-commun  partout  ;  surtout  dans  les 
terrains  marécageux*,  sous  les  pierres,  les  débris  déplantes,  \es 
mottes  de  terre,  trouvé  en  grand  nombre  sous  lecorce  d'un 
arbre  abattu  ;  fortifications  de  Lille. 

B.  Coneinnuni.  Putz.  Rare;  sous  les  pierres,  au  bord 
de  la  mer.  Calais  [Lethierry). 

B.  BraïKcllensc.  Wesm.  Très -commun  tout  Tété  au  fond 
d'un  fossé  à  demi  desséché  dej'enceinte  de  la  citadelle  de  Lille , 
sous  les  débris  végétaux ,  les  mottes  de  terre  ou  courant  sur 
la  vase. 

B.  Pallidipemic.  III.  Assez  rare  ;  dunes  du  littoral ,  sur 
le  sable,  au  bord  des  mares  saumâtres  ;  Calais. 

Sub  genus  notaphus. 

B»  Flamuralatuiit.  Clair v.  Coroniun;  au  bord  des  fossés 
et  des  mares ,  sous  les  débris  de  roseaux  ,  fortifications  de  Lille. 

B*  Varlam.  Oliv.  Assez  commun;  avec  le  précédent,  mais 
surtout  dans  les  dunes ,  Dunkerque. 
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B.  Adnftan».  Schaum.  Commun  ;  fossés  à  demi  4esUcl)fs, 
fortifications  de  Lille  et  de  Saint-Omer.  Cette  espèce,  d'après 
J.  Duval ,  ne  serait  qu'une  variété  de  la  précédente. 

B.  Obllqavm.  Sturm.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris 
à  Calais  par  M.  Cussac. 

Sub  genut  BEXBiDroM. 

B*  Aripentoolam.  Ahrens.  Assez  rare;  dans  les  dunes, 
au  bord  des  mares  au  printemps ,  Dunkerque. 

B.  Paladosmn.  Panz.  Pas  rare;  au  bord  des  mares  et  des 
fofisés,  surtout  dans  les  lieux  argileux  ou  sablonneux,  Fives. 
Ostrioourt. 

TACHTPUS. 

T.  IPmlUpem.  Dufts,  Rare;  se  prend  quelquefois,  avec  le 
suivant ,  environs  de  Lille  [Lethierry). 

T.  Wlawlpem»  Linn,  Très  -  commun  portout;  cous  les  pl{n- 
tes,  les  pierres ,  abondant  au  pied  des  murs  dans  les  jardins  de 
la  ville  ;  fortifications  de  Lille. 

CILLENCM. 

€•  littérale.  Curtis.  Pas  rare  ;  au  bord  de  la  mer ,  sças 
les  pierres  submergées  parle  flot,  ou  sur  le  sable  «  courant  au 
soleil ,  Calais ,  Dunkerque. 


DYTISCIDiE. 

HALIPUDiE. 
HALIPLUS. 

H.  Klevatas.  Panz,  Rare;  dans  les  fossés  au  printemps, 
Lille  [Cussaé], 

n.  OMIquiu.  Fab,  Pas  rare  ;  dans  les  fossés  aboutissants 
à  la  Deûle,  Emmerin,  Esquermes. 

H.  llarltliiia«.  Fairm.  Rare;  dans  la  Deûle,  dans  les 
fossés  du  mirais  d'En^merin  ;  Calais,  dans  les  mares  des  dunes; 
cette  espèce  n'avait  pas  encore  élé  prise  en  France  lors  de  la 
publication  de  la  Faune  entomologique ,  elle  y  est  signalée  d'Os- 
tende  {Xeiehe)^ 
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H«  lilneatos^  Àub,  Rare  ;  se  prend  avec  YObliquw.  Emme- 
rin.  (Lethierry). 

H.  Falmas*  Fab.  Rare;  fossés  du  marais  d'Esquermes. 

H*  Flavlcollii«.  Slurm.  Très-commun  ;  dans  la  plupart  des 
fossés,  fortifications  de  Lille  ;  se  prend  quelquefois,  ainsi  que  ses 
congénères ,  en  fauchant  sur  les  plantes  aquatiques. 

H.  Mneronatns.  Steph.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des 
environs  de  Lille.  (Cu^sac). 

H.  Varlesatus.  Sturm.  Commun;  dans  la  plupart  de$ 
fossés  non  courants,  très-printanier;  fortifications  de  Lille.. 

H.  Rnfloolllfl.  Degeer.  Très-commun  ;  avec  le  précédent  ; 
fortifications  de  Lille. 

H.  Clnereas.  Aube.  Très-commun  ;  dans  toutes  les  eaux 
stagnantes  ;  fortifications  de  Lille. 

H.  Flii¥la|ilifl«  Aube.  Très-commun;  dans  la  Deâle,  la  Lys, 
et  la  plupart  des  fossés  qui  s'y  jettent  ;  fortifications  de  Lille. 

H.  lilneatoeollls.  Marsh.  Très-commun  dans  toutes  les 
eaux  non  courantes ,  au  printemps  et  à  Tautomne  ;  nous  avons 
pris  cette  espèce  sous  des  fucus ,  au  bord  de  la  mer  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

GNEMIDOTUS. 

€•  CiMiiis.  Dufts.  Commun  ;  dans  les  fossés ,  les  mares  et 
toutes  les  eaux  stagnantes  ;  fortifications  de  Lille. 

PELOBIADJE. 

PELOBIUS. 

P.  Hermaimi.  Fab.  Commun  ;  dans  les  eaux  stagnantes  et 
bourbeuses ,  souvent  dans  la  vase  ;  fortifications  de  Lille. 

HYDROPORIDif; . 

HTPHYDRUS. 

H.  Ferriii;lnevis.  Linn.  Très-commun  ;  dans  les  eaux  cou* 
rantes;  fortifications  de  Lille. 
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HTDROPORUS. 


H.  IiBflM|iiali«.  Fab.  Très-commun  ;  dans  les  petits  fossés 
des  marais ,  et  la  plupart  des  eaux  ;  fortifications  de  Lille. 

H.  Bctlcnlatiui.  Fab.  Commun;  avec  le  précédent;  fortifi- 
cations de  Lille. 

H.  Decoratofl.  GylL  Très-rare  ;  Lille ,  Maubeuge.  [Cussac.] 

H.  Ciupidatas.  Hunze.  Pas  commun;  préfère  les  eaux 
bourbeuses ,  fossés,  des  fortifications  de  Lille  ,  près  l'ancienne 
porte  de  Béthune. 

n.  Gcmlnns.  Fab.  Commun  ;  surtout  dans  les  mares  d'eaux 
pluviales  ;  Esquermes  ,  Quesnoy. 

H.  IJnIstriatas.  Schr.  Rare  à  Lille  ;  dans  une  mare  à 
Fives;  Mons«en-Barœul  ;  plus  commun  dans  les  dunes,  Duu- 
kerque. 

H*  Duodeclmpostnlatair.  Fab,  Assez  rare  ;  dans  les  fossés 
des  marais ,  Esquermes ,  Emmerin. 

H*  Dcpressos.  Fab.  Assez  commun  ;  dans  les  eaux  non 
courantes  ;  Loos ,  Emmerin. 

H.  Halensls.  Fab.  Assez  commun  ;  mares  des  briqueteries; 
Fives ,  Marcq. 

0.  Plelpcfl.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  fossés  non  courants, 
bois  de  Verlinghem,  sous  des  feuilles  humides  ;  fortifications  de 
Lille  ;  eaux  saumâlres  des  dunes. 

n.  Parallelo^rammas.  Ahr.  Pas  rare  dans  les  mares  des 
dunes ,  Calais  [Lethierry]. 


[.  Conflaeus.  Fab.  Rare;  dans  les  eaux  peu  profondes, 
les  mares  d'eaux  pluviales;  sablière  d'Ostricourt.  [Leihierry). 


[•  Dorsalls.  Fab.  Commun;  fossés  du  bois  d'Annapes; 
fortifications  do  Lille. 


Erytliroeephalas*  [Linn).  Très-commun  dans  toutes 
les  eaux  stagnantes  ou  peu  courantes  ;  fortifications  de  Lille. 


[.  Ruflflroiàs.  Dufis.  Pa$  commun^  dans  les  fossés,  Fives» 
Lambersart. 


Planas.  Fab.  Très-commun  ;  da^s  la  plupart  des  fossés 
et  des  mares  ;  fortifications  de  Lille. 
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H.  PabeseeiMi.  Gyll.  Commun  ;  avec  le  précédent ,  dont 

il  n'est  peut-être  qu'une  variété. 

H.  Marsiiuitiu.  Dufts,  Très-rare  ;  Lille  [Reiche ,  Cusêoe,) 

H.  IKanthopiiti.  Steph.  Commun  ;  dans  les  mares  d'eaux 
pluviales ,  et  les  ornières  des  chemins ,  fortifications  de  Lille. 

H.  ivttidafli.  Sturm.  Très-rare;  Lille  [Cusiae),  un  seul 
exemplaire. 

H.  lIeinnoiila«.  NicoL  Pas  rare  ;  dans  les  ruisseaux  des 
bois,  Pbalempin;  en  automne  sous  les  feuilles  humides  qui 
remplissent  le  fond  des  fossés  desséchés ,  bois  de  Yerlinghem. 

H.  Incertus.  Aube,  Assez  rare;  ruisseaux  et  petites  mares 
des  bois,  avec  le  précédent,  sous  les  feuilles  au  fond  des  fossés;    • 
Phalempin,  Verlinghem. 

H.  Gyllcnhalli.  Schiod,  Rare  ;  dans  les  bois  avec  les  précé- 
dents, Yerlinghem,  Phalempin. 

H.  llclanaria*.  Sturm.  Rare;  dans  les  fossés  des  bois;  ne 
se  prend  guères  que  dans  les  détritus  végétaux  humides  qui  gar- 
nissent le  fond  des  fossés ,  ou  dans  le  sable  que  Tévaporation  de 
l'eau  a  laissé  à  demi  desséché.  Bois  de  Yerlinghem ,  assez  com- 
mun en  septembre ,  sablière  d'Oslricourt. 

II.  IVcotcr.  Fairm.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  des  en- 
virons de  Lille  [Cussac). 


[. Trifttis.  Payk,  Rare;  dans  les  eaux  de  l'intérieur;  plus 
commun  dans  les  mares  des  dunes ,  Dunkerque. 

n.  ivif^Ka.  Fab.  Très-commum  ;  dans  les  eaux  stagnantes , 
surtout  dans  les  bois ,  Quesnoy,- Verlinghem. 

II.  ElongataloA.  Sturm.  Très-rare;  Lille  [Cussac)  un  seul 
exemplaire. 

H.  IVci;leetafi.  Schaum.  Très-rare  ;  fessés  du  bois  de  Yer- 
linghem, sous  les  feuilles  humides  en  septembre;  bois  de  la 
Douve ,  à  Warnétori,  en  avril. 

II.  IJiiibrosiui.  Gyll.  Commun  ;  dans  tous  les  fossés ,  des 
prairies  de  la  Deûle ,  Quesnoy ,  Emmerin,  Esquermes. 


Angiistatas.  Stram.  Commun  ;  avec  le  précédent  fossé 
du  bois  de  Yerlinghem;  fortifications  de  Lille. 
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.  Sturm.  Très-rare;  Lille  [Cuê$meu 

H«  Mrfola.  Gyli.  Assez  rare  ;  dans  les  ruisseaux  et  les  fossés 
stagnants,  Quesnoy,  Yerlinghem. 

H.  TlttnlA.  Er.  Commun  ;  fossés  du  bois  de  Yerlinghem , 
Deûlémont. 

H.  Pyi^mceiu.  Sturm.  Assez  commun  dans  les  fossés  du 
marais  d'Êmmerin  [Lethierry], 

H.  P«la«trl0.  Linn.  Très-commun  dans  toutes  les  eaux  peu 
ou  point  courantes  ;  fortilications  de  Lille  ;  c'est  Tcspèce  la  plus 
commune  du  genre. 

H*  IJnratafli.  Fab.  Très-commun  partout ,  avec  le  précé- 
dent ;  fortifications  de  Lille. 


[.  FlaTlpcff.  OUv,  Très-rare;  un  seul  exemplaire  dans  une 
mare  àFives.  (Lethierry). 


[. Grairalaris.  Zinn.  Commun  partout;  fortifications  de 
Lille. 

H.  Pleta*.  Fab.  Commun  partout;  avec  le  précédent. 

COLYMBETIDiE. 

NOTERUS. 

IV.  iSparsus.  Marsh.  Commun  dans  les  fossés  stagnants, 
avec  toutes  les  espèces  communes  d^Hydroporus  ;  fortifications 
de  Lille. 

IV.  CraMlcurnls.  Fab.  Commun  avec  le  précédent,  vers  le 
milieu  de  Tété  ;  fortifications  de  Lille. 

L4CC0PmLUS. 

li.  Hyalinns.  Degeer.  Commun  dans  la  Lys  et  la  Deûle  ; 
fortifications  de  Lille. 

fi.  ll|p|itiifl«  Linn.  Commun  ;  comme  le  précédent. 

li.  Variei;atii«.  Germ.  Plus  rare  que  les  précédents;  se 
prepd  avçc  euj ,  Bn^nierin ,  Deûlémont. 

GOLTMBETËS. 

Sub  genus  CYMATOf  TEnus. 

C.  Fuseau.  Linn.  Trës-comm'un  ;  dans  la  plupart  des  eaux  ; 
fortifications  de  Lille. 


—  45  — 

Sub  genu»  rantus. 

€•  Pulverosns.  Slurm,  Commun;  daas  la  plupart  des 
fossés  et  des  maies  ;  fortifications  de  Lille. 

€•  Motatus.  Fab,  Très- rare;  Lambersart,  dunes  de  Calais. 

C»mmtria,tvL».  Bergs,  Très-rare  ;  un  exemplaire ,  en  mai, 
dans  une  mare  à  Mons-en-Barœul  [Lethierry). 

€•  Adspersus.  Fab.  Pas  commun  ;  Lambersart  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

€. CoUaris.  Payk.  Commun;  Esquermes,  Ëmmerin^Quesnoy . 

€•  €lrapii.  GyU.  Commun  ;  dans  les  mares  et  les  fossés , 
monte  sur  les  plantes  aquatiques;  se.  prend  aussi  dans  l'herbe 
des  prés  humides  ;  fortifications  de  Lille  et  jusque  dans  les 
jardins  de  la  ville. 

lUBIUS. 

I.  Jiter.  Deg.  Commun  dans  toutes  les  eaux  ;  la  Deûle ,  la 
Lys  et  tous  les  fossés  \  fortifications  de  Lille. 

I.  Obsenrns.  Marsh,  Commun  ;  avec  le  précédent ,  se 
prend  aussi  dans  les  ornières  et  les  flaques  d'eaux  pluviales  ; 
fortifications  de  Lille. 

I.  Fenestratus.  Fab.  Commun  ;  avec  les  précédents. 

I.  €^at(lg:cr.  Fab,  Rare;  environs  de  Lille,  [Cussac,  te 
thierry).  Fossés  du  bois  de  La  Douve  à  Warnêton. 

I.  FalisIniMiuii.  Fab .  Commun  ;  dans  les  fossés ,  les  ma- 
rais, les  rivières  peu  courantes  ;  fortifications  de  Lille. 

AGABUS. 

A.  Agiïïn.Fab.  Commun  ;  dans  toutes  les  eaux  non  courantes 
au  printemps  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Uli^ncHius.  Linn.  Très-rare;  fossés  des  prairies  de 
Lambersart;  fortifications  de  Lille. 

A.  r^nioralis.  Payk.  Rare  ;  Se  ^cn'd  avec  1*^4,^1715 ,  mais 
bien  moins  communément  ;  mares  stagnantes ,  Fives. 

A.  fStarniii.  Gylf.  Commun  ;  fossés  ,  mares ,  rivières  p^u 
courantes  ;  fortifications  de  Lille. 
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A.  Chalcenotufl.  Panz.  Commun  ;  avec  le  précédent. 

A.  Macalatiis.  Linn,  Rare  aux  environs  de  Lille  ;  marais 
d'Emmeria  ;  plus  commun  dans  la  Lys  à  Erqninghem 

A.  AbbreTiatas.  Fab.  Commun  ;  dans  les  fossés ,  dans  la 
Deûle ,  la  Marque  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Dldjimui.  0/117.  Pas  rare  ;  Esquennes  ,  Emmerin;  forti- 
fications de  Lille. 

A.  Paladosus.  Fab.  Commun  ;  tous  les  environs  de  Lille. 

A. Bf piinistatas.  Fab,  Très-commun  ;  fossés ,  mares,  eaux 
pluviales  ;  se  trouve  aussi  dans  les  eaux  saumâtres  des  dunes, 

A.  Conspersmi.  Marsh.  Assez  rare;  mares  des  dunes , 
Dunkerque. 

A.  C^nttatas.  Payk.  Pas  rare  ;   dans  les  eaux  stagnantes 
des  bois,  Phalempin. 

A.  \Htiser.  Gyll.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  des  envi- 
rons de  Lille  [Cussac). 

A.  fi^triolatiM.  Gyll.  Rare  ;  fossés    du  marais  de  Loos. 
[Lethierry], 

A.  Bipnstiilatas.   Linn.  Très-commun  ;   dans  toutes  les 
eaux  ;  c'est  le  plus  répandu  du  genre  ;  fortifications  de  Lille. 

DYTISCIDiE. 
CYBISTER. 

€•  Roselii.  Fab.  Pas  commun;  dans  les  fossés  et  les  mis 
seaux  non  courants  ;  fortifications  de  Lille. 

DTTISGUS. 

D.  llArffinalift.  Linn,  Commun  dans  toutes  les  eaax ,  sur- 
tout à  l'automne  ;  fortifications  de  Lille. 

D.  Cireiiiiielnetiis.  Ahr.  Pas  commun  ;  avec  le  précédent. 

D.  Cireamilemas.  Fab.  Rare  ;  dans  une  mare  à  Flves, 
(Lethierry)  f  Quesnoy. 

D.  Punetnlatas.  Fab,  Commun  ;  dans  les  fossés ,  les  ruis- 
seaux, les  mares  ;  dans  la  Deûle  ;  fortifications  de  Lille. 
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D.  Dlmidliitus.  Berg.  Assez  rare;  se  prend  avec  hMargi- 
nalis ,  mais  bien  moins  communément;  fortifications  de  Lille.' 

AGIUUS. 

A.  fi^uleatus.  Fab,  Commun  ;  dans  la  plupart  des  eaux, 
surtout  au  printemps  ;  pris  jusque  dans  le  ruisseau  d'une  rue 
de  Lille. 

A.  CMualiculatus.  Nie.  Bien  moins  commun  que  le  précé- 
dent ;  dans  les  mêmes  localités  ;  Esquermes ,  Emmerin ,  forti- 
fications de  Lille. 

HYDATICUS. 


[.  TransTersalls.  Fab.  Commun  dans  la  plupart  des  eaux 
peu  ou  point  courantes  ;  quelquefois  enfoncé  dans  la  vase  ;  for- 
tifications de  Lille. 

Hjbnerl.  Fab,  Assez  commun';  avec  le  précédent. 

Sub  genvs  graphodeiius. 

Bllineatas.  JDeg.    Très-rare;    indiqué  Lille  {Reiehe) 
dans  la  France  entomologique  y  a  aussi  été  pris  par  M.  Cussac. 

H.  Zonatus.  Itl,  Très-rare  ;  Lille  [Alavoine  ,  Cussac), 

M.  Cinereus.  Fab,  Pas  rare  ;  surtout  au  printemps  ;  se 
prend  avec  les  espèces  communes  du  genre  ;  fortifications  de 
Lille. 

H.  Anutrêmeum.  Sturm.  Très-rare  ;  LiWe (Cussac), 

GYRINIDiE. 

GYRINUS. 

G.  Conetnnuii.  Klug,  Très-rare  ;  Lille  (  Cussac] ,  Douai 
[Ecoffet). 

G.  Minutas.  Fab,  Rare  ;  se  prend  quelquefois  avec  le  Nata- 
tor:  Lille  [Cussac], 

O.  Bleolor.  Payk,  Rare  ;  Emmerin  [Lethierry] ,  les  variétés 
AngusiaiHs  et  £/on^a/u5  dont  Aube  a  fait  des  espèces  distinctes, 
se  prennent  avec  le  type.     . 

O.Marinus.  OylL  Commun  ;  se  rencontre  en  familles  dans 
les  mêmes  lieux  que  le  Natator ,  mais  ne  se  mêle  pas  avec  lui  ; 
Emmerin  ;  dunes  de  Dunkerque. 

1  D'après  une  étiquette  de  la  collection  da  Mosénm  de  Lille ,  le  D,  Latistimus  aunit  été 
prit  dani  lea  eoTirons  de  cette  ville  ;  nous  dontou  de  rezactitode  du  fait. 
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G»  Matotor.  Unn.  Très-commun  ;  sur  tootes  les  eam  sta- 
gnantes ,  dès  le  premier  printemps. 

OBECTOCmLCS. 

O*  l^illMiwi.  Fab,  Pas  très-répanda ,  mais  commun  dans  les 
endroits  où  on  le  rencontre  ;  pris  plusieurs  années  de  suite  dans 
un  fossé  d*eau  courante  des  fortifications  de  Lille ,  près  la  porte 
de  sortie  du  canal  (Cti«#ac).  Cette  espèce  se  prendrait  sans  doute 
plus  communément  si  ses  habitudes  nocturnes  et  le  soin  qu'elle 
prend  de  se  cacher  pendant  le  jour,  ne  la  dérobait  aux 
recherches. 

PALPICORNIA. 

HYDROPmUD^E. 

HTDBOPmLUS 

H.  Piceon.  Linn.  Très-commun  ;  dans  les  fossés  bien  pour- 
vus de  végétations  aquatiques ,  au  prihtemps  et  à  l'automne; 
fortifications  de  Lille. 

HTDBOrs. 

H.  CaM^lialdes.  Linn.  Commun;  dan^  la  plupart  des 
eaux  ;  fortifications  de  Lille. 

HTDROBICS. 

H.  Fnscipes.  Linn.  Très-commun  ;  fossés ,  mares,  rivières, 
se  rencontre  souvent  hors  de  l'eaa ,  sur  la  vase  cm  sar  les  plâates 
aquatiques  ;  fortifications  de  Lille. 


OMon^as.  Eerbst,  Bien  moins  commun  que  le  précé- 
dent ;  Fives  (Lethierry) ,  fortifications  de  Lille. 


['•  Bicolor.  Payk.  Assez  rare  ;  fossés  des  prairies  de  Lam- 
bersart ,  fortifications  de  Lille. 

bI.  GtéhiahEÊÊ.  Payk.  Commun;  dans  la  plupart  des  eaux» 
souvent  sur  les  plantes  aquatiques ,  sous  les  feuilles  humides  des 
rives ,  sous  les  pierres  submergées  ;  fortifications  de  Lille. 

pHiunrDRus. 

P.  llelaii«iceplialiis.  Fab.  Très  commun;  d'ans  les  eaux 
stagnantes  ou  leur  voisinage  ;  se  trouve  aussi  dam  lés  cavx  saa* 
mâtres  du  littoral  ;  nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  en  s^rer 
VH.  Testaceus  Fab.  Il  nous  semble  avoir  trouvé  togylespamugfa, 
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parmi  les  nombreuses  variétés  de  coloration  que  présente  cette 
espèce. 

P.  ifarf^inellus.  Fah.  Commun;  avec  le  précédent ,  forti- 
fications de  Lille. 

HBLOG0ÀBES. 

H.  liiTldiiff.  Forêt.  Très-commun;  dans  toutes  les  eaux 
stagnantes,  mares  des  dunes,  Calais,  fortifications  de  Lille. 

LVCCOBIUS. 

L.  Miiiiitufi*  Linn,  Très-commun  ;  dans  tous  les  fossés  et 
toutes  les  eaux  non  courantes ,  se  prend  aussi  en  abondance  sous 
les  débris  humides  qui  remplissent  le  fond  des  fossés  desséchés  ; 
fortifications  de  Lille. 

BEROSCS. 

B.  S^pinosn».  Stee,  Rare;    mares  des  dunes  de   Calais 

[Cussac). 

B.  JBriceps.  Curt.  Pas  rare;  fossés  des  environs  de  Lille, 
mares  des  dunes  ;  Calais  y  Dunkerque. 

B.  liarldag.  Linn.  Pas  rare  ;  prairies  de  Lambersart , 
bords  de  la  Deûle ,  Quesnoy. 

B.  Affinls.  Brullé.  Pas  rare  ;  mares  d'eaux  pluviales ,  mares 
des  briqueteries ,  dunes  de  Calais  ;  Lille ,  Fives . 

UHNEBirS. 

li.  Tmneatellas.  JAuni&.  Pas  commun  ;  eaux  stagnantes, 
au  printemps  et  à  la  fin  de  Tété ,  Lambersart,  Deûlémont. 

li.  Papposuui.  Muls,  Commun  ;  mares  et  fossés  ;  dans  la 
Deule;  fortifications  de  Lille. 

li.  Mitidas.  Marsh,  Pas  commun  ;  fossés  du  marais  d'Em- 
merîn  [Lelhierry). 

li.  Atornns.  Dufh.  Rare,  mais  moins  que  le  précédent; 
fossés  d'Emmtrin. 

CHJITABTURU. 

€•  (Semimilaiii.  Pai/k.  Commun  ;  dans  toutes  les  eaux , 
souvent  dans  les  détritus  végétaux ,  au  bord  des  maires  et  au 
fond  des  fossés  desséchés  ;  fortifications  de  Lille. 
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SP£RGHEIDi£. 


SPEBCHECS. 


S.  Emari^InatiM.  Schal.  Très-commao  dans  certains  ifoosés 
bourbeux  ;  quelquefois  dans  la  vase ,  rarement  dans  les  eaux 
claires;  dans  la  Deùle,  aux  abords  des  embouchures  d'égaûts; 
pris  en  abondance  à  Marquette ,  aux  alentours  d'une  fabrique  de 
produits  chimiques  [Lelhierry], 


HELOPHORIDiE. 
HELOPHORCS. 


H.  Ruiiosas.  Oliv.  Très-rare  aux  environs  de  LiWe  [Cusioc]: 
plus  commun  dans  les  dunes,  sur  le  sable  humide,  Calais. 

H.  IVabilas.  Fab.  Très-commun;  dans  les  lieux  humides, 
sur  les  plantes  aquatiques  ,  rarement  dans  Teau;  pris  en  fau- 
chant dans  des  endroits  très-secs  et  très-loin  de  Teau  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 


_„  Aqaatiens.  Linn,  Commun  ;  dans  les  eaux  stagnantes , 
les  mares  et  les  ornières,  sur  les  plantes  aquatiques,  fortifi- 
cations de  Lille ,  le  Grandis  qui  est  réuni  à  cette  espèce  par 
Schaum  ,  se  prend  avec  elle. 

H.  Graniilaris.  Linn,  Très-commun  ;  dans  Teau  ,  sar  les 
plantes  aquatiques,  ou  sur  les  objets  flottants;  fortifications 
de  Lille. 

HTDROCHUS. 

H.BreTls.  Herbst.^are;  fossés  d'Emmerin,  bois  de  Ver- 
linghem  ,  sous  les  feuilles  humides  en  septembre;  fortifications 
,dc  Lille. 

H.  Curinatns.  Oerm.  Pas  rare  ;  Fives ,  Emmerin. 

H.  Elonf^atns.  ShalL  Commun  ;  dans  les  eaux  stagnantes, 
avec  ic  précédent  ;  fortifications  de  Lille. 

H.  Aii9:iistatas.  Germ.  Pas  rare  ;  surtout  dans  les  fossés 
des  bois  ;  Annapes. 

OCHTEBIUS. 

O.  Har^pallenti.  Latr.  Pas  rare  ;  dans  les  fossés  stagnants 
et  les  mares,  surtout  dans  les  eaux  des  bois, commun  à  Phalempin. 
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O.  Mariniifl.  Payk.  Rare  aux  environs  de  Lilie  ;  pris  quel- 
quefois avec  le  précédent ,  plus  commun  sur  le  littoral ,  dans  les 
mares  des  dunes  ;  Calais. 

O.  Pyg^mœas.  Fa&. Commun;  dans  toutes  les  eaux ,  fortifia 
cations  de  Lille. 

O*  Bieolon.  Germ.  Très-rare  ;  Fives  [Lethierry). 

O.  Pellaeidas.  Muh.  Rare;  Lille  [Cussac)\  Calais 
[Lethierry). 

O.  Pniictatas.  Steph,  Rare  ;  né  se  prend  pas  dans  les  eaux 
de  l'intérieur  ;  mares  des  dunes ,  Calais. 

H.  Testaeca.  Curt.  Commun  ;  fossés  stagnants  et  mares  ; 
souvent  au  bord  de  Teau,  sous  les  feuilles  humides  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

H.  Riparla.  Kug,  Très  -  commun  ;  se  prend  surtout  dans  la 
Lys  ;  Erqulnghem,  Armentières. 


[•  Rn^ofia.  Mu!i,  Pas  rare  ;  peu  abondante  aux  environs  de 
Lille  ;  mais  plus  commune  dans  les  fossés  des  bois;  Phalempin. 

.  Mlsrlta.  Germ,  Très-rare;  boîs  de  Phalempin  [Cussac], 


SPHiERIDODOE. 
CYCLONOTUM. 

C.  Orblenlare*  Fah,  Commun  ;  dans  les  mares  stagnantes, 
les  fossés  bourbeux ,  surtout  au  bord  de  Teau ,  sous  les  pierres 
ou  les  feuilles  ;  fortifications  de  Lille. 

SPHiERIDIlTU. 

S«  S^araliaDoldes*  £mn.  Très-commun  ;  dans  les  bouses, 
dans  tous  les  pâturages;  fortifications  de  Lille. 

H*  Bipnstnlatiiiii.  Fàb,  Un  peu  moins  répandu  que  le 
précédent;  dans  les  bouses  ;  fortifications  de  Lille. 

CEBCYON. 

€•  Obsoletniii.  GylL  Pas  commun;  dans  les  bouses, 
prairies  de  Lambersart ,  Quesnoy. 


—  52  — 

€•  HflBinorrlB^ldale.  Fab.  Commua  ;  dans  les  boHi^^s, 
et  dans  les  matièresvégétales  décomposées;  fortifications  de  Lille. 

€•  Haernorrhonni.  Ggll.  Commun  ;  se  prend  arec  le 
précédent  et  souvent  aussi  au  bord  des  mare^  dessécàées ,  for- 
tifications de  Lille. 

C.  I^ateralc  Marsh.  Commun;  dans  les  bouses  et  presque 
toutes  les  matières  végétales  en  décomposition  ;  Cortibcations 
de  Lille. 

€•  Viiipnnetatani.  Linn.  Commun^  surtout  dans  les  fu- 
miers; fortifications  de  Lille. 

€•  ^nlsquillnm.  Linn.  Commun  ;  dans  les  fumiers ,  les 
bouses,  les  débris  végétaux  ;  fortifications  de  Lille. 

C  Centrlntaenlatiini.  St.  Moins  répandu  que  les  pré- 
cédents, pâturages  de  Lambersart,  caves  aux  fumiers  de  la\iile 
de  Lille. 

€•  Pji^iiiflemii.  ///.  Commun  ;  dans  les  bouses  et  les  crot- 
tins de  chevaux  ;  fortifications  de  Lille. 

€•  liittorale.  Gyll.  Très-commun  sur  tout  le  littoral ,  sous 
les  algues  et  varechs  ,  dans  les  amas  d'œufs  de  bnccins,  rejotés 
par  la  mer  ;  très-variable  de  coloration  ;  Calais ,  Dunkej^iie. 

€•  Plastatuin.  Er.  Très  rare  ;  Calais  [Obert). 

€•  Aquatienin.  5^e;>A.  Rare  dans  l'intérieur;  plus  commun 
au  bord  des  mares,  dans  les  dunes ,  Calais ,  Dunkerque. 

€•  Flairlpes.  Fab.  Commun;  dans  les  matières  végétales 
en  décomposition ,  dès  le  printemps  ;  fortificatiops  de  Lille. 

*€•  llelanocephalnm.  Linn.  Commun;  dans  les  bouses 
de  tous  les  pâturages  ;  fortifications  de  Lille. 

€•  Miniitiiiii.  Fab.  Pas  commun  ;  dans  les  niatièFes  v^é- 
tales  décomposées,  les  champignons  gâtés;  Pbalempin,  forti- 
fications de  Lille. 

€•  liosubre.  Payh,  Très-rare  ;  un  seul  individu  desmvirAiia 
de  Lille  [Cussac], 

€•  Anale.  Payk.  Commun  ;  au  bord  des  fossés ,  sous  les 
débris  végétaux ,  Esqucrmes  ,  fortifications  ^e  LiHe, 

€•  Granarlmn.  Er.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac]. 
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ll^ASTERNUH. 


H.  Obseurant.  Marsh.  Très  commun;  dans  es  bolets, 
quelquefois  sous  les  débris  végétaux ,  se  prend  aussi  en  fauchant 
sar  les  herbes ,  loitide  tous  champignons  ;  Phalempin,  Verlin- 
ghem ,  Wambrechies. 

CRYPTOPL£URUM. 

C  Atomartum.  Fdb,  Commun  ;  dans  les  matières  végé- 
tales décomposées ,  les  troncs  d'arbres  cariés,  les  champignons , 
les  bouses  ;  fortifications  de  Lille. 


STAPHYLINIDiE. 

ALEOCHARINI. 

AUTALI4. 

A.  ImpressA.  Oliv.  Commune,  dans  les  champignons, 
le  bois  pourri ,  partout  et  toute  Tannée. 

A.  BlTnlaris.  Grav,  Pas  rare;  sous  les  détritus,  au  pied 
des  arbres,  dans  les  champignons  ;  fortifications  de  Lille. 

FALAGBIA. 

W.  Thoraclea.  Curt.  Assez  rare  ;  dans  les  herbes ,  au  pied 
des  murs  ;  fortifications  de  Lille. 

W.  Sulcata.  Payk,  Très  -  commune  ;  sous  les  pierres ,  sous 
les  débris  végétaux,  au  pied  des  arbres,  toujours  en  petites 
familles  ;  fortifications  de  Lille. 

W.  Snleatula.  Grav,  Beaucoup  plus  rare  que  la  précédente, 
se  prend  avec  elle. 

W,  Obscura.  Curt,  Très-commune  ;  sous  les  pierres ,  les 
débris  végétaux  ,  dans  les  champs  ,  partout  et  toute  Tannée. 

F.  liisra.  Grav.  Rare  ;  avec  les  précédentes ,  Quesnoy- 
8ur-Deûle ,  sous  des  détritus. 

BOLITOCU\h\. 

B.  livclda.  Grav.  Très-rare;  un  seul  individu  pris  dans  un 
champignon ,  à  Quesn'\y. 
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II.  liiinalAta.  Payk.  Pas  commun  ;  dans  les  champignons 
des  bois;PhalempiQ. 

PUYTOSIS. 

P.  Spinifer.  Curt.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux  rejetés 
par  la  mer ,  sous  les  pierres  de  la  plage ,  dans  les  amas  d'œufs 
de  buccins;  Dunkerque. 

P.  ivinrii^eiitris.  Chev.  Commun;  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  précédent,  Calais ,  Dunkerque. 

P.  Balticus.  Kraatz.  Commun;  mêmes  localités  que  le  pré- 
cédent ;  paraît  plus  précoce ,  et  se  confond  rarement  avec  lui; 
Calais ,  Dunkerque. 

ARENA. 

A.  OctoTli.  Fauvel.  Rare:  plusieurs  exemplaires  pris  en 
mars  sous  des  pierres,  sur  la  plage  de  Dunkerque  en  compagnie 
du  Phytosuê  Baiticux. 

SILISV. 

S.  RoMslno«a.  Ei\  Commune  ;  dans  les  plaies  des  arbres 
cariés,  surtout  celles  des  ormes,  Lambersart ,  Verlinghem; 
fortifications  de  Lille,  en  novembre. 

STEXUSA. 

(§•  Rabra.  Er.  Assez  commune;  dans  les  gros  agarics, 
bois  de  Phalempin. 

OCVLEA. 

O.  Caiitanea.  Er.  Assez  rare  ;  dan«i  les  champignons ,  sur- 
tout dans  les  bois ,  Phalempin ,  Verlinghem. 

O.  Badia.  Er.  Rare  ;  dans  les  champignons  ;  bois  de  Ver- 
linghem. [Lethierry ,) 

0.  Dceomana.  Er,  Pas  commune;  dans  les  plaies  des 
arbres,  sous  les  débris  de  bois  en  décomposition,  Quesnoy, 
Lambersart. 

ISCUNOGLOSSA. 

1.  Rnfoplcea.  Er,  Très-rare;  un  exemplaire, sous  i'écorce 
d'un  saule,  à  Monscn-Barœul,  en  avril;  deux  autres  sous  celle 
d'un  chêne,  à  Phalempin. 

THIASOPHILA. . 

T.  AnjHilata.  Er,  Rare  ;  dans  les  fourmilières ,  Mont-Noir. 
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EURTU8A. 


E«  Slnuata.  Er.  Très-rare  ;  un  exemplaire ,  pris  en  juin , 
sur  le  mur  d'une  écurie ,  dans  Tintérieur  de  la  ville  de  Lille. 


HAPLOGLOSSA. 


H.  Pnlla.  Gyll.  Rare;  sous  les  pierres,  les  détritus;  Lille 
[Cmsac], 


Prœtexta.  Er,  Très-rare  ;  sous  les  pierres ,  environs  de 
Lille. 

H*  Marsinallfl.  GyU.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  sous 
une  pierre  près  la  porté  Saint-Maurice ,  à  Lille. 

ALEOCHARA. 

A*  Rnflcopiiits.  Grav.  Très  rare;  un  seul  individu,  pris 
sous  un  tas  de  paille  décomposée ,  dans  une  prairie  maréca- 
geuse ,  en  mai  ;  Quesnoy. 

A.  Fascipes.  Grav.  Commune;  sous  les  débris  végétaux 
et  les  cadavres ,  dans  les  champs  et  les  bois;  fortifications  de 
Lille. 

A.  Raflpennis.  Er,  Commune  ;  avec  la  précédente,  moins 
nécrophage ,  préfère  le  bord  des  eaux,  les  débris  végétaux  des 
prairies  humides  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Trlstls.  Grav.  Commune;  sous  les  cadavres,  dans  les 
champs  et  les  bois;  fortifications  de  Lille. 

A.  Bipunetata.^  Grav.  Commune  ;  avec  la  précédente. 

A,  BreTfpennis.  Grav.  Commune  ;  sous  la  croûte  vaseuse 
des  mares  desséchées  ;  fortifications  de  Lille. 

A*  lianiiiiinosa.  ùrav.  Commune;  sous  les  détritus  do 
de  toutes  sortes ,  surtout  dans  les  bouses  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Obseiirella.  Grav.  Commune  ;  sur  la  plage ,  sous  les 
algues  et  autres  débris  rejetés  par  la  mer,  souvent  profondément 
enterrée  dans  le  sable ,  Calais ,  Dunkerque. 

A.  Grlsea.  Kraatz.  Rare  ;  avec  la  précédente ,  Dunkerque. 
Il  est  probable  que  YA.  Afgarum  Fauvel ,  espèce  nouvellement 
décrite ,  des  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie ,  se  trou- 
vera quelque  jour  sur  celles  du  Nord. 

A«  ilcnita.  Grav.  Très^commune  ;  dans  toutes  les  matièrei 
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Stercoraires ,  trouvée  en  septembre  dans  la  plaie  d'un  orme  ; 
fortifications  de  Lille. 

A.  Ultlda.  Gràv.  Très-Ksommune  ;  dans  les  fientes  et  les 
matières  végétales  décomposées  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Mœrens.  Gyll,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  de  Lille 
(Lethierry), 

A.  BIsiffiiata.  Er.  Très-rare;  sous  les  écorces,  Lille 
(Ltthkrty). 

A. Bilineatfi.  Gryll.  Peu  commune;  sous  les  détritus, Lille. 

A.  Morloii.  Gra;o,  Rare  aux  environs  de  Lille,  dans  les 
fientes  ;  plus  commune  dans  les  dunes  ,  Dunkerque. 

DINARDA. 

B.  Bentata.  Grav.  Très-rare;  dans  les  fourmilières,  Lille 
(C us  sac), 

ATEBIELES. 

A.  Entarslnata.  Grav.  Rare  \  fourmilières  du  bois  de  Pba- 
lempin  [Lethierry]  ;  Mont-Noir,  sous  la  mousse;  fortifications  de 
Lille ,  un  exemplaire  en  fauchant. 

MYRIIEDOMV. 

M.  Haworllil.  Steph.  Très-rare;  un  exemplaire  de  la  forêt 
de  Nieppe  [Cussae). 


[.  Collaris.  Payk.  Rare  ;  au  bord  des  mares ,  dans  l'herbe, 
sous  les  détritus ,  Fives  ;  fortifications  de  Lille. 

M.  HumeraH».  Grav,  Rare  ;  sous  tes  feuilles  »  dans  le  rei- 
sinage  des  nids  de  fourmis  ;  Pbalempin. 

M.  Coi^ata.  Mark,  Rare  ;  sous  les  pierres,  la  naousse;  UoBt 
Noir,  Calais. 


lilmliata*  Payk.  Rare  ;  dans  le  voisiflaf  «  des  nids  de 
Tourmis;  Fives,  sur  le  talus  du  chemin  de  fer  ;  Pbalempin. 

M.  Canalleata.  Fab.  Très-commune  ;  au  pied  des  arbres , 
sous  les  feuilles ,  la  mousse ,  les  écorces  inférieures  à  demi  déta- 
chées ;  en  nombreuses  familles  ;  Lambersart ,  Quesnoy ,  fortifica- 
tions de  Lille. 


—  Sflf  — 


ILYÔBAÏES. 


I.  Mf^rlcoUis.  Payk.  Pas  rare  ;  au  pied  des  arbres ,  près 
des  nids  de  fourmis;  Phalempin. 

GALLICERUS. 

C.  Obsenros.  Grav.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux  ;  forti- 
fications de  Lille,  Calais  [Bonard), 

€/•  RIsIdieornis.  Er.  Indiqué  dans  la  Faune  entomologiqne, 
Calais  [Reiché]  ;  Lille,  un  exemplaire  [Cussac], 

GALODERA. 

€•  Robens.  Er.  Rare  ;  Lille  [Cu$sac), 

€•  Uli^nosa.  Fr.  Rare  ;  pris  une  seule  fois  en  grand  nombre, 
au  bord  d'un  fossé,  près  des  glacis  de  la  porte  de  Roubaix,  à 
Lille  [Lethierry], 

C.  RIparla.  Er.  Rare  ;  au  bord  des  fossés ,  dans  les  prairie^ 
marécageuses  ;  Lambersart. 

€•  Œtliiops.  Grav.  Rare  ;  au  bord  des  fossés  ;  Lambersart. 

C.  Umbrosa.  Er,  Très-rare  ;  Lille  [Cmsac], 

CHILOPORA. 

C  lionsitarsU.  Er,  Commune  ;  sous  les  débris  végétaux  ; 
Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

TACHYUSA.  ^ 

T.  Constrlt^ta.  Er,  Assez  commune  ;  sur  les  bords  argileux 
des  mares,  briqueteries  ;  bords  de  la  Lys,  à  Erquinghem. 

T.  Coaretata.  Er,  Pas  rare  ;  au  bord  des  mares  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

T.  Seitula.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  des  environs 
de  Lille  [Cuêsac], 

T.  Ilmbratlca.  Er.  Commune  ;  au  bord  des  eaux  ;  fossé$  de 
la  citadelle  de  Lille. 

T.  A^tra.  Gra}),  Rare  ;  au  bord  des  fos?és  et  deis  marcs  ;  for- 
lificatioQs  de  Lille. 

T.  Coneolor.  Er,  Assez  commune  ;  au  bord  des  fossés  ;  for- 
tifications de  Lille.  .   - 
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Stercoraires,  trouvée  en  septembre  dans  la  plaie  d*aa  orme; 
fortifications  de  Lille. 

A.  IVitMa.  Grav.  Très-commune;  dans  les  finîtes  et  le$ 
matières  végétales  décomposées  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Mœrens.  Gyll.  Très- rare  ;  un  seul  exemplaire  de  Lille 
(Leihierry). 

A.  Bisii^Ata.  £r.  Très-rare;  sous  les  écorces,  Lille 
(Lethierry), 

A.  BUineata.  Gyll.  Peu  commune;  sous  les  détritus , Lille. 

A.  Horion.  Grav.  Rare  aux  environs  de  Lille ,  dans  les 
fientes  ;  plus  commune  dans  les  dunes  ,  Dunkerque. 

DINARDA. 

B.  Bentata.  Grav.  Très-rare;  dans  les  fourmilières,  Lille 

(Cussac). 

ATEMELES. 

A.  EmarsinAta.  Grav.  Rare  ;  fourmilières  du  bois  de  Pbft- 
lempin  [Lethierry]  ;  Mont-Noir,  sous  la  mousse;  fortifications  de 
Lille ,  un  exemplaire  en  fauchant. 

MYRMEOONIV. 

M.  Haworihl.  Steph.  Très-rare;  un  exemplaire  de  la  forêt 
de  Nieppe  [Cussae). 

M.  CollarU.  Payk.  Rare  ;  au  bord  des  mares ,  dans  l'herbe, 
SOUS  les  détritus,  Fives  ;  fortifications  de  Lille. 

M.  MutneraMm*  Grav.  Rare  ;  sous  les  feuilles ,  dans  le  voi- 
sinage des  nids  de  fourmis  ;  Phalempin. 


Coifiiata.  Mark.  Rare  ;  sous  les  pierres,  la  nu^usse;  Hont 
Noir,  Calais. 


liimbata*  Payk.  Rare  ;  dans  le  voisiflage  des  nids  de 
Tourmis;  Fives,  sur  le  talus  du  chemin  de  fer  ;  Phalempôi. 

il.  Canalleuta.  Fab.  Très-commune  ;  au  pied  des  arbres , 
sous  les  feuilles ,  la  mousse ,  les  écorces  inférieures  à  demi  (Ju- 
chées ;  en  nombreuses  familles  ;  Lambersart ,  Quesnoy ,  fortifica- 
tions de  Lille. 


—  SflP  — 


ILYÔBATES. 


I.  IVi^lciyllis.  Payk,  Pas  rare  ;  au  pied  des  arbres ,  près 
des  nids  de  fourmis;  Phalempin. 

CALLIGERU9. 

C  OlMciiras.  Grav.  Rare;  sous  les  débris  végétaux  ;  forti- 
ficatious  de  Lille,  Calais  [Bonard). 

C  Rlsidicornls.  Er.  Indiqué  dans  la  Faune  entomologique, 
Calais  [Reiche]  ;  Lille,  un  exemplaire  (Cussac), 

CAL0DER4. 

C.  Robens.  Er.  Rare  ;  Lille  [Cufsac], 

C  Vli^iiosa*  Er.  Rare  ;  pris  une  seule  fois  en  giand  nombre, 
au  bord  d'un  fossé,  près  des  glacis  de  la  porte  de  Roubaix,  à 
Lille  [iMhierry). 

€•  Rlparla.  Er,  Rare  ;  au  bord  des  fossés ,  dans  les  prairie^ 
marécageuses  ;  Lambersart. 

C.  Œtlilops.  Grav.  Rare  ;  au  bord  des  fossés  ;  Lambersart. 

C.  Viiiliroita.  Er.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac). 

CHFLOPORA. 

€•  lionuttarsis.  Er.  Commune  ;  sous  les  débris  végétaux  ; 
Qnesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

TACHYUS.V.  * 

T.  Constrieta.  Er.  Assez  commune  ;  sur  les  bords  argileux 
des  mares,  briqueteries  ;  bords  de  la  Lys,  à  Erquinghem. 

T.  Coarctata.  Er.  Pas  rare  ;  au  bord  des  mares  ;  fortifica- 
tions de  Lille. 

T.  I^ltula.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  des  environs 
de  Lille  [Cussac). 

T.  Ilmbratlea.  Er.  Commune  ;  au  bord  des  eaux  ;  fossé$  de 
la  citadelle  de  Lille. 

T.  Atra.  Grav.  Rare  ;  au  bord  des  fossés  et  deis  mares  ;  for- 
tifications de  Lille. 

T.  Coneolor.  Er.  Assez  commune  ;  au  bord  des  fossés  ;  for- 
tifications de  Lille. 
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T.  Fortleomltt*  Fairm,  Très-rare;  un  seul  exemplaire, 

Siris  an  bord  d^une  mare  à  Fives,  en  compagnie  de  VBomalota 
abilis  [Lethierry), 

T.  Salcata.  Kies.  Très  rare  ;  dunes  de  Dunkerqne. 

OCYUSA. 

O.  llaura.  Er,  Pas  rare  ;  sous  les  feuilles ,  les  débris  végé- 
taux, dans  une  plaie  d'orme;  forlifications  de  Lille,  duoesde 
Dunkerque. 

OXVPODA. 

O.  Riificoriiis.  Gyll.  Très -rare  ;  un  seul  individu  apparte- 
nant à  la  variété  Spectabilis;  Lille  [Cussac). 

O.  lil^Idipennlfl.  Mann,  Commune  partout  ;  sous  les  ma> 
tières  végétales  décomposées  ;  Lambersart,  Quesnoy,  forlifica- 
tions de  Lille. 

O.  Vitlata.  Mœrk.  Rare;  champignons  du  bois  de  Phaleropin 
[Lethierry] . 

O.  Opaea.  Grav.  Très-commune;  sous  les  détritus  de  végé- 
taux ;  fortifications  de  Lille. 

O.  Iion|s;iaseiila.  Er.  Très-commune  dans  les  dunes;  sous 
la  mousse  et  les  pierres ,  Dunkerque  ;  au  pied  d'un  arbre ,  Lam- 
bersart. 

O.  licntula.  Er.  Rare;  Lille,  un  exemplaire (Ctiwac); dunes 
de  Dunkerque,  deux  exemplaires  en  avril. 

O.  Cunieulina.  Er.  Commune  ;  sous  les  détritus ,  la  paille 
décomposée  ;  fortifications  de  Lille. 

O.  E^Kigaa.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  individu ,  Lille  [Cussae). 

O.  Alternaiis.  Grav.  Commune;  dans  les  agarics,  bois  de 
Phalempin ,  Clairmarais. 

O.  Riparia.  Fairm.  Rare;  deux  individus  des  dunes  de 
Dunkerque ,  en  avril. 

O.  Amœna.  Fairm.  Rare;  un  seul  exemplaire,  sous  une 
pierre ,  Lille  (ierAî'erry). 

O.  Ferraginea.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  sous 
une  pierre  [Lethierry]. 

HOjIALOTA.  -        .      •      • 

H.  Gramlnleola*  Grav.  Rare  ;  sous  leâ  détritus,  dans  les 
prairies  ;  fortificîations  de  Lille. 
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H.  ijanipiiidA.  £r.  Pas  rare  ;  au  pied  des  arbres  ;  Lam- 
bersart. 

H.  Gresarla.  Fab,  Rare  ;  sous  les  pierres ,  au  bord  des 
eaux  ;  dunes  de  Dunkerque ,  en  avril. 


[.  c:ioiii;atala.  Grav.  Très-commune  ;  au  bord  des  eaux , 
dans  rherbe,  sous  les  débris  végétaux  ;  fortifications  et  tous  les 
environs  de  Lille. 

H.  Hysnrotopora.  Kraaiz.  Pas  rare;  sous  les  feuilles ,  dans 
les  parties  humides  des  bois ,  Pbalempin. 

m.  liUtelpes.  Er,  Commune  ;  au  bord  des  eaux ,  sous  les 
détritus;  Lambersart,  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 


[.  Merldlonalls.  Muls.  Rare;  plage  de  Dunkerque,  au 
printemps ,  sous  les  pierres  submergées  à  chaque  marée. 

n.  liabllts.  Er,  Très-commune  ;  au  bord  des  eaux ,  sur  la 
vase  des  mares  et  des  fossés  ;  fortifications  de  Lille. 

H.  AtrieiUa.  Er.  Rare  ;  sous  les  algues  et  autres  débris 
végétaux  rejetés  par  la  mer  ;  Dunkerque. 


r.  Hceolta.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  individu ,  Lille  (  Le- 
thierry). 

H.  Incana.  Er.  Rare  ;  dans  l'intérieur  des  tiges  des  roseaux 
desséchés ,  au  printemps  ;  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

H.  Misella.  Er.  Rare  ;  habite  avec  la  précédente  les  roseaux 
desséchés ,  au  printemps  ;  se  trouve  aussi  dans  les  détritus 
humides^  fortifications  de  Lille.   * 

0.  illqaata.  Er.  Rare  ;  sous  les  écorces  ;  Lille. 

H.  Angastala.  Gyll.  Assez  rare  ;  sous  les  écorces  des  arbres 
abattus  dans  les  chantiers  ;  Lille. 

H.  BeMliii.  Er.  Très-rare;  Lille  [Cussac]. 

fl.  Plana.  Gyll.  Très-commune ,  sous  les  écorces  des  ormes 
abattus,  dans  les  chantiers;  Wazemmes,  Fives,  St.-André. 


[.  Ctispidata.  Er.  Commune;  sous  les  pierres^,  les  débris 
de  bois ,  surtout  dans  les  écorces  ;  fortifications  de  Lille. 


[.  CSemina.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire ,  pris  au  vol 
à  Fives  [Lethierry). 


—  «0    - 

H*  AnmÊÈm.  Et,  Commune  toute  Taiinée  et  ptrtant  ;  «ipelites 
familles  sous  les  pierres ,  au  pied  des  arbres  ;  fortificatioDS  el 
jardins  de  Lille ,  dunes  de  Dunkerque. 

0.  Vllto.  Er,  Rare  ;  détritus  de  roseaux  des  fossés  de  la  eit»- 
délie  de  Lille. 

H.Palte»la.  Er.  Rare;  Calais,  Lille  [Cusêoc], 

0.  Exilis.  Er.  Rare  ;  sous  les  pierres ,  les  morceaux  de 
bois,  au  pied  des  arbres  ,  avec  Tiltia/ti/.Laodiersart. 

0.  Pallens.  Er.  Rare  ;  dans  les  champignons  gâtés ,  en 
avril  ;  Fives  ,  Lambersart. 

0.  Inéonsplena.  Er.  Très -rare;  un  seul  exemplaire, 
Lille  [Custac). 


[.  Talpa.  Heer.  Rare;  fourmilières  du  Mont-Noir  [Cwm). 

0.   FlaTlpes.  Grav.   Rare  ;  fourmilières  du  Hont-Noir, 
iCuisac). 

0.  Aii«ep«.  Er.  Rare;  avec  les  deux  précédentes ,  dans  les 
fourmilières  du  Mont-Noir. 

0.  Brunnea.  Fah.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux  des 
fossés  des  fortifications  de  Lille. 

0.  liisrifrons.  Er.  Très-rare  ;  au  pied  des  arbres ,  Flers^ 
Fives  [Lethierry). 


0ciiatica.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  ;  Lille. 

[Cu$8ac). 

0.  Trinotata.   Kraaiz.  Pas  rare:,  dans  les  champignons, 
bois  de  Phalempin. 

0.   Merdaria.  Thoms .  Très-rare  ;  un  exemplaire,  Lille. 

[Cussac] . 


Fan^lcola.  Thoms.  Pas  rare  ;  dans  les  champignons , 
les  plaies  des  arbres,  Phalempin. 

0.  IVif^Unla.  Grav.  Commune  ;  sous  les  détritus ,  dans  les 
saules  creux  ;  Lambersart. 

0»  Skidalifl.  Er.  Assez  rare  ;  sous  les-  cadavres  ;  Fives , 
Quesnoy  ,  fortifications  de  Lille. 


—  ei  — 


H.  BiTfti».  Marêh.  ftare  ;  prairies  humides  ;  Lambersart. 

H.  Coriarla.  Kraalz.  Rare;  sous  les  écorces  ,  sous  les  dé- 
tritus ;  environs  de  Lille. 


Gai;atina.  Baudi,  Pas  commun  ;  indiquée  Lille  (Cti^^ac}, 
dans  la  Faune  ,  sous  le  nom  de  Mutata. 

n.llyrniceobta.  Kraatz.'Rare;  fourmilières  du  Mont-Noir. 

H.  Atrata.  Sahl.  Rare  ;  environs  de  Lille  [Cussac). 

H.  IVisra.  Kraatz.  Assez  commune;  sous  les  débris  végé- 
taux ,  Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 


f.  HiNipita.  MaerL  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  ;  Lille 
f  Cussac), 

II.  Scapiilarifl.  Sahlb.  Hare;  sous  les  pierres,  glacis  de  la 
porte  de  Roubaix ,  [Lethierry). 

H.  Obllta.  Er.  [Longula  de  la  Faune],  Très-rare,  un  seul 
individu  ;  Lille  [Cussac). 


i.  Muls.  Rare  ;  dans  les  cadavres;  Lille  [Cussac], 

[•  fi^ordldnla.  £r.   Pas  commune;  dans  les  fientes,  les 
crottins  de  chevaux  ;  Lille  ,  Quesnoy. 


[•  Inquinula.  Er,  Commune;  dans  les  excréments  ;  for- 
tifications de  Lille. 

■•  liOiisieoi*nts.  Grav,  Pas  rare;  dans  les  monceaux  de 
fumiers  qui  ont  passé  l'hiver  dans  les  champs;  Laml)ersart. 

n.  Atramentaria.  Grav,  Assez  rare;   sous  les  matières 
végétales  décomposées ,  ksfiimiers;  UUe  ,  Calais. 

H.  ExcaTata.  GylL  Très-rare  ;  dans  les  cadavres;  un  seul 
individu  de  Lille  [Cussac). 

H*  Melanaria.  SalUb.  Commune  ;  sous  les  détritus  véjgé* 
taux ,  dans  les  fumiers;  fortifications  de  Lille. 

H.    Aterrlma.  Grav.   Rare;   dua^  du  («ftojn»!  ;  s^ius  Jes 
pierres  ;  Calais  [Cussac), 

H.  Pysnuea.  Grav.  Rare  ;  sous  les  détritus  ;  fortifications 
deLille« 
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u  Sahib.  Commune  ;  au  bord  des  mares ,  dans  les 
rives  des  fossés  ;  fortifications  de  Lille. 

H.  Parra.  5aM6.  Rare;  sous  les  détritus  ;  Lambersart, 
Quesnoy. 

H.  Celata.  Er,  Très-commune;  sous  les* pierres,  les  dé- 
bris végétaux,  les  fruits  gâtés ,  fortifications  et  jardins  de  Lille. 

0.  Fani^.  Grav.  Très-commune  ;  au  pied  des  arbres,  dans 
les  troncs  creux,  sous  les  feuilles;  fortifications  et  tous  les  en- 
virons de  Lille. 

0.  Orbata.  Er.  Pas  très-rare  ;  au  bord  des  eaux  ;  fortifi- 
cations de  Lille. 

0.  Clfentola.  Grav.  Pas  rare;  dans  les  dunes ,  sous  les 
pierres  ou  la  mousse  ;  Dunkerque. 

n.  Orpliana.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire ,  Lille. 
{Lethierry). 

0.  Circellaris.  Grav.  Très-commune;  au  pfed  des  arbres, 
sous  la  mousse  ou  les  pierres  ;  en  compagnie  de  Y  H.  AnaUs; 
débris  de  roseaux  des  fortifications  de  Lille. 

0.  CflBsula.  Er.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque  ;  sous  la 
mousse,  en  mai ,  avec  VOxypoda  Elongatula. 

0.  Tennis.  Heer.  Très-rare,  un  exemplaire,  Lille  [Lethierry]. 

Nota.  VH.  Pagana  est  désignée  à  tort  dans  la  Faune  comme  ayant  été 
prise  à  Lille,  elle  avait  été  confondue  avec  ScMsloglossa  Viduata, 

PLACUSA. 

P.  Inflnia.  Er.  Très-rare  ;  sous  les  écorces ,  forêt  de  Raismes 
[Lethierry). 

PHL^OPORA. 

P.  Reptans.  Grav.  Pas  commun;  sous  les  écorces  des 
chênes,  des  pins ,  des  ormes,  bois  de  Phalempin ,  sous  celles  de 
peupliers  abattus,  dans  un  chantier ,  Saint-André. 

P.  Cortieallfii*  âVat?.  Pas  commun;  sous  les  écorces, 
Phalempin. 

HYGRONOMA. 

0.  Bimidiata*  Grav,  Assez  commun;  sous  les  débris  de 
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roseaux  ,  fossés  de  la  citadelle  de  Lille  ;  sous  les  feuilles  hu- 
mides y  bois  de  Verlinghem. 

SCHISTOGLOSSA. 

5.  Yidimta.  Er.  Pas  rare  ;  sous  les  débris  de  roseaux ,  sous 
les  feuilles  humides  dans  les  marais  ;  fortifications  de  Lille. 

OLIGOTA. 

O.  Pnsilllina.  Grav.  Commune  dans  les  fagots;  tous  les 
environs  de  Lille,  jardins  de  la  ville. 

O.  Atomaria.  Er,  Rare  ;  en  battant  les  fagots ,  avec  la 
précédente,  Calais. 

O*  Inflata.  Mann.  Rare;  avec  les  précédentes. 

O.  FlaTieoriiis.  Lac,  Rare  ;  sous  les  mousses  ,  dans  les 
fagots  ;  Fives ,  Lambersart. 

ENGEPHALUS. 

E.  Compllcans.  Westw,  Rare;  un  exemplaire  pris  sous  la 
mousse,  dans  un  bosquet  à  Lambersart;  plusieurs  autres  en 
fauchant  sur  l'herbe  dans  une  allée  du  bois  de  Libercourt ,  où 
croissaient  des  champignons  de  diverses  espjèces. 

GTBOPHiENA. 

6.  Affliiis.  5Àa/6.  Commun  ;  dans  les  champignons ,  Pha- 
lempin,  Lambersart. 

e.  Mana.  Payk,  Commun  ;  dans  les  champignons,  fortifica- 
tions de  Lille,  Lambersart;  presque  toujours  en  familles  très 
nombreuses. 

O.  liocidala.  Er  Pris  abondamment  dans  de  petits  cham- 
pignons, croissant  au  pied  des  murs  dans  les  fossés  de  la.  cita- 
delle de  Lille ,  en  mai. 

O.  lliniiiia.  Er,  Très-rare  ;  un  individu  pris  dans  un  peu- 
plier creux,  envahi  par  des  végétations  fougueuses,  Lamber- 
sart; un  autre  dans  un  bolet,  Saint-André. 

DIGLOSSA- 

D.  Sabmarina.  Fairm.  Commune;  sur  le  sable,  au  bord 
de  la  mer,  dans  les  endroits  où  le  flot  monte  sans  agitation; 
Calais ,  prise  au  vol  par  le  docteur  Bonard. 
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MTLLGEMA. 


M.  BaMa.  Grav.  Rare  ;  au  bord  des  eaux ,  prairies  humides 
de  Lambersart. 

M.  Intermcflifi.  Heer.  Commune;  sous  les  roseaux  et 
autres  débris  végétaux,  au  bord  des  eaux;  Verlinghem,  sous 
les  feuilles  humides ,  Emmerin ,  fortifications  de  Lille. 

M.  Minuta*  Grav.  Commune  ;  avec  la  précédente. 

M.  Gracilifl.  Heer,  Rare;  au  bord  des  eaux,  sous  tes 
feuilles  ;  en  tamisant  les  détritus  de  roseaux,  hoiê  de  VcrMngliem; 
fortifications  de  Lille. 

M.  Glauca.  Aube,  Rare  ;  au  bord  des  fossés,  LasibâBsact. 

DINOPSIS. 

H.  Fiuicata.  lUatt,  Pas  rare  ;  sous  les  débris  végétaux 
humides,  au  bord  des  mares,  Lambersart,  Yerlinghem,  forti- 
fications de  Lille. 

TACHYPORINI. 

HYPOCVPTUS. 

H.  lionuleornls.  Payk,  Commun  ;  sous  les  débris  végé- 
taux, sous  les  pierres,  souvent  en  fauchant  sur  lea  flibustes; 
fortifications  de  Lille. 

H.  PnltearluM.  Er.  Rare  ;  en  fauchant,  Fives  [Letkinry]. 

H. Di0«oideiis.  Er,  Rare;  sous  les  écorces  en  autoiime 
[Cusfac)  ;  quelquefois  sous  les  débris  végétaux ,  fortîfieatHAs 
de  Lille. 

H«  liflBirliifliealvui.  Mann.  Rare  ;  dans  les  fagots ,  Lamber- 
sart ;  sous  récorce  d'un  orme ,  Saint-André. 

0.  ISMiiiiiiilwni.  Er.  Rare  ;  en  secouant  des  fiaigels,  fives 
[Lethierry), 

LBUCOPARTPBUS. 

li.  Sllpboides.  Xtnn.  Commun;  surtout  dans  les  fumiers, 
les  écuries;  fortifications  de  Lille. 

TACmNUS. 

T.  HameraliA.  Grav.  Pas  rare;  dans  les  champignons  des 
bois ,  en  automne  ;  Phalempin. 
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T.Raflpcs.  Deg.  Très-commuQ  partout;  sous  les  feuilles  ; 
les  débris ,  les  pierres ,  fortifications  de  Lille. 

TT.  FlATlpeii.  Fab.  Rare  ;  Calais  [Cussac]  ;  bois  de  Libercourt. 

V.  Bipustulatas.  Fab,  Rare  ;  plaies  des  ormes  cariés , 
Esquermes ,  Lambersart. 

T.  l$(ablerraneas«  Linn,  Commun  ;  ainsi  que  la  variété 
Biplagiatus  ;  se  prend  dans  les  fientes ,  les  excréments  bumains; 
sur  un  tronc  carié,  Quesnoy  ;  fortifications  de  Lille. 

T.  liatiooUis.  6rav.  Commun;  dans  les  matières  sterco- 
raires ,  souventen  grand  nombre  à  la  fois  ;  fortifications  de  Lille. 

V.  €pl|àrl(9.  Grav.  Commun;  au  pied  des  arbres,  sous  les 
feuilles  sèches ,  Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

TACHYPORUS. 

T.  Obtusns.  Linn.  Très-commun  ;  au  pied  des  arbres ,  sous 
la  mousse,  les  feuilles  sèches,  dès  le  premier  printemps,  en 
familles  nombreuses  ;  Lambersart  et  tous  les  environs  de  Lille. 

T.  FormoAus.  Matth^  Commun  ;  sous  les  débris  végétaux» 
la  mousse  et  les  feuilles ,  avec  le  précédent. 

T.  Abdoiiilnalis.  £r.  Beaucoup  plus  rare  que  les  deux 
précédents  ;  dans  les  mêmes  endroits,  Quesnoy ,  Verlingheiu. 

T.  Sk»liitns..  Er.  Très- commun;  sous  les  végétaux,  les 
feuilles  sèches,  au  pied  des  arbres;  Fives ,  Lambersart ,  fortifi- 
cations de  Lille. 

T.  Chrysomellnus.  Linn,  Moins  commun  que  le  précé- 
dent; se  prend  avec  lui.  * 

T.  Hypnorom.  Fab.  Très-commiin  partout  et  toute  l'année  ; 
sous  les  végétaux,  la  mousse,  les  pierres,  surtout  dans  les 
mousses  .c[es  troncs,  souvent  en  fauchant  sur  Therbe  et  les 
plantes  basses. 

T.  RnfieoUis*  Grav,  Commun;  dans  les  bois,  sous  la 
mousse,  Phalempin. 

ir.  Hwneroffafl*  Er,  Assez  rare  ;  sous  la  mousse  des  troncs , 
au  printemps,  Fives,  Mons-en-Barœul . 

T.  Scltuliui.  Er,  Assez  rare  aux  environs  de  Lille  ;  sous  les 
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détritus  v<*gctaux  ,  fortiKcatioas;  plus  commun  à  Dunkerque 
dans  les  dunes. 

T.  Piulllas.  Grav.  Très-commun  ;  au  pied  des  arbres ,  sous 
la  mousse  ,  les  feuilles ,  les  débris  de  roseaux  ,  dès  le  premier 
printemps;  Lambersart ,  fortiiicatious  de  Lille. 

T.  Branneun.  Fab,  Très-commun;  endroits  marécageux, 
fortifications  de  Lille;  sous  des  fruits  gâtés  dans  un  jardin 
de  la  ville. 

CONOSOMA. 

€•  liittorcain.  Linn,  Commun;  dans  les  champignons, 
Lille,  Phalempin. 

€•  Pnb<^seenfli.  Grav.  Commun;  dans  les  cbant'ers,  sous 
les  écorces,  Lomme,  Quesnoy;  dans  une  souche  de  bois 
pourri,  Saint-André. 

€•  lifvidain.  Er.  Rare  dans  l'intérieur;  sous  les  détritus, 
Lille,  Quesnoy;  plus  répandu  sur  le  littoral ,  dunes  de  Dunkerque. 

€.  Ffiseuliiiii.  Grav.  Assez  rare;  sous  les  pierres,  Mont- 
Noir  ,  fortifications  de  Lille. 

€•  Bipaiictatuiii.  Grav.  Très  rare  ;  dans  le  terreau  d'un 
saule  creux,  Fives  [Lethierry], 

BOLITOBIL'S. 

B.  Analls.  PayL  Pas  commun;  au  premier  printemps  et  à 
Taotomne ,  au  pied  des  arbres ,  Lambersart. 

B.  Clngulatas. Mann  Très-rare;  Esquermes. 

B*  Indinans.  Grav.  Très-rare  ;  un  seul  individu  de  la  forêt 
de  Mormal  [Cussac] . 

B.  Atrleaplllus.  Fab.  Commun;  dans  les  champignoos, 
Lambersart,  Phalempin. 

B.  fi^triatus.  Oliv.  Très-rare;  bolets  du  bois  de  Phalempin 
[Lethierry). 

B. Trimaculatufi.  Payk.  Rare;  Phalempin. 

B.  Trinotatns.  Er.  Commun;  dans  les  champignons; 
surtout  dans  les  bois  et  les  bosquets,  Loos,  Verlinghem, 
Phalempin. 
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B.  fixol€sta«.  Er.  Très-commun  ;  dans  les  agarics  des  bois , 
Phalempia ,  Verlînghem. 

B.  Pys>n«eu9.  Fab,  Commun  ;  dans  les  champignons  avec 
les  précédents. 


MYCETOPORUS. 


[.  An8;iilaris.  Muh.  Très-rare  ;  un  seul  individu  pris  en 
mars,  sur  le  sable ,  dans  les  dunes  de  Dunkerque  [Lethierry). 


[.  liueldas.  Er.  Très-rare  ;  Lille  {Cu8sac)y  mont  des  Cattes 
sous  la  mousse  [Lethierry), 

M.  Punctuii.  Gyll.  Très-rare;  un  seul  individu  de  Lille 
{Cu&sac). 

[.  Splendens.  Marsh.  Très  rare;  Calais  [Obert). 

[.  lionculas.  Mann,  Rare  aux  environs  de  Lille  ;  sous  les 
pierres  ;  plus  commun  dans  les  dunes  en  mars ,  Dunkerque, 

H.  liepldiis.  Grav.  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  en  fau- 
chant dans  le  bois  de  Phalempin  [Lethierry). 

M.  Prônas.  Er.  Rare  ;  en  fauchant  sur  les  herbes ,  Fives , 
La  Madeleine  [Lethierry), 

H.  lionslcomis.  Maki.  Rare;  Fives  [Lethierry), 

M.  fSplendidus.  Grav.  Pas  rare  ;  sous  les  détritus,  ou  en 
fauchant  sur  les  plantes  basses ,  Lambersart ,  Yerlinghem. 

QUEDIIFORMES. 
ACYLOPHOBUS. 

Jl.  MabrleoUls.  Grav.  Très-rare  ;  bords  des  fossés  des 
fortifications  de  Lille  [Lethierry). 

EUBYPOBUS, 

JE.  Pieipes.  Payk.  Très-rare  ;  indiqué  Lille  [Cussac)  dans  la 
Faune  entomologique. 

HETEROTOPS. 

HE.  Prceirlus.  £r.  Rare  ;  environs  de  Lille  [Cussac). 

HE.  Binototuui*  Er,  Rare;  dans  les  troncs  d'arbres  cariés; 
Lambersart. 
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H*  Disftiiiillis.  Grao.  Rare  à  Lille;  plus  commun  dans  les 
dunes  de  Calais  ;  se  prend  en  fauchant  sur  les  herbes. 

H.  ^nadripnnetnlas.  Grav.  Rare;  sur  la  vase  des  fossés 
à  demi  desséchés  ;  fortifications  de  Lille. 

QrEDirs. 

fi*  liAteralls.  Grac.  Rare  ;  dans  les  champignons,  forêt  de 
Mormal  [Cussac]. 

O*  Faijsiilns.  Fab.  Très  commun  partout;  sous  les  pierres, 
les  détritus,  dans  les  trous  au  fumier,  fortifications  et  jardins 
de  Lille. 

$•  Traneicolii.  Fairm.  Très-rare;  deux  exemplaires  pris 
dans  la  plaie  d'an  orme  à  Renescure,  en  octobre. 

9*  Crnentiui.  OUc.  Pas  commun;  sous  les  feuilles  sèches, 
au  pied  des  arbres ,  Lambersart ,  Lomme. 

0.  iLiftiitliopii».  Er.  Fort  rare  ;  indiqué  dans  la  Faune  ento- 
mologique  Lille  Cus$ac\. 

f|.  Incitas.  Grav.  Pas  commun;  dans  le  terreau  dessaoles 
creux ,  Lambersart  ;  sous  l'écorce  d'une  vieille  souche  d'aubé- 
pine ,  Saint- André. 

Q.  Impressufli.  Panz.  Très-commun  ;  sous  les  détritus  vegé 
taux  de  toutes  sortes;  fortifications  de  Lille. 

Q.  BrcTls.  Er.  Rare  ;  aux  abords  des  fourmilières  du  Hoat 
Noir  [Cussac). 

Q.MoloclUiiiis.  Grav,  Commun;  sous  les  détritus  végétaoi, 
dans  les  amas  de  pierres  ;  fortifications  de  Lille. 

O*  Vristlii.  Grav.  Commun;  avec  le  précédent;  soos  les 
pierres ,  les  détritus ,  fortifications  de  Lille  et  tous  les  environs. 

f|.  Fnlislnosas.  Grav.  Commun  ;  sous  les  débris  déplantes, 
les  détritus  de  roseaux ,  les  pierres  ;  avec  les  précédents  ;  fortifi- 
cations de  Lille. 

Q.  Pieipes.  Mann.  Commun  ;  sous  les  feuilles  tombées,  dans 
les  bois/Phalempin,  Verlinghem,  Mont-Noir. 

9*  Peltatus.  Er,  Très-rare  ;  sous  les  écorces  y  sous  la'movsse, 

Mont-Noir,  en  avril. 
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Q.  ProeeoiK.  Grati,  Très-rare  ;  Calais  [Bonari\, 

Q. Maarorafkis.  Grav.  Commun;'  sous  les  débris  de  ro 
seaux  ou  les  feuilles  humides ,  Yerlinghem ,  fossés  de  la  citadelle 
de  Lille. 

Q.  Ruflpes.  Gra^.  Rare;  sous  les  feuilles  tombées ,  bois  de 
Phalempin. 

0«  Semlobseurns*  Marsh,  Rare  ;  sous  les  pierres  dans  les 
dunes ,  en  mars  ;  Calais  ,  Dunkerque. 

f|« Attcnuatiu.  Gyll.  Pas  commun;  sous  les  détritus,  au 
pied  des  arbres,  Esquermes,  fortifications  de  Lille. 

Q.  lloops.  Grav,  Rare  ;  au  pied  des  arbres ,  sous  la  mousse , 
les  feuilles ,  Phalempin ,  Dunkerque. 

0.  Obliteratas.  Er,  Rare  ;  dunes  de  Calais  (  Bonard , 
Lelhierry). 

9*  Selntillans.  Grav.  Rare  ;  sous  les  tas  de  fagots,  dan^ 
les  bois,  Phalempin. 

ASTRAP-fiUS. 

A.»  Vlinl.  Ros$i.  Très-rare ,  un  seul  exemplaire ,  pris  au  {^ied 
d'un  orme,  Quesnoy. 

STAPHYUNI. 
CBEOPHILUS. 

€/•  MamlllO0iis.  Linn,  Commun  ;  dans  les  cadavres ,  sous 
les  matières  végétales  putréfiées  ;  fortifications  et  tous  les  envi- 
rons de  Lille. 

EMUS. 

E.  Hirtas.  Linn.  Rare;  bouses  des  dunes,  Dunkerque. 

LEISTOTROPHUS. 

li»  l¥ebulo»a«.  Fah.  Pas  commun  ;  dans  les  champignons , 
surtout  dans  les  bois ,  Phalempin. 

li. Hurliiiis.  Linn,  Commun;  dans  les  bouses,  les  fumiers, 
les  silos  de  pulpe  de  betterave ,  et  en  général  dans-  toutes  les 
matières  végétales  décomposées ,  Quesnoy ,  Lambersart. 
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STAPHTLUfUS. 

S.  liOtorliui.  Grot.  Très-rare;  Lille  [Cus$ae,. 

f^.   (8Merc«rarliui.  Oliv.  Pas  commiui;  dans  les  bouses; 
Lambersart ,  dans  un  saule  creux  ;  Quesnoy . 

S.  Clialeseeplialiui.  Fab.  Très-rare  ;  sous  la  mousse ,  dans 
les  bois  ,  au  printemps  et  en  automne  ;  Phalempin. 

S.  liatebrlc^la.  fifrao.  Très-rare  ;  au  printemps ,  sous  la 
mousse  ;  bois  de  Phalempin. 

8.  FolTlpcs.  Scop.  Très-rare  ;  bois  de  Phalempin ,  soqs  la 
mousse ,  au  printemps. 


u  Deg.  Très-commun;  dans  les  bouses,  les 
fumiers,  Lambersart  ;  fortifications  de  Lille. 

8.  Erythr^pteras.  £tnfi.  Assez  rare  ;  sous  les  débris  vé- 
gétaux ,  dans  les  lieux  marécageux  ;  pris  plusieurs  fois  dans  une 
oseraie  humide  à  Quesnoy. 

S.  Cflesareas.  Cederh,  Pas  rare  ;  sous  la  mousse ,  les  pierres, 
Quesnoy ,  Phalempin. 


r.  Scop,  Rare  ;  environs  d'Arras ,  sons  les  pierres, 
dans  les  terrains  arides  ;  doit  se  trouver  dans  les  parties  acci- 
dentées de  Test  du  département  du  Nord. 

OCTPUS. 

O*  OleiM.  Mull.  Commun;  dans  les  tas  de  pierres ,  le  long 
des  chemins ,  sous  les  feuilles ,  les  amas  de  bois;  fortifications 
de  Lille. 

O.  Cyanem.  Payk.  Pas  commun  ;  sous  les  tas  de  pierres , 
Lille ,  Calais. 

O.  fi^imilis.  Fab.  Commun  ;  sous  les  pierres ,  les  tas  de  bois, 
les  feuilles,  Quesnoy,  Lambersart;  plus  commun  encore  dans 
les  terrains  sablonneux  du  littoral. 

O.  Brannipcs.  Fab.  Rare  ;  dunes  de  Calais  [Obert] ,  devient 
plus  commun  dans  celles  du  Bouloni^ais. 

O. ]Pielpeiiiii0.  Fab,  Très-rare;  un  seul  individu,  Lille 
{Cusêao). 
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O.  Capreas.  Rossi.  Rare  ;  sous  la  mousse,  les  feuilles,  Ver 
linghem ,  au  pied  des  arbres  ;  Lambersart. 

O.  Pedator.  Grav.  Rare;  dunes  de  Calais  [Obert]^  plus 
commun  dans  celles  du  Boulonnais ,  sous  les  pierres. 

O.  Atcr.  Grav.  Rare  dans  l'intérieur  ;  Lille  [Cussac] ,  dunes 
de  Calais  [Bonard] ,  commun  à  Boulogne  en  août ,  sous  les 
pierres. 

O.  llorlo.  Grav,  Très-commun  ;  sous  les  pierres  ,  les  débris, 
les  tas  de  bois ,  fortifications  de  Lille ,  dans  les  fissures  des 
murs  en  ruine. 

O.  CompresAas.  Marsh.  Rare;  bois  de  Phalempin,  sous 
les  feuilles  mortes ,  dans  les  fossés  à  sec  ;  dunes  de  Boulogne. 

PHILONTHUS. 

P*  fi^plendens.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  bouses  et  les  cada- 
vres ,  taupes  mortes  ;  Quesnoy. 

P.  Intermedius.  Lac.  Pas  rare  ;  sous  les  cadavres  et  les 
bouses ,  Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

P.  liamf natus.  Creutz.  Assez  commun  ;  sous  la  mousse , 
dans  les  bois  ,  Verlinghem. 

P.  Cjanlpennis.  Fab,  Commun;  dans  les  champignons 
des  bois,  Phalempin;  on  se  le  procure  aisément  en  formant  des 
amas  d'agarics  et  en  revenant  quelque  temps  après  visiter  les 
tas  décomposés. 

P.  Carlionarfus.  Gyll.  Très-rare  ;  dans  les  cadavres  ,  en- 
virons de  Lille  [Cussac). 

P.  ^neos.  Rossi.  Commun  ;  dans  les  fumiers,  les  végétaux 
décomposés ,  surtout  en  automne  ;  fortifications  de  Lille. 

P.  Sentatus.  Er.  Rare  ;  sous  les  mousses,  Lille  [Lethierry). 

P.Detsorus.  Grav.  Assez  rare;  sous  la  mousse ,  dans  les 
bois,  Phalempin. 

P.  PoUtas.  Fab.  Commun  ;  sous  les  mousses r  les  feuilles, 
la  paille,  au  pied  dôs  arbres,  au  printemps  et  en  automne, 
Lambersart,  Verlinghem,  fortifications  de  Lille. 

P.  Airatas.  Grav.  Commun  ;  sous  les  détritus  végétaux, 
la  monsde,  les  j^ierres,  fortifiêlBitions  de  Lille. 
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P.  Mar^lnatas.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  bouses ,  sons  les 
pierres ,  MoDt-Noir  ;  sous  les  débris  de  roseaux  des  fossés  de  b 
citadelle  de  Lille;  quelquefois  sous  les  cadavres. 

P.  rmliratllbi.  Grav.  Très-rare  ;  sons  les  détritus ,  Lille 
[Cuisac). 

P.  Varias.  Gy//.  Commun;  sous  les  feuilles,  la  mousse, 
les  débris  végétaux  ,  les  fumiers ,  Yerlingbem ,  fortifications  de 
Lille.  Le  P.  Bimaculatui ,  Grav.,  que  le  catalogue  de  Schamn 
lui  réunit  comme  variété  ,  se  prend  sous  les  mousses  à  Pbalefflpin. 

P.  AlbipM.  Grav.  Rare  ;  sous  les  détritus  végétaux ,  forti- 
fications de  Lille. 

P.  H^rdidas.  Grav.  Pas  commun  ;  au  bord  des  mares,  sous 
les  feuilles,  dans  lesfamiers;  Lille,  Calais. 

P.  Fimetarlas.  Grav.  Très-commun  ;  dans  les  fumiers ,  les 
bouses,  sous  toutes  les  matières  végétales  en  décomposition , 
fortifications  de  Lille. 

P.  Cephalotes.  Grav,  Rare;  mêmes  mœurs  que  le  précé- 
dent, mais  infiniment  moins  commun,  Lambersart. 

P*  IKaiitholoiiâa.  Grav .  Commun  ;  sous  les  fucus ,  les  algues, 
les  œufs  de  buccins  et  autres  matières  rejetées  par  la  mer,  Cdais, 
Dunkerque. 

lP»WSheninum»  Grav,  Commun;  dans  les  fumiers ,  sous  la 

E aille  pourrie ,  les  détritus ,  les  bouses ,  fortifications  de  Lille. 
e  P.  Corruncus.  Er.  réuni  comme  variété  par  Schaum ,  n'est 
pas  rare  à  Lille ,  dans  les  cadavres  et  les  excréments. 

P.  Conriiras.  Er.  Très-rare  :  environs  de  Lille  [Cuisac], 

P.  Famisatiui.  Er.  Commun  ;  sous  les  débris  végétaux , 
les  feuilles,  la  mousse  ou  les  pierres  ;  fortifications  de  Lille. 

P.  Bipustalatas.  Panz.  Commun;  dans  les  fumiers  et  les 
bouses,  Lille ,  Dunkerque. 

P*  San^iiinoleiitiM.  Grav.  Assez  commun  ;  sous  la  mousse, 
la  paille ,  les  débris  végétaux  ;  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

P*  Seybalarlas.  Nordm.  Assez  rare;  sous  les  détritus  et 
les  fumiers  ;  peut-être  sera-t  il  un  jour  réuni  au  stiivant. 
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P«  Opaciis*  Gyll,  Très-commun ,  ainsi  que  ses  variétés  ; 
dans  les  fumiers  et  les  débris  végétaux ,  fortifications  de  Lille. 

P.  DeMlls.  Grav,  Très-rare;  sous  les  végétaux  décomposés, 
Lille  (Cttwac). 

P. Tentralis.  Grav,  Très-rare;  bois  de  Phalempin. 

P.  Dlscoldeus.  Grav.  Pas  commun  ;  sous  la  paille  décom- 
posée ,  les  débris  végétaux ,  les  fumiers ,  prairies  de  Lambersart. 

P.  Ternalis.  Grav.  Rare;  au  pied  des  arbres,  sous  les 
pierres ,  Fives ,  en  avril  ;  plus  commun  dans  les  dunes  ;  Dun- 
Kerque. 

P.  Oiitsquilttrlas.  GylL  Assez  commun  ;  dans  les  bouses , 
surtout  sous  les  détritus  bumides  au  bord  des  fossés,  dans  les 
mares  desséchées,  Lambersart.  Le  P-  Rubidus.  Er.,  réuni 
comme  variété ,  se  prend  avec  lui . 

P.  Fumarios.  Grav.  Pas  commun  ;  sous  les  débris  végé- 
taux ,  dans  rherbe  des  prairies  humides ,  Erquermes ,  fossés  de 
la  citadelle  de  Lille. 

P.  MIcaBs*  Grav.  Commun;  au  bord  des  fossés,  dans  les 
mares  desséchées  ;  Lambersart ,  Quesnoy. 

P.  FulTipes.  Fab.  Assez  rare  ;  sous  les  mousses,  les  détritus, 
dans  les  prairies  humides,  Lambersart. 

P.  IVii;ritalus.  Grav.  Très-commun  ;  sous  tous  les  débris 
végétaux,  sous  les  pierres ,  au  pied  des  arbres,  fortifications  de 
Lille. 

P.  Pulliis.  Nordm.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque  [Lethierry). 

P.Punetns.  Grav.  Assez  rare  ;  dans  les  mares  desséchées, 
Fives ,  avec  le  P.  Micans. 

P.  Clnerascen».  Grav.  Assez  commun  ;  sous  les  débris 
végétaux ,  dans  les  lieux  marécageux  ;  Esquermes ,  fortifications 
de  Lille. 

■  ■ 

P.  Elonsatoliis.  Er,  Pas  rare  ;  avec  le  précédent ,  dans 
les  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

P.  ProeeraliM»  Grav.  Pas  commun  ;  au  bord  des  fossés  ,- 
dans  les  mares  desséCfaéeë;  Esquermes. 
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P«Pr«limiui.  Er.  Très-rare;  quelques  iadividus seulement , 

des  environs  de  Lille  {Cussae). 


XANTHOLOI . 


XANTHOUNXS. 


IL.  dlaliratas.  Grat.  Commun;  sous  les  débris  de  végé 
taux ,  surtout  dans  les  lieux  humides  ;  Rsquermes ,  fortifications 
de  Lille. 

X.  Ponctnlatas.  Payk.  Commun  ;  bouses ,  fumiers ,  débris 
de  roseaux  des  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 


\.  Er,  Très-rare;  un  seul  individu  du  bois  de 
Phalempin  [Cussae]. 

JL.  Tricolor.  Fab,  Pas  commun  ;  détritus  végétaux  des 
fossés  de  la  citadelle  de  Lille,  Esquermes. 

X.Glaber.  Er.  Rare  ;  dans  le  terreau  des  saules  creux, 
Lambersart. 

JLm  liinearis.  Er,  Commun  ;  sous  les  feuilles ,  les  mousses, 
ainsi  que  la  variété  Ochraceus ,  détritus  de  roseaux  des  fossés 
des  fortifications  de  Lille. 

IL.  Fnlifida».  Fab,  Rare;  détritus  végétaux»  soas  les 
feuilles  tombées  des  bois  humides ,  Esquermes. 

LEPTACINUS. 

li.  Batychras.  Gyll,  Assez  commun  ;  sous  les  pierres,  les 
débris  végétaux  ,  dans  les  lieux  humides  ,  les  bois  marécageux . 
au  pied  des  arbres  ;  Esquermes ,  Lambersart ,  fortifications  de 
Lille. 

li.  Unearis.  Grav,  Très-rare,  sous  les  débris  végétaux, 
Fives  [Lethierry). 

BAPTOUNUS. 

B.  iUlernaiif.  Grav.  Rare;  forêt  de  Mormal  [Custae). 

OTmus. 

O.  FolTipemiIfl.  Fab.  Pas  rare;  sous  les  tas  de  pierres, 
les  débris  végétaux,  les  feuilles ,  les  mousses;  bois  de  Phalem- 
pin ,  au  pied  des  chênes. 
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O*  Panetipeniito.  Laeord.  Pas  commun  ;  au  bord  des 
mares ,  dans  les  dunes ,  Calais. 

O.  Melanoceplialaii.  Grav.  Rare;  sous  la  mousse,  dans 
les  bois  y  Phalempin. 

PiCDERINI. 

LATHROBIUM. 

li*  Brannlpes.  Fab.  Assez  commun;  sous  les  débris  végé- 
taux, surtout  dans  les  lieux  humides,  Esquermes,  fortifications 
de  Lille. 

Ma*  EHongatam.  Linn.  Commun  ;  se  prend  avec  leprécédent, 
sous  les  débris  végétaux  et  les  pierres  ;  fortifications  de  Lille. 

I4.  Faliripenne.  Grav,  Très>commun  ;  avec  les  deux 
précédents. 

li.  MulUpnnetiiiii.  Grav,  Commun;  débris  végétaux, 
détritus  de  toutes  sortes ,  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

li.  Qaadratain.  Payk.  Rare  ;  sous  les  lieux  marécageux , 
sous  les  feuilles  humides ,  bois  d'Annapes. 

li.  Terminatum.  Grav,  Commun;  débris  de  roseaux  ,  au 
bord  des  fossés ,  Quesnoy,  Lambersart,  fortifications  de  Lille. 

li.  Panctatam.  Zett.  Assez  rare  ;  au  bord  des  fossés ,  dans 
les  marais ,  Loos. 

li.  PUiromie.  Grav.  Commun  ;  sous  les  débris  végétaux  , 
dans  les  lieux  humides ,  fortifications  de  Lille^ 

li.  lionsnlam.  (rrav.  Commun;  au  pied  des  arbres,  sous 
les  feuilles  ou  les  mousses ,  Lambersart,  lortifications  de  Lille. 

li.  PalUdom.  Nordm,  Très-rare;  sous  la  mousse,  bois  de 
Phalempin  [Lethierry] ,  Calais  [Pilate). 

ACHENNIUM. 

Jk*  Hnmile.  NicoL  Très  rare;  un  seul  individu,  sous 
Técorce  d'un  chêne,  Phalempin  [Lethierry], 

CRYPTOfllUM. 

C  Fractlcorae.  Pàyk,VsLS  rare;  sous  les  détritus  vègé- 
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iàw  idfis  .marais ,  débris  de  roseaux  des  fossés  de  la  citadelle 
de  Lille. 

STILICUS. 

1§I.  Frai;lll0.  Grav.  Très-rare;  Lille  {Cussae). 

H.  Raflpes.  Germ.  Commun;  sous  les  débris  végétaux, 
sous  les  feuilles  sèches,  au  pied  des  meules  de  blé  au  printemps, 
Lambersart. 

(9. Sulitllltt.  Er.  Commun;  avec  le  précédent,  fortifications 
de  Lille. 

(§(.  f^imllls.  Er.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux ,  deux  indi- 
vidus seulement  des  environs  de  Lille  [Lethierry], 

li. C^nlcnlatiui.  Er.  Rare;  Lille  [Cussae). 

i^.  Afllnls.  Er.  Commun  ;  avec  le  S.  Rufipes ,  détritus 
végétaux,  fortifications  de  Lille. 

S.  Orbienlatus.  Payk.  Assez  rare  ;  surtout  sous  les  mons-r 
ses,  au  premier  printemps,  Verlinghem. 

scopoeus. 

S.  liaeTlyatas*  Gyll.  Très  commun  ;  sous  les  feuilles ,  les 
pierres ,  les  détritus ,  fortifications  de  Lille. 

19*  Bldyinos.  Er.  Beaucoup  plus  rare  que  le  précédent; 
sous  les  pierres ,  au  bord  des  eaux  ,  dans  les  terrains  argileux, 
Fives. 

19*  Mliintas.  £r.  Commun  ;  sous  les  détritus ,  les  feuilles 
mortes,  fortifications  de  Lille. 

UTHOCUARIS. 

li*  Fuscnla.  Mann.  Pas  très-commune  ;  sous  les  débris  de 
roseaux  des  fossés  de  la  citadelle,  sous  les  pierres,  Lambersart. 

II.  Vrannefi.  Er.  Rare  ;  sous  la  mousse ,  au  pied  des  arbres, 
dans  les  bois  humides ,  Verlinghem. 

Ma*  Hehracea.  Grav.  Pas  rare  ;  sous  les  débris  derrégétaux, 
sous  les  pierres ,  dans  les  prairies  humides ,  sous  des  écorces 
d'arbres  abattus  ;  Saint -André ,  en  octobre. 

Mé.  Melmiooei^liAla.  Fab.  Commune;  sous  les  pierre^, 
dans  i*herbe ,  fortifications  de  Lille. 


—  'ïT  — 

Ii«  Obsoleta.  Nordm,  Assez  rare  ;  dans  les  débris  de  roseaux 
des  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

SUNIUS. 

(S*  Intermedios.  Heer,  Commun;  sous  les  détritus,  la 
mousse  ,  dans  les  bois  marécageux ,  Emmerin. 

S.  i%nisi;astatus.  Pay6.  Commun  ;  sous  les  pierres,  au  pied 
des  meules  de  blé  ;  moins  paludicole  que  le  précédent ,  Lam- 
bersarl ,  Quesnoy. 

PjEDERUS. 

P.  lilttoralis.  Grav.  Commun  ;  sous  les  pierres,  les  débris 
végétaux ,  au  bord  des  fossés ,  fortifications  de  Lille. 

P.  Breiripeniils.  Lac.  Très-rare;  Lille  [Cussac). 

P»  Rliiarlus.  Linn.  Très-commun  ;  au  fond  des  fossés  à 
demi  desséchés ,  sur  la  vase ,  sous  les  débris  humides  ;  beaucoup 
plus  paludicole  que  le  littoralis ,  fortifications  de  Lille. 

STENINI. 

EU.ESTHETUS. 

ES.  Seaber.  Gra^.  Commun;  au  bord  des  fossés  et  des 
mares  >  marais  d'Kmmerin ,  Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

ES.  lifCTlnsculus.  Mann,  Très-rare;  un  individu  pris  à 
Fivcs  [Lethierry),  deux  autres  des  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

ES.  RiincapilluM.  Lac.  Commun  ;  sur  les  rives  des  fossés, 
enterré  à  la  racine  des  herbes ,  Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

Cliespesii.  Dura/.  Très-rare  ;  au  bord  des  eaux,  sous  les 
pierres,  Mons-en-Barœul  [iMhierry)^  fortifications  de  Lille. 
Ke  serait-ce  pas  le  Scàber^n  état  immature? 

STENUS. 

19.  B^cnUatnfl.  Linn,  Très-commun  ;  dans  les  lieux  frais , 
au  bord  des  eaux ,  fossés  de  la  citadelle  en  familles  nombreuses; 
au  pied  des  arbres  au  printemps,  Lambersart. 

fi.  Bipametatnfl.  Er.  Très-commun  ;  avec  le  précédent , 
dans  les  lieux  humides ,  sous  les  débris  végétaux,  fortifications 
de  Lille! 
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S.  dattaUu  MulL  Commun  ;  au  bord  des  eaux ,  rives  de  la 
Deùle  ;  presque  toujours  en  nombreuses  sociétés ,  mais  moins 
généralement  répandu  que  le  précédent. 

S.  Bimaciilatiui.  Gyll,  Commun  ;  sous  les  pierres,  au 
pied  des  arbres ,  Lambersart ,  Quesnoy. 

S.  Jnno.  Fab,  Commun;  sous  les  pierres,  les  Teuilles,  au 
pied  des  murs  ou  des  arbres  ;  en  familles  nombreuses  au  prin- 
temps, Esquermes,  Lambersart. 

S*  Ater.  Mann.  Commun;  au  pied  des  arbres,  sous  les 
pierres,  à  la  racine  des  plantes ,  fortifications  et  jardins  de  Lille. 

H.  Incrassatas.  Er,  Pas  très -commun;  dans  les  lieux 
marécageux ,  sous  les  débris  végétaux  ;  fortifications  de  Lille. 

H*  Baphthaliiias.  Chrav,  Commun  ;  débris  de  roseaux  des 
fossés  de  la  citadelle ,  pris  quelquefois  en  fauchant  sur  les  herbes. 

S.  Carbonarioui.  Ch/U.  Rare  ;  Lille  [Cussae] 

S.  Canalleulatiu.  CrylL  Assez  rare  ;  sous  les  détritus , 
au  pied  des  arbres  ;  fortifications  de  Lille. 

fS.  IVitidoui.  Lac.  Pas  très-répandu ,  mais  commun  où  on  le 
rencontre  ;  sous  les  pierres ,  dans  les  marais ,  en  nombreuses 
sociétés  sous  les  débris  de  roseaux  des  fossés  de  la  citadelle 
de  Lille. 

fil.llorlo.  Grav.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  des  environs 
de  Lille  [Cussae). 

S.  Incaniui»  Er.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  de  Lille 

(Cussae). 

Hm  Atratoliui.  Er.  Pas  rare  ;  dans  les  lieux  humides,  fossés 
des  fortifications  de  Lille. 

S.  Clneraseeiui.  Er.  Assez  rare  ;  sous  les  débris  de 
roseaux ,  Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

S.  ExiiniiM*  Er.  Assez  commun  ;  au  bord  des  fossés  et  des 
mares,  rives  de  la  Deûle  et  de  la  Lys,  Quesnoy,  Armentières* 

S*Piuilla0.  Er.  Pas  commun  ;  avec  le  précédent ,  Quesnoy. 

S.  Speenlator*  Lae.  Très-commun  ;  sous  les  feuilles ,  la 
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mousse ,  dans  les  bois  et  les  bosquets  ;  hiverne  eu  famille  au 
pied  des  arbres ,  Lambersart. 

S.  ProTidns.  Er,  Rare  ;  sous  la  mousse  »  dans  les  bois , 
Phalempin ,  Ostricourt. 

(§(.  Roseri.  Kraatz.  Très  rare;  un  seul  exemplaire ,  Lille 
[Lethierry), 

S.  g^ylvester.  Er,  Très-rare  ;  dans  les  bois  sous  la  mousse , 
Phalempin. 

H.  Jiterrlnras.  Er,  Rare;  Mont-Noir  [Cussac^  Lethierry), 

IS.  Ar^as.  Er.  Rare;  un  seul  individu  des  environs  de 
Lille  [Cussac). 

lS.Fasclpc«.  Grav,  Très-commun  ;  au  bord  des  eaux ,  dans 
tous  les  lieux  marécageux ,  Emmerin ,  Lambersart. 

£(•  Cireularis.  Grav,  Rare  ;  au  bord  des  mares ,  souvent 
en  petites  familles  sous  la  croûte  de  la  vase,  Fives  [Lethierry). 

S.  Declaratus.  Er,  Pas  rare  ;  dans  les  troncs  des  saules  en 
mars,  Lambersart;  sous  les  détritus,  fortifications  de  Lille, 
dunes  deDunkerque. 

S.  Ninfritalas.  Gyll,  Très-rare  ;  sous  les  détritus  maréca- 
geux, Lille  [Cuisac).  LeS,  Campestris,  Er,,  qui  lui  est  réuni 
peut-être  à  tort ,  par  Schaum  a  été  pris  aussi  à  Lille. 

S.  Viilcolor.  Er.  Très-rare;  Lille  [Cussac). 

S.  I§(u1iinipressii9.  Er.  Pas  commun  ;  dans  les  marais ,  en 
fauchant  sur  les  roseaux  et  autres  plantes  aquatiques ,  en  avril  ; 
Esquermes,  dunes  de  Dunkerque. 

S.  Blnotatus.  Ljungh,  Avec  le  précédent ,  plus  commun  ; 
Esquermes,  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

H.  Plantarls.  Er.  Commun  ;  dans  les  marais ,  sous  les 
détritus ,  sur  les  plantes  basses  ;  fortifications  de  Lille. 

S.  BiCoTeolatus.  Gytl,  Très-rare  ;  un  seul  individu ,  Lille 
{Cussac),  Le  5.  Piancus,  Er. ,  qui  doit  sans  doute  en  rester 
séparé ,  a  aussi  été  pris ,  mais  très-rarement ,  aux  environs  de 
Lille. 

S.  lieprieuri.  Cussac.  Très-rare  ;  quelques  individus  trouvés 
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aux  environs  de  Lille  ;  décrit  dans  les  Ann,  de  la  Soe.  E%i., 
Année  1851. 

S.  Declpiens.  Leprieur,  Pas  très  rare  ;  dans  les  lieux  hu- 
mides ,  sous  les  débris  de  plantes  marécageuses  ;  ou  en  fauchant 
sur  les  roseaux  ;  Emmerin ,  avec  le  Subimpressut. 

19.  Rnsticas.  Er.  Commun  ;  sous  les  pierres ,  les  débris  de 

fiantes ,  dans  les  champs ,  au  pied  des  meules  de  blé ,  Qoesnoy, 
ambersart,  fortifications  de  Lille. 

S.  TempestlTus.  Er.  Rare  ;  en  fauchant  sur  les  haies, 
Fives  ,  bois  d'Hollebcke. 

M»  Picipennls.  Er.  Assez  rare  ;  en  fauchant  sur  les  arbustes 
et  les  plantes,  Lambersart ,  Fives. 

19*  ISalMeneiui.  Er,  Commun;  au  bord  des  mares,  dans 
les  terrains  argileux ,  briqueteries  ;  Fives ,  Quesnoy. 

H.  Impremiiui.  Germ,  Pas  commun;  dans  les  bois  et  les 
bosquets  humides ,  en  fauchant  sur  les  plantes  basses ,  Lamber- 
sart, Phalempin ,  Mont-Noir. 

S.  Impresslpennis.  Duv.  Rare;  Dunkerque  sous  les 
débris  végétaux  dans  les  dunes ,  bois  d'Hollebeke. 

H*  Crenieulatos.  Grav,  Très- rare  ;  Calais  [Cussac]. 

H.  Paloiitris.  Er.  Très-rare;   Lille  [Cussac], 

(§(•  FlaTipes.  Er.  Rare  ;  dans  les  marais  ,  Lille ,  EmÂêriii. 

fS.  Palllpes.  Grav,  Pas  rare;  au  bord  des  fossés  et  des 
rivières,  rives  de  la  Lys,  fortifications  de  Lille. 

H*  Fuseieornts.  Er.  Assez  rare  ;  au  pied  des  arbres,  sous 
les  feuilles,  Annappes,yerlinghem,  Lambersart;  dans  un  jardin 
de  la  ville  de  Lille. 

^.  Filttin.  Grav,  Assez  commun  ;  en  fauchant  sur  les  carex 
et  autres  plantes  aquatiques ,  marais  d'Esquermes. 

IS.  Tarsalis.  Ljungh.  Commun;  sous  les  pierres,  les  dé- 
tritus végétaux,  sur  les  plantes  basses,  fortifications  de  Lille. 

S.  Heulatas.  érrat?.  Très-commun  partout;  en  fauchant  sur 
les  orties  et  les  plantes  basses ,  fortifications  de  Lille. 

S.  Solutas.  Er.  Très-rare;  environs  de  Lille  (CtK«a(;). 
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S.  Cleindeloideii.  Grav,  Commun;  en  fauchant  sur  les 
roseaux,  dans  les  marais ,  Emmerin,  forlifications  de  Lille. 

S.  Pa^aniis.  Er.  Commun  ;  dans  tous  les  lieux  humides , 
sous  les  feuilles ,  Lambersart. 

S.  Iiatlff^>oiii».    Er.   Commun;   dans  les  lieux  humides, 
fortifications  de  Lille.;  dans  un  tronc  de  saule,  Lambersart. 

S.  Contractas.  Er,  Commun;  sous  ks  pierres,  au  bord 
des  eaux,  Fives,  Fortifications  de  Lille. 


OXYTELINI. 

OXYPORUS. 

O.  Rafa«.  Linn.  Commun;  dans  les  champignons  ,  surtout 
dans  VAgaricus  campestris ,  Quesnoy,  dans  un  peuplier  creux  , 
Lambersart. 

BLEDIUS. 

B.  Taurus.  Gcrm,  Rare  ;  dunes  de  Calais  (06er/^  Bonard). 

B.  Trtoomlfl.  iJer^^f .  Très-rare  dans  Tintérieur;  un  exem- 
plaire pris  à  Fives  dans  une  mare  [Lethierry] ,  assez  commun 
dans  les  dunes ,  Calais,  Dunkerque;  les  2>^«cA/nu/(  Tattaquent 
et  le  dévorent. 

B.  Arenarius.  Payk,  Commun  ;  dans  les  dunes  du  littoral , 
au  bord  des  mares  ou  des  ruisseaux  ;  il  sort  du  sable  à  la  moindre 
pression  des  pieds. 

B.  Opacus.  Block,  Commun  ;  dans  les  terrains  sablonneux 
ou  argileux  ,  briqueteries,  allées  sablées  des  jardins  de  la  ville. 

B.  Fraeticorttls.  Payk,  Très-commun  ;  dans  les  terrains 
argileux  des  briqueteries,  Fives,  Quesnoy. 

B.  Iiong:alas.  Er,  Rare;  surtout  dans  les  dunes;  quel> 
ques  exemplaires  dans  l'allée  sablée  d'un  jardin  ,  Quesnoy. 


\.  Crassiciillis.  Tmc.  Très-rare  dans  l'intérieur;  plus  com- 
mun dans  les  terrains  sablonneux  du  littoral ,  Calais ,  Dunkerque. 

B.  Blsslmills.  Er.  Très-commun;  dans  les  terrains  humides 
et  argileux,  briqueteries,  bord  des  mares , Quesnoy,  Deûlémont, 
Fives. 
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PLATTSTHETHUS. 


P.  (SpInosaB.  Er,  Rare;  sous  les  détritus  de  végétaux, 
les  feuilles ,  dans  les  terrains  marécageux  ;  fortifications  de  Lille. 

P.  Cornntns.  Grav.  Commun  ;  sous  les  débris  de  plantes, 
les  roseaux ,  dans  les  marais  ;  fortifications  de  Lille. 

P.  Morsitoiis.  Payk.  Commun  ;  dans  les  bouses ,  les  trous 
au  fumier,  et  tous,  les  végétaux  décomposés,  fortifications 
de  Lille. 

P.  Capito.  Heer,  Rare  ;  au  bord  de  Teau ,  dans  les  lieux 
marécageux ,  fortifications  de  Lille. 

P.  iVodlfrons.  Sahlb.  Commun  ;  se  trouve  avec  le  Cornutus  ; 
fortifications  de  Lille. 

OXYTELUS. 

O.  Rui^osus.  Fab.  Très-commun  ;  dans  les  matières  sterco- 
raires de  toutes  sortes ,  sous  les  pierres  et  les  débris  végétaux, 
se  prend  souvent  en  fauchant  sur  les  plantes  basses.^ 

O.  Fuliripes.  Er.  Assez  commun  certaines  années  ;  sons 
les  feuilles ,  au  fond  des  fossés  desséchés  du  bois  de  Libercourt. 

O.  Insectatas.  Grav.  Commun  ;  sous  les  feuilles ,  les  débris 
végétaux ,  Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

O.  Piceas.  Linn.  Commun  ;  dans  les  bouses  des  dunes,  Calais. 

O.  Seulptiis.  Grav.  Rare;  dans  les  matières  stercoraires 
et  sous  les  détritus  végétaux  ;  Mons-en-Barœul ,  fortifications 
de  Lille. 

O.  Inustiis.  Grav.  Pas  commun  aux  environs  de  Lille  ;  sous 
les  feuilles ,  les  débris  de  bois  au  printemps  ;  plus  commun  dans 
les  i)ouses  des  dunes ,  Calais. 

O.  OeeaniiB.  FauveL  Assez  commun  au  bord  de  la  mer; 
sur  la  plage  de  Dunkerque ,  au  printemps ,  sous  les  pierres.  Cette 
habitation  le  distingue  du  précédent  qui  ne  descend  pas  jusque 
sur  la  plage  et  ne  se  prend  que  dans  l'intérieur  des  dunes. 

O.  fikupturata».  Grav.  Très-commun  partout;  dans  les 
matières  stercoraires  ;  se  noie  en  grand  nombre  dans  les  mares 
avoisinant  les  fumiers. 

O.  CoDâplanatoui.  Er.  Assez  commun  ;  dans  les  bouses , 
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SOUS  les  feuilles,   les  pierres,  au  printemps^  Qiiesnoy,  Lam- 
bersart,  fortifications  ae  Lille. 

O.  IVltidnlus.  Grav.  Très-commun;  dans  les  matières ster 
coraires,  dans  les  débris  végétaux  en  décomposition  ,  les  fruits 
gâtés,  jardins  et  fortifications  de  Lille. 

0«  Paniila».  Er.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  des 
environs  de  Lille  (  Cussac). 

O.  Depreiisas.  Grav:  Très-commun;  dans  les  fientes,  les 
bouses,  et  toutes  les  matières  stercoraires;  tous  les  environs 
de  Lille. 

HAPLODEBUS. 

H.  Cœlatus.  Grav,  Commun  ;  dans  les  matières  stercoraires 
avec  la  plupart  des  Oxytelus ,  fortifications  de  Lille. 

H.  Cœiiiifi.  Er,  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  Lille. 

TROGOPHLOeUS. 

T.  Riparlus.  Lac.  Commun;  dans  les  lieux  humides,  au 
bord  des  fossés  et  des  mares,  au  pied  des  arbres ,  Lambersart; 
sous  les  débris  de  roseaux ,  fortifications  de  Lille. 

T.  Inqnilinos.  Er.  Très-rare  ;  se  prend  dans  les  mêmes 
lieux  que  le  Riparius^  mais  beaucoup  plus  rarement. 

T.  Eloiiifatulas.  Er.  Rare  ;  dans  les  lieux  marécageux , 
sous  les  débris  végétaux,  Esquermes»  fossés  de  la  citadelle 
de  Lille. 

T.  Cortlelniis.  Grav.  Très-commun;  dans  les  débris  végé- 
taux ,  sous  les  écorces ,  hiverne  en  famille  sous  les  pierres ,  les 
feuilles  sèches  ;  Quesnoy ,  fortifications  de  Lille ,  dunes  de 
Dunkerque. 

T.Waweoluiu».  Shalb.  Rare;  au  bord  des  eaux ,  fossé  de 
la  citadelle  de  Lille ,  Calais. 

■ 

T.  Poiiillas.  Grav.  Pas  rare;  au  fond  des  fossés  sdemi- 
desséchés,  citadelle  de  Lille,  Dunkerque. 

SYNTOMIUM. 

S.  iKneam.  MulL  Très-rare  ;  un  seul  individu  pris  à  Fives , 
?(.us  un  mont  de  foin  sur  le  talus  du  chemin  de  fer  [Letkierry). 
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GOPfiOPHILUS. 


€•  Strlatulns.  Fab,  CoiumuD  ;  sous  les  débris  végétaui, 
les  pierres,  quelquefois  eu  fauchant;  trouvé  noyé  en  grand 
nombre  dans  dles  mares  d*eaux  pluviales  à  Ësquermes,  en  avril. 

coMPSocnaus. 

C.  Palpalifl.  Er,  Très-rare  ;  sur  la  vaise  des  mares  dessé- 
chées, Fives  [Lethierry). 

ACR0GNATHX7S. 

A.  Mandibularis.  Gyll,  Rare;  sous  la  croûte  vaseuse  des 
mares  desséchées,  sous  les  feuilles  humides  au  fond  des  fossés, 
Mons-en-Barœul  [Lethierry)  ;  bois  de  Verlinghem  en  septembre. 

DELEASTER. 

D.  Dlebrons.  érrat?.  Rare;  environs  d'Arras  (Cui^ac) ,  se 
trouvera  sans  doute  un  jour  dans  les  limites  du  département 
du  Nord. 

OMALIM. 

ANTHOPHAGUS. 

A.  Caraboides.  Linn.  Rare;  sous  les  feuilles,  dans  les 
fossés  à  sec  du  bois  d'Annapes. 

LESTEVA. 

1a.  BIcolor.  Payk.  Assez  commune  ;  sous  les  débris  végé- 
taux ,  dans  les  lieux  humides ,  prairies  de  la  Deule ,  Esquermes. 

li.  Punetata.  Fr.  Rare;  sous  les  débris  végétaux  dans  les 
lieux  marécageux ,  Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

ACIDOTA. 

A.  Crenata.  Fab.  Très-rare;  un  seul  individu  pris  au  vol , 
en  mai,  dans  le  bois  de  Phalempin  [Lethierry). 

OLOPHBUM. 

O.  Pleeain.  GylL  Pas  rare  ;  dans  les  bois ,  sous  la  mousse, 
ou  les  feuilles,  quelquefois  enfoncé  dans  la  terre,  Phalempin, 
Clairmarais. 

LATHRIM^UM* 

Mm  liiiteimt*  Er.  Assez  rare  ;  sous  les  feuilles,  dans  les 
bois,  Phalempin,  Emmerin. 
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li.  Atro^eplialaiii.  Gyll.  Pas  rare  ;  sous  la  mousse  ott  les 
feuilles,  dans  les  bois  et  les  bosquets^  Lambersart. 


MICRVLYMNA. 


M.  Breiripenne.  GylL  Très  rare;  sous  les  pierres,  au  bord 
de  la  mer  ;  se  laisse  submerger  par  !e  flot ,  Dunkerque  [Lethierry), 


COBYPHIUM. 


C*  An^Mstleolle.  Steph.  Très-rare  ;  sous  les  débris  végé- 
taux ,  dans  un  petit  bois  des  environs  de  Lille  [Cussac]  ;  en  fau- 
chant sur  des  Carex  dans  les  fortifications  de  Lille  (Lethierry)  ; 
sous  Técorce  d'un  peuplier  abattu ,  en  mai ,  Saint- André. 


OMAUUM. 


O.  Rlvalare.  Payk,  Très-commune  ;  dans  les  champignons , 
sous  les  débris  végétaux,  au  bord  des  fossés,  fortifications 
de  Lille. 

O.  Fossnlatam.  £r.  Beaucoup  plus  rare  que  la  précédente  ; 
se  prend  avec  elle ,  sous  les  débris  végétaux ,  au  bord  des  ruis 
seaux,  Quesnoy. 

O.  Cœsam.  Gra.  Commune  ;  sous  les  détritus ,  les  feuilles 
sèches ,  jardins  et  fortifications  de  Lille. 

O.  Planum.  Payk.  Très-rare;  sous  les  écorces,  Raisme, 
Seclin  (Lethierry), 

O.  Pusilluiii.  Mann.  Commune  ;  sous  les  écorces  de  pins, 
de  chênes  ;  ordinairement  en  nombreuses  sociétés,  Lambersart, 
Phalempin. 

O*  Bcplanatam.  Gyll.  Pas  rare  ;  sous  les  débris  végétaux, 
Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

O.  Concliuiuiii.  Marsh.  Pas  rare;  sous  les  débris  végétaux, 
quelquefois  sous  les  écorces ,   Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

O.fSalicis..  Er.  Très-rare;  Lille (Cu^^ac). 

O.Iineidain.  Er.  Pas  rare;  au  printemps  sous  les  écorces, 
plus  tard  dans  les  fleurs  d'aubépine;  Quesnoy,  Lambersart,  Fives 

O.  Florale*  -PayA^^Très-commun  ;  au  printemps  dans  les 
excréments,  les  bouses,  les  fumiers  ;  se  prendjaussi  dans  les  fleurs 
d'aubépine»  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 
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O.  IVisram.  Grav.  Très-rare  ;  fleurs  d'aubépioe,  Fives. 

O.  S^trlatam.  Grav.  Assez  rare;  sous  les  excréments 
humains,  Fives. 

O*  Pf^moDiiiii.  Fayk.  Commun  ;  sous  les  débris  végétaux 
décomposés ,  la  paille  humide ,  les  écorces ,  Lambersart ,  fortifi- 
cations de  Lille 

\NTHOBIUM. 

A.  Abdominale.  Grav,  Très-rare  ;  Lille  (Cussac). 

A.  IvlsK*iun.  Er.  Pas  commun  ;  pris  en  avril  dans  les  fleurs 
du  Ribes  Nigrum  à  Fives  [Lethierry). 

A.  Plorale.  Panz.  Très*rare;  un  seul  exemplaire,  sur  des 
fleurs  y  fortifications  de  Lille. 

A.  Mlnutniii.  Fab.  Très-commun;  sur  les  fleurs,  prés 
marécageux  de  laDeûIe»  dans  les  fleurs  delà  Ranunoulus  acris, 
au  printemps  ;  fortifications  de  Lille. 

A«  IScutellare.  Er,  Commun  ;  sur  un  grand  nombre  de 
fleurs;  avec  le  précédent  sur  celles  de  Idi  Ranunculus  acris, 
dans  les  prairies  de  la  Deûle ,  Phalempin. 

A.  Sorbi.  Gyll.  Très-rare  [Cussac). 

PROTEINI. 

PROTEINUS. 

P.  BreTlcolllfl.  Er,  Commun;  sous  les  petits  cadavres, 
dans  les  champignons,  les  fruits  gâtés ,  jardins  et  fortifications 
de  Lille. 

P.  Bracbypterns.  Fab,  Très-commun  ;  avec  le  précédent. 

P.  Macropteras.  Gyll.  Commun;  dans  les  champignons; 
Lambersart;  Phalempin. 

P.  Atomarias.  Er,  Rare;  avec  les  précédents,  dans  les 
champignons ,  Phalempin. 

MEGiiETHRUS. 

H»  Depreftftufli.  Payk,  Assez  commun  ;  dans  les  fientes,  sur- 
out  dans  les  crottins  de  chevaux  ;  Lambersart ,  Armentières. 
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[.  (Slniiatocollltf.  Lac.  Assez  commun;  fientes,  cham- 
pignons; Fives. 

M.  BentieoUto.  Beck.  Pas  rare  ;  sous  les  feuilles,  dans  les 
fientes  ;  Fives  ,  Ârmentières ,  jardins  de  Lille. 

M.  Hcmlpterns.  III.  Assez  commun;  champignons  des 
bois  ;  Phalempin. 

PHLiEOBUIM. 

p.  ClypeatmiA.  Mull.  Rare  ;  sous  les  feuilles  ,  au  pied  des 
arbres ,  dans  la  mousse  ;  Emmerin ,  Lambersart ,  fortifications 
de  Lille. 

PIESTINI. 

PB06NATHA. 

P.  Huadrioomls.  Kirby.  Pas  répandu  ;  vit  en  famille , 
sous  les  écorces  de  peupliers,  d'ormes  ou  de  pins,  pris  en  grand 
nombre ,  en  avril ,  dans  un  tas  de  bûches  de  peuplier  dltalie  ; 
Lambersart. 

MIGROPEPLINI. 

MICROPEPLUS. 

M.  Poroatas.  Payk,  Commun  ;  sous  les  feuilles  mortes , 
dans  les  prairies,  les  bosquets,  pris  en  avril,  dans  les  fleurs 
d'un  saule  ;  Lambersart. 

M.  Marifarltie.  Duval.  Rare  ;  sous  les  feuilles ,  avec  le  pré- 
cédent; Lille  (Cussac). 

M.  IStapbilInoldes.  Marsh.  Très-rare  ;  un  exemplaire  des 
environs  de  Lille  [Cussac). 

PSELAPHIDiE. 

PSEL4PHUS. 

P.  Helsel.  Herbs.  Commun  ;  au  pied  des  arbres ,  sous  les 
feuilles  mortes ,  en  tamisant  les  débris  dQ  roseaux  ;  prairies  de 
la  Deûle ,  fortifications  de  Lille. 

P.  Breiideiiftis.  Herbs.  Pas  commun  ;  dans  les  marais ,  sous 
les  mousses  très-humides  ;  Emmerin. 


TTCHUS. 

T.  IVicer.  Payk.  Rare  ;  dans  les  débris  végétaux  humides  ; 
Fives. 

T.  IlicriciM.  Motêch.  Très-rare;  Lille  [Cusgac]. 

TRICHONTX. 

T.  fi(alcioUi«.  Reichenb.  Pas  très  répandu  ;  pris  en  assez 
arand  nombre ,  dans  les  galeries  du  Cossonus  ferrugineui^  dans 
des  bûches  de  peupliers  ;  Wazemioes  [Lethierry. 

T.  Markelil.  Auhé,  Très-rare;  un  seul  individu  sous  un 
crdavre  de  musaraigne,  Monsen-Barœul  [Lethierry]. 

BATRISUS. 

B.  \enumtun.  Reich.  Très-rare  ;  dans  l'intérieur  d'un  saule 
creux  [Lethierry], 

B.ociilatas.  Aube.  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  pris  sur 
un  mur  exposé  au  soleil  dans  un  jardin  de  Lille  [Lethierry]. 

BBYAXIS. 

B.  S^anffalnea.  Fab,  Très  commun;  dans  les  débris  végé- 
taux ,  au  pied  des  arbres,  dans  les  lieux  humides;  en  tamisant 
les  détritus  de  roseaux  des  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

B«  Fossalata.  Reich,  Commun  ;  sous  les  détritus  de  végé- 
taux, moins  paludicole  que  le  précédent  ;  Quesnoy,  Lambersart. 

B.  Helferi.  Schmidt,  Très-rare;  dans  les  endroits  humides 
des  dunes  [Cuêsac], 

B.  Hœmatlea.  Reich.  Très-commun  ;  débris  végétaux ,  avec 
le  R,  Foêsulata  ;  Quesnoy,  fortiûcations  de  Lille. 

B.  JFaneorani.  Leach,  Rare  ;  dans  les  bois ,  sous  la  mousse 
humide  ;  Phalempin. 

B.  Impressa.  Panz,  Commun  ;  sous  les  débris  de  roseaux 
des  fossés  et  des  mares,  c'est  le  plus  paludicole  du  genre; 
fortifications  de  Lille. 

B.  Pimctlcollto.  Denny.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux , 
dans  les  marais  ;  Ëmmerin. 

B.  l¥igrljp^niil«.  Aube.  Très-rare  ;  environd  de  Ltlle  [Cas- 
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sac).  Cette  espèoe  n*était  pa&  ccNQsid^ée  comme  française  par 
les  auteurs  de  la  Faune  entomologique. 

B.  Validas.  Aube.  Très-rare;  Lille  [Cuisac]  ;  cette  espèce , 

F  as  plus  que  la  précédente,  n^avait  été  trouvée  en  France  à 
époque  de  la  publication  de  la  Faune  entomolagique. 

B.  Bulbifer.  Reich.  Très-commun  ;  sous  les  débris  maré- 
cageux ,  en  fauchant  sur  les  herbes ,  surtout  le  soir  ;  fortifications 
d«  Lille. 

B.  Cortlsll.  Denny.  Pas  rare  ;  se  prend  à  Emmerin ,  avec 
le  Puncticottis  ;  mais  un  peu  plus  communément;  fortifications 
de  Lille. 

B.  Sf^arii^er.  Reich.  Pas  rare:  dans  les  vieux  fagots, 
Fives,  Lambersart. 

B.  BarelUi.  Denny,  Très-rare;  Lille  (Ct»««ac). 

EUPLECTUS. 

E.  (ilfriiatas.  Reich.  Pas  rare;  dans  les  débris  végétaux , 
en  tamisant  les  foins  dans  les  prairies ,  Lambersart. 

1].  fSanii^iiieas.  Denny.  Très-commun;  dans  les  débris 
végétaux  de  toutes  sortes ,  sous  la  paille  pourrie;  fortifications 
de  Lille. 

E.  Karstenii.  Reich,  Très-rare  ;  dans  le  terreau  des  saules 
creux;  Lambersart. 

E.  IVanas.  Reich.  Rare;  intérieur  d'un  saule  creux,  Lam- 
bersart (Lethierry), 

E.  Ambii^aas.  Reich,  Pas  commun  ;  sous  les  écorces ,  au 

Eied  des  plantes,  dans  les  dunes,  Calais  (Otert);  sous  des  feuilles 
umides ,  en  septembre  ;  Yerlinghem ,  fortifications  de  Lille. 

E»  llliiatls(iliiiii0.  Aube.  Très-rare;  un  seul  individu, 
sous  une  écorce ,  Phalempin  [Lethierry), 

E.  Bloolor.  Denny.  Très-rare;  un  seul  individu,  sous 
Técorce  d'un  saule ,  Seclin  [Lethierry). 

TIIIHIUM. 

T.  MpeTicorne.  Reich.  Très-rài'e;  un  seul  individu  pris 
en  avril  sous  la  mousse  d'une  souche,  Lambersart  [Lethierry). 
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SGYDMiEraDiË. 


CEPHENNIUM. 


€•  Thoraelemiik  Mull,  Pas  rare;  au  pied  des  arbres,  sous 
la  mousse,  en  tamisant  les  feuilles  sèches;  Emmerin,  Verlin- 
ghem,  Lambersart. 

EUTmA. 

12.  Plleata.  GylL  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire ,  sur  un 
mur  au  soleil ,  Lille  [Lethierry], 

I2«  Scydnuenoidcs.  Sieph.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire, 
des  environs  de  Lille  [Cussac). 

SGTDMiBNUS 

(S.  C^odarttl.  Latr.  Très-rare  ;  un  seul  individu ,  dans  le  ter- 
reau d'un  saule  creux  [Lethierry], 

H.  Scatellaris.  Mull,  Commun  ;  sous  les  pierres,  au  pied 
des  arbres,  Quesnoy,  Lambersart,  fortifications  de  Lille. 

(9.  Collarls.  MulL  Très-rare  ;  sous  les  écorces ,  sur  le  tronc 
d'un  peuplier  ;  fortifications  de  Lille. 

H*  Emllis.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  environs  de 

Lille  [Cussac), 

H.  PasIUa».  Mull,  Très-rare;  sous  les  détritus  végétaux, 

Lille  [Cussac). 

%•  Ani^atas.  Mull,  Très-rare  ;  Lille  [Cussac). 

H*  Rubienndas.  Sch,  Rare  ;  sous  la  mousse  au  pied  d'un 
chêne ,  Verlinghem  ;  Fives ,  sous  des  débris  végétaux. 

IS.  S^parsballli;  Denny,  Très-rare  ;  sur  un  mur  exposé  au 
soleil ,  an  printemps ,  Fives  [Lethierry), 

H.  Pnblcollls.  Mull,  Pas  rare  ;  dans  de  vieux  fagots  d'un 
jardin  de  Lille ,  en  mars;  sous  la  mousse  des  vieilles  souches, 
Lambersart  ;  au  pied  d'un  chêne  en  septembre ,  bois  de  Verlin- 
ghem. 

(S.  Rutillpennlg.  Mull,  Pas  commun  ;  au  bord  des  fossés 
dans  les  marais ,  au  pied  des  herbes  des  rives,  Emmerin;  sous 
des  débris  de  roseaux ,  fortifications  de  Lille. 
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S»  HlrtleoU^i.  ///.  Assez  commun  ;  sous  les  débris  végé- 
taux ,  Ëmmerin ,  Lamhersart ,  le  long  d'un  mur  sur  des  planches, 
Quesnoy. 

Sub  genus  eumicrus. 

S.  Tarsatas.  MulL  Très-commun  ;  dans  les  débris  végé- 
taux, fortifications  de  Lille;  trouvé  plusieurs  fois  noyé  dans  des 
ornières,  Quesnoy. 

"  SILPHALES. 

SILPHIDiG. 

ADELOPS. 

A.  Méridf  onallfl.  DuvaL  Très-rare  ;  dans  une  cave  conte- 
nant de  la  terre  de  bruyère ,  à  Wazemmes  (Lethierry)  ;  dans  un 
amas  de  feuilles  sèches  où  avait  hiverné  un  hérisson ,  en  mars , 
dans  un  jardin  de  Lille. 

CHOLEVA. 

€•  Ani^stata.  Fab.  Commun  ;  sous  les  feuilles  sèches , 
dans  le  fumier  et  autres  débris  végétaux;  Lamhersart,  fortifica- 
tions de  Lille. 

€•  Cisteloïdes.  Frohl.  Plus  rare  que  le  précédent;  dans 
les  champignons  décomposés  ;  Quesnoy,  Phalempin. 

€•  Avilis.  Gyll.  Pas  rare  ;  sous  les  feuilles ,  les  écorces  à 
demi-soulevées  au  pied  des  arbres  ;  Yerlinghem ,  fortifications 
de  Lille. 

€•  Velox.  Spence.  Rare  ;  dans  les  champs ,  sous  les  pierres, 
dans  les  prairies,  sous  les  feuilles,  Lamhersart,  Fives. 

€•  VFIlklntl.  Spence.  Pas  commun;  sous  la  mousse  dans 
les  bois ,  au  pied  des  arbres ,  champignons  ;  Phalempin. 

€•  Anlflotomolde».  Spence.  Pas  rare;  sous  les  détritus 
de  végétaux,  dans  les  herbes,  les  champignons,  quelquefois 
dans  les  excréments,  Lamhersart. 

« 

GATOPS. 

Cm  Ptelpes.  Fab.  Rare  ;  au  pied  des  arbres ,  dans  le  terreau 
des  saules,  toujours  isolément;  Fiers,  Lamhersart. 
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€•  lVI|^icaii«.  Spenee.  Très  rare;  dans  les  champignons; 
Calais,  Phalempin. 

€•  iHorio.  Fab.  Pas  commun,  sous  les  petits  cadavres, 
dans  les  bosquets ,  au  printemps ,  Lambersart. 

€•  IVi^rita.  Er.  Rare  ;  avec  le  précédent ,  dans  les  cadavres 
des  petits  animaux ,  Emmerin ,  débris  végétaux  des  fortifications 
de  Lille. 

€•  CltrysoineloïdfM.  Panz.  Dans  les  champignons ,  Pha- 
lempin ;  au  pied  d'un  pin  maritime ,  dunes  de  Dunkerqoe. 

C.  TrIsiU.  Panz.  Rare  ;  sous  les  petits  cadavres ,  surtout 
dans  les  bois ,  Phalempin. 

€•  'Vl^ateoiii.  Spenee,  Commun;  dans  les  cadavres ,  les 
champignons ,  sous  les  feuilles ,  Lambersart ,  Quesnoy,  jardins 
et  fortifications  de  Lille. 

C.  Fumatas.  Spenee.  Pas  rare  ;  dans  les  cadavres ,  An- 
nappes,  Lambersart,  Carvin. 

€•  Serlccus.  Panz.  Commun  ;  dans  les  cadavres ,  sous  les 
débris  végétaux ,  au  pied  des  arbres ,  sous  la  mou5se ,  fortifica- 
tions de  LiHe. 

€•  dolonoides.  Kraatz.  Très-rare  ;  un  seul  individn  des 

CMi virons  de  Lille  [Cussac). 

COLON. 

€•  Calcaratam.  Er.  Très-rare;  indiqué  de  Lille  dans  la 
Faune  entomologique. 

€.  Zebel.  Kraatz.  Très-rare;  un  seul  exemplaire ,  en  fau- 
chant au  pied  d'une  haie  [Lethierry]. 

€•  Branneum.  Latr,  Très-rare;  un  exemplaire  pris  dans 
un  bolet,  à  Lambersart. 

SILPHA. 

Suh  genus  necrodes. 

IS.  lilttoralls.  Linn,  Commun;  dans  les  charognes,  sous 
les  chiens  morts  rejetés  par  les  eaux ,  dans  les  ateliers  dléquar- 
rissage  ;  observé  en  grand  nombre  dans  une  tête  de  mouton  en 
putréfaction ,  la  masse  de  q^s  insectes  remplissait  tonte  la  cavité 
du  crâne,  Quesnoy. 
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Sub  genus  œcœcampta. 

S.  Thoraelea.  Linn.  Commun  ;  sous  les  cadavres ,  surtout 
dans  les  bois  ou  les  bosquets  ;  quelquefois  dans  les  agarics  dé~ 
composés;  Phalempin,  Verlingnem. 

IS.  Qaadrlpnneiata.  Linn.  Commun;  dans  les  bois,  au 
printemps,  sur  les  branches  des  jeunes  taillis,  Libercourt;  se 
trouve  aussi  dans  les  champignons ,  forêt  de  Raismes. 

SI.  Ba^osa.  Linn,  Commun  ;  sous  les  cadavres  desséchés , 
surtout  dans  les  bois  ;  Phalempin; 

S.  S^lnuata.  Fab.  Très-commun  ;  sous  les  cadavres  en  pleine 
décomposition  ;  fortifications  de  Lille. 

IS.  Bifipar.  Herbst.  Rare  dans  l'intérieur  ;  un  individu  pris 
au  fond  d*un  fossé  desséché  des  fortifications  de  Lille;  plus 
commun  dans  les  dunes ,  sous  les  cadavres ,  dans  les  poissons 
gâtés;  Calais,  Dunkerque.  / 

S(.  Opaea.  Linn.  Commun  ;  sous  les  détritus  végétaux  ,  sous 
les  pierres ,  dans  les  champs  ;  moins  nécrophage  que  les  précé- 
dents ;  Lambersart,  Quesnoy,  Valenciennes. 

Sub  gentis  su.pha. 

IS.  Carinata.  ///.  Très-rare  à  Lille  [Cussac]  ;  forêt  de  Guines 
[Obert] ,  devient  commun  dans  la  Somme,  sous  les  cadavres  de 
taupes. 

SI.  Tristls.  m.  Pas  rare  ;  sous  les  pierres ,  dans  les  cadavres; 
Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

(S.  Obscara.  Linn.  Très-commun  ;  dans  les  sentiers  des 
chamçs ,  en  été ,  dévorant  les  insectes  morts ,  les  limaces ,  les 
lombrics;  tous  les  environs  de  Lille. 

Sub  genus  phosphuga. 

IS.  liieirii^ata.  Fab.  Rare  à  Lille  et  dans  les  plaines  ;  au  pied 
des  arbres ,  sous  les  pierres ,  plus  commun  dans  les  dunes  ; 
Dunkerque. 

(S.  Atrata.  Linn.  Très-commun  ;  au  pied  des  arbres,  dans  les 
troncs  cariés,  sous  les  pierres,  les  détritus;  le  type  est  rare  à 
Lille.  C'est  la  variété  Pedemontana  qui  se  rencontre  presque 
exclusivement ,  les  individus  noirs  se  retrouvent  dans  les  bots  ; 
Phalempin. 
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NECROPHORCS. 


IV.  Germanleiis.  Linn,  Pas  rare  ;  sous  les  cadavres;  Qoes- 
noy,  fortifications  de  Lille  ,  dunes  de  Calais. 

m.  Homator.  Fab,  Très-commun;  sous  les  cadavres  de 
taupes  et  autres  animaux  de  petite  taille  ;  Quesnoy,  fortifications 
de  Lille. 

IV.  VesplUo.  Linn.  Commun;  sous  les  petits  cadavres,  quel- 
quefois dans  les  crottins  de  chevaux  ;  Lambersart,  Fives,  Quesnoy. 

IV.  \'emtigmtor.  Bersch.  Commun,  sous  les  petits  cadavres, 
Quesnoy,  Lambersart. 

IV.  Mortaoram.  Fab.  Comnmn ;  surtout  dans  les  bois,  dans 
les  champignons;  trouvé  en  grand  nombre  dans  le  cadavre  d'un 
hérisson,  Lambersart. 

AGYRTES. 

A.  BIcolor.  Cast.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  environs 
de  Lille  [Cussac]. 

A.  Castaneufl.  Payk.  Pas  répandu;  pris  plusieurs  fois  au 
printemps ,  noyé  dans  des  mares  d'eaux  pluviales ,  aux  abords 
a  une  briqueterie ,  à  Esquermes  [Lethierry  )  ;  un  individu  pris 
au  vol  à  Moulins-Lille. 


ANISOTOMIDiE. 

HTDNOBIUS. 

H.  Mrl^ofliis.  Schm.  Très-rare;  un  seul  individu,  en  fau- 
chant sur  des  roseaux ,  à  Emmerin  [Lethierry) . 

ANISOTOMA. 

A.  Clnnaiiioiiiea.Panz.  Très-rare  ;  un  seul  individu.  Calais 
[Cussac), 

A.  C^randifl.  Fairm.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  envi- 
rons de  Lille  [Cussac). 

A.  Ru^osa.  Steph.  Très-rare;  un  seul  individu  pris,  dans  la 
terre,  30us  un  excrément  desséché  ;  Fives  [Lethierry). 

A.  Plcea.  ///.  Très-rare;  indiqué  Calais  [Reiche]  dans  la 
Faune  entomologique. 
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A.  llabla.  Kugel.  Rare  ;  en  fauchant  sur  Therbe ,  dans  les 
allées  ou  les  clairières  des  bois  ;  Phalempin ,  Emmerin. 

A.  Pallens.  Sturm.  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  pris  en 
fauchant  [Lethierry], 

A.  Oiralis.  Sch.  Très-rare  ;  bois  d'Hollebeke ,  deux  exem- 
plaires en  fauchant. 

A.  IVIgrita.  Sch.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac], 

A.  Calearata.  Er.  Rare;  en  fauchant  dans  un  chemin  vert, 
boisdeLibercourt;  sur  les  buissons  d'Hippophae,  dans  les  dunes 
de  Dunkerque. 

A.  Badia.  Sturm,  Pas  rare  ;  sous  les  débris  végétaux  ,  dans 
les  lieux  humides  ;  Emmerin ,  fortifications  de  Lille  ;  Libercourt, 
en  fauchant. 

A.  Parvula.  iSaA/6.  Très-rare;  un  seul  individu,  en  fau- 
chant sur  rherbe ,  en  juin ,  dans  le  bois  de  Libercourt. 

CYRTUS\. 

C  fSulitestacea.  GylL  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  pris 
en  fauchant  dans  le  marais  d' Emmerin  [Lethierry). 

COLENIS. 

€•  Dentipes.  GylL  Assez  rare  ;  dans  les  champignons ,  en 
automne  ;  Phalempin ,  Yerlinghem,  Raismes. 

LIODES. 

L.  Orblcularls.  Herbst.  Très-rare  ;  sur  un  tronc  de  saule , 
bois  d*Annappes. 

li.  Aii^lllaris.  GylL  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  envi- 
rons de  Lille  [Cussac). 

AMPHIGYLLIS. 

A.  eiobiis.  Fab.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux  dans  les 
bois,  Libercourt;  en  fauchant  dans  une  ailée  herbue  du  bois  de 
Phalempin. 

AGATHIDIUM. 

A.  IVlfl^rlpenne*  Fab,  Rare  ;  sous  les  écorces  ;  pris  en  assez 
grand  nombre  en  mars,  sous  Fécorce  d'un  orme  abattu  dans  un 
chantier  à  Saint-André ,  forêt  de  Raismes. 
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A.  Atnuii.  Payk.  Rare  ;  sons  les  débris  végétaux ,  dans  les 
bois  ;  Emmerin ,  Libercourt. 

A.  Pallidani  Gyli.  Très-rare;  dans  les  champignons  eo 
automne  ,  bois  de  Libercourt. 

A.  Seminuloiii.  Linn.  Rare;  champignons  des  bois  en 
automne ,  Libercourt. 

A.  Ii«eTi||atniii.  Er.  Assez  commun  ;  sons  les  feuilles  dans 
les  parties  humides  des  bois,  Emmerin;  sous  des  fagots, 
Libercourt. 

A.  Ml^rlnniii.  Sturm.  Très-rare  ;  deux  exemplaires  en 
fauchant  dans  les  parties  marécageuses  du  bois  d'HoUebeke. 


CLAMBIDiE. 

CL.VMBUS. 

€•  Amiadlllo.  Degeer,  Pas  rare;  sous  les  débris  de  végé 
taux  f  les  feuilles  sèches,  dans  le  bois  pourri ,  sous  les  fagots, 
dans  les  bûchers  ;  fortifications  de  Lille. 

COMA.ZUS. 

€•  Dobiii0.  J/ar^À.  Assez  commun  ;  dans  les  fagots,  dans 
les  bûchers,  sous  la  paille  pourrie;  Quesnoy,  fortifications 
de  Lille. 

TRICHOPTERYGIA. 

PTENIDIUM. 

P.  Pmietotaiii.  Gyll.  Rare;  dans  le  fumier,  sous  les 
mousses ,  en  avril  ;  Lambersart. 

P.  Apieale.  Er.  Très-commun  ;  sous  les  détritus  de  toutes 
sortes ,  dans  les  fumiers ,  les  fagots ,  les  bouses  ;  tous  les  environs 
de  Lille. 

P.  Pnslllaiii.  CrylL  Assez  rare  ;  sous  les  détritus ,  dans  les 
fourmilières;  Lille,  Phalempin. 

PTILHJM. 

P.  Angiuitataiii.  Er.  Rare  ;  Lille  (Cnitac). 
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P.  Knnzei.  Hter,  Très-commun  ;  dans  les  champignons  , 
les  crottins,  les  fumiers;  tous  les  environs  de  Lille. 

P.  Faseaiii.  Er.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire ,  dans  un 
champignon  avec  le  précédent ,  Phalempin  (/-cfAierry). 

P.  llliiuiiiislnraiii.  Weh,  Très-rare;  fourniiliè'res  du  bois 
dePhalempin  [Cussac]. 

P.  Cœsum.  Er.  Rare;  Lille  [Cussac], 

PTINELL\. 

P.  C^raelllii.  Gillm,  Très-rare;  sous  les  écorces;  Lille 
[Cussac). 

PTERYX. 

P.  iSatarali0.  Heer,  Rare;  Lille  [Cussac). 

TRICHOPTERYX. 

T.  Atomarla.  Degeer.  Très-commun  ;  sous  les  débris  végé- 
taux de  toutes  sortes ,  les  feuilles ,  la  mousse  ;  fortifications  de 
Lille. 

T.  Grandlcollls.  Mann.  Pas  très-commun  ;  se  prend  avec 
le  précédent  sous  les  détritus  ;  Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

T.  Faseloularls*  Herbs.  Commun;  avec  les  précédents. 

T.  Pysmœa.  Er.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux  ,  les  crot- 
tins ;  Mons-en-Barœul  [Lethierry). 

T.  Pamila.  Er.  Très-rare;  Lille  [Cussac). 

T.Sericans.  Heer.  Assez  commun;  dans  les  bouses,  les 
fumiers;  Lambersart,  fortifications  de  Lille. 


SCAPHIDILIA. 
fil.  Unadrlmaciilatani.  Olw.  Rare;  Calais  [Cussac). 

SCiPlIIUM. 

H.  Intmaciilataiii.  Oliv.  Assez  rare;  sous  la  mousse, 
Mont  Noir,  dunes  de  Calais ,  Valenciennes. 
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SCVPHISOMA. 

19.  AKarlelnum.  Oliv.  Commun;  dans  les  champignons, 
les  troncs  d'arbres  cariés ,  Tes  saules  creux  ;  Lambersarl,  Ver 
linghem,  Phalempin. 

H.  Boletl.  Panz.  Très-rare  ;  dans  un  chanipignon  du  bois  de 
Phalempin  [Lethierry). 

HISTERID.E. 

HISTER. 

H.  Vnleolor.  Linn.  Très-commun;  dans  les  fumiers Jes 
végétaux  décomposés,  les  cadavres  ;  tous  les  environs  de  Lille. 

H.  Cadairerliias.  Ent,  Heft,  Très-commun;  dans  les 
fumiers,  les  bouses,  les  silos  de  pulpe  de  betterave ,  les  cha- 
rognes ;  fortifications  de  Lille. 

H.  Merdarlas.  Ent,  Heft,  Très-rare;  fumiers  et  excré- 
ments; environs  de  Lille  [Cussac], 

H.  Meslectiui.  Germ,  Très-rare;  Lille  [Reiche],  Calais 
[Cussac);  devient  commune  dans  la  Somme,  dans  les  bouses  et 
sous  les  débris  végétaux. 

H.  li^obtlls.  Mars.  Très-rare;  dans  les  cadavres,  bois  de 
Phalempin  (Lethierry). 

0.  Carbonarlus.  Ent.  Heft.  Très -commun;  sous  les 
matières  animales  ou  végétales  décomposées ,  dans  les  silos  de 
pulpe  de  betterave;  fortifications  de  Lille. 

H.  VentralUi.  Mars.  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  Lille 

(Cussac). 

H.  Parpuraseens.  Herbst.  Commun  ;  sous  les  débris 
végétaux,  pris  en  grand  nombre  sous  des  tas  d'herbes  décom- 
posées, à  Marquette;  on  la  trouve  souvent  errant  isolément 
dans  les  champs. 

H.  IVfsellatas.  Mars.  Très-rare;  indiqué  Lille  (Aeic^dans 
la  Faune  eutomologique  ;  un  exemplaire  dans  un  champignon, 
Phalempin  [Lethierry);  Mont-Noir  sous  la  mousse. 

H.  Stercorarioui.  Ent.  Heft.  Très-rare  ;  bouses  et  fumiers; 

Lille  [Cussac). 
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H.  Quadrlnotatiis.  Scrib.  Rare;  errant  dans  les  champî^, 
Moulins-Lille  [Lelhierry), 

H.  Blssexstrlatus.  Fab.  Rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  à 

Cdldih  [Cussac). 

H.  Blmaoulatas.  Linn.  Très-commune;  dans  tous  les 
fumiers;  fortifications  de  Lille. 

H.  Daodeelmstriataii.  Schr,  Commune  ;  dans  les  bouses; 
prairies  de  Lambersart ,  Quesnoy. 

C.VRCINOPS . 

€•  Mlnlinafl.  AuJbé.  Assez  commun;  dans  les  dunes,  au 
bord  des  mares  ,  Calais ,  Dunkerque. 

HET.ERIUS. 

n.  Sesqulcornls.  Preyss.  Rare  ;  sous  les  pierres  habitées 
par  diverses  espèces  de  fourmis,  Mont-Noir. 

SAPRINUS. 

S.  Mltldaliis.  Payk,  Pas  commun  dans  Tintérieur;  sous  les 
cadavres ,  plus  commun  sur  le  littoral  dans  les  excréments ,  dunes 
de  Dunkerque. 

S.  Immandus.  (ryll.  Commun;  dans  les  excréments 
humains,  dans  les  dunes;  Calais,  Dunkerque. 

S.  JSneus*.  Fab.  Pas  rare;  dans  les  excréments ,  quelquefois 
sous  les  végétaux  ;  Lille ,  Dunkerque. 

S.  Vlrescens.  Payk.  Rare  ;  sous  les  feuilles  mortes  au  prin- 
temps ,  pris  un  exemplaire  en  fauchant  ;  Lambersart ,  Dunkerque. 

IS.  Riifipeff.  Payk.  Rare  ;  dans  les  dunes  de  Calais  sous  les 
excréments  ;  plus  commun  dans  les  sables  de  Boulogne. 

H.  Quadrtstriatus.  Eut.  Heft.  Rare  ;  dans  les  excréments 
humains  des  dunes;  Calais  ,  Dunkerque;  indiquée  Lille  [Reiche] 
dans  la  Faune  cntomologique. 

S.  g^abnloiiitfl,  Fairm.  Pas  rare;  sur  la  plage,  sous  les 
débris  rejetés  par  la  mer;  Dunkerque. 

1^.  RasIfironM.  Payk.  Très-commun;  dans  les  sables  du 
littoral ,  excréments  humains  ;  Dunkerque,  Calais. 


—  100   - 

19.  lletallleas.  Herhst,  Pas  commun  ;  comme  le  précédent, 
dans  les  excréments  des  dunes;  Calais,  Dunkerque. 

S.  Apriearlufl.  Er.  Rare;  danes  de  Calais  [Cusnac]\ 
devient  plus  commun  dans  celles  de  Boulogne. 

GN.VTHONCUS. 

G.  Rotundatas.  ///.  Rare;  pris  en  assez  grand  nombre 
dans  de  la  terre  imbibée  de  sang,  aux  abords  d'un  atelier 
d'équarrissage ,  Saint-André  (Lethierry). 

ONTHOPHILUS. 

O.  (Utrlatus.  Fab.  Très-commun  ;  sous  les  détritus  végétaux, 
les  bouses,  les  champignons,  ou  en  fauchant  sur  les  plantes 
basses;  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

ACRÏTUS. 

A*  IVIi^lcornlfi.  Ent.  Heft.  Pas  commun;  dans  le  bois 
pourri,  sous  les  écorces  humides,  dans  les  fumiers;  Lille, 
Quesnoy. 

PHALACRIDiE. 


PHALACRUS. 

P.  Corrufteiis.'  Payk,  Commun  ;  en  fauchant  sur  les  fleurs , 
sous  la  mousse  des  écorces;  tous  les  environs  de  Lille. 

P.  Cartels.  Sturm.  Très-rare  ;  en  fauchant  dans  les  fossés 
de  la  citadelle  [Lethierry) . 

OLIBRUS. 

O.  Cortiealifl.  Sch,  Pas  commun;  sous  les  pierres,  sous 
la  mousse  et  les  écorces ,  pris  quelquefois  en  fauchant  ;  Quesnoy, 
Lille. 

O.  iClneus.  lit.  Très-commun  ;  sur  les  fleurs ,  surtout  celles 
des  camomilles;  fortifications  de  Lille. 

O.  AfflBiiIfl.  Sturm.  Commun;  sur  les  fleurs ,  surtout  (tans 
les  lieux  secs  et  arides  ;  Ostricourt. 

O.  Millefolil.  Payk.  Assez  rare;  sur  les  fleurs,  surtout  sur 
les  Achillées;  fortiBcalions  de  Lille. 
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O.  Pj'giiiflBiM*  Sturm.  Rare;  sur  les  fleurs;  fortifications 
de  Lille. 

O.  culmina».  ///.  Très-commun;  sur  la  plupart  des  plantes, 
hiverne  sous  les  écorces ,  dans  les  crevasses  des  murs  ;  tous  les 
jardins  et  environs  de  Lille. 

O.  Pleeus.  Er,  Très-commun  ;  sur  les  plantes ,  avec  le  pré- 
cédent. 

O.  Oblonsas.  Er.  Commun  ;  sur  les  fleurs ,  et  en  fauchant 
sur  la  plupart  des  plantes  ;  Lille  ,  Dunkerque. 


NlTIDULARIiE. 


BRAGHYPTERINiC:. 

GERCUS. 

€•  Pedlcularlns.  Ltnn,  Commun  ;  sur  les  plantes,  surtout 
dans  les  marais ,  en  fauchant  sur  les  fleurs  des  prés  ;  fortifications 
de  Lille. 

€•  Rufilabrts.  Lair,  Commun;  avec  le  précédent,  dans  les 
lieux  marécageux  ;  fortifications  de  Lille. 

BRVCHYPTERUS. 

B.  erairldnii.  ///.  Rare;  sur  les  plantes  des  prairies;  forti- 
fications de  Lille. 

B,  Clnereus.  Heer,  Rare  ;  en  fauchant  sur  les  herbes  dans 
les  prairies,  les  allées  des  bois;  Libercourt,  fortifications  de 
Lille. 

B«  PulHMieeiui.  Er.  Très-commun:,  sur  les  orties,  partout 
et  pendant  tout  Tété. 

B.  IJrtIe».  Fab.  Très-commun;  partout  où  croissent  les 
orties. 

NITIDULIN^. 

EPUR^A. 

E.  Beeenii^ttata.  Fab,  Rare;  dans  les  plaies  des  chênes 
et  des  peupliers  ;  bois  de  Phalempin. 
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E.  JRntiwm.  Linn,  Très-commane  ;  sur  les  fleurs,  surtout  sur 
Taubépine  ;  Quesnoy ,  Fives. 

E.  Mellna.  Er,  Rare;  quelques  exemplaires  des  environs 
de  Lille  [Cussac], 

£•  Obsoleta.  F(u6.  Commune;  dans  les  plaies  des  arbres, 
dans  les  champignons,  se  prend  aussi  sur  les  fleurs,  avec  la 
Florea;  fortifications  et  jardins  de  Lille. 

E.  Piuillla.  ///.  Rare  ;  sur  les  Qcurs  ;  fortifications  de  Lille. 

£•  ^gËMkst^i.  m.  R.are  ;  sur  les  fleurs  de  saule ,  bois  de 
La  Douve ,  Lambersart. 

E.  Florea.  Er,  Commune;  sur  la  plupart  des  fleurs;  forti- 
licalionsde  Lille. 

E«  Melanoeephala.  Marsh,  Très-rare  ;  un  exemplaire  pris 
en  fauchant  dans  la  forêt  de  Raismes  [Lethierry], 

E.  lilmbata.  Fah.  Commune;  dans  les  champignons ,  oii 
elle  vit  en  nombreuses  sociétés;  Verlinghem  ,  Clairmarais. 

NITIDLLi. 

M*  Blpustulata.  Fab.  Assez  rare  ;  dans  les  cadavres  ;  for- 
tifications de  Lille. 

rv.  OlMcara.  Fab,  Pas  commune;  dans  les  cadavres,  sous 
les  écorces,  se  prend  quelquefois  dans  les  prés  en  fauchant; 
Quesnoy ,  Lambersart. 

IV.  Qaadrlpnstiilata.  Fab,  Très-rare;  un  individu  pris  en 
fauchant  dans  les  fortifications  de  Lille ,  un  autre  dans  une  prairie 
à  Quesnoy. 

SORONIA. 

19.  PnnetatlMliiia.  ///.  Rare;  dans  les  plaies  d'arbres, 
dans  les  agarics ,  sous  les  écorces  ;  Esquermes ,  Fiers. 

1§^.  Grisea.  Linn,  Commune  ;  surtout  au  printemps  et  en 
automne ,  sous  les  écorces,  dans  les  caries  des  arbres  ;  Lamber- 
sart, fortifications  de  Lille. 

OMOSITA. 

O   C^lon*  Linn,  Assez  commun;  dans  les  cadavres,  les 
\m%  des  arbres,  sous  les  écorces  ;  Lambersart,  Quesnoy. 
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O.  DNcoldea.  Fab.  Plus  commua  que  le  précédent  ;  dans 
les  petits  cadavres  desséchés ,  et  dans  la  plupart  des  matières 
animales  décomposées  ;  jardins  et  fortifications  de  Lille. 


PRIA. 


P.  Dulcamarœ.  ///.  Commun  ;  partout  ou  croit  le  Solanum 
dulcamara;  Esquermes,  Quesnoy,  Calais. 


MELIGSTHES. 


M.  Rufipe«.  Gyll.  Pas  rare  ;  sur  les  fleurs ,  surtout  dans  les 
bois;  Phalerapin,  Clairnîarais. 


[.  JBneuii.  Fab.  Très-commune  ;  sur  la  plupart  des  fleurs , 
surtout  sur  les  crucifères ,  excessivement  abondante  sur  certains 
champs  de  colza  en  fleur  ;  hiverne  sous  les  écprces  et  la  mousse 
des  troncs  d'arbres. 

M.  VIrideseens.  Fab,  Très-commune;  sur  les  fleurs,  avec 
la  précédente. 

M.  Corvtnus.  Er.  Rare  ;  sur  les  fleurs  ;  Esquermes. 

M.  ISymplittl.  Heer,  Très-commune;  sur  le  SymphUum 
officinale,  partout  oii  croît  celte  plante  ;  fortifications  de  Lille 

M.  Hœinorrlioidalis.  Heer,  Commune  ;  sur  le  Lamium 
Album  ;  Emmerin  ,  fortifications  de  Lille. 

il.  VIdnatus.  Sturm,  Rare';  sur  les  labiées;  Phalempin. 

M.  Pedleolartus.  Gyll.  Assez  commune  ,  sur  les  fleurs , 
dans  les  prairies  à  la  lisière  des  bois  ;  pris  en  grand  nombre  sur 
les  fleurs  de  la  Primula  officinalis  ;  Lambersart. 

II.  Ovatas.  Sturm.  Rare;  dans  les  bois,  sur  les  labiées; 
Libercourt. 


[.  PIcipefi.  Sturm.  Pas  rare  ;  en  automne  sur  les  chico- 
racées,  Ronchin. 


[.  Exillfi.  Sturm.  Commune;  sur  les  fleurs ,  dans  les  clai- 
rières des  bois  ,  Libercourt. 

M.  Morosa.  Er.  Très-rare;  Lille  [Cussac). 

P0C4DIUS. 

P.  Ferrugineux.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  plaies  des  ar- 
bres ,  Phalempîn. 
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CYCHRAMINiG. 


CYCURAMUS. 


€•  Fiinsicola.  Heer.  Assez  rare;  dans  les  champignoDs, 
quelquefois  sur  les  fleurs  ;  allées  et  clairières  des  bois  de  Liber 
court  et  de  Phalempin. 

€•  liiiteiui.  Fa6.  Conunun;  sur  les  fleurs ,  surtout  sur  les 
Ombellifères ;  Phalempin ,  Raisme,  Clairmarais. 

CYBOCEPHALIIS^. 

CYBOCEPHVLUS. 

C  E!&f sua*.  Sahlh.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  envi- 
rons de  Lille  [Cusmc], 

IPINiE 

CRYPTARCH^. 

€•  IStrlsata.  Fah.  Assez  rare  ;  dans  les  plaies  cariées  des 
cnues  ou  des  peupliers,  Phalempin;  dans  une  prune  creusée 
pa/  les  guêpes ,  Renescure. 

t/.  Imperlall*.  Fah.  Rare  ;  dans  les  plaies  des  arbres , 
Phalempin. 

IPS. 

I.  ftaadrl^nttatiui.  Fab,  Pas  rare;  dans  les  plaies  des 
saules ,  sous  les  écorces  oii  la  sève  fermente  ^  pris  plusieurs  in- 
di\idus  sous  Técorce  d'un  peuplier  abattu  ;  au  fond  d'un  silo  de 
pulje  de  betteraves ,  Lambersart. 

1.  Quadripunetata.  Herhs.  Pas  rare;  sous  les  écorces, 
Phalempin;  dans  un  peuplier  creux  ,  Lambersart. 

I«  flnadripastulata.  Fab.  Rare  ;  Lille  [Cussac], 


RHIZOPHAGINJ;. 
RHIZ0ra.iGU8. 

R.  Ferrnglneiui.  Panx.  Pas  rare  ;  dans  les  cadavres  ;  for- 
tifications de  Lille  ;  sous  des  mottes  de  terre  dans  le  cimetière 
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d'Esquermes;  pris  abondamment  dans  un  silo  de  pulpe  de  bette- 
raves ,  Lambersart. 

B.  Perforata«.  Er,  sous  les  écorces  des  arbres  abattus , 
dans  les  chantiers  ;  St  -André. 

B.  Parallelbeollis.  GylL  Commun  ;  sous  les  écorces , 
sous  les  planches  ayant  longtemps  séjourné  contre  terre ,  dans 
des  fruits  gâtés  ;  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

B.  Bipufitalatus.  Fab.  Rare  ;  sous  Técorce  d'un  chenu 
abattu  dans  un  chantier ,  en  février,  Wazemmes  ;  Raisme. 

B*  Polltas.  HeUw,  Très- commun  ;  sous  les  écorceSdes 
ormes  abattus,  dans  les  chantiers,  St.-André,  Wazemmes;  dans 
une  plaie  d'orme,  Lambersart. 

TROGOSITIDiE. 

TBOGOSITA. 

T.  llaurltaiilca.  Linn.  Rare;  dans  la  farine  ;  un  exem- 
plaire trouvé  dans  du  pain ,  LiHe. 

COLYDIADiE. 

SINCHITINI. 

H.  ClaTleorne.  Linn,  Rare  ;  dans  un  excrément  desséché, 
dunes  de  Calais. 

COLYDINI. 

AGLENUS. 

A.  Bruuneufl.  Gyll.  Pas  répandu  ;  dans  le  bois  pourri , 
pris  en  abondance  dans  un  bahut  vermoulu  ,  Lille  [Lethierry). 

CERYLINI. 

CERTLON. 

C.  HUteroïdiM.  Fab,  Très-rare;  un  exemplaire  pris  dans 
le  tronc  creux  dun  saule  ,  en  mars,Lomme. 
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CUCUJID^ 

BRO>TES. 

B.  Planatiu.  Linn,  Pas  très-répandu  ;  dans  les  chantiers 
sous  les  écorces,  en  petites  familles;  chantiers  de  St.- André, 
sous  les  écorces  d'ormes,  en  mars. 

SaVANIM-  • 

L^EMOPHLOEUS 

li.  Duplieatiui.  Waltl.  Rare  ;  dans  les  chantiers ,  sous  les 
écorces  de  chênes  abattus  ,  St. -André. 

li.  Ferrufflneiui.  Steph.  Rare  ;  dans  les  boulangeries , 
trouvé  plusieurs  fois  sur  le  pain ,  Lille. 

SILVANUS. 

H.  Fruinentarlafii.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  bûchers,  sous 
Técorce  des  arbres  ;  dans  les  maisons ,  sur  les  boiseries,  Lille. 

IS.  rnldendatuA.  Fab,  Pas  rare ,  sous  les  écorces  des  arbres 
debout  ou  abattus,  ormes  ou  peupliers  ;  St. -André,  Lambersart. 

f^.  f^lmilifi.  fr.  Très-commun  ;  sous  les  débris  végétaux, 
sous  les  leuilles ,  au  pied  des  arbres;  fortifications  de  Lille. 

MONOTOMINl. 
UONOTOMA. 

M.  Pielpes.  Payk,  Très-commun  ;  sous  les  détritus  végé- 
taux ,  le  long  des  murs  des  caves  au  fumier  ,  quelquefois  dans 
les  maisons  ;  Lille ,  Quesnoy. 

M.  €onicleolll0.  Aube.  Rare;  Lille  [Cussac). 

M.  AasusticoUls.  6r^//.  Rare;  Lille  (Cu^^ac). 

M.  BreTicollls.  Aube.  Très-commun  ;  dans  les  débris  végé- 
taux ,  Fives ,  Quesnoy. 

M.  fluadrlfoveolata.  Aube.  Rare;  dans  les  détritus  de 

végétaux,  Lille  [Cussac). 
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M.  QuadrlcoUls.  Aube.  Commun  ;  dans  les  débris  végé 
taux,  les  fumiers,  avec  le  Picipes, 


\.  lionclcoUls.  Gyll.  Rare;  '  sous  les  fagots  ;  prise  au  vol 
près  d'un  mont  de  fumier ,  Wazemmes  [Lethierry], 

CRYPTOPHAGIDiE. 

ANTHEROPHAGUS. 

A.  IVIcricornis.  Fab,  Pas  rare  ;  sur  les  fleurs  ,  dans  les 
jardins  ,  sur  les  roses  trémières  ;  se  prend  aussi  eu  fauchant  sur 
les  herbes  ;  Phalempin  ,  fortifications  de  Lille, 

A.  Pallens.  Oliv.  Plus  rare  que  le  précédent  ;  sur  les  fleurs, 
bois  de  Phalempin,  Annappes. 

CRYPTOPHAGUS. 

C.  liycoperdl.  Fab.  Commun  ;  dans  les  champignons  ;  bois 
de  Libercourt. 

r.  Seaiii<nis.  lyin.  Très-commun  ;  sous  les  débris  végétaux, 
les  feuilles  sèches ,  les  mousses  ,  en  fauchant  sur  les  herbes  ; 
tous  les  environs  de  Lille. 

€.  Aeataiisnlus.  Gyll,  Rare;  sous  les  débris  végétaux , 
Lambersart,  Fives. 

C.  Cellaris.  Scop.  Très-commun;  dans  les  caves,  sur  les 
tonneaux,  dans  les  appartements;  Lille,  Quesnoy,  Wazemmes. 

C.  Bentatus.  Herbst.  Pas  rare  ;  dans  les  caves  ,  oii  elle  at- 
taque les  bouchons  des  bouteilles  ,  dans  les  maisons;  Lille. 

€•  Bieolor.  Sturm.  Rare  ;  sous  les  débris  végétaux ,  Lam- 
bersart; dans  de  vieux  fagots  ,  Lille. 

€.  Subdepressus.  GylL  Rare;  sur  des  aubépines  en  fleur; 
Lambersart. 

C.  Vini.  Panz,  Rare;  avec  la  Cellaris,  dans  les  caves  î  plu- 
sieurs exemplaires  sur  un  tonneau,  dans  une  cave  de  Lille. 

€•  FamatiM.  Gyll,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  sous 
une  écorce ,  Renescure. 

PARAMECOSOMA. 

p.  Abietls.  Payk.  llare  ;  eùvirons  de  Lille  [Cussae], 
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ÂTOMABIA. 


A.  Flmetiirll.  Herbst.  Rare  ;  dans  la  mousse  tapissant  on 
tronc  d'arbre  en  avril ,  Larabersart  ;  quelques  individus  en 
fauchant  sur  des  roseaux  en  septembre ,  fortiGcations  de  Lille. 

A.  IVana.  Er.  Commun;  sous  les  feuilles  sèches  ,  les  débris 
végétaux,  au  pied  des  arbres,  en  mars  ;  Larabersart ,  forlifica 
tions  de  Lille. 

A.  rmbrlna.  GylL  Commun  ;  sous  les  détritus ,  avec  le 
précédent;  fortifications  de  Lille. 

A.  lilnearifl.  Steph.  Commun;  sous  les  détritus;  sous  les 
mottes  de  terre  ,  dans  les  champs  de  betteraves  ,  quelquefois  en 
nombre  prodigieux  ;  Quesnoy ,  Wambrechies. 

A.  Meflomelas.  Herbs t.  Commun;  sous  les  écorces,  au 
pied  dès  arbres,  en  fauchant  sur  les  plantes  basses ,  surtout  sur 
les  orties;  Lambersart,  fortifications  de  Lille. 

A.  C^atta.  Steph.  Rare;  sous  les  feuilles  sèches ,  au  pied 
des  arbres ,  Larabersart. 

A.  IVIsripennls.  Payk,  Commun;  sous  les  détritus Jes 
feuilles,  la  mousse,  au  pied  des  arbres  ,  Larabersart,  forlifica 
tions  de  Lille. 

A.  Faflcata.  5cA.  Très-commun,  sous  les  détritus ,  lamousse, 
les  feuilles,  tous  les  environs  de  Lille,  Calais. 

A.  Atrieapilla.  Steph.  Rare  à  Lille  [Cussac);  assez  com- 
mun dans  les  dunes,  au  pied  des  plantes  basses,  en  mars; 
Dunkerque. 

A.  Rafa.  Heer.  Commun  ;  au  bord  des  fossés ,  sous  les 
détritus ,  Larabersart. 

A.  Pusilla.  Payk.  Commun  ;  sous  les  détritus  ,  avec  la  plu- 
part de  ses  congénères  ;  environs  de  Lille. 

A.  AnalU.  Er.  Rare;  Lille  [Cussac). 

A.  Ruffleornls.  Marsh.  Très-commun  ;  sous  les  feuilles,  les 
mousses ,  les  débris  végétaux  ;  tous  les  environs  de  Lille. 

A.  TersIeoloF.  Er.  Rare  ;  environs  de  Lille  [Cussac). 

EPHISTEMUS. 

fi.  Dimldlatus.  Sleph.  Très- commun  ;  dans  les  détritus 
végétaux  ,  sous  la  mousse ,  la  paille  ;  fortifications  de  Lille. 
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i:.  GlolHMias.  WallL  Rare;  Lille  [Cussac], 

LATHRIDIAD^. 

LANGELANDIA. 

li.  Anopfaithalinii.  Aube,  Pris  au  nombre  d'une  cinquan 
taine  d'individus  dans  l'intérieur  du  tronc  carié  d'un  Robinia 
pseudoacacia  ,  en  décembre  ,  dans  un  jardin  de  Lille. 

ANOMMATUS. 

A.Dufidectnistrlatas.  MnlL  Pas  rare  ;  appliqué  à  la  sur- 
face inférieure  de  morceaux  de  bois  qui  avaient  séjourné  sur  le 
sol,  dans  un  jardin  de  Lille. 

HOLOPABAMECUS. 

H.  Canlaruin.  Aube.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  sur 
le  tronc  d'un  chêne ,  à  Libercourt  [Lethierry). 

LATHRIDIUS. 

li.  liardarlas.  Deg,  Rare  ;  Lille  [Cussac) ,  Calais  [Obert], 

li.  Au^ouiticollls.  Humm,  Commun  ;  dans  les  fagots,  sous 
les  écorces ,  dans  le  terreau  des  saules  creux ,  Lambersart , 
Quesnoy. 

li.  Kxlllii.  Mann.  Pas  rare;  en  secouant  les  fagots;  Lam- 
bersart. 

li.TransTersufi.  Oliv.  Commun;  à  terré  ,  sous  les  feuilles , 
au  pied  des  plantes  basses  ;  Lambersart ,  fortifications  de  Lille.  . 

li.  Cordatteollls.  Aube.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire , 
Lille  [Cussac]. 

li.  Minutas.  Linn.  Très-commun ,  sous  les  débris  végétaux, 
les  écorces ,  dans  les  fagots ,  dans  les  caves  ,  où  il  attaque  les 
bouchons  des  bouteilles  ;  Lille  et  tous  les  environs. 

li.  TantlUas.  Mann.  Assez  rare  ;  dans  le  bois  pourri ,  les 
bûchers ,  les  maisons  ;  Lille. 

li.  IVodlfer.  Westw.  Rare  ;  sur  les  haies  sèches,  sur  le 
le  tronc  des  arbres ,  en  battant  les  fagots  ;  Fives ,  Lambersart , 
Dunkerque. 
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CORTICABU, 

€.  Pabeflcens.  ///.  Commune  ;  dans  les  fagots ,  dans  les 
bûchers  ;  Lille  ,  Quesnoy. 

€•  Crenulata.  GyU.  Rare  ;  quelques  individus  en  battant 
des  fagots  dans  un  jardin  de  Lille. 

C\  Dentlculafa.  Gyll.  Très-rare;  un  seul  individu  des 
environs  de  Lille  [Cussac], 

€.  Serrata.  Payk,  Très-rare  ;  Lille  [Cussac). 

€•  lilnearl.  Payk,  Pas  rare  ;  sur  les  troncs  des  pins ,  entre 
Técorce  et  l'aubier  ;  Libercourt. 

r«  Elonf^ata.  Humm.  Rare;  en  fauchant  sur  des  buissons 
d'orme ,  talus  du  chemin  de  fer,  à  Fives. 

C.  GlbboAa.  Herbst.  Très-commune  ;  sous  les  débris  végé- 
taux ,  les  feuilles ,  dans  les  fagots;  tous  les  environs  de  Lille 

€•  Transversalis.  Gyll.  Commune;  surtout  dans  les  fa- 
gots ;  Lille,  Calais. 

€•  Fnseiila.  Humm.  Commune;  sous  les  débris  végétaux, 
les  feuilles,  les  mousses,  au  pied  des  arbres;  Lambersart ,  for- 
tifications de  Lille. 

€•  ^imilala.  GylL  Commune;  se  prend  SL\ec\dL  Gibbosa: 
Lille  elles  environs. 


MYCETOPHAGID^. 

MYCETOPHAGUS. 

M.  QuadrlpiMtiilatiM.  Liun,  Très-commun  ;  dans  les 
champignons ,  surtout  dans  ceux  qui  croissent  sur  le  tronc  des 
arbres;  Lambersart ,  Annappes ,  Renescure. 

M.  PIeea«.  Fab.  Rare;  même  habitat  que  le  précédent; 
Clairmarais. 

M.  Popall^  Fab.  Très-rare  ;  uu  seul  exemplaire  pris  dans 
un  peuplier  creux  ;  Lambersart. 

M*  Quadrii^uttatus.  Mull.  Commun;  dans  les  champi- 
gnons des  arbres;  dans  les  troncs  cariés  ;  Lambersart. 
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TYPHOEA. 


ï.  Fumata.  Linn,  Pas  rare  ;  sous  les  mousses  ,  les  détritus, 
prise  en  grand  nombre  dans  un  jardin  à  Fives  [Lethierry), 

DERMESTIDiE. 

DERMESTES. 

D.  Frischti.  Kug,  Commun;  dans  les  cadavres;  fortifica- 
tions de  Lille. 

D.  Marinas.  Linn,  Assez  rare  ;  dans  les  cadavres  ;  Lara- 
bersart,  Fives,  fortifications  de  Lille. 

D.  llastellnas.  Er.  Commun;  dans  les  cadavres,  les 
magasins  de  peaux;  Lille. 

D.  lianlarius.  IlL  Très-rare  aux  environs  de  Lille;  dans 
les  cadavres;  plus  commun  dans  les  dunes  du  littoral  ;  Dun- 
kerque. 

B.  liardarlus*  Linn.  Commun;  dans  les  maisons,  les 
magasins  de  peaux ,  les  collections  d'histoire  naturelle  ;  trouvé 
dans  un  carton  de  coléoptères  ;  Lille ,  Quesnoy . 

ATT\GENUS. 

A.  Pelllo*  Linn.  Très-commun;  sur  les  fleurs;  éclot 
dans  les  maisons  et  meurt  en  grand  nombre  sur  les  châssis  des 
fenêtres. 

MEGÂTOMA. 

M.  IJndata.  Linn.  Très-rare  ;  un  seul  individu  trouvé  mort 
dans  le  tronc  d'un  saule  creux;  fortifications  de  Lille. 

TIRESIAS. 

T.  Sk^rra.  Fab.  Très-rare;  un  exemplaire  obtenu  d'éclosion 
d'une  larve,  trouvée  en  avril  sous  Fécorce  d'un  platane  à  Lam- 
bersart;  pris  plusieurs  autres  larves  sous  Técorce  d'un  orme  aux 
abords  d'une  plaie ,  à  Renescure  ;  d'autres  dans  un  tronc  de 
pommier,  à  Quesnoy. 

ANTHRENUS. 

A*  Iteropliularlœ.  Linn.  Rare  ;  sur  les  fleurs ,  Clairmarais; 
dans  un  appartement,  Renescure. 
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A.  Plmplnell».  Fab.  Pas  commun  ;  sur  les  fleurs  ;  Saint- 
Orner,  Ostricourt  ;  devient  très-commun  dans  la  Somme  sur  les 
fleurs  du  Chrysanthemum  leucanlhemum. 

A.  Varliu.  Fab,  Très-commua;  dans  les  jardins ,  sur  toutes 
sortes  de  fleurs;  éclot  dans  les  appartements  dans  les  boites  de 
coIlectioDs  et  meurt  sur  les  châssis  des  fenêtres. 

A.  €lairlj;er.  Er.  Très-commun  ;  sur  les  fleurs ,  ou  en  fan- 
chant  sur  les  plantes  basses;  observé  en  nombre  immense  sur  des 
fleurs  de  Spirées  dans  un  jardin  de  Lille. 


BYRRHIDiE. 


NOSODENDRON. 

IV.  Fasclcnlare.  Olic.  Pas  rare;  dans  les  plaies  des  arbres; 
ormes ,  marronniers  ;  Esquermes ,  Annappes ,  Lambersart. 

SYNCALYPTA. 

H.  Sellera.  ///.  Rare;  dans  la  terre  humide,  le  long  des 
murs,  au  printemps;  fortifications  de  Lille. 

IS.  Splnosa.  Rossi.  Rare  ;  avec  le  précédent  ;  fortifications 
de  Lille. 

BTBRHUS. 

B.  Pilnla.  Linn,  Commun  ;  dans  la  mousse  sous  les  pierres, 
dans  rherbe,  quelquefois  en  fauchant  sur  les  plantes  nasses; 
fortifications  de  Lille. 

B.Fasclatas.  Fab.  Pas  rare  ;  sous  la  mousse ,  dans  les  bois; 
Libercourt;  sous  une  pierre  le  long  d'un  chemin,  Quesnoy. 

B.  Dorsallii.  Fah.  Rare  ;  sous  la  mousse  ;  bois  de  Libercourt. 

CYTILLUS. 

€•  Varias.  Fab.  Commun  ;  sous  les  pierres ,  sons  les  détritus, 
dans  la  mousse  du  tronc  des  arbres;  Lambersart,  fortifications 
de  Lille. 

MORYCHUS. 

M.  JEneun.  Fab.  Pas  rare;  sous  les  pierres ^  dans  les  dunes, 
Calais. 
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SIMPLOCARIA. 


8. Semifltrlatn.  Fa&  Pas  rare;  sous  la  mousse,  au  pied 
des  arbres,  sous  les  pierres  ;  Esquerraes  ,  Lambersart. 


LIMMICHUS. 


L.Scricens.  Dufis.  Commun;  au  bord  des  fosses  et  des 
mares ,  vit  en  société  dans  des  trous  creusés  dans  la  terre  ou  te 
sable  humide  ;  Esquermes ,  dunes  de  Dunkerqne  et  de  Calais. 


GEORYSSIDJ;. 


GEORYSSCS. 

G.  Py^maDUs.  Fab.  Pas  commua  aux  environs  de  Lille,  au 
bord  des  fossés  des  fortifications  ;  plus  commun  dans  le  sable 
humide  des  dun«s ,  Dùnkerque. 

€}•  liiesleollis.  Germ,  Rare  ;  dunes  de  Dùnkerque. 


PARNIDiE. 

PAftNUS. 

P.  Proliferleoruts.  Fab.  Très-commun;  dans  les  eaux 
stagnantes ,  sur  la  vase  ou  sur  les  plantes  aquatiques;  vit  dccro- 
cbé  aux  pierres  ou  aux  morceaux  de  bois ,  quelquefois  en  nom- 
breuses familles  ;  tous  les  environs  de  Lille. 

P. liUridiM.  Er.  Rare;  dans  les  mares  des  dunes;  DUti- 
kerque. 

P.  ^ienncnsis.  Heer.  Très-rare  ;  deux  exemplaires  des 
environs  de  Lille. 

P.  Aurlcnlatus.  ///.  Rare;  avec  le  Proliferkornis;  Lille , 
Quesnoy. 

P.  IVItldnlus.  Heer.  Pas  rare;  au  bord  des  fossés  de  la 
citadelle. 

LIMNIUS. 

II.  Tabereulatas.  Mull.  Commun;  dans  la  Deûle  et  dans 
la  Lys  i  accroché  aux  plantes  aquatiques  ;  Quesnoy ,  Erquingbem. 
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ELMIS. 


R.  JSnenw.  UuU,  Rare  ;  dans  les  eaux  courantes ,  accroché 
aux  plantes  submergées  ;  Quesnoy. 

HETEROCERID^. 

H.  Mar^lnatns.  Fab.  Commun  ;  au  bord  des  mares,  sur  la 
vase;  Lille ,  Quesnoy;  dans  le  sable  humide  des  dunes,  Calais. 

n.  Ob«o1e(ai«.  Curtis.  Pas  rare  ;  dans  la  vase  des  mares 
saumâtres  ;  dunes  de  Calais. 

n.  IjtRirlgtkiun.  Panz.  Pas  rare  ;  au  bord  des  mares  et  des 
fossés ,  dans  les  terrains  argileux ,  Lille  ;  dans  les  dunes  avec  le 
précédent  ;  Calais. 

H.  Faseulas*  Kiesw,  Rare  ;  au  bord  des  mares  d'eaux  plu- 
viales ;  Marcq  (  Lethierry  ) . 

LUCANID^. 

PLVTYCERCS. 

P. Caraboldcs.  Linn.  Rare:,  un  individu  pris  à  terre  an 
bord  d'un  chemin,  Quesnoy;  forêt  de  Raisme  ( Marmottan), 
bois  d'Hollebeke. 

SINODEiNORON. 

B.  Cyllndrlenni.  Linn,  Rare  ;  plusieurs  individus  dans  le 
tronc  d'un  frêne  abattu,  Saint-André  [Lethierry)  ;  d'autres  dans 
un  pommier  mort  à  Quesnoy  ;  Yalenciennes. 

SCARAB^IDiE. 

COPRINI. 

COPRIS. 

C  linnaris.  Linn,  Commun;  dans  les  bouses  des  dunes; 
Dunkerque. 

ONTHOPHAGUS. 

O.  Taupos.  Linn.  Rare  ;  Yalenciennes  [Marmottan]  ;  de- 
vient commun  dans  les  bouses  des  dunes  du  Boulonnais. 
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O*  Cœnobita.  Herbst,  Assez  commun  ;  bouses ,  excréments, 
champignons;  Phalempin,  Saint-Omer,  Calais. 

G.  Fracticornis.  Fab.  Rare  dans  l'intérieur;  Phalempin, 
Valenciennes  ;  commun  dans  les  excréments  à  ûunkerque, 
Calais. 

O.  IVucliloornis.  Iinn.  Très-commun;  dans  les  excréments, 
dunes  de  Calais  ,  Dunkerque; Valenciennes  (Marmotian). 

àPHODIINI. 

APHODIUS. 

Sub  genus  colobopterus. 

A.  Krraticus*  Linn,  Commun  ;  dans  les  bouses ,  les  eicré- 
ments  humains.  Lambersart,  fortifications  de  Lille. 

Sub  genus  eupleuhus. 

A.  Snbtcrrancus*  Linn,  Commun;  dans  les  excréments, 
au  printemps ,  sur  les  côtes,  Dunkerque. 

Sub  genus  telxhestes. 

A.Fosior.  Linn,  Très- commun;  dans  les  bouses  :  la  variété 
Sylvaticus ,  se  prend  avec  le  type ,  mais  plus  rarement  ;  tous  les 
pâturages. 

Sub  genus  otophorus. 

A.  Ilcemorrlioidalifl.  Linn.  Commun;  dans  les  bouses, 
les  excréments,  les  fumiers;  Lambersart,  Quesnoy,  fortifications 
de  Lille. 

Sub  genus  aphodius. 

A.  ScybalarliM.  Fab.  Commun  ;  dans  les  bouses  des  dunes; 
Calais ,  Dunkerque. 

A.  Fœtens.  Fab.  Rare  dans  l'intérieur;  Saint-Omer; 
commun  sur  les  côtes,  dans  les  matières  stercoraires,  Dun- 
kerque. 

A.  Flmetarlas.  Linn.  Très-commun  ;  dès  le  premier  prin- 
temps, dans  les  bouses,  les  fumiers  et  les  matières  végétales  en 
décomposition. 

A.  Ater.  Deg.  Rare  ;  Lille  (Lethierry), 


A.  Granarinii.  Linn.  Coniman  ;  dans  la  plupart  des  ma 
tièrcs  stercoraires.  Tous  les  environs  de  Lille. 

A. HordWum.  Fab.  Commun;  dans  les  fientes,  Jes  crottins 
de  moutons  ou  de  chevaux,  préfère  les  endroits  secs  ;  Fives, 
Lambersart,  Calais. 

A.  Rafcseenii.  Fab.  Commun  ;  avec  le  précédent  dont  il  n'est 
probablement  qu'une  variété. 

A.  Witlflnlas.  Fab,  Pas  rare;  surtout  dans  les  crottins  de 
moutons;  Quesnoy ,  Mont-Noir,  Calais. 

A*  Immiiiidas.  Creutz.  Rare ,  dans  les  bouses  des  dunes, 

Dunkerque. 

• 

A*  BimaeiilAtos.  Fab,  Rare;  dans  les  dunes,  bouses, 
cadavres  :  on  ne  prend  que  la  variété  noire  dans  le  Nord;  Calais, 
Dunkerque. 

A.  Plasiatas*  Imn.  Rare;  dans  les  dunes ,  au  bord  des 
mares  salées.  Calais. 

A.  filtieticas.  Panz,  Rare  ;  Lille  [Cussac). 

A.  Tcftsalatas.  Payk,  Pas  commun  ;  dans  les  fumiers,  les 
bouses  f  les  feuilles  décomposées,  en  compagnie  du  Pradromu$\ 
Saint- André ,  Quesnoy. 

A*  InquInatiM.  Fab.  Commun  ;  au  printemps ,  dans  les 
dunes ,  bouses ,  excréments  humains;  Dunkerque. 

A.  Poreus.  Fab.  Rare;  Lille  [Cussac). 

A.  Scrofa.  Fab.  Rare;  dans  les  excréments  humains;  Fives, 
Quesnoy. 

A.TrIstls.  Panz.  Assez  rare  ;  dans  les  bouses  des  duoes; 
Dunkerque. 

A.  Pnslllas.  Herbst.  Commun  ;  dans  les  fumiers  et  la  plu- 
paH  des  matières  stercoraires,  au  printemps;  trouvé  noyé  eo 
grand,  nombre  dans  les  ornières  d'un  chemin  ;  Marquette. 

A.  Merdarias*  Fab.  Pas  très-commun;  dans  les  crottins  de 
chevaux  ou  de  moutons;  Lambersart,  Quesnoy;  fortifications 
de  Lille.  ^     ..        . 


Sub  genusutùnovrtnvs, 

A.Prodromvfi.  J?raAm.  Très-commun;  surtout  au  phu 
temps  et  à  Tautomne;  dans  toutes  les  matières  stercoraires;  Fe 
noie  en  grand  nombre  dans  les  mares  avoisinant  les  fumiers. 

A.  ConsputiM*  Creuiz.  Rare;  Lille  [Cussac];  Calais, 
[Lethierry). 

A.Contamlnatus.  Herhst.  Rare;  dans  les  bouses;  Roncbin. 

A.  Affliiis.  Panz,  Pas  rare  ;  dans  les  fientes  et  les  bouses , 
souvent  en  nombreuses  familles  ;  Esquermes,  Renescurc. 

A.  Obliteratns.  Panz.  Très-commun  ;  au  Mont-Noir ,  dan 
les  excréments  humains. 

Suh  genus  Acnossus. 

A.  Rnflpe*.  Linn.  Très-commun  ;  dans  les  bouses  ;  Lamber 
sart,  Ësquermes,  Pbalempin. 

A.  liorldus.  Payk,  Rare  ;  dans  les  excréments  humains ,  les 
bouses ,  les  crottins  de  chevaux  ;  la  variété  noire  se  prend  avec 
le  type  ;  Lomme ,  Dunkerque. 

A.  Depreiisafl.  Kvg.  Rare  ;  dans  les  jK)uses ,  bois  de  Pha 
lenipin  [Lelhierry], 

A.  Pécari.  Fab,  Très-rare;  un  seul  exemplaire  pris  dans 
une  bouse  à  Renescure. 

Sub  genus  heptaulacus. 

A*  (Sas.  Fab.  Commun;  dans  les  excréments  humains  des 
dunes,  toujours  en  nombreuses  familles;  Dunkerque,  Calais. 

Sub  genus  oxyomus. 

A«  Porcatufli.  Fab,  Commun  ;  se  prend  presque  toujours  au 
vol ,  dans  les  champs»  les  prairies,  les  chemins;  Haubourdin, 
Lambersart. 

BHTSSEMITS. 


i.  Germann^.  Linn,  Tl-ès-rare;  erre  sur  les  chemins  où  le 
long  des  murs;  Lille  [Cussac), 


PSAMMODIUS. 


P.  (Suldcolllff.  IlL  Rare;  errant  sur  le  sable  dans'lesdun'es, 
Dunkerque. 
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MGIXLLK. 


JE»  Arenarla.  Fab.  Très-commun;  dans  les  dunes;  parait 
surtout  en  grand  nombre  lorsque  le  vent  soulève  le  sable  fin  et 
sec  dans  lequel  il  vit  enterré;  Calais,  Dunkerque;  la  variété 
Globosa  se  prend  avec  le  type. 


GEOTRUPID^. 
ODONTOeuS. 

O.  llolilllcomifl.  Fab.  Rare  ;  Douai  {Marmottan). 

GE0TR11»ES. 

Sub  genui  ceratophycs. 

G*  Tjpfaiceiui.  Linn,  Rare  ;  Valenciennes  [Marmottan]. 

Sub  genus  geotrupes. 

G*  SIercorarlufl.  Linn,  Très-commun;  sous  les  bouses, 
les  crottins  de  chevaux  ,  les  excréments  humains ,  surtout  sur 
les  sentiers  et  les  routes;  vole  le  soir  jusque  dans  l'intérieur  de 
la  ville  de  Lille. 

G.  Mutator.  Marsh.  Rare  ;  dans  les  fientes  et  les  bouses 
Quesnoy,  Loos. 

G.  Ilypaerlta.  ///.  Pas  rare  ;  dans  les  dunes ,  sous  les  bouses. 
Dunkerque. 

G*  S«lTattciiff*  Panz.  Commun;  dans  les  boîs .  dans  les 
bouses ,  les  champignons  ou  errant  sur  les  chemins  ;  Phaleïnpin, 
Libercourt. 

G.  Vernalitf.  Linn,  Pas  commun  aux  environs  de  Lille, 
dans  les  bouses  ;  très-répandu  dans  les  terrains  sablonneux  du 
littoral  ;  Dunkerque. 

TROGIDiE. 

TROX. 

T*  Sabnlodutt.  Linn,  Rare  ;  sous  les  cadavres  de  petite 
taille ,  bois  de  Pbalempin. 
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MELOLONTHIDiE. 

HOPLIA. 

H.  Plillantlius.  Sulz,  Pas  commun  ;  sur  les  feuilles  du 
saule  marceau  ,  fortifications  de  Lille;  sur  celles  du  coudrier, 
Clairmarais. 

SERICA. 

S.  Holoflerlcea.  Scop»  Très-rare  ;  un  seul  individu  de 
Calais  [Cussac), 

S.  Bmiinea.  Linn.  Rare  ;  se  trouve  errant  à  terre,  ou  en 
fauchant  sur  les  arbustes ,  ou  embarrassé  dans  les  toiles  d'arai- 
gnées; Emmerin ,  Phalempin. 

MELOLONTHA. 

H.  Tnlffarls.  Fab,  Très-commun  ;  surtout  certaines  années, 
dans  les  bois ,  les  haies ,  les  jardins. 

M.  Alblda.  Lap.  Rare;  dunes  de  Dunkerque,  Mont-Moir 

(Ctiwac). 

POLfPHYLLA. 

P.  Fallo.  Linn,  Commun  dans  les  dunes,  en  juillet,  août 
et  septembre  ;  se  prend  pendant  le  jour  à  terre ,  dans  les  herbes, 
sur  le  toit  des  buttes  de  douaniers,  vole  le  soir;  Dunkerque 

RHIZOTfiOGUS. 

R.  ikilstltlalls.  Linn.  Pas  rare  ;  vers  la  fin  de  juillet ,  dans 
les  fortifications  de  Lille ,  vole  le  soir. 


i.  Rnfescens.  Latr.  Rare;  dunes  du  littoral  en  juillet, 
vole  au-dessus  des  herbes  le  soir.  Calais. 

RHUTELIDiE, 
PHTLLOPERTHA. 

P.  Horticola.  Linn,  Trés-commune  ;  dans  les  bois,  les  jar- 
dins, les  bosquets,  sur  les  feuilles  ou  dans  les  fleurs;  Verlin- 
ghem  ,  Quesnoy ,  Phalempin ,  Dunkerque. 

ANOMALA. 

JL.Frfschil.  Fab.  Très-commune;  sur  le  sable,  dans  les 
dunes ,  en  juillet  et  août  ;  Dunkerque. 
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^mAflap»4». 


OflYCTBS. 


O*  ]Vii«icoriil0.  Linn.  Pas  rare  ;  dans  le»  ta&  des-seireB,  chez 
les  jardiniers;  environs  de  Lille. 


CETONINI. 


OXYTHYREA. 


O.  Stictiea.  Linn.  Très-commune;  en  juillet  et  aoûti,^ns 
les  jardins,  les  bosquets,  sur  la  plupart  des  fleurs;  tous  les 
environs  de  Lille. 

CETONIA. 

€•  Anrata.  Linn,  Très-commune;  dans  les  jardins ,  sur  les 
fleurs ,  surtout  sur  les  ombelles  du  sureau  ;  tous  le»  environs  de 
Lille. 

GNORIMUS. 

G.  IVobllIs.  Linn.  Assez  commun  ;  sur  les  ombellifères,  dans 
les  jardins,  les  bosquets;  Lille,  Quesnoy,  Fives. 

TRICHIUS. 

T*  Abdontlnalls.  Menetr.  Commun  ;  avec  les  deux  espèces 

trécédentes  sur  les  ombelliteres,  fortifications  et  jardins  de 
ille. 

VALGUS. 

V.  Hentlpteriis*  Linn.  Commun;  sur  les  fleurs  ou  en  fau 
chant  sur  les  plantes ,  souvent  à  terre  errant  sur  les  chemins; 
fortifications  de  Lille. 


BUPRESTID^. 


.ANGTLOGHIRA 

J^.  nav^macidata.  Fab.  Très-rare  ;  un  sMletenflaife, 
dans  un  appartement ,  à  Valenciennes.  (Marmottan). 

ANTHAXIA. 

A*  IVItldala.  Linn.  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  pris  sur 
une  fleur  d'églantier  dans  le  bois  d'Ostricourt  [ùtitiêrry]. 


—  m  - 


S.Iiloeata.  Fa6.  Très-rare;  un  exemplaire,  pris  à  Calais 

[Cussac). 

AGRILUS* 

A* Bl||;attata8.  Fab.  Rare;  forêt  de  Raisme  (JUarmoUan). 

A.  Tenais*  Ratz.  Rare  ;  forêt  de  Baisme  [Marmottan], 

A.  Aiijipastiilus.  ///.  Rare  ;  bois  d*Osfricourt ,  sur  les 
taillis  de  chênes ,  en  juin. 

A*€œraleii«.  Rossi,  Pas  rare;  sur  les  chênes,  bois  de 
Phalempin  ,  forêt  de  Raisme.  En  1853,  cette  espèce  se  montra 
en  si  grand  nombre  qu'elle  occasionna  des  dégâts  dans  les  taiUis 
de  chêne  de  la  forêt  de  Phalempin. 

A.  VIrldis.  Linn.  Rare;  sur  les  saules,  fortifications  de 
Lille,  forêt  de  Raisme. 

A*  Betiileti.  Ratz,  Rare  ;  forêt  de  Raisme  [Marmottan), 

APHAMSTICUS. 

A.  Emar^inatmi.  Fab,  Rare  ;  en  fauchant  sur  les'  plantes 
basses;  Calais,  bois d*HoIlebeke. 

A.  Pnsllltis.  Oliv.  Rare;  sous  les  pierres ,  eu  mai ,  dans  les 
dunes  de  Calais. 

TRACHYS. 

T.  Mlnuins.  Linn.  Commun  ;  dans  les  bois,  sur  les  taillis 
de  saules  ou  de  coudriers;  Phalempin  ,  Verlinghem. 

T.  Troiclodyten.  Sch,  Très-rare;  quelques  exemplaires 
pris  en  fauchant ,  en  mai ,  dans  les  fortifications  de  Lille  [Le- 
thierry). 

EUCNEMIDiE, 

THROSGINI. 

THBOSGUS. 

T.  DermeAtoMes.  Linn,  Très-commun  ;  dans*  les  bois  et 
les  bosquets ,  en  fauchant  ;  pris  en  grand  nombre  sur  des  pièces 
de  bois  exposées  au  soleil  dans  un  chantier;  Quesnoy,  Ver- 
liDgbeni. 
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EUCNEMmi. 


EUCNEMIS. 


E.  Capuclnufi.  Aqr,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  éclos 
d'une  lurve  trouvée  dans  un  peuplier;  Lille  {^Cussae). 

ELATERID^. 

AGRYPNINI. 

L4C0N. 

Ii«  MariniM.  Linn,  Très -commun  ;  sur  les  plantes  basses, 
les  arbustes ,  dans  les  champs,  les  bois ,  les  jardins  ;  fortifications 
et  tous  les  environs  de  Lille. 

LUDIINI. 

LUDI17S. 

li.  Fermij^liieaft.  Linn,  Rare  ;  dans  les  saules  creux ,  Plia- 
lempin,  Emmerin;  pris  deux  exemplaires  au  vol  en  août, 
Quesnoy  ;  Yalenciennes  (Marmottan), 

CORYMBITES. 

Sub  genus  corymbites. 

C.  Ca«tefiea«.  Linn.  Très-rare;  sur  des  thuyas,  en  mai, 
à  Moulins-Lille  [Lethicrry]  ;  forêt  de  Raisme  [Marmottan], 
Mont-Noir. 

C*  nœmatodes.  Fab,  Rare;  forêt  de  Raisme  ,  en  battant 
des  pins. 

Sub  genus  agtemcerus. 

€•  Tc«sellatii«.  Linn,  Assez  commun  ;  dans  les  bois ,  sur 
les  Viornes ,  en  mai  et  juin  ;  Emmerin ,  Esquermes. 

Sub  genus  liotrychus. 

€•  Qnereas.  Gyll-  Pas  répandu  ;  commun  au  bois  d'HoIIe* 
beke ,  en  fauchant  sur  les  taillis  en  mai ,  Raisme. 

Sub  genus  ducantHus. 

€.  lletalllcufl.  Payk,  Très-rare  ;  un  seul  individu  dés  envi- 
virons  de  Lille  [Cusêac). 


C.  I^atas.  Fab,  Commun;  sur  les  graminées,  les  plantes 
basses,  ou  les  arbustes,  fortifications  et  jardins  de  Lille. 

€•  Crnelatns.  Fab.  Très- rare;  en  fauchant  sur  les  taillis, 
Phalempin  ;  sur  un  saule ,  Quesnoy. 

€•  Blpustulatas.  Linn,  Assez  commun  ;  dans  les  fissures 
de  Técorce  des  chênes ,  des  pins  et  des  ormes ,  dans  la  mousse 
des  troncs ,  Libercourt ,  Lambersart. 

5m  6  genus  tactocomus. 

C  Holoserit^ns.  Linn.  Pas  commun  ;  dans  les  bois  sur  les 
taillis,  Verlinghem  ;  sur  des  pins  sylvestres,  Libercourt,  Mont- 
des-Cattes. 

Sub  genus  hypoganus. 

C  Cinctus.  Panz.  Assez  rare;  dans  l'intérieur  des  saules 
creux ,  sous  la  mousse  des  troncs ,  Verlinghem ,  Lambersart. 

CAMPYLUS. 

C.  lilnearis.  Linn,  Pas  rare  ;  dans  les  bois  humides  sur  les 
plantes ,  fortifications  de  Lille. 

ATUOUS. 

A.  Rfiomliens.  Oliv,  Très-rare  ;  un  individu  trouvé  mort 
dans  un  saule  creux  ,  Lille  (Cussac),  Valenciennes  (^ilf armoria»/ 

A.  IVI||;er.  Linn,  Commun  ;  dans  les  bosquets  et  les  jardins , 
sur  les  buissons  et  les  plantes  basses,  Emmerin,  Lambersart; 
pris  la  variété  Scrutator  dans  une  oseraie  à  Quesnoy. 

A.  Hœmorrlioldalis.  Fab.  Très-commun:  dans  les  taillis 
sur  le  saule  marceau  ;  Phalempin ,  Lambersart ,  fortifications  de 
Lille. 

A.  'Wittatus.  Fab.  Commun  ;  dans  les  bois  sur  les  buissons 
avec  le  précédent,  Verlinghem,  Libercourt. 

A»  I^oiig:i€olll««  Fab,  Commun  ;  sur  les  graminées  et  la 
plupart  des  plantes  basses,  dans  les  jardins ,  les  prairies, 
lortilications  de  Lille. 

A.  Snbftaifleus*  Mull,  Pas  commun  ;  dans  les  bois ,  sur 
les  taillis  ,  ou  sur  les  branches  des  pins,  Ghelweld,  Libercourt , 
Hollebeke. 
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li.  IVIsi*lp«ii-  ^^'*  Pas  rare;  sur  le  sa  nie  marceau,  sarlés' 
plantes  basses ,  Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

I4.  Cylindricnii.  Payk.  Rare  aux  environs  de  Lille;  bois 
de  Clairmarais ,  dunes  de  Dunkerque ,  Raîsme,  H<dlebeke. 

Et.  Parmlns.  Panz.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des' 
environs  de  Lille  (Cus$ac), 

SERICOSOMUS. 

S*  Bmnneaii.  Linn.  Rare;  sur  le  pin  sylvestre,  Liber- 
court  ,  Mont-des-Cattes,  Hollebeke,  Raisnie. 

DOLOPIUS. 

B.  Mar^inatiis.  Linn.  Commun;  dans  le$  bois ,  sur  les 
taillis  y  surtout  sur  les  saules  ,  Phalempin ,  Libercourt, 

AGBIOTES. 

A*  Aterrlnra».  Linn,  Assez  rare  ;  Liberconrt ,  survies  phs 
et  les  chênes  abattus ,  en  mai ,  Raisme. 

A*  Pllosos.  Panz.  Très-commun;  sur  les  arbustes,  dans 
les  bois  et  les  jardins,  surtout  sur  le  saule^  fortiftca4ioa9>de 
Lille. 

A.  Pallldulns.  ///.  Pas  rare;  dans  les  bois  et  les  bosquets, 
sur  les  arbustes;  Verlinghem ,  Libercourt ,  Quesnoy,  Raisme. 

A*  Solirliiiitf.  Kiesto  Rare  ;  sur  les  buissons  de  saule  et  les 
fleurs  en  ombelles ,  Phalempin ,  Fiers. 

A.  liineatiis.  Linn.  Commun  ;  au  printemps  sous  la  mousse, 
les  feuilles ,  au  pied  des  arbres  ;  en  été  sur  les  graminées ,  im 
les  champs,  les  prairies;  Lambersart,  Quesnoy,  fortification&de 
Lille. 

A.  OlMcnras*  Linn.  Commun;  sous  les  «pierres,  les  plan- 
ches ayant  séjourné  sur  le  sol  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Spntator.  Linn.  Commun  ;  dans  les  ehafnps  et  les* 
prairies  sous  les  pierres  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  IlMtnlatatafl.  SchaLRare  aux  environs  de  Lille  fCtKmj; 
dans  un  potager  sur  des  fleurs  de  carottes  à  Renescure,  Criais. 
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A.  Galliens.  Lap.  Commun;  sur  les  ^r^amiRéçs  ^t  les 
arbustes  en  juillet  et  août,  Verlingheni ,  fortifications  de  Lille. 

ADRiSTUS. 

A.  lilmbatns.  Fab.  Commun;  sur  les  arbustes  ,  les  haies , 
dans  les  bois,  Phalempin ,  Quesnoy. 

A.  Httinllls.  Er,  Pas  rare;  sur  les  buissons ,  Phalempin, 
Raisffle. 

*A.  PusIUaii.  Fab.  Commun;  sur  les  arbustes ,  1^^  bai.es, 
les  iaillis ,  Phalempin ,  Vôrlinghem ,  Hollebette. 

SYN.VPTi:S. 

Hm  WîHforwnÎH.  Fab.  Assez  commun;  sur  les  graminées > 
les  arbustes,  fortifications  de  Lille;  trouvé  accouplé  avec  un 
TeUphorus  Im4u9^  Lambersart. 

1IEL\N0TUS. 

M*  rvi^er.  Fab.  Très-commun  dans  les  dunes;  sur  le  sable 
ou  sous  les  pierres,  en  mai  et  juin.  Calais,  Dunkerque. 

M.  Castanefpcs.  Pajk.  Rare  ;  au  pied  des  arbres  dans  les 
fissures  des  écorces ,  Esquermes  ;  dans  le  poteau  fendu  d'un 
hangar,  Renescure. 

M.  Rufliies.  Herbst.  Rare;  Lille  (Cu$$ac),  imi  exem- 
plaires. 

ELATERINI. 
'  BLATER. 

I 

E.  (Sang^alncns.  Linn.  Très-rarçi  ;  intérieur  des  troncs  en 
décomposition  ;  Lille  (Cussac). 

E.  Lytliropteras.  Germ.  Commun;  sous  les  écorces,  dans 
les  saules  creux  ;  en  été ,  sur  les  fleurs ,  pris  en  grand  nombre 
dans  un  champ  de  seigle ,  sur  les  épis  ;  Quesnoy. 

E.  Sansulnoleniiui.  Schr,  Très  rare;  forêt  de  Raisme 
[Marmottan], 

E.  Prœastufl.  Fab,  Pas  rare  ;  sur  les  branches  de  saule 
marceau ,  Phalempin  ;  sur  le  tronc  d*un  saule  ,  Esquermes, 
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£•  BalteatiM*  Linn.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire ,  bois 
de  Raismc. 

K.  Crocatn^.  Lap,  Rare  ;  dans  les  troncs  de  saule,  envi- 
rons de  Lille  (Cussac)  ;  Valenciennes  [Marmot tan). 

11.  Pomorum.  Hersb.  Très-rare  ;  Lille  [Lethierry]  ;  Yalen 
ciennes  [Marmottan). 

C Elonnatulas.  Olio,  Rare;  en  fauchant  dans  une  prairie 
au  bord  de  la  Deûle  à  Haubourdin  [Leihierry)  ;  sous  1  écorce 
d'un  saule ,  Ësquermes. 

CARDIOPHORUS. 

€•  Tbomclea*.  Fab.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  de 
Calais  [Bonard), 

€•  Rufipes.  Fab.  Très-rare  ;  Calais  [Ctissae)  ;  devient  assez 
commun  dans  la  Somme,  sous  les  écorces. 

€•  Asellns.  Er.  Pas  rare  ;  dans  les  dunes,  sur  le  sable  ou 
sous  les  pierres  ;  Dunkerque. 

€•  Turgldam.  Candèze.  [Nigerrimus,  Er.)  Rare  ;  dunes  de 
Calais ,  sur  le  sable  ou  en  fauchant. 

€•  Cinereas.  Herbst.  Rare  ;  dans  les  dunes ,  Dunkerque. 

€•  fiqnisell.  Herbs.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque  ;  devient 
commun  dans  la  Somme  en  fauchant  dans  les  prairies. 


DASCILLIDiE 

DASCILLINI. 

DASGILLUS. 

D«  Cer¥tnv«.  Linn.  Rare  ;  forêt  de  Guines  [Obert], 

CYPHONINI. 

HELODES. 

n*  Minuta.  Linn.  Commun  ;  en  fauchant  sur  les  plantes 
marécageuses  ;  Ësquermes  ;  fortifications  de  Lille. 


H.  Marstnata»  Fab,  Trèsrare;  un  seul  individu;  Lille 
[Cu8$ac). 

H.  Testaeea.  Linn,  Pas  rare  \  dans  les  marais ,  en  fauchant 
sar  les  roseaux  et  autres  plantes  aquatiques  ;  fortilications  de 
Lille. 

CYPHON. 

€•  Coarctalus.  Payk,  Commun  ;  dans  les  marais  ,  sur  les 
plantes  aquatiques  ;  Esquermes ,  Emmerin ,  fortifications  de  Lille. 

C.  Varlabilis.  Thunb.  Commun  ;  dans  les  marais,  avec  le 
précédent;  fortifications  de  Lille. 

€•  Padl.  Linn.  Très-commun  ;  sur  les  plantes  marécageuses, 
hiverne  sous  les  écorces,  au  pied  des  saules;  Esquermes,  for- 
tifications de  Lille. 

SCIRTES. 

S. Hemlspbœrleus.  Linn.  Commun;  dans  les  taillis  ma- 
récageux ,  les  oseraies ,  sur  les  saules  marceaux  ;  Quesnoy ,  for- 
tifications de  Lille, 

S.  Orbiealarls.  Panz.  Commun  ;  dans  les  marais  boisés 
avec  le  précédent;  fortifications  de  Lille ,  Esquermes. 

MALACODERMATA. 

LAMPYRIDiE. 
L.4MPTRIS. 

L.  IVoctlluea.  Linn,  Pas  commun  à  Fétat  parfait  ;  la  larve 
est  très-commune  dans  Therbe  sur  les  rives  des  fossés ,  surtout 
dans  les  endroits  marécageux  ;  Quesnoy ,  fortifications  de  Lille  ; 
pris  en  grand  nombre  dans  un  bosquet  à  Renescure. 

DRILIDiE. 

DRfLUS. 

D.  Flaireseeiis.  Fab.  Rare;  un  exemplaire  mâle ,  des  dunes 
de  Calais  ;  nous  avons  obtenu  une  vingtaine  de  femelles  de  larves 
trouvées  dans  des  Hélix  nemoralis,  en  août,  dans  les  fortifications 
de  Saint-Omer. 
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TEtEPHORIDiE. 


CANTHARIS. 

Sub  genus  podabrus. 

€•  Alplna.  Payk.  Rare;  Calais  [Bonard]  ;  trouvé  abonaam 
ment  au  bois  de  Raismes  ,  sur  les  pins,  en  juin. 

Suh  genus  ancistronycha. 

€•  VIolaeea.  Payk.  Très-rare  ;  bois  de  Liberçouri ,  sur  les 
taillis  [Lethierry). 

Sub  g  mus  telephorus. 

C*  Fasea.  Linn.  Très-commun  ;  sur  les  buissons,  Ie$ herbes, 
les  fleurs ,  tous  les  environs  de  Lille. 

C.Rastiea.  Fab,  Pas  rare;  sur  les  plantes,  surtout  sur  les 
orties;  Qucsnoy ,  Calais. 

e.  Obflenra.  Linn,  Commun  ;  sur  les  plantes ,  sur  les 
buissons  ;  fortifications  de  Lille. 

€.  Pnlicaria.  Fab.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire ,  bois  de 
Libercourt. 

€•  IVe^rleaiifl,  ///.  Pas  rare  ;  surtout  dans  les  bois ,  Pha 
lempin ,  Verlinghem ,  Quesnoy. 

€•  Pellnelda.  Fab.  Commun;  sur  les*  haies,  les  orties, 
Quesnoy,  Phalempin. 

C.  litTlda.  Linn.  Très-commun  ;  sur  les  plantes ,  les  bais- 
sons, les  fleurs  d'ombellifères. 

€•  Hœmorrhoïdalls.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  bois ,  les 
bosquets ,  sur  les  haies ,  Quesnoy. 

€•  Ruffa.  Linn.  Commun;  sur  les  buissons,  les  plantes 
basses,  les  ombellifères  ,  fortiflcations  de  Lille;  le  Telephorus 
lituratus  Fall.j  qui  n'en  serait  qu'une  variété  ;  se  prend  avec  le 
type  mais  plus  rarement. 

€•  Blcolor.  Panz,  Commun;  dans  les  champs ,  les  bois, 
les  jardins ,  sur  les  arbustes  et  les  plantes  basses  ,  fortifications 
de  Lille,  Quesnoy. 

€•  FolTleiillItf.  Fab.  Rare  ;  marais  d'Esquermes. 
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€•  Thomclea*  Ouv.  Commun  tout  Tété  ;  sur  les  arbustes, 
surtout  dans  les  endroits  marécageux,  pris  en  grand  nombre 
dans  une  oseraie,  Quesnoy  ;  fortifications  de  Lille. 

€•  Orall«.  Germ,  Pas  rare  ;  sur  les  plantes  ,  les  buissons 
Lille,  Calais. 

Sub  genun  ragonycha. 


€•  FiilTa.  Scop.  Très-commun  ;  en  juillet  et  août ,  sur  les 
ombellifères,  surtout  dans  les  bois  ;' fortifications  et  tous  les 
environs  de  Lille. 

€•  Fusclcornifi.  Oliv,  Pas  rare  ;  dans  les  bosquets ,  sur  les 
haies,  les  plantes ,  les  buissons ,  Quesnoy ,  Fives,  Lambersart^ 
Raismes. 

C.  Testacea.  Linn,  Pas  rare  ;  avec  le  précédent ,  Lamber 
sart,  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

€•  Palllda.  Fab,  Pas  rare;  dans  les  bois  au  printempj, 
Phalempin 

C  Elongata.  FalL  Pas  rare;  sur  les  taillis,  dans  les  h6\ 
au  printemps;  Libercourt,  Phalempin,  Lambersart. 

sius. 

H.  nnfieollfs,  Fah.  Pas  rare  ;  sur  les  plantes  marécageuses, 
Emmerin,  Esquermes,  fortifications  de  Lille. 

MALTHINUS. 

M.  Fascia<ii8.  FalL  Pas  rare  ;  sur  les  buissons ,  dans  les 
bosquets  et  les  bois ,  Esquermes ,  Yerlinghem ,  Phalempin. 

M.  Flavcolus.  Herbst,  Pas  rare  ;  avec  le  précédent ,  sur 
les  plantes  et  les  arbustes,  dans  les  bois  et  les  bosquets, 
Esquermes ,  Phalempin. 

MALTHODES. 

M.  Sanfrnlnolentns.  Fall.  Pas  rare  ;  en  fauchant  sur  les 
buissons  et  les  plantes,  dans  les  bois  et  les  prairies,  Lamber 
sart,  Phalempin. 

Ml.  Harginatos.  Latr.  Pas  rare  ;  sur  les  arbustes ,  avec  le 
précédent,  Esquermes. 

M.  Flavogiittafus*  Kiesw.  Assez  rare  ;  en  fauchant  sur 
les  arbustes  I  Ësquermesr 
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M.  Br«Tlcolll«.  Payh.  Pris  en  abondance  dans  une  prairie 

avoisinant  les  fortifications  de  Lille ,  en  juin ,  Lambersart. 


MALACHIIDiE. 


lIALACHirS. 


M.  JEneum.Linn.  Commun  ;  sur  les  plantes  et  les  flearsen 
été ,  observé  en  grand  nombre  sur  les  épis  d'un  champ  de  seigle, 
Quesnoy. 

B. Blpnutalatnfi*  Fab,  Commun;  dans  les  champs,  les 
bois ,  sur  les  plantes  et  les  fleurs  ;  Quesnov ,  foi  tifications  de 
Lille. 

M.  \îrîMn.  Fab,  Rare  aux  environs  de  Lille  ;  plus  commun 
dans  les  dunes ,  Uunkerque. 

M.  Margliiellnff.  Fab.  Pas  rare;  sur  les  herbes  en  élé, 
fortifications  de  Lille. 

M.  Pallearias.  Fab,  Assez  commun  ;  dans  les  herbes ,  sur 
les  buissons,  fortifications  de  Lille. 

M.Marfeliialls.  Fr.  Commun;  dans  les  bois  ,  sur  les  her- 
bes; Ostricourt,  Libercourt. 

Hf.  Rabricolli».  MarsB.  Très-rare  ;  un  seul  individa  des 
environs  de  Lille  [Cussac]. 

ANTHOCOMUS. 

A.  KqueNtrls.  Firiô.  Commun  ;  sur  les  herbes  «  dans  les 
prairies,  fortifications  de  Lille;  souvent  dans  les  appartements 
sur  les  appuis  de  fenêtres. 

A.  Fascliilupi.  Linn.  Commun;  dans  les  jardins,  les  prai- 
ries, en  fauchant,  fortifications  de  Lille. 

A.  J^'anaiiliiolentM».  Fk6.  Très-rare;  un  seul  exemplaire 
dans  un  jardin  ,  Quesnoy. 

A.  Lobatas.  Oliv,  Très-rare  ;  bois  de  Raismes  en  fauchant 
[Lelhierry),  Lillo  [Cussac). 

EB^lTS. 

E.  Pedieularias.  ScAr.  Très-rare;  un  seul  individu  pris 
sur  un  saule  marceau  dans  nue  sablière ,  Ostf  îcourt  uUihiîTr^\ 
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£•  Tborncienii.  Fab.  Rare  ;  en  fauchant  sur  les  herbes  dans 
les  fortifications  de  Lille. 

CH4R0PUS. 

C.  Pallipes.  Oliv.  Assez  commun;  sur  les  herbes  et  les 
arbustes,  Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

DASYTIDiE. 

DASTTES. 

D«  I%i{Ker.  Dnn,  Assez  rare  ;  sur  les  plantes  et  les  fleurs  , 
fortifications  de  Lille. 

D.  Cœruleiis.  Fa6. Commun  ;  sur  les  saules  dans  le  bois  de 
Libercourt,  en  mai. 

D.  Flavipes.  Fab,  Très-commun  ;  dans  les  bosquets  «  sur  la 
lisière  des  bois ,  surtout  dans  les  fleurs  des  ronces  ;  Phalempin  , 
Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 


TELMATOPHILID.E. 


PSVHMGECHUS. 

P.  Blpunetalns.  Fab.  Pas  rare  ;  en  fauchant  sur  les  roseaux 
au  bord  des  fossés  ;  Esquermes  ,  fortifications  de  Lille. 

TELMVTOPHILl'S. 

T.  Sfiar^anli.  Heer,  Pas  rare  ;  sur  les  roseaux  et  autres 
plantes  marécageuses ,  fossés  des  fortifications. 

T.  Typbfe.  FalL  Pas  rare  ;  avec  le  précédent  au  bord  des 
fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

T.  €iirlel«.  Oliv,  Commun;  sur  les  plantes  aquatiques, 
foi-tifications  de  Lille. 

T.  SclionlierrI.  GylL  Uare;  avec  ses  congénères,  fortifi- 
cations de  Lille ,  E.squermes. 

BYTURUS. 

B.  FnniatiM.  Fab,  Commun  ;  dans  les  bosquets  et  les  bois 
sur  les  fleurs  des  rosacées  ;  Fives ,  Phalempin ,  Ânnappes. 
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B^TomentosiM*  Fab.  Plus  rare  que  le  précédent  ;  dans  les 
fleurs  de  framboisiers ,  Wazemmes ,  bois  de  Raisme. 


CLERIDiE. 


TILUNI. 
TILLUS 

T.  ElonirMafli.  fJnn.  Rare  ;  sur  les  fleurs  et  ies  herbes, 
aux  abords  des  chantiers;  pris  au  vol  dans  un  jardin  de  Lille; 
plusieurs  exemplaires  sar  des  toiles  d'araignées  dans  rinlè- 
rieur  d'une  remise. 

CLERmi. 

OPILUS. 

O.  Domestlcas*  Sturm,  Pas  répandu ,  mais  commun  dans 
certaines  maisons  ;  dans  les  greniers ,  les  appartemenls  non 
habités,  avec  ÏAnobium  striât um ,  Lille. 

CLERtJS. 

Sub  genus  thanasimus. 

€•  FormleiiriiKi.  Linn.  Pas  rare  ;  dans  les  cbantiers,  les 
bûchers,  les  tas  de  bois,  sur  le  tronc  des  arbres,  Quesnoy, 
Lambersart. 

TBICHODES. 

T.  AlTearlas.  Fab.  Commun  ;  sur  les  fleurs  en  ombelles, 
d^ns  les  jardins ,  les  bosquets,  tous  les  environs  de  Lille. 

T.  Apiarins.  Linn.  Commun;  avec  le  précédent  sur  les 
ombellifères ,  fortifications  de  Lille. 

CORYNETINI. 

>-  ... 

CORTNETES. 

€.  Cœrnleaii.  Dca.  Pas  rare;  dans  Tintérieur  des  maisons, 
se  rencontre  mon  sur  les  appuis  de  fenêtres  des  appartements, 
Lille.  -  ...    ... 
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Suh  genui  necrobia.  '     -•. 

€•  TlolaceiM*  Linn,  Pas  rare  ;  sur  les  matières  animales 
en  décomposition  ;  se  prendaussi  en  fauchant  sur  les  herbes, 
Lamhcrsart,  Lille. 

€•  Bafleollls*  Fah,  Pas  rare:  sur  les  cadavres ,  prise  en 
grand  nombre  au  pied  d'un  mur,  dans  un  atelier  d*équarrissage, 
St. -André;  intérieur  d'une  maison,  Renescure. 

€•  Bttflpen.  Fab.  Rare  ;  sur  les  cadavres,  dans  les  maisons , 
Lille. 

PTINIORES. 


PTINlDiS. 

pnNus. 

P.  Ornatns.  lUuU.  Rare  ;  dans  les  maisons ,  les  bAcbers , 
Lille,  Calais. 

P.  Far.  Linn,  Très-commun  ;  dans  les  greniers,  lesbûchers« 
les  appartements  inhabités;  pris  en  grand  nombre  dans  un  vieux 
nid  de  moineau  retiré  d'un  trou  de  mur,  Lille. 

P.  PnslUns.  Sturm.  Pas  rare;  avec  le  précédent,  dans 
les  collections  entomologiques ,  Lille. 

P.  CreDiitafi.  Fab,  Moins  répandu  que  le  Ftir,  semble  le 
remplacer  dans  certaines  maisons  ;  greniers ,  bûchers ,  Lille. 

HEDOBIA. 

H.  Imperlalls.  Linn,  Très-rare;  sort  des  boiseries  de 
chêne ,  dans  les  maisons ,  quelquefois  dans  les  arbres  morts , 
Lille. 

NIPTUS. 

M.  HololenenÉ.  Fald.  Rare;  trouvé  à  Calais  dans  une 
fente  de  boiserie ,  dans  tin  appartement  (BoMrd). 

ANOBUDJS. 

AIïOBlÙHi 

A.  Crenatam.  {Dej.  Caial.  inédit),  très-rare  ;  dans  Tii 
teneur  d'un  saule  creux ,  lambersart  (ùthierry). 


A.  Te«0ellatniii.  Fab.  Conunnn;  dans  les  maisons,  sort 
des  boiseries  et  des  planchers ,  Lille ,  Quesnoy. 

A.  Strfatnnt.  Olio.  Très  commun  ;  dans  les  greniers  Jes 
bûchers,  les  appartements,  répandu  partout. 

A.  Fulvleorne.  Siurm,  Pas  rare  ;  sur  les  troncs  des  saules, 
en  fauchant  sur  les  arbustes  et  les  haies ,  Pivcs .  fortifications  de 
Lille. 

A.  Panlceuni.  Linn.  Commun;  dans  les  maisons,  les 
collections  d'histoire  naturelle;  se  multiplie  en  grand  nombre 
dans  les  vitrines  du  Musée  industriel  de  Lille  qui  contiennent 
des  matières  végétales ,  sucres ,  graines ,  etc. 

A.  Molle.  Linn.  Très-rare;  Calais  (i7onarJ]. 

A.  Abietls.  Fab.  Très-rare;  Calais  (^onarc^. 

OCHINA. 

O.  Hcder».  MuU,  Rare;  Arras  (Ecoffef);  nous  ne  con- 
naissons pas  de  captures  faites  dans  les  limites  du  Nord. 

PTILINUS. 

P.  FeetinlromU.  Linn.  Commun;  dans  les  bûchers, les 
boiseries ,  sous  Técorce  des  arbres  morts,  Lille. 

GATORAMA. 

C.  Palltdniii.  Germ .  Très-rare  ;  un  seul  individu ,  trouvé 
dans  une  boite  de  coléoptères ,  Lille. 

SPHINDIDiE. 

SPBINDUS. 

S.  DoMus.  Gyll.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  de  Lille 

[Cussac). 

ASPmiPHORUS. 

A.  Orbf  enlatnii.  Gyll.  Rare  ;  en  fauchant  dans  les  bois  an 
printemps ,  Pbalempin. 

▲PATIDJ). 

APATE.  «. 

A.  Capuelna.  Linn.  Très-rare  ;  deux  indÎTidus  pris  dans 
l'écorce  d'uacfaêne  abattu,  dans  le  bois  de  Phalempin  [LeHUerry]- 
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LTCTIDiE* 

LYCTCS. 


li*  Canal iealatns.  Fab.  Commun  ;  dans  les  vieux  meubles, 
les  boiseries,  les  bûchers ,  Lille ,  Quesnov,  Fives. 


CISIDiE. 


cis. 

C.  Boletl.  Scop,  Très-commun;  dans  les  champignons 
des  arbres,  en  nombreuses  familles ,  Lambersart,  Renescure. 

C.  Rnstilosiis.  Mellié.  Plus  rare  que  le  précédent;  dans 
les  bolets  coriaces  des  troncs  d*arbres,  Lambersart. 

C.  Setig^er.  Mellié.  Rare;  pris  plusieurs  individus  dans  un 
bolet,  au  bois  d'Hullebèke. 

€•  Hispidiis.  Payk.  Pas  rare;  avec  le  Boleti  en  famille 
dans  les  bolets  des  arbres,  Lambersart,  Renescure. 

ENN'EARTHRON. 

E.  Cornatnm.  GylL  Rare;  dans  les  saules  creux  en  petites 
familles,  Lambersart  avec  des  Cis  dans  un  bolet,  Lomme. 

E.  AfBne.  GylL  Commun;  en  nombreuses  familles  dans 
les  productions  fongueuses  de  toutes  sortes ,  sous  les  vieilles 
écorces,  tous  les  environs  de  Lille. 

OCTOTEMNUS. 

O.  Glabricnlns.  GylL  Rare;  dans  les  champignons  des 
chênes,  Phalempin ,  forêt  de  Guines  [Obert),  Hollebeke. 


TENERRIONIDiE. 

BL\PS. 

B«  ilacroiiàta.  Latr.   Commun;   dans  les  caves >   les 
bûchers ,  les  lieux  obscurs  et  humides ,  Fives,  Ques:ioy. 

B*  SIniillii.  Latr.  Commun;  dans  les  lieux  obscurs  des 
maisons,  sous  les  tas  de  bois;  Lille. 


conipnniuB. 

CBTPTICrS* 


€•  9iil«qiillta«.  Linn.  CommiiD;  dans  les  dunes,  errant 
mr  le  sable ,  Dunkerqne. 


PEDirVIDiG. 

HZLIOPATHES. 

Sub  genui  olocrates. 


If*  CSili1ra««  Fab.  Commun;  dans  le»    cnes  sur  le  sable, 
Dunlerque ,  Calais. 

OPÂTRIOiG. 

OPATRUM 

O*  ftalioliNimii.  Linn.  Pas  rare;  sous  les  pierres,  dans 
es  terrains  sablonneux,  ou  errant  sur  les  chemins;  dunes  de 
Bunkerque. 

MICBOZOUM. 

M.  Tlliiale.  Fab.  Commun;  sur  le, sable,  dans  les  dunes, 
Calais,  Dunkerque. 

TRACHYSCELIDiG. 

PHALERIA. 

P.  CiiclaireFlna.  Fab.  Très-commune;    sur  les   bords  de 

a  mer,  sous  les  matières  animales  ou  végétales  rejetées  par  le 

ot,  dans  les  fucus,  les  œufs  de  buccins,  Calais,  Dunkerque. 

ULOMIDiE. 
BTPOPHtOCUS. 

n.  Depre00Q0.  Fab.\  Rare;  dans  les  boulangeries,  sur  le 
pain ,  Lille. 

Ii«  Bloolor*  Oliv.  Très-commun;  sous  les  écorces  des 
ormes  abattus ,  daHs  les  chantiers  ;  Saint«Aiidré ,  Wazeinmâ. 
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TEKEBRIOIllDiE. 


TENEBRIO. 


T.  Molltor*  Linn.  Commun;  dans  les  boulangeries,  les 
cuisines ,  les  tas  de  bois  ;  Quesnoy ,  Lille. 


HELOPIDiE. 

HBLOPS. 


0.  Pallldns.  Curtis.  Rare  ;  dans  les  dunes ,  errant  sur  le 
sable  ;  Dunkerque. 

0.  Striatas.  Foure.  Rare;  à  terre  ,  au  pied  des  arbres  ou 
sous  les  écorces;  Ghelweld,  Hollebeke,  Raisme. 


CISTELIDiE. 

GISTEL4. 

Sttb  genus  isomira. 

C«  Marina.  Linn.  Rare;  sur  les  fleurs,  surtout  dans  les 
bois;  Calais  [Bonard). 

Sub  genus  rryx. 

C.  Atra.  Fab  Rare;  dans  le  tronc  carié  d*un  vieux  peuplier, 
Lambersart  [Leihierry]  ;  plusieurs  exemplaires  dans  le  tronc  d'un 
saule  creux  en  juillet,  Saint-André. 

MYCETOCHABES. 

M.  Barbala.  Latr.  Assez  rare;  dans  les  arbres  creux, 
saules,  peupliers;  Phalempin,  Lambersart. 

CTENIOPUS. 

€•  SnlphureuR.  Linn.  Commune;  sur  les  fleurs  en 
orobelles,  dans  les  endroits  secs  ou  sablonneux,  dunes  de  Dun- 
kerque. 

PYTHIDiE. 

LISSbDEMA. 

I^.  DeiiUaolle.  Gyll.  Rare;  sur  les  fagots,  le  bois  pourri, 
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Esquermcs  (£e/Ai>rry);.en  fauchant  dans  une  prairie  sons  des 
ormes ,  Wambrechies. 

SALPINGUS- 

fi^.  CaManenii.  Pans.  Très-rare  ;  un  seul  individu  pris  en 
battant  les  branches  basses  d'un  pin ,  Lambersart. 

RHINOSIMUS. 

R.  TIrldIpennis.  Latr,  Pas  répandu;  sous  les  ccorces, 
pris  abondamment  eu  juin  sous  des  ccorces  de  vieilles  souches 
d'aubépine,  Lambersart,  Fives. 

R.  PIfinIrosIrU.  Fab.  Commun;  dans  les  fagots,  sous  les 
écorccs  ;  Wazemmes ,  Lambersart ,  jardins  de  Lille. 

MËLANDRYADiE. 

MELANDRTA. 

M.  Caraboidefl.  Linn.  Rare;  dans  un  champ  de  seigle 
grimpant  sur  un  épi  ;  Quesnoy. 

LAGRIAD^. 

LAGRIA. 

li.  Hlrta.  Linn,  Commune;  dans  les  bois,  les  bosquets, 
les  haies,  en  fauchant  sur  les  buissons  ou  les  fleurs  ;  Phalempin, 
Libcrcourt,  Esqucrmes. 

PEDILID.E. 

SCRAPTIA. 

fS.  FoAca.  Lair,  Commune  ;  en  fauchant  sur  les  coteaux 
arides;  dunes  de  Calais. 

S.  Fuscnla.  MulL  Très-rare;  un  seul  exemplaire éclos dans 
un  vase  oii  avaient  été  renfermés  des  morceaux  de  bois  décom- 
posé recueillis  à  Quesnoy. 

ANTHICIDiE. 

NOTOXUS. 

IV.  Blonocero«.  Linn.  Commun  ;  dans  les  dunes  en  fao- 
chant  sur  les  plantes  ;  Calais ,  Dunkerque.  ' 
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ANTHICC5- 


A.  Btiuacnlatnfli.  ///.  Rare  ;  dans  le  sable  des  dunes ,  pris 
en  assez  grand  nonibre ,  en  mai ,  dans  les  petits  amas  de  débris 
d'insectes  que  le  vent  réunit  dans  les  creux  du  sable;  Dun~ 
kerque. 

A.  Flornlis.  Fab.  Commun  ;  sur  les  fumiers  ou  dans  leur 
voisinage ,  plus  rarement  en  fauchant  sur  les  herbes;  Quesnoy, 
fortifications  de  Lille. 

A.  Aiitbrrliias.  Linn.  Commun;  sous  les  détritus,  au  pied 
des  murs;  fortifications  et  jardins  de  Lille. 


PYROCHROIDiE. 

PYROCHROA. 

P.  Rnbeiifl.  Fab.  Rare  ;  prise  au  vol  à  Benescure  dans  un 
bosquet  ;  Strazeele  (Cussac). 

MORDELLONiE. 

MORDBLLA. 

M.  Faflelata.  Fab.  Commune;  sur  les  ombellifères ,  dans 
les  bosquets  et  les  bois;  Quesnoy,  Phaicmpin,  fortifications  de 
Lille. 


f.  Acnleata.  Zmn.  Rare;  sur  les  fleurs  dans  les  bois; 
Saint-Amand ,  en  août. 

MORDELLISTENA. 

M.  Abdoniinallfl.  Fab.  Pas  rare;  dans  les  bois  et  les 
bosquets ,  sur  les  fleurs ,  ombellifères ,  rosacées  ;  quelquefois 
dans  le  bois  mort;  Annappes. 

11.  Hanieralis.  Linn.  Assez  rare  ;  sur  les  fleurs ,  avec  la 
M,  Fasciata;  Verlinghem.  * 

if.  Brannea.  Fab,  Rare;  avec  la  précédente  dont  elle  n*est 
sans  doute  qu'une  variété  ;  Verlinghem. 

M.  liatepalis.  Oliv.  Pas  commune;  sur  les  fleurs ,  dans  les 
bois  et  les  jardins  ;  Seclin ,  Ostricourt. 


H.  InirqaalU.  Muls.  Veà  rare  ;  sur  les  Gallium  ;  fortifica- 
tions de  Lille,  Dunkerque. 

M.  Siibtrnncata*  Muls.  Rare;  sur  les  fleurs,  dans  les 
bois;  Phalcnipin. 

M.  Pamila.  GyU,  Commune  ;  dans  les  jardins ,  les  prairies, 
sur  les  fleurs  ;  fortifications  de  Lille ,  Calais. 

AXASPIS. 

Jl.  Rufllabrig.  Gyll.Vas  rare;  sur  les  ombelliferes,  les 
fleurs  des  ronces  ;  Lille ,  Calais. 

A.  Frontalis.  Linn.  Commun;  sur   les    fleurs,  surtout 
celles  des  aubépines  ;  Quesnoy ,  Lambersart. 

A.  Forclpata.  Muls.  Rare;  sur  des  fleurs  d* aubépine; 
Mons-en-Barœul. 

A*  Geoffroyl.  Mull.  Pas  rare  ;  sur  les  aubépines ,  les  om- 
bellifèrcs  ,  les  fleurs  de  sorbier  ;  Lambersart,  Fiers. 

A.  Rnfleolllii.  Fab.  Commun ,  sur  les  aubépines ,  les  om- 
bellifèrcs  ;  tous  les  environs  de  Lille. 

A.  Tlioracica.  Linn.  Peu  commun;  sur  les  fleurs  ,  avec 
les  précédents,  Fives. 

A.  Flaira.  Linn.  Rare;  sur  les  ombellifères ,  surtout  dans 
les  bois ,  Verlinghem ,  Oslricourt. 

A.  fi^ublf^tacea.  Steph.  Commun  ;  sur  les  ombellifères,  et 
la  plupart  des  fleurs ,  Esqueriiaes ,  Quesnoy ,  Fiers. 

A.  Macolata.  Fourc.  Commun  ;  avec  le  précédent ,  Esquer- 
mes,  fortifications  de  Lille. 

SILARIA. 

19.  Brannfpeff.  Muls.  Commune;  sur  les  ombellifëres , 
Esquermes,  fortifications  de  Lille. 

S.  Yariâns.  Muls.  Rare  ;  sur  les  ombellifères ,  fortificatioBs 
deLillt  [Lethierry). 

miOïDE. 

M«  PraMaralBflBiM.  Linn.  Très-c[unmun  ;  au  printemps, 
dans  rberbe  des  prairies ,  glacis  des  fortifications  de  Lille. 
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M*  Cyaneiu.  Muh,  Plus  rare  que  le  précédent  dont  il  n*est 
sans  doute  qu'une  variété  ;  fortiticalions  de  Lille. 

M.  ¥iolaceai9«  Marsh.  Très- rare;  au  printemps,  bois  de 
Libercourt  [Lethierry). 

M.  Autamualis.  Oliv.  Rare;  dunes  du  littoral,  Calais 
{Bonard)y 

SITARIS. 

S.  Maralls.  Forst.  Très-rare  ;  Lille  [Cus$ac) ,  Yalenciennes 
{Marmottan). 

ŒDEMERIDiË. 

NAGERDES. 

1¥.  Melannra.  Linn,  Pas  rare  ;  sur  le  littoral ,  à  terre  on  en 
fauchant  sur  les  plantes  basses ,  en  juillet  et  août ,  dunes  de 
Dunkerque. 

OEDEMERA. 

Œ«  Cœrnlea.  Linn.  Pas  rare;  sur  les  fleurs,  surtout  sur 
celles  du  Chrysanthemum  hucanthemum,  Quesnoy,  fortifications 
de  St-Omer  et  de  Lille. 

Œ«  liiirida.  Gyll.  Commune  ;  sur  les  fleurs  et  les  herbes 
dans  les  prairies ,  fortifications  de  Lille. 


BRDCHIDJ;. 

BRUCHUS. 

B*  Clnraseens,  Sch,  Rare  ;  Calais  [Bonard). 

B.  Rafluianus,  Sch,  Commun  ;  sur  la  plupart  des  plantes 
légumineuses,  fèves,  vesces,  pois;  tous  les  environs  de  Lille. 

B.  Seminarins.  Linn,  [Granarius  Sch) ,  quelques  exem 
plairesi^eulement  des  environs  de  Lille ,  pas  rare  dans  la  Somme 
sur  les  fleurs  de  \Orobu8  tuberosus, 

B.  fSi^natieoriils.  Sch.  Très-rare  ;  un  seul  individu  de 
h\llii[Cu88ac). 

B.  liUteteorniii.  ///.  Pas  rare  ;  en  fauchant  sur  les  plantes 
basses ,  fortifications  de  Saint  Orner,  Clairmarai^ 


B.  Ii«tl.  Payk.  Rare  ;  sur  le  Lotus  cornieulalnsy  PhalempiD 
[Leihierry], 

B.    Pubescens.    Germ.  Rare;    sur  les  genêts,  bois  de 
Pbalempia  [Leihierry]. 

11.  Ater.  Marsh.  Commun;  sur  les  genêls  ,  dans  les  bois, 
les  bruyères ,  Pbalempin  ,  St-Omcr ,  Hollebeke. 

SPERMCPHVGCS. 

s.  CmrdnU  Sch.  Commun;  sur  les  fleurs  dans  les  dunes, 
Dunkerquc. 

URODON. 

C  Rnflpefr.  Fab.  Commun  ;  sur  le  Reseda  luiea;  dunes  de 
Calais ,  Sl-Omcr. 

II.  Sataralis.  Fah.  Assez  commun  ;  en  compagnie  du 
précédent,  dunes  de  Calais. 

CURCULIONIDiE. 

ANTnniBIDiE. 
BRVCnTTARSUS. 

B*  ScabriNiafi.  Fnh.  Pas  rare  ;  sur  les  feuilles  des  ornes 
au  printemps,  Fives,  Pbalempin. 

B.  Tarlos.  Fah.  Commun  ;  sous  les  écorces ,  au  printemps; 
plus  tard  ,  sur  les  arbustes,  les  baies;  Lanibcrsart,  Quesnuv. 
Verlinghcm. 

TROPIDERES. 

T.  IVIveS  rosir  f«.  Fab.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  sur 
une  baie,  au  bois  de  Pbalempin  [Leihierry). 

ENEDREUTES. 

E.  Hllaris.  Sch.  Très-rare  ;  un  seul  individu  sur  des  fagots, 
fortifications  de  Lille  [Leihierry], 

ATTELABIDiE. 

AP0DERU9. 

A.  Corail,  Linn.  Très-commun  ;  dans  les  bois  sur  lescoa- 
driers ,  les  cbénes ,  les  saules  ;  Yerlingbem ,  Phalempin. 
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ATTELiBUS. 


A.  Cnrciillofilclef».  Lina.  Commun  ;  dans  les  bois  sur  le 
chêne,  le  coudrier,  Libercourt,  Phalempin. 


BHYNGHITES. 


l.  ^qnatns,  Linn.  Commun  ;  sur  les  fleurs  et  les  arbustes, 
surtout  dans  les  fleurs  daubépine,  Quesnoy,  Lambersart, 
Phalempin. 

R.  Coprcas.  LInn.  Pas  rare;  dans  les  bois  ,  sur  les  fleurs 

des  sorbiers,  ou  en  fauchant,  Oslricourt ,  Phalempin. 

« 

R«  iGneoTlrciis.  Marsh.  Commun;  dans  les  bois,  sur 
divers  arbustes ,  surtout  sur  les  jeunes  pousses  de  chêne  ,  Pha- 
lempin, Verlinghem  ;  la  variété  Fragariœ  se  prend  avec  le  type, 

B.  Conleus.  IIL  Pas  rare  ;  sur  les  fleurs  d'aubépine ,  dans 
les  haies ,  Quesnov ,  Lambersart. 


i.  Panmillas.  Germ.  Pas  rare  ;  se  prend  avec  le  précédent, 
sur  Taubépine  en  fleur ,  tous  les  environs  de  Lille. 

R.  Germaniens.  Herbst.  Commun  ;  avec  les  deux  précé- 
dents, Quesnov,  Lambersart,  Verlinghem. 


•  MaiiHS»  Payk.  Commun  ;  sur  les  feuilles  des  arbustes , 
surtout  sur  le  saule  marceau ,  Emmerin ,  Phalempin. 


;•  Bctiifeti.  Fab.  Très-commun  ;  sur  les  taillis  de  bouleau, 
dans  les  bois ,  Ostricourt ,  Phalempin. 


i.  Popnli.  Linn.  Très-commun  ;  sur  les  trembles  dans  les 
bois ,  Verlinghem ,  Phalempin. 

R.  iSerIcens.  Herbst.  Pas  rare  ;  au  printemps  sur  les  buis 
sons  de  chênes  et  de  saules ,  Libercourt. 


\.  Pabesccns.  Herbst.  Pas  rare;  sur  les  saules  marceaux, 
Libercourt. 


;•  lleicticeplialas.  Germ,  Rare  ;  sur  les  herbes  ,  dans  les 
taillis,  Phalempin,  Clairmarais. 

R.  Butiilce.  Linn.  Très-commun;  sur  le  bouleau ,  ^an&  les^ 
bois,  Ostricourt,  Phalempin. 
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BHINOMACEB. 


R.  Attelabolilefl.  Fah.  Rare  ;  sur  un  pin  sylvestre,  Liber- 
court  [AeMierry],  même  localité,  sur  un  saule  marceau ;  bois 
d'HoIlcbeke. 

APION. 

A*  Pomonœ.  ;Fa&.  Très-commun  partout  et  en  toutes  sai- 
sons; sur  les  plantes,  les  arbustes,  hiverne  sous  les  détritus, 
sous  les  ecorces  ;  observé  en  février  sur  des  troncs  de  pins  en 
nombre  immense;  ils  formaient  des  grappes  qui  couvraient 
Técorce  sur  une  épaisseur  d'un  centimètre  >  Lambcrsart. 

A.  Craecœ.  Linn,  Commun  ;  sur  les  plantes  légumineuses, 
les  arbres  verts ,  Lille ,  Quesnoy. 

A.  Confinent.  Kirhy,  Assez  rare  ;  se  prend  en  fauchant snr 
les  plantes  ,  surtout  dans  les  lieux  secs;  Mons-en-Barœul ,  talus 
du  chemin  de  fer. 

A.  Tlcinimi.  Kirhy.  Rare;  en  fauchant  sur  des  haies, 
St  Orner. 

A.  Atoinaraliii.  Kirhy,  Rare  ;  en  fauchant  sur  des  bruyères, 
St.-Omer. 

A.  Hookerl.  Kirhy.  Rare  ;  forêt  de  Mormal  [Cu$$ac), 

A.  Tenue.  Kirhy,  Très  commun  ;  sur  la  plupart  des  plantes 
basses  ,  tous  les  environs  de  Lille. 

A,  Paltescenn.  Kirhy.  Pas  rare;  sur  les  arbustes,  surtout 
sur  diverses  espèces  de  saules ,  Quesnoy,   Fives,  Verlinghem. 

A*  JSueuin.  Fah.  Pas  rare  ;  sur  la  plupart  des  plantes  de  la 
famille  des  xMalvacées ,  dans  les  jardins  sur  les  roses  Iremières, 
Lille;  plus  commun  dans  les  dunes ,  Calais. 

A.  Radiola»,  ^/rôy.  Très  commun;  avec  le  précédent  sur 
les  malvacées,  Liile,  St.-Omer. 

A*  Onopordl.  Kirhy.  Commun;  sur  les  centaurées,  forti- 
fications de  Lille. 

A.Cordaornm.  Kirhy.  Pas  rare;  surles  carduacées ,  dans 
les  potagers,  sur  les  artichauds ;  Lille,  dunes  de  Calais. 

Af  Iifevij|;a(iiiii.  iftrfty.  Très-rare;  un  seul  individu  en  feu 
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chant  sur  des  plantes  basses  dans  une  sablière  ;  Ostricourt 
(  Leihierry). 

A.  Breirirostre*  Herhs,  Commun  ;  sur  les  herbes ,  dans  les 
prairies  humides,  fortifications  de  Lille,  Rollebeke. 

A.  Fvsclrostre.  Fab.  Rare  ;  Mont-Noir  [Cussac], 

A.  Diflielle.  Herhst,  Très-rare  ;  un  seul  individu  en  fau- 
chant sur  des  bruyères ,  Saint-Omer. 

A.  C^enistie.  Kirhy,  Très-rare  ;  Mont-Noir ,  sur  les  genêts. 

A*  Ruflrostrc.  Fah.  Rare  à  Lille;  sur  les  malvacées ,  com- 
mun dans  les  terrains  sablonneux  du  littoral ,  Dunkerque. 

A.  FlaTofeniorataiii.  Herbs.  Pas  rare;  sur  le  Spartium 
scoparium,  bois  d'Ostricourt ,  Saint-Omer. 

A.  Malwfe.  Fab,  Pas  rare  ;  sur  les  mauves,  Lille,  Dunkerque. 


A.  Vcrnnle.  Fab.  Assez  commun  ;  sur  l'ortie  dioïque , 
Marcq ,  fortifications  de  Lille. 

A.  ¥l€iœ.  Payk.  Très-commun  ;  sur  les  vesces  et  plusieurs 
autres  légumineuses,  fortifications  de  Lille. 

A.  Varipes.  Germ.  Rare;  Lille  [Cussac),  Clairmarais. 

A.  Faff;l.  Linn.  Très-commun  ;  sur  la  plupart  des  plantes 
basses,  surtout  dans  les  champs  de  trèfles;  Thiver  sous  les 
détritus ,  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

A.  Onodiols.  GylL  Rare  ;  sur  les  plantes  ,  dans  les  lieux 

sablonneux,  Lille  [Cussac) ,  Saint-Omer. 

A.  liœTicolle.  Kirby.  Très-rare  ;  pris  à  Calais  par  le  doc- 
teur Bonard. 

A.  Flairlpcfl.  Fab.  Très-commun  ;  dans  les  champs  de  trèfles, 
et  sur  une  foule  de  plantes  basses ,  avec  le  Fagiy  tous  les  envi- 
rons de  Lille. 

A.  Trifolii.  Linn.  Pas  rare;  dans  les  champs  de  trèfles  et 
sur  les  plantes  légumineuses ,  Lambersart ,  Quesnoy. 

A.  Rafleras.  Germ.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac). 

A.  ivin^rltarse.  Kirby,  Pas  rare;  dans  les  lieux  marécageux, 
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au  bord  des  fossés,   sur  les  piaules,    Esquermes,  fortifications 
de  Lille. 

A.  Mlnlatmii.  Sch.  Commun;  dans  les  prés  humides,  sur 
les  plantes  marécageuses,  Quesnoy,  Saint-Onier,  fortiticatioos 
de  Lille. 

A.  Hœnaatodes.  Kirby,  Pas  rare  ;  sur  les  roseaux  et  autres 
plantes  aquatiques ,  fortifications  de  Lille ,  Marquette. 

A.  Gyllenlialll.  Kirby,  Très-rare  ;  Saint-Omer. 

A.  Senlcalns  Kirby.  Très-commun;  sur  les  herbes  des 
prairies ,  dans  les  champs  de  blé ,  fortifications  et  tous  les  enyi- 
rons  de  Lille. 

A.  ESbenlnniii.  Kirby,  Très-rare  ;  un  exemplaire ,  bois  de 
Phalempin. 

A.  Ononlfi.  Kirby,  Assez  rare  dans  Tintérieur;  plus  com- 
mun à  Dunkcrque ,  sur  les  plantes  légumineuses,  dans  les  dunes 

A.  ErTl.  Kirby,  Assez  rare  ;  en  fauchant  sur  les  plante^s  et 
les  arbustes  à  la  lisière  des  bois  ;  Libercourt ,  Clairmarais. 

A.IaoU.  Kirby.  Pas  rare;  sur  les  herbes,  dans  les  prairies 
humides  ;  Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

A.  Filirofttre.  Kirby,    Rare;    deux   exemplaires,  Lille 
Lethierry). 

A.  \irenm*  Herblt,  Très-commun  ;  sur  la  plupart  des  plantes 
basses ,  fortifications  de  Lille  ;  trouvé  en  janvier  nivernant  dans 
du  fumier. 

A.  Panetlcerum.  Germ,  Rare;  sur  les  herbes  dans  les 
fortifications  de  Lille. 

A*  Speucei.  Kirby.  Très-rare  ;  Mont-Noir  [C%isnae], 

A.  iSthiopA.  ïlerbst.  Rare  ;  glacis  des  fortifications  de  Lille, 
prairies  de  Lambersart. 

A.  Llv<»ieeraiii.  Sch,  Rare  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  El€m;aiitiiliini.  Payk,  Rare  ;  en  fauchant  sur  les  herbes 
et  les  plantes  basses;  Lille. 

A.  ^oram.  Herbit,  Très-commun;  dans  les  prairies,  les 
:hainps ,  les  bois  ;  tous  les  environs  de  Lille. 
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A.  PaTidam.  Germ,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  des 
environs  de  Lille  [Cussac], 

A.  Pisl.  Fab.  Très-commun  ;  sur  les  légumineuses  ,  dans  les 
champs  de  vesces,  fortifications  de  Lille. 

A.  Sorbl.  HerbsL  Très-rare  ;  sur  lés  feuilles  et  les  fleurs  des 
sorbiers;  Libercourt  (Lcf/nVrry). 

A.  Di«par.  Germ.  Très-rare  ;  un  exemplaire  en  fauchant  an 
bois  d'Hollebeke. 

A.  Striatum*  Marsh.  Pas  rare;  sur  le  Spartium  scoparium; 
Mont-Noir. 

A.  Humile.  Germ.  Pas  rare;  dans  les  dunes;  Calais, 
Dunkerque. 

A.  SfNll.  Germ.  Rare;  dans  les  prés  sablonneux,  Saint- 
Orner,  Lille  un  seul  exemplaire  [Lethierry). 

A.  Slmniii.  Germ.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  des  en- 
virons de  Lille  [Lethierry). 

A.  Ntnlmniti.  Herhsi.  Commun;  sur  le  saule  marceau; 
Quesnoy  ,  sur  l'osier  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Tiolaceam.  Kirhy.  Commun;  dans  les  marais  sur, 
YAlisma  plantago ,  dans  les  jardins ,  sur  l'oseille  ;  fortifications 
de  Lille. 

A.  Aterrlmam.  Linn.  Très-rare;  Lille  [Cussaç). 

A.  Afflne.  £i'rby.  Rare  ;  dans  les  prairies  humides  ;  Marcq , 
au  bord  de  I    Marque  ;  Esquermes ,  Hollebeke. 

RHÂMPHIDiG. 

RHAMPHUS. 

R.  FlaTiearnls.  Clairv.  Commun  ;  sur  les  saules ,  les  pru- 
nelliers, dans  les  haies  ;  fortifications  de  Lille. 

BRACHYDERID>£. 

CiNEORHlNl'S. 

C«  deminatafi.  Fab.  Très-commun  ;  sur  YArunâo  arenaria, 
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(lanft  les  dunes,  Dunkerque;  deux  eieroplaires  pris  enfaucbanl 
<laDS  les  fortifications  de  Lille. 

€t  ExaratiM*  Marsh.  Rare,  sous  les  pierres,  au  Mont-Noir, 
dans  les  parties  sablonneuses. 

STBOPHOSOMUS. 

s.  Coryll.  Fab,  Très-commun  ;  dans  les  bois ,  sur  les  chênes, 
les  coudriers  ;  Phalempin ,  Verlinghem  ,  Clairmaraîs. 

S^Obesuff.  Marsh.  Commun;  avec  le  précédent;  Phaleâipin, 
Libercourt ,  Hoilèbeke. 

S.  Retnsas.  Marsh.  Pas  commun:  en  fauchant  sDr  les 
bruyères ,  au  Mont-Noir;  sur. les  taillis,  Phalempin. 

S.  Faber.  Herhst,  Pas  commun  ;  dunes  de  Calais  [Cussat]. 

%.  lilmbatn».  Fab,  Rare  ;  en  fauchant  sur  les  taillis;  bois 
de  Ghelweld  et  d'Hollebeke. 

Suh  genus  foucartia. 

S.  Hispidas.  Redt.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  envi- 
rons de  Lille  [Cussac). 

S€I\PniLUS. 

S.  Marieatus.  Fab,  Très-commun;  dans  les  prairies,  les 
clairières  des  bois ,  hiverne  sous  les  feuilles  sèches ,  fortifications 
de  Lille. 

TANYMECUS. 

T.  Palilatns.  Fab,  Commun  ;  en  fauchant  sur  les  orties ,  les 
chardons  ;  Quesnoy ,  Clairmarais. 

SITONES. 

^.  Gri«eii0.  Fab:  Commun;  sur  \t  Spartium  scoparium, 
Mont-Noir ,  dunes  de  Dunkerque. 

S.  Cambrieu».  Steph,  Assez  rare  ;  sur  les  herbes ,  fortifica- 
tions deLille. 

S.  Regen^telneiisis.  Herbst,  Très-conimim  ;  sur  le  Spar- 
tium  scoparium,  partout  où  croît  cet  arbuste  ;  Saint-Omer, 
Mont-Noir. 

IS«Tlblall«,  Herbst.  Très-commun  partout;  surtout  sur  le 
Spartium  seoparium;  Mont-Noir,Quesnoy;  fortifications  de  Lille. 
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fê.  AmMiTiiiis»  Sch.  Commun  ;  avec  le  préeédent ,  tur  1c 
Spartium  scoparium;  Mont-Noir,  Libercourt. 

S.  SnleUVons.  Thunh,  Commun  partout  ;  champs,  prairies . 

|ardios  ;  fortifications  de  Lille. 

fi^.Crinitns.O/it?.  Commun;  à  terre  ou  sur  les  plantes  basses; 
fortifieations  et  tous  les  environs  de  Lille. 

H.  Panctlcolliii.  Sleph,  Rare;  dunes  de  Dunkerque, 
[Leikierry], 

S.  Fla¥cci€sens.  Marsh.  Commun  ;  sur  les  plantes ,  dans  les 
prairies  ;  fortifications  de  Lille. 

S.  Hnmeralls.  Steph.  X\o^  le  précédent,  commun  dans 
les  fortifications  de  Lille. 

S,  lilneatufv.  Linn.  Très-commun  partout;  hiverne  sous  les 
feuilles  et  les  détritus  végétaux  ;  fortifications  et  tous  les  envi- 
rons de  Lille. 

S.  Hlspidnlas.  Fab,  Commun  ;  sur  les  orties  et  la  plupart 
des  plantes  basses  ;  fortifications  et  jardins  de  Lille. 

CHLOROPHANIS. 

€•  Virldis.  Linn.  Commun;  dans  les  bosquets,  sur  les 
buissons  de  saule,  sur  les  orties ,  dans  les  oscraies  ;  Quesnoy , 
Clairmarais,  Raisme. 

POLYDROSUS. 

P.  1Jndatii0.  Fab.  Commun  ;  sur  les  taillis  de  coudriers ,  de 
chênes ,  dans  les  bois  ;  Libercourt,  Verlinghem. 

P.  Planlflroiis.  Sch.  Très-commun;  sur  les  orties,  dans  les 
fortifications  de  Lille,  dans  les  jardins,  sur  les  poiriers,  les 
groseiilers  dont  il  ronge  les  feuilles. 

P.  ImpressliVoii».  Sch.  Commun;  dans  les  vergers,  les 
potagers ,  sur  les  arbres  fruitiers;  tous  les  environs  de  U.lle. 

P.  Plairipes*  Deg,  Très-rare;  un  seul  exemplaire;  Pha- 
lempin  [Lelhierry], 

P.  Pterycomalfti.  5<;A.  Très-commun;  sur  les  haies  de 
charme,  sur  les  arbres  fruitiers  ;  Quesnoy,  LillB. 
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P«  Ctwifîmmm.  GylL  CommiiD  ;  dans  les  bois ,  sur  les  taillis 
(le  chéaes  oa  de  coudriers;  Verliogheiii ,  Phalempin. 


\.  Schall.  Assez  rare  ;  sur  TaDlne ,  dans  les  bob; 
Esquermes,  Phalempin. 

METAIXITBS. 

II.  Mwr^^nmtam.  Sttph.  Pas  rare  ;  dans  les  broyères  à 
St. -Orner,  dunes  de  Calais  [Cuuac], 

CLEONUS. 

€•  TriMilcAtas.  Herbst.  Très-rare;  Lille  (Cussac). 


€•  Sulelr^atrls.  Linn.  Rare  aux  environs  de  Lille  ;  sur 
les  feuilles  ou  à  la  racine  du  Carduus  nuians,  plus  commim  à 
Calais,  dans  les  dunes,  Yalenciennes ,  St.-Omer. 

Sub  gemu  botutxoderes. 

€•  AlMdiu.  Fah.  Très-rarCr;  Calais ,  sur  le  sable  dans  les 
dunes. 

Sub  genuê  diàstochelus. 

C.  PlIcaiiM.  Oliv.  Pas  rare;  dans  les  dunes  au  pied  des 
touffes  de  Reseda  lutta ,  en  mai ,  Calais. 

ALOPHUS. 

A.  Trii^atiAtii0.  Fah,  Commun  ;  à  terre  ou  sur  les  plantes 
basses,  Quesnoy,  Fives,  fortifications  de  Lille. 

LIOPHLOEUS. 

là.  NvMàvm.  Fah.  Commun;  sur  les  haies  ou  les  plantes 
basses ,  Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

BARTNOTUS. 

B.  OliMiiras.  Fah.  Pas  rare;  en  fauchant  sur  les  haies 
les  herbes ,  quelquefois  sous  les  pierres ,  Quesnoy,  fortifications 
de  Lille. 

B.  SclMiiiierrl.  Seh.  Très-rare  ;  un  exemplaire  de  Lille 
(Cuitae). 
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TROPIPHORUS. 


T*  Mereiirialls.  Fab,  Assez  commun  ;  sous  la  mousse  dans 
les  bois,  Phalempin. 

AUNIOPS. 

lUf.  Tarlolosns.  Fab,  Pas  rare  ;  sur  le  sable  dans  les  dunes 
du  Boulonnais ,  Âmbleteuse;  se  retrouvera  sans  doute  dans  celles 
du  Nord. 

LEPYRUS. 

li.  Colon.  Fab.  Pas  rare;  dunes  de  Dunkerque,  sur  les 
.saules,  ou  à  terre  sur  le  sable;  St. -Orner,  dans  une  sablière. 

1a.  Blnotatvs.  Fab.  Rare  ;  dunes  du  Pas-de-Calais ,  Âm- 
bleteuse. 

TANYSPUYRUS. 

T.  liCiiinaD.  Fab.  Très-commun  ;  dans  les  marais ,  au  bord 
des  fossés ,  sous  les  détritus  végétaux  ;  hiverne  au  pied  des  saules, 
sous  les  pierres,  Esquermes,  fortifications  de  Lille. 

HYLOBIUS. 

H.  AbiettA.  Linn,  Rare  ;  au  pied  ou  sur  le  tronc  des  Pins 
sylvestres,  Libercourt,  bois  d'Hollebeke. 


•  Fatnns.  Rossi.  Très-rare;  un  individu  du  bois  de  Liber- 
court,  [Cussac)f  un  autre  pris  dans  les  fortifications  de  Douai 

I' 


(  Marmot  tan). 


MOLYTES. 

M.  Germamis.  Linn.  Rare  ;  Yalenciennes  (Marmot tan), 

LIOSOMUS. 

1j.  Owatulun.  Clairv.  Commun;  à  terre  ou  sur  les  plantes, 

Esquermes,  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

PLINTHUS. 

P.  €ali|Binofiii0.  Fab.  Commun;  sous  les  pierres,  sous  les 
planches  qui  ont  séjourné  contre  terre,  dans  les  troncs  de  saule, 
Lambersart,  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

PHYTONOMUS. 

p.  Ponctatns.  Fab.  Pas  rare;  à  terre  ou  en  fauchant  sur 
les  herbes ,  fortifications  de  Lille. 
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P.  Wmntêcmlmimm.  Herbêt.  Pas  rare  dans  les  dones;  ao 
pied  des  toofTes  d'Erodium  eicutarium ,  Calais  ,  Dunkerqae. 

P.  Bomlcls.  Linn.  (^ommon;  sur  le  Rumex  erispus,  le 
Polygonum  aviculare  et  les  espèces  voisines ,  fortifications  de 
Lille. 

P.  PollaïK.  Fab.  Commun;  dans  les  prés  et  tons  les  lieux 
herbus,  Tortifications  de  Lille;  la  variété  Juiini  est  beaucoup 
plus  rare  que  le  type. 

P.  Siiftplci^siis.  Herbst.  Commun;  sur  les  plantes  basses, 
dans  les  prairies,  les  bosquets,  hiverne  sous  les  pierres,  Lam- 
bersart,  fortifications  de  Lille. 

p.  Tîgrînnm»  Sch.  Assez  rare;  sur  les  graminées;  fortifi- 
cations de  Lille. 

P.  PlantaKinis,  Degeer.  Pas  commun   à  Lille;  sur  les 

fiantes  du  genre  Planlago  ;  plus  répandu  dans  les  dunes,  Dao- 
erque. 

P.  Miiriiiiis.  Fab.  Commun  ;  sur  les  trèfles ,  fortifications 
et  tous  les  environs  de  Lille. 

P.  Yarfalilllfl.  Herbst.  Très-commun  ;  sur  les  plantes 
basses,  surtout  dans  les  champs  de  trèfles,  fortifications  de 
Lille. 

P.  Poljsoni.  Fab.  Commun;  sur  les  Polygonum;  dans 
les  jardins,  sur  les  œillets,  fortifications  de  Lille. 

P.  Mêles.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  prairies ,  sur  les  herbes 
et  les  plantes  basses ,  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

P.  Parea«.  Sch.  Très-rare  ;  un  exemplaire  pris  en  fauchant 
dans  une  prairie ,  Lambersart. 

P.  Constans.  Sch.  Commun;  dans  les  prés ,  les  champs  de 
trèfle;  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

B.  iVii^rlrfMitris.  Fab.  Très-commun  ;  dans  les  champs ,  les 
prairies ,  les  jardins ,  surtout  sur  les  trèfles ,  fortifications  et 
jardins  de  Lille. 

LOIOBIUS. 

I^*  BlMimills.  Herbst.  Rare;  avec  le  suivant  sur  YErodium 
cieutarium ,  Calais  (Bonard),  Dunkerque. 
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Md*  MlTLtuM.  Sch.  Pas  rare;  smYEroâium  eicutarium  <talns 
les  dunes ,  Calais  »  Dunkerque. 


OTIORHYNCHIDiC:. 


PHYLLOBIUS. 


P.  Calcaratns.  Fab.  Commun  ;  sur  Taulne ,  bois  de  Pha* 
lempin,  Clairmarais;  sur  des  plantes  basses ,  Esquermes. 

P.  Alnetl.  Fab.  Commun  ;  le  long  des  chemins  et  des  haies , 
sur  Tortie  dioïque  ;  fortifications  de  Lille. 

B.  Jirs^eiilatas.  Linn.  Commun  ;  sur  les  arbres  à  fruits  , 
le  bouleau  et  la  plupart  des  arbustes,  Esquermes ,  Quesnoy. 

P.  OMonsiis.  Linn.  Commun  ;  sur  les  haies,  les  grami- 
nées ;  fortifications  et  jardins  de  Lille. 

P.  Slnnatiis.  Fab.  Commun;  sur  les  herbes  dans  les 
prairies ,  Lambersart,  Marcq,  au  bord  de  la  Marque. 

P.  Pyri.  Linn.  Très-commun:  sur  l'herbe,  dans  les  prairies, 
les  pelouses,  jardins  et  fortifications  de  Lille. 

P.  Bctnlœ.  Fab.  Commun;  sur  les  arbres  fruitiers,  les 
saules ,  les  haies ,'  tous  les  environs  de  Lille. 

P  Ponionœ.  Oliv.  Très  rare  ;  deux  exemplaires  en  fau- 
chant sur  les  glacis  des  fortifications  de  Lille  [Lethierry). 

P.  llnirorinis.  Marsh.  Très-commun;  sur  Therbe  et  les 

tiantes  basses,  dans  les  prairies,  les  bosquets;  fortifications  de 
ille. 

TRACHYPHLOeUS 

T.  Scalier.  Linn.  Commun;  au  pied  des  murs  exposés  au 
soleil,  fortifications  de  Lille  ;  sous  des  débris  végétaux,  Quesnoy; 
sous  des  pierres,  dunes  de  Dunkerque. 

T.  Ukabrlcnlns.  Linn.  Commun  ;  au  pied  des  murs  des 
fortifications  de  Lille ,  avec  le  précédent. 

T.  i^pliiliiianus.  Germ.  Bare;  avec  les  deux  précédents. 

T.  fi^iuamoiiiis.  Sch.  Très-rare  ;  Calais  (Cussac), 


V«  S4a««iiii«Uit»i.  0/»r.  Assez  commaii;  arec  \tSciiker, 
au  pied  des  murs  des  fortifications  de  Lille  entre  les  portes  de 
Pans  et  de  Béthune. 

T.  Alternans.  Sch.  Commun  ;  avec  le  précédent. 

C.£N0PSIS. 

€•  Wîmmîrmttrin*  Walt.  Très  rare;  deux  exemplaires  sous 
la  mousse  en  avril;  Mont-Noir  [LeihieYry). 

€•  H^iiltonl.  Seh.  Rare  ;  sous  la  mousse,  au  Mont-Noir,  avril 
et  septembre;  Hollebeke,  en  mai. 

OMIAS. 

O.  Hlrsatala».  ¥ah.  Rare;  en  fauchant  sur  les  graminées, 
au  pied  des  haies ,  Saint-Omer  ;  devient  commun  dans  la  Somme. 

O.  BronnSpefl.  Oliv,  Pas  rare;  à  terre,  sous  les  pierres, 
a  la  racine  des  plantes  ;  fortifications  de  Lille. 

O.  Pellneldas.  Sch,  Rare;  avec  le  précédent;  fortifications 
de  Lille. 

O.  Ehenlnas.  Sch.  Commun  ;  à  terre,  sous  les  pierres,  sur 
les  plantes  basses,  dans  les  fruits  tombés;  fortifications  et 
jardms  de  Lille. 

PERITELUS. 

P.  Senn.  5c/*.  Très-rare  ;  Calais  [Ohert). 

OTIOBHTNCHUS. 

O.  19eabr«0iM.  Marsh.  Rare;  dans  les  lieux  sablonneux; 
Lille  [Cussac] ,  Saint-Omer ,  dunes  de  Calais. 

O.  EbenIniM.  Sch.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  desdunes 
d'Ostende  [Leihierry).  Se  retrouvera  sans  doute  dans  celles 
du  Nord. 

O.  Atroaptemii.  GylL  Très -commun  ;  dans  les  dunes,  à 
terre ,  ou  sur  YArundo  arenaria ,  en  mai  ;  Calais ,  Dunkerque. 

O.  Piclpes.  Fab.  Commun;  sous  les  pierres ,  les  écorces, 
dans  les  vieux  fagots  ;  Marcq ,  jardins  de  Lille. 

O.  Baucus.  F  ah.  Commun;  sous  les  détritus  végétants , 
au  pied  des  arbres  ;  fortifications  et  jaiTlins  de  Lille. 
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O.  liisnen».  Oliv,  Pas  rare;  à  terre,  dans  les  lieux  arides, 
les  sablières;  Seclin,  Saint- Orner. 

O.  lil^astici.  Linn,  Commun  ;  sur  les  plantes  basses ,  au 
pied  des  haies  ;  fortifications  de  Lille ,  Lambersart ,  Calais. 

O.  fSalcatiifi.  Fab.  Pas  répandu  ;  pris  plusieurs  fois  dans 
un  jardin  de  Lille,  sous  des  pierres,  des  morceaux  de  bois,  au 
printemps  et  en  automne  ;  cette  espèce  doit  hiverner  dans  la 
terre,  car  les  individus  pris  au  printemps  étaient  couverts  de 
terre. 

O*  AmMsnns.  Dej.  Très-rare;  dunes  de  Calais  [Bonard). 

0«  Oiratns.  Linn.  Commun;  au  pied  des  murs,  sous  les 
plantes;  fortifications  de  Lille ,  dunes  de  Calais. 

ERIRHINlDiË. 
LIXUS. 

li.  Pttraplecti«us.  Linn,  Pas  commun ,  sur  les  tiges  des 
roseaux  ;  fortifications  de  Lille  et  de  Douai. 

Ma»  Tarbatus.  Sch.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  pris  sur 
la  lisière  de  la  forêt  de  Raismes  [Marmottan). 

1j*  An^nstatns.  Fab.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  à 
Emmerin  [Lethierry] 

Ij.  Bfeolor.  Oliv.  Pas  rare  ;  dans  les  dunes ,  sous  les  touffes 
à*Erodium  cicutarium  ou  errant  sur  le  sable  ;  Dunkerque. 

li.  Angostuti.  Herbst.  Très-rare  ;  dunes  de  Dunkerque. 

^  LABINUS. 

li.  Carlin».  Oltv.  Pas  commun;  sur  des  chardons;  Ostri- 
court  [Lethierry). 

RHINOCYLLUS. 

R.  liatlrostris.  Latr.  Très-rare  ;  dunes  de  Calais  [Cu»$ac) . 

PISSODES. 

P.  Hotatns.  Fab.  Commun;  sur  les  jeunes  pousses  des 
pins,  Mont-Noir,  Libercourt,  Comines,  Raismes. 
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ll\GD.VLI!<fU8. 


M*  Cerasl.  Linn.  Commun  ;  sur  les  fleurs  des  arbres  frui- 
tiers ,  dans  les  potagers ,  les  vergers,  sur  les  haies  d'aubépine; 
Lambersart,  Fives. 

M.  Alerrifiifis.  Fab.  Commun  ;  sur  les  haies  d'aubépine . 
les  buissons  d*orme  ;  Fives ,  Quesnoy. 

M.  Barbtcoriils.  Latr.  Pas  rare  ;  avec  le  Cerasi ,  sur  les 
arbres  fruitiers,  dans  les  vergers;  Fives. 

M.  Prunl.  Linn.  Pas  rare  ;  sur  les  arbres  fruitiers  >  les  baies 
de  prunelliers;  Quesnoy,  Lambersart,  Renescure. 

M.  Flavleornitf.  Sch,  Pas  rare;  avec  les  précédents, 
Fives ,  Lambersart. 

ERIRHINVS. 

lE.  Heirpi.  Fab,  Pas  commun;  en  fauchant  sur  les  roseaux, 
ou  à  terre  au  bord  des  fossés  sous  les  délritus  de  plantes  maré- 
cageuses; Lille,  Esquermes. 

E.  Acrldnlo*.  Linn.  Commun  ;  avec  le  précédent ,  sons 
les  détritus  de  roseaux ,  dans  les  fossés  de  la  citadelle  de  Lille, 
bords  de  la  Deûle ,  Quesnoy. 

E.  Pillaniiiff.  Sch.  Assez  rare;  sur  les  plantes  basses,  au 
bord  des  chemins ,  dans  les  champs ,  La  Madeleine. 

E.  Festucœ.  Uerhs.  Pas  rare  ;  sur  les  roseaux  ,  Esquermes, 
fortifications  de  Lille. 

E.  Mrrelfl.  Payk.  Moins  commun  que  le  précédent  ;  se  prend 
avec  lui ,  sur  les  roseaux ,  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

E.  (Skhirrosuii.  Sch.  Pas  rare  f  sur  les  roseaux  et  autres 
plantes  marécageuses ,  Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

Sub  genus  dorytomus. 

E.  VoraiL.  Fab.  Très-commun  ;  sur  les  diverses  espèces  de 
peupliers,  au  printemps  et  à  l'automne,  sons  la  mousse  des 
troncs ,  dans  les  fissures  des  écorces ,  ou  en  fauchant  sur  Vherbe 
au  pied  des  arbres;  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

E.  Tremiil».  Payk.  Plus  rare  que  le  précédent  ;  se  prend 
avec  lui ,  Lille  [Lethierry). 
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fi.  fyostlriMitrifl.  Seh.  Très-commun  ;  au  pied  des  peupliers 
sous  récorce,  Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

fi*  MiMnlatuii.  Marsh,  [ Caprecp  Chev.)  Rare;  sur  le  saule 
marceau ,  Phalempin. 

E.  Afflliilii.  Payk,  Rare  ;  au  pied  des  peupliers  avec  le  Cok- 
tirosiris,  deux  exemplaires  des  environs  de  Lille  {Ltthierry). 

£•  Valldl rosir i8.  Sch.  Commun  ;  mêmes  localités  que  le 
Costirostris  y  fortifications  de  Lille. 

fi.  Tfeniatas.  Fab.  Pas  rare  ;  en  fauchant  sur  les  buissons 
de<^auleet  les  plantes  basses,  Esquermes,  au  pied  des  peu- 
pliers ;  Lambersart ,  Hoilebeke. 

fi.  Pectoralls.  Panz.  Commun  ;  sur  les  saules ,  les  peu- 
pliers ,  tous  les  environs  de  Lille. 


;.  Majalls.  Payk,  Très-rare;  un  seul  individu ,  en  fauchant 
dans  le  marais  d*Esquermes ,  en  avril. 

fi.  ivebulosufl.  Sch,  Rare;  marais  d*Esquermes  sur  les 
plantes  aquatiques. 

fi.  iriUosalas.  Sch.  Très-rare;  Lille  [Cussac). 

fi.  Tortrix.  Linn.  Commun  ;  sur  les  peupliers ,  au  pied  des 
arbres, Quesnoy,  Esquermes. 

fi.  FillriMitris.  Sch.  Très-rare  ;  deux  exemplaires  du  marais 
d'Esquermes  [Leihierry],  deux  autres  à  Quesnoy. 

fi.  Panetator.  Herbs.  Très-rare  ;  sur  les  saules  avec  k 
Pectaraiiê ,  Saint-Omer 

fi.  Dorsalifl.  Fab,  Commun  ;  dans  les  bois  et  les  bosquets 
sur  le  saule  marceau ,  Phalempin,  Verlinghem. 

GRTPIDIUS. 

Cl.  fiqvtoeli.  Fah,  Commun  ;  à  terre  à  la  racine  des  Equise- 
tvm ,  ou  sur  leur  tige,  dans  les  détritus  végétaux  des  marais  ; 
Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

Cl.  BriinnlriMifrUi.  Fab.  Rare  ;  dans  une  prairie  à  Marcq  , 
le  long  de  la  Marque  (Letlntrry), 


—  leo  — 

T*  IJaeatal«fl.  Steph.  Rare:  sous  les  débris  Tégétam, 
Mons-enBarœul  [Lethierry\ 

T.  T^mentomui*  Herb$t.  Commun  ;  sur  les  herbes  et  les 
plantes,  basses ,  dans  les  prairies,  fortifications  de  Lille,  Don- 
kerque. 

T.  Jnneens.  Reicke.  Rare;  sur  Therbe  des  prairies  avec  le 
précédent ,  dunes  de  Dunkerque,  fortifications  de  Lille. 

T.  Melllotl.  Steph.  Très-rare;  fossés  de  la  citadelle  de 
Lille  avec  le  Tom€ntoiu$. 

Sub  genus  microtrogus. 

T.  FlcirofllrU.  Fab.  Rare;  en  faucbant  dans  les  prairies 
sur  le  Trifolium  pratenie  y  Fives;plus  commun  dans  lesdanes, 
Dunkerque. 

T.Pontlelnns.  Sch.  Rare  ;  sous  lamonsse ,  Fives  (  f.ethierry]. 
Cette  espèce  serait,  d'après  M.  Brisout,  une  variété  de  la  pré 
cédente. 

SMICRONTX. 

S.  Cleur.  Riich.  Rare;  sur  les  feuilles  des  cerisiers,  bois 
dePhalempÎD. 

SIBTNES. 

S.  Potentllte.  Germ,  Rare;  Mont-Noir  [Cusscu:). 

H.  Plialeratafi.  Sch.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque  sur  le 
>able ,  en  mai. 

H.  WhpîïïUkitau.  Herbst .  Rare;  prairies  d'Esquermes  en  fan 
chant  [Leihierry], 

ACALYPTUS. 

A. Raflpeiiiilfi.  ScA.  Rare;  environs  de  Lille fC««#ae). 

LITODAOTYLITS. 

li.  Velatiui.  Beck.  Rare  ;  sur  les  plantes  aquatiqnes ,  marais 
d'Emmerin  [Lelhierry], 

Ma.  lieueofpasler.  Marsh.  Rare  ;  sur  les  plantes  aquatiques 
avec  le  précédent ,  Emmerin ,  fortifications  de  Lille. 

PHYTOBIUS. 

P,  IVotula.  Sch.  Rare;  quelques  exemplaires  en  fauchant 
sur  les  herbes,  dans  les  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 
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•  GylL  Très-rare  ;  Lille  [Cu$sac). 

P.  Coinari.  Herhst.  Pas  rare;  sur  les  plantes  aquatiques, 
dans  les  lieux  marécageux ,  Lambersart ,  Esquermes ,  (ortitica- 
tioDs  de  Lille. 

P.  flaiiilrUiilterealatiifi.  Fab.  Pas  coqiidud;  dans  les 
prés  humides  ;  fortifications  de  Lille  et  de  Saint-Omer. 

P.  Canalicalatas.  Sch,  Pas  rare;  en  fauchant  dans  les 
fortifications  de  Lille. 

P.fluadrieornis.  GylL  Commun  ;  sur  les  plantes  basses , 
aabord  des  eaux,  fortifications  de  Lille,  Quesnoy. 

ANOPLUS. 

A«  Plantaris.  Naetzm.  Commun  ;  dans  les  bois ,  les  bos- 
quets, les  baies,  sur  l'aulne,  le  bouleau,  tous  les  environs  de 
Lille. 

ORCHESTES. 

O.  fluerciifl.  FJnn.  Très-commun  ;  sur  les  taillis  de  cb^ne, 
dans  les  bois ,  Pbaicmpin ,  Libercourt. 

O.  SeuteUaris.  Fab.  Commun;  sur  Taulne,  dans  les  bois 
et  les  bosquets  ,  Wazemmes ,  Phalempin. 

O.  BnffiM.  Oliv.  Commun;  sur  les  buissons  d'orme,  dans 
les  haies ,  Fives ,  Saint-Omer. 

0«  Helanoeeplialas.  Oliv.  Très-rare;  environs  de  Lille 
[Cussac],  Mont-Noir,  en  baltantune  haie  d'aubépine  (Ic(A/erry). 

O.  Alnl.  Linn,  Commun  ;  sur  les  feuilles  de  l'orme  et  sous 
lesécorces  ,  Fives ,  Quesnoy ,  Renescure,  fortifications  de  Lille, 

O.  Ilicis.  Fab,  Rare  ;  dans  les  taillis  de  chêne ,  Mont-Noir , 
Clairmarais,  Hollebeke. 

O.  Fagl.  Linn.  Rare  ;  sur  les  hêtres  ou  sur  les  plantes  bas- 
ses qui  croissent  aux  environs,  Guines  [Oberl],  Clairmarais, 
Verlinghem  sur  une  haie  [LethUrry], 

O.  Tomcntosnii.  Sch.  Rare;  sur  les  herbes ,  dans  1^9 
prairies,  fortifications  de  Lille, 
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O.  Jota.  Fab,  Commun  ;  sur  les  saules  ,  dans  les  oseraies, 
Phalempin,  Emmerin,  Quesnoy. 

O*  Popull.  Fab.  Commua  ;  sur  les  buissons  de  peuplier 
blanc,  Mons-cn-Barœul ,  Quesnoy,  Calais. 

G*  fi^lipiiircr.  Creuiz.  Rare;  sur  les  taillis  dans  les  bois, 
chênes,  aulnes;  Libercourt,  Clairmarais,  Mont-Noir,  Raismes. 

G.  Erytiiropns.  Germ.  Commun  ;  dans  les  taillis  de  chêoe, 
Clairmarais ,  Phalempin ,  MonK\oir. 

Sub  genus  tachyerges. 

G.  fi^alicU.  Linn.  Très-commun  ;  sur  les  diverses  espèces  de 
saules,  hiverne  dans  les  fagots,  sous  les  feuilles;  tous  les 
environs  de  Lille. 

G.  nnOtarsIs.  Germ.  Pas  rare;  sur  le  peuplier  noir  en 
septembre,  Esquermes,  Verlinghem ,  Hollebeke  ,  Raismes. 

G*  Deroratus.  Germ.  Commun  ;  sur  les  diverses  espèces  de 
saules ,  dans  les  oseraies  ,  Fives ,  Quesnoy. 

G.Stismii.  Germ.  Commun;  sur  Taulne,  le  bouleau,  les 
saules  ;  Lambersart,  Esquermes. 

G.Salieetl.  Fab.  Commun  ;  sur  les  saules ,  dans  les  oseraies; 
Fives,  Quesnoy,  Verlinghem. 

STYPHLCS. 

Sub  genus  orthoch^etes. 

S*  Set li;er.  Germ.  Rare  ;  au  pied  des  murs  ,  dans  les  fortifi- 
cations de  Lille,  en  compagnie  des  diverses  espèces  de  Trachy- 
phtœus;  Calais. 

CRYPTORHYNCniDi£. 

BARmiUS* 

B.  Pleinns.  Germ.  Rare  ;  sur  les  Erysimum ,  dans  les  dunes 
du  littoral  ;  Calais ,  Dunkerque. 

B.  Caprirostrin.  Fab.  Pas  rare;  dans  les  dunes»  avec  le 
précédent  ;  Calais ,  Dunkerque. 

B.  I«epiilll.  Germ.  Très-rare;  Lille  [Cussac). 
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B.  Abrotoni.  Germ.  CammuD  ;'  sur  le  Reseda  lutea  ;  dunes 
de  Calais  et  de  Dunkerque. 

B.  T  album.  Unn.  Commun  ;  sur  les  graminées,  les  plantes 
basses,  dans  les  lieux  humides;  fortifications  de  Lille,  Ësquermes. 

CRYPTOBHYNCHUS- 

€•  Ijapatbi.  Unn.  Pas  répandu;  commun  dans  une  oseraie , 
à  Quesnoy>  en  août  et  septembre  ;  hiverne  sous  les  feuilles ,  les 
écorces  des  souches. 

COELIODES. 

€•  f|iicrca«.  Fab.  Commun;  sur  les  taillis  de  chêne  ;  bois 
de  Phalempin ,  Verlinghem. 

€•  Bnber.  Marsh.  Commun  ;  sur  les  chênes  ;  Phalempin , 
Libercourt. 

€•  EpUobil.  PayL  Rare;  forêt  de  Mormal  [Cussac]. 

€•  Gnttala.  Fab,  Commun  ;  en  fauchant  sur  les  herbes,  les 
plantes  basses ,  dans  les  prés  humides,  fortifications  de  Lille, 
Esquermes,  pris  Ihiver,  dans  un  jardin  de  Lille,  sous  de 
vieux  fagots. 

€•  FuUipInosuff.  Marsh.  Commun  ;  avec  le  précédent,  sur 
rherbe,  dans  les  fortifications  de  Lille ,  trouvé  Ihiver  sous  les 
mêmes  frigots. 

€•  Sobraffiis.  Herhst.  Commun  ;  sur  les  taillis  de  chêne  , 
dans  les  bois;  Phalempin ,  Verlinghem. 

€•  Qnadriniaealatus.  Linn,  Très-commun  partout  ;  sur 
les  orties. 

€•  liRitiil.  Herhst.  Pas  commun;  sur  l'herbe,  dans  les  prai- 
ries; Ësquermes ,  fortifications  de  Lille. 

€•  Punctnluni.  Herhst.  Très-rare;  un  seul  exemplaire, 
en  fauchant  au  bord  de  la  Marque,  Marquette  [Lethierry], 

€•  Emiipaas.  Olh.  Assez  rare  ;  au  pied  des  haies ,  dans  les 
prairies,  sur  les  plantes  basses  ;  Quesnoy,  fortifications  de 
Saint-Omer. 
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8CLEB0PTBaC9. 

Sub  genus  niiYTiDCSOMUS. 

8.  Globnlos.  Htrhst.  Pas  rare  ;  dans  les  bois ,  sur  le  chèûe; 
Verlinghera ,  Phalempin. 

OlkOBITIS. 

O*  Cyancus*  Linn.  Pas  rare  ;  dans  les  bois ,  sur  la  Fto/a 
eanina,  ou  ea  fauchant  sur  les  herbes  ;  Phalempin ,  Libercoort. 

cei:thobhtnchus. 

€•  MMula  albo.  Herbst.  Très-rare;  Lille  {Custac). 

C*  Sularalls*  Fah.  Pas  coromun  ;  sur  les  fleurs  des  aubé- 
pines ;  Monsen-Barœul  [Lelhierry]. 

€•  Araior.  Scq.  Commun  ;  sur  les  plantes  basses,  dans  les 
champs ,  les  prairies ,  en  juillet  ;  Fives ,  Ostricourt ,  fortifications 
de  Lille. 

€•  Syrifcs.  Germ.  Rare;  quelques  exemplaires  des  environs 
de  Lille  [Cussac). 

€•  Anmlvnîlîm»  Payh.  Très-commun;  sur  les  crucifères, 
abonde  dans  les  champs  de  colza  en  fleur  ;  tous  les  environs 
de  Lille. 

€•  Erjslml.  Fab.  Commun;  sur  la  plupart  des  plantes 
basses,  notamment  les  crucifères  ;  hiverne  au  pied  des  arbres, 
dans  les  fagots  ;  tous  les  environs  de  Lille. 

€•  Contracta*.  Marsh.  Commun;  sur  diverses  plantes 
notamment  sur  rfryn'mummura/e;  fortifications  et  iaroins  de 
Lille. 

€•  Atratnlus.  Gyll.  Commun  ;  sur  les  herbes  et  les  plantes 
basses  ;  fortifications  de  Lille. 

€•  Cochlcari».  GqlL  Très-rare;  un  seul  exemplaire  de 
Lille  {Cussac), 

€•  Po8tliaiiiu«.  Germ,  Très-rare;  Lille  [Cussac). 

€•  Palvlnatas.  Gyll.  Rare  ;  sur  les  plantes  basses ,  Lille 
(Cussac)  ;  Saint-Omer,  en  fauchant  sur  des  bruyères. 


Cv  0hi««ii0.  Sey.  Pas  rare  ,*  sur  les  fleitn  do  Suiymbrium 
nasturiium,  dans  les  fortifications  de  Lille. 

Cette  espèce  nous  parait  avoir  les  caractères  des  Ceuihorkyn^ 
chideus  et  devrait  venir  après  le  C,  Floralis, 

C.  Krl€œ«  Gyll,  Rare;  sur  lès  bruyères,  Ostrîcourt 
[Lethierry) ,  Sainl-Omer ,  Clairraarais. 

€•  fichll.  Fab.  Commun  partout  ou  croit  VEchium  vulgare, 
dunes  de  Calais.  . 

C.  Herrlfliifl.  Panz.  Moins  répandu  que  le  précédent;  se 
prend  comme  lui  sur  YEchium  vulgare  ;  dunes  de  Calais  [Bonard], 
très-commun  dans  la  Somme. 

€•  TIcInatnfi.  Gyll.  Très-rare;  un  seul  individu  pris  en  fau- 
chant sur  des  roseaux  ;  fortifications  de  Lille  [Lethierry]. 

C.  Raplianl.  Fab,  Très-commun  ;  sur  le  Symphylum  offici- 
nale dans  les  fortifications  de  Lille,  Lambersart. 

€•  liitnra.  Fab.  Pas  commun;  sur  les  chardons;  Fives, 
Saint-Omer. 

€•  Trlinacnlatus.  Pas  rare  ;  sur  Tortie  dioïque,  les  Verbas- 
eum  et  diverses  autres  plantes;  Esquermes,  fortifications  do 
Lille. 

€•  Asperifallaram.  Gyll,  Commun  ;  sur  diverses  plantes, 
le  Cynoglossum  officinale,  les  Orties,  les  Saules;  Emmerin, 
Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

C.  Canipestrl»,  Sch.  Très-rare;  un  exemplairedes  environs 
de  Lille  [Cussac) ,  un  autre  du  bois  de  Clairraarais. 

€•  Clirysantheml.  Sch,  Commun  ;  sur  les  plantes  basses 
et  les  arbustes,  notamment  sur  le  Chrysanthemum  leucanthemum; 
Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

€•  BvinsloMOfl.  Herbst,  Commun;  dans  les  prairies,  foïti- 
fications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

€•  Melanostlctas.  Marsh,  Commun  ;  sur  les  plantes  aqua- 
tiques; Ësquermes;  fortifications  de  Lille. 

€•  Qaadridens.  Panz,  Commun;  sur  les  crucifères  ,  dans 
les  champs ,  les  prairies,  sur  les  colzas,  fortifications  de  Lille. 


€•  Mnri^hatii*.  Payk.  Très-rare;  quelques  exrâpiaires 
des  environs  de  Lille  [Cussac). 

€•  Vnneiiger.  Sch.  Pas  rare  ;  sur  les  prreniinées  et  les 
p]antes  basses ,  dans  les  prairies;  Lambersart ,  Quesooy ,  fortifi- 
calions  de  Lille. 

€•  Pilosellns.  Sch,  Rare;  sur  le  sable  dans  les  dunes,  en 
mai ,  Dunkerque. 

€•  9v^**^'l^  ^ll**  F^^'  Rare;  quelques  exemplaires  pris  en 
fauchant  sur  les  plantes  dans  le  marais  d'Esquermes,  d'autres, 
trouvés  rhyver  sous  de  vieux  fagots ,  dans  un  jardin  de  Lille. 

€•  Denticnlatus.  Schz.  Très-rare  ;  en  fauchant  sur  des 
buissons,  St.-Omer;  Lille  [Cussac). 

€•  Pollinarins.  Forst,  Commun  ;  dans  les  champs  et  les 
prairies,  sur  les  plantes  basses,  orties ,  trèfles;  fortifications  de 
Lille. 

€•  Ffcltarslfl.  Sch.  Assez  commun;  avec  le  précédent, 
surtout  sur  les  crucifères,  dans  les  champs  de  colza;  Quesooy, 
fortifications  de  Lille. 

€•  Siilcleollls.  GtjlL  Commun  ;  sur  les  crucifères ,  fortifi- 
cations et  tous  les  environs  de  Lille. 

€•  IVapi.  Sch.  Très-commun  ;  dans  les  champs  de  trèfle  ou 
de  colza ,  vole  étourdiment  dès  le  premier  printemps  et  se  noie 
en  grand  nombre  dans  les  ornières  et  les  fossés,  le  long  des  che- 
mins. 

€•  Cyanipeimlfl.  Germ.  Rare;  Lille  {Cussac),  Calais 
[Bonard). 

€•  Chalilienii,  Germ.  Rare;  quelques  exemplaires  pris 
en  fauchant  dans  les  fortifications  de  Lille  (Leikierry). 

.  €•  Tro(|l<»djtes,  Fab,  Très-commun;  dans  les  champs,  les 
prairies,  sur  la  plupart  des  plantes  basses;  fortificaXions  et 
environs  de  Lille. 

C»  Fernmatatf.  Perris.  Très-rare  ;  sur  les  conifères ,  Hont- 

noir  [Cu84ac). 

BHINONGUS. 

WL  Castor*  Fab.  Pas  rare;  dans  les  lieux  arides,  sur  les 
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plantes ,  un  seul  exemplaire  des  environs  de  Lille  ;  assez  com- 
mun dans  les  dunes,  Calais 9  Dunkerque. 

B*    Bruchoiclrfl.  Hcrhst.    Pas   rare  ;  sur  le  Polygonum 
avicularc,  dans  les  champs;  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 


u  Ineonspeetu».  Herhst.  Commun;  avec  le  précédent, 
sur  Ivs  Polygonum  et  diverses  autres  plantes,  Quesnoy,  fortifi- 
cations de  Lille. 

R.  Pericarpias.  Fab,  Très-commun  ;  sur  les  Centaurées , 
fortifications  de  Lille. 


;•  eraminens.  Fab.   Très-rare  ;   un  seul  individu  des 
environs  de  Lille  [Leihiernj], 

II.  Snbrasclatufi.  Gyll.  Commun  ;  sur  les  Polygonum^  Lam- 
bersart,  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

R.  Gutfalls.  Grav.  Rare;  avec  le  précédent,  fortifications 
de  Lille. 

R.  Alblcinetas.  Sch.  Commun  ;  dans  les  marais  sur  les 
plantes  aquatiques,  Emmerin,  Esquermes. 

POOPHAGUS. 

P.  Slsjmbril.  Fab,  Pas  rare;  sur  \99> Shymbrium  et  autres 
crucifères  des  marais,  prairies  de  la  Deùle,  fortifications  de 
Lille. 

P.  Wastartil.  Germ,  Moins  répandu  que  le  précédent, 
dans  les  marais,  sur  le  cresson;  Ëmmerin,  fortifications  de 
Lille. 

TAPINOTUS. 

T.  Sellatnii.  Fab.  Assez  rare;  sur  les  roseaux ,  le  long  des 
fossés,  Esquermes,  Emmerin,  fortifications  de  Lille. 

BAGOUS. 

B.  IVodaIo<«ati.  Sch.  Rare;  à  terre  au  bord  des  fossés, 
sous  les  débris  de  plantes  marécap:euses ,  fortifications  de  Lille , 
pris  à  St  -Omer  en  août  en  fauchant  sur  des  Carex. 

B*  lilmosaii.  Sch,  [LaticoWs  Sch.).  Rare;  deux  exemplaires 
à  terre  sur  les  talus  des  fossés  de  la  citadelle  de  Lille  (Xe/AierryV 

B.  Subcarinatus.  Sch.  Très- rare:  détritus  végétaux  des 
fortifications  de  Lille,  un  seul  exemplaire  [Lethierry). 
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■•.Anliet.  Cuè$ae»  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  tMVé 
en  mai  1850  sous  des  détritus  marécageux ,  par  M.  Cusëae,et 
décrit  par  lui  sous  le  nom  de  Elmidotnorphus  Aubei. 

B.  I«atiilo0a«»  Gyll.  Rare  ;  Lille  un  seul  exemplaire  [Cus" 

sac). 

B«  TempeAtlTUS.  Herbst.  Rare-,  au  bord  des  fossés,  à 
terre ,  ou  en  fauchant  sur  les  roseaux,  Emmerin,  Ostricourt, 
fortifications  de  Lille. 

B.  liatosus.  GylL  Rare  ;  avec  le  suivant ,  dans  les  débris 
de  roseaux  de  la  citadelle  de  Lille  en  avril. 

B.  liatulentos.  Sch,  Très-commun  ;  sous  les  débris  maré- 
cageux ,  au  bord  des  fossés ,  Quesnoy,  Esquermes,  fortifications 
de  Lille. 

B.  PanctlcoUls.  Sch.  Très-rare;  avec  le  précédent,  dont 
il  doit,  d'après  M.  H  Brisout  de  Barneville,  ne  former  qu'une 
variété. 

LYPBUS. 

li.  Cyllndras.  Payk.  Assez  commun;  au  bord  des  mares, 
dans  l'herbe  ou  sous  les  détritus ,  Fives. 


CIONIDiE. 
CIOXUS. 

€•  Scroplmlarte.  Lifin.  Commun  ;  sur  la  S.  Nodosa 
dans  tous  les  endroits  marécageux ,  bords  de  la  Deule ,  fortifica- 
tions de  Lille. 

€•  Vcrbascl.  Fab,  Commun  ;  sur  les  Verbascum  dans  les 
lieux  arides,  Lille,  Quesnoy,  St.-Omcr. 

€•  Thapsii».  Fab.  Rare;  forêt  de  Raismes,  enniai,(I«- 
thierry). 

C  HortHlanuff.  Marih.  Pas  rare;  sur  le  Verbascum 
nigrumy  quelquefois  sur  les  Scrophulaires ,  Fives,  Esquerœes. 

€•  Blattarte*  Fab.  Commun  ;  sur  les  Scrophulaires,  Ques- 
noy, fortifications  de  Lille. 
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Sub  gtntu  STiREOMCHts. 


€•  FraïKlni.  Deg,  Pas  rare  ;  sur  les  taillis  de  frêne ,  dans 
les  bois,  Ânnappes,  Verlinghem,  Ciairmarais,  Lambersart. 

GYMNETRON. 

€r.  Bieolor.  Sch.  Rare;  sur  les  graminées,  dans  les  lieux 
arides,  Lille  [Cussac). 

O.  Mêlas.  Sch.  Très-rare  ;  un  seul  individu  des  environs  de 
Lille  [Cussac). 

O. TiUosulus.  Sch,  Rare;  dans  les  endroits  sablonneux, 
Ostricourt ,  en  fauchant  dans  un  fossé  de  la  sablière  [Lethierry], 

O.  Teronicie.  £r0rm.  [BeccahunqœlÀïLïi)*  Assez  commun; 
sur  la  Veronica  heccabunga^  Ostricourt. 

Gr.  Labills.  Herbst,  Commun  ;  dans  les  herbes  des  prairies 
humides,  bords  de  la  Marque,  Marcq;  bords  de  la  Deûle, 
Quesnoy;  St.Omer. 

es.  Rostellnm.  Herbst,  Très-rare  ;  en  battant  les  taillis  à 
Libercourt  (Lelhierry). 

Sttb  gerius  rhjncsa. 

O.  IVetufl.  Germ.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  pris  à 
Ostricourt  (Lethierry). 

MECINVS. 

H.  Pyranter.  Herbst.  Commun  ;  sur  le  plantain  et  diverses 
autres  plantes  basses ,  fortifications  de  Lille. 

NANOPHYES. 

rtf.  lijihri.  Fab.  Très-commun  ;  partout  ou  croit  le  Lythrum 
salicaria;  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 


CÀLAr^DRIDiC. 

srroPHiLus. 

S.  Granarlus.  Linn.  Très-commun  ;  dans  les  greniers  à 
blé ,  les  boulangeries,  les  granges,  dans  les  appartements. 

iS.  Oryzœ.  Linn.  Beaucoup  moins  répandu  que  le  précédent , 
dans  le  riz,  Torge,  le  blé;  vitrines  du  Musée  industriel  de  Lille. 


COSSÔiftOiC. 

COSSONUS. 

C.Iilnearls.  Linn.  Très-rare  ;  dans  le  bois  pourri ,  les  vieilles 
écorces,  au  pied  des  peupliers,  Lambersart. 

€•  Ferm^cincnpi.  Clairv.  Pas  commun  ;  dans  les  peupliers 
cariés,  Esquermes,  Wazemmes;  trouvés  morts  en  grana  nombre 
dans  un  peuplier  creux  de  l'Esplanade  de  Lille. 

PHLOOEPHAGUS. 

p.  JEncopleeutt.  Sch.  Pas  commun  ;  dans  les  bûchers  Jes 
hangars ,  les  tas  de  bois ,  Lille. 

RHYNCOLUS. 

R»  Cnllnarlff.  Reich,  Assez  commun  ;  dans  les  appartements, 
les  cuisines,  sur  les  appuis  de  fenêtres  ,  Lille. 

R.  Triincorain.  Germ.  Très- rare;  un  exemplaire  pris  en 
compagnie  du  précédent  dans  un  appartement ,  Lille. 


XYLOPHAGL 

HYLASTES. 

n.  Aier.  Payk.  Assez  rare  ;  dans  Tccorce  des  pins  abattus, 
Libercourt  ;  dans  des  fagots  de  branches  de  pins  ,  Wazemmes. 

H.  Ansn^tatufli.  Herbst.  Pas  rare  ;  dans  les  pins  abattus 
avec  le  précédent ,  Libercourt  [Lelhierry], 

!!•  OpaeiM.  Er,  Rare  ;  avec  les  deux  précédents ,  Lille 

H.  Palliatns.  GylL  Rare;  Calais  [Bonard). 

H.  Trlfolli.  3/ti//.  Très-rare  ;  quelques  exemplaires  enfau- 
chant  sur  les  glacis  de  la  citadelle  de  Lille. 

HTLURGUS. 

0.  Pfniperda.  itnn.  Pas  rare;  dans  le  tronc  des  pins 
sylvestres ,  encore  sur  pied ,  exceptionnellement  dans  les  arbres 
morts,  Libercourt,  Hollebeke. 
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HTLBSINUS* 


!!•  Crenatns.  Fab.  Très-rare;  Irouvé  deux  exemplaires 
dans  Técorce  d*un  orme  abattu ,  en  mars,  dans  un  chantier  à 
Saint-André. 


[.  Fra^cini.  Fab.  Très-commun  ;  dans  Técorce  des  frênes  , 
vole  en  grand  nombre  dans  les  chantiers  oh  se  trouve  cet  arbre, 
autour  des  tas  de  fagots  faits  de  ses  branches,  Lille  et  environs. 


f.  Vittatas.  Fab.  Très-commun;  avec  le  précédent,  trouvé 
volant  en  grajid  nombre  autour  do  tas  de  fagots  oh  il  n  entrait 
pas  de  frêne ,  Lambersart. 

SCOLYTUS. 

S.  Dcfltmctor.  Oliv.  Très-commun;  sous  Técorce  des 
ormes  debout  ou  abattus ,  partout. 

S.  Intricatas.  Ratz.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac), 

S.  Holtistriatiis.  Marsh.  Pas  rare;  dans  Técorce  des 
ormes ,  avec  le  Destrucior ,  mais  ces  espèces  quoiqu^habitant 
quelquefois  le  même  arbre,  ne  confondent  pas  leurs  galeries; 
Saint-André,  Quesnoy. 

S.  Rai;iilosas.  Ratz.  Très-rare;  sur  les  pommiers,  Lam- 
bersart. 

S^Armatufl.  Com.  Rare;  Calais  [Bonard). 

CRYPTURGUS. 

€•  Paslllas.  GylL  Très-rare;  Calais  [Bonard). 

BOSTRTGHUS. 

B.  liarlels.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  pins  sylvestres ,  surtout 
dans  les  arbres  malades  ou  abattus ,  Libercouft. 

B.  €Uiileofi;raplias.  Linn.  Pas  rare  ;  chantiers  de  Calais  ; 
sort  des  bois  de  sapin  arrivant  de  Norwége  [Bonard). 

B«  Dactyllperda.  Fab.  Rare;  Calais  [Bonard). 

B.  VUlosas.  Fab.  Rare  ;  Lille  [Cussac). 

B.  Bryoipraplftas.  Er.  Pas  commun  ;  pris  sous  Técorce  d'un 
orme ,  au  nombre  d*une  vingtaine  d'individus  à  Fives  [Lethierry]. 


CERAllBYCIDJE. 

PRIONIDiB, 
TRAGOSOMA. 

T.B»p«ftrtaitt.  Unn.  Très-râre;  Calais,  dans  les  chan- 
tiers ,  contenant  des  bois  de  Norwége  [Bonard), 

CÀRAMBYGIDiG. 

CERAMBTX. 

€•  Ccrdo,  jLtfifi.  Très-rare  ;  un  exemplaire  sur  une  fleur  de 
colza ,  Quesnoy. 

AnOMIA. 

A.  Mosrhata.  Linn,  Commun;  sur  diverses  espèces  de 
saules ,  mai  et  septembre  ;  les  individus  de  Tautomne  sont  tou- 
jours de  plus  petite  taille;  Fives ,  Quesnoy. 

CALUDIUM. 

Sub  genui  rbopalopcs. 

€•  ClaTlpcfl.  Fab.  Rare  ;  forêt  de  Raismes  [MarmoUan), 

Sub  genus  callidium 

€•  Vlolaeenni.  Linn,  Rare  ;  environs  de  Tournai  [Relgique], 
sur  la  frontière  de  France. 

€•  Alni.  Linn.  Très  rare  ;  sur  les  tas  de  fagots ,  dans  les 
bois,  Phalempin  (CtiMac). 

Sub  genus  vmnKTOHES, 

P.  Varliibilc.  Linn.  Rare  ;  sur  un  chêne  abattu,  Phaleropia 
{Lethierry),  pris  plusieurs  fois  au  vol  dans  les  fortifications  de 
Lille  et  jusque  dans  la  ville. 

HYTOTRCPES. 

0.  Bajuliu.  Itfifi.  Très-rare  ;  dans  les  chantiers,  s^ir  les 
troncs  d'arbres,  Lille  [Cussae), 
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ASEMUM. 


A.  Striatmn.  Linn.  Très-rare  ;  un  exemplaire  pris  au  pied 
d'un  pin  dans  le  bois  d'Hollebeke. 

CLYTCS. 

€•  I«lclata0*  Linn.  Très-rare  ;  sur  les  troncs  dçs  pe^liçrs , 
Lille  [Cussac],  Valeuciennes  [Marmottan), 

C.  Arcnalus.  Linn.  Commun  ;  sur  les  chênes  abattus  et 
fraîchement  écorcés ,  Phalempin. 

€*ArTlcola.  Olh.  Très-rare;  un  seul  individu  dans  un 
jardin  à  Lille  [Ltthierry]. 

€•  Arietfffli.  Linn.  Commun  ;  sur  les  fleurs  dans  Içs  jardina , 
sur  les  tas  de  bois  dans  les  chantiers ,  Lille ,  Quesnoy. 

Suh  genus  anaglyptus. 

C  MjmÊieu».  Linn.  Pas  commun  ;  «ur  les  fleurs  des 
aubépines  en  mai ,  Fives  ;  sur  des  troncs  d'arbres ,  Quesnoy. 

OBRIUAI. 

O.  Cantliarinmn.  Linn.  Pas  commun  ;  dans  les  oseraies , 
Fives ,  Douai ,  pris  une  trentaine  d'individus  dans  un  appar- 
tement. 

O.  Brannenm*  Fab.  Très-rare  ;  Lille  [Cunac). 

GRACILIA. 

G*  P7i;iiiflea.  Fab:  Commune  ;  dans  certains  greniers ,  ou  elle 
vient  mourir  sur  les  appuis  de  Tenétres,  dans  les  toiles  d'arai- 
gnées,  trouvé  un  exemplaire' mort  dans  la  galerie  de  sa  la)*ve, 
à  rintérieur  d  une  branche  de  sapin ,  Lille. 

STENOPTERUS. 

s.  Rvfftaifl.  Linn.  Rare  ;  sur  les  ombellifères  ,  dans  les  jar- 
dins, les  bosquets,  fortifications  de  Lille. 

LAMIADi£. 
LABIIA. 

lit  Te%ior.  Linn.  Pas  commune  ;  sur  les  troncs  (le  peupliers» 
Emm^rin ,  Dunkerque ,  Raismes. 
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ASTTNOMnS. 


A.  JRMlifi*  Linn.  Très-rare  ;  deux  exemplaires  dans  une 
planche  de  sapin  importée  du  Nord  de  FEurope  à  Dunkerque 
\Lelhierry]. 

LIOPUS. 

li.  IVelialcMras.  Linn,  Pas  rare  ;  dans  les  chantiers ,  sur  les 
tas  de  fagots ,  Fives ,  Quesnoy . 

POGONOCHERUS. 

p.  PIIqaiui.  Fab,  Rare  ;  sur  les  tas  de  bois ,  dans  les 
bûchers,  Lille,  Saint-Omer  ;  Dunkerque  sur  le  sable. 

P.  Oralis.  Gylt.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  au  toI 
dans  le  bois  de  Phalempin  [Lethierry], 

AG.iPANTHIA. 

A*  Anfriifillcolliii.  Sch,  Pas  commun  ;  sur  les  buissons  de 

saule ,  de  bouleau ,  sur  les  ombellifères ,  bois  de  Phalem{)in  ;  un 
exemplaire  pris  sur  uu  saule  marceau  dans  les  fortifications  de 
Lille. 

A.  Cœrnlca.  Sch,  Très-rare  ;  Douai  [Marmottan]. 

SAPEBDA. 

S*  Carcharias.  Linn,  Pas  rare  ;  sur  les  troncs  des  saules 
des  peupliers ,  pris  plusieurs  fois  au  vol ,  Wambrechtes,  Lam- 
bersart,  Raismes. 

S.  (Skalarlfl.  Ltnn,  Très-rare  \  un  exemplaire  sur  le  tronc 
d'un  peuplier  à  Fives  (Lethierry) 

S*  Popvlnea.  £mn.  Rare;  dans  les  bois  sur  le  tremble, 
le  bouleau ,  Yerlinghem ,  Phalempin ,  Raismes. 

TETROPS. 

T.  Preasta.  Linn.  Pas  rare;  sur  les  arbustes,  chênes, 
charmes ,  poiriers  ;  sur  les  haies  d'aubépines ,  Quesnoy,  Lam- 
bersart. 

OBEREA. 

O*  Healata.  Linn,  Pas  rare;  sur  les  saules,  dans  les  ose- 
raies,  Quesnoy,  Yerlinghem ,  Dunkerque. 
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PHYTQEGIA. 


P.  Cylindrlea.  Linn.  Rare;  sur  le  tremble ,  Fives 
(Lethierry), 

P.  Viresccn».  Fa&.  Rare;  sur  VEchium  vulgare,  Calais, 
sur  le  Cynoglossum  officinale ,  Clairmarais. 

LEPTURIDiE. 

NËGTDAUS. 

IV.  Major.  Linn.  Rare  ;  dans  le  tronc  des  vieux  saules  ;  se 
tient  dans  les  trous  oii  a  vécu  sa  larve,  et  d*où  sort  quelquefois 
rextréroité  de  ses  pattes  ou  de  ses  antennes ,  Lambersart. 

IV.  fi^allclfl*  MuU,  Rare;  mêmes  mœurs  que  le  précédent , 
Verlinghem  sur  le  tronc  d'un  orme ,  Phalempin. 

RHAGIUM. 

B.  Mordax.  Fab,  Rare  ;  forêt  de  Raismes  [MarmoUan). 

TOXOTUS. 

T.  Meridlaniis.  Linn,  Rare  ;  sur  les  arDustes ,  dans  le» 
bois  et  les  bosquets,  Fives ,  Quesnoy,  Mons-en-Barœul. 

T.  Ciirsor.  Linn.  Rare;  Yalenciennes  [Marmottan]. 

PACHYTA. 

P.  Oetoinacnlata.  Fab.  Pas  rare  ;  sur  les  ombellifères , 
dans  les  bois ,  Phalempin ,  Ostricourt ,  SaintOmer. 

STRANGALIA. 

s.  Quadrlfflasrlata.  Linn.  Rare  ;  forêt  de  Raisme ,  (  Mar- 
mottan). 

S.  ReTesllta.  Linn.  Très -rare;  environs  de  Lille  (Cussac)^ 
un  seul  exemplaire. 

S.  Armata.  fferbst.  Commun  ;  sur  les  Ombellifères,  surtout 
dans  les  bois;  Verlinghem,  Fives  ;  fortifications  de  Lille. 

S.  Atra.  Fab.  Par  rare  ;  dans  les  bois ,  sur  les  buissons ,  les 
fleurs  de  ronce  ;  Ostricourt ,  Libercoutt  »  Raismes. 


—  ne  — 

S.  Nlgra.  Linn.  Rare;  sur  les  fleurs,  dans  les  bois;  Li- 
ereourt. 

S.  Melannra.  Linn.  CommuD  ;  sur  les  fleurs  des  ronces,  à 
la  lisière  des  bois ,  le  long  des  haies  ;  Phalempiii ,  St.  Orner. 

LEPTURA. 

Ii«  Tomentosa.  Fab.  Pas  rare  ;  sur  les  Buplèvres  et  autres 
Ombellifères,  vole  souvent  et  se  pose  volontiers  sur  les  murs, 
les  troncs  d'arbres  ;  Quesnoy,  Fives ,  Verlingbem. 

1a.  lilvlda.  Fab,  Commune;  sur  les  fleurs  en  ombelles,  dans 
les  bois  et  les  bosquets ,  Fives,  Phalempin  »  Ostricourt. 

GRVUHOPTERV. 

G.  liSeTifl.  Fab.  Assez  commun  ;  sur  les  fleurs  des  ronces,  de$ 
aubépines  ;  Lambersart ,  Phalempin ,  Raismcs. 

G*  Rnflcornlfl.  Fab.  Commun  ;  sur  les  fleurs  et  les  feuilles 
des  aubépines,  sur  les  Ombellifères;  Fives,  fortifications  de 
Lille. 

G*  Anall*.  Panz.  Très -rare;  Lille,  un   seul  exemplaire 

{Cuisae). 

ÇHRYSOMELINiE. 

DONACIDi£. 
D0NACI4. 

B.  Crassipes.  Fab.  Rare  ;  sur  les  feuilles  des  nénuphars 
Lille  [Cussac)  ;  St.-Omer. 

D.Btdcns.  Oliv.  Pas  commune;  sur  les  plantes  aquatiqaes; 
Esquermes. 

B.  Bentata.  Hoppe.  Assez  commune  ;  sur  les  roseaux ,  dans 
les  fossés;  Esquermes,  fortifications  de  Lille  ,  sur  la  sagittaire; 
Emmerin. 

B.  Sparsanll.  Ahr.  Commune  avec  ses  variétés ,  sur  les 
Sparganium  ;  Emmerin ,  Quesnoy . 
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B.  Dentlpes.  Fab,  Commune  ;  sur  le  Callha  palustris  et  la 
plupart  des  graminées  aquatiques;  Emmerin  ,  bords  de  la  Deûle, 
fortifications  de  Lille. 

D.  licmnœ.  Fab.  Commune  ;  dans  tous  les  marais ,  sur  les 
plantes  aquatiques ,  sagittaires ,  masseltes ,  hydrocharis  ;  fortifi- 
cations de  Lille  ;  la  D,  Sagitiariœ  Fab,  qui  n*en  est  sans  doute 
qu'une  variété ,  est  beaucoup  plus  rare  ;  Esquermes  [Lethierry). 

D.  Obseara.  Gyll.  Rare;  sur VAHsmaplantago;  Esquermes, 
prairies  de  Lambersart. 

D.  Impressa.  Payk.  Pas  rare  ;  avec  la  plupart  de  ses  con- 
génères ,  en  fauchant  au  bord  des  eaux;  fortifications  de  Lille. 

B.  ThMlassimi.  Germ,  Rare  ;  quelques  individus  seulement 
des  fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

D.  Serflcea.  Linn  Très-commune  ;  ainsi  que  ses  nombreuses 
variétés  sur  les  graminées  aquatiques  ;  Esquermes ,  fortifications 
de  Lille. 


L  Mli^ra.  Fab.  Pas  commune  ;  marais  d'Esquermes  et  d*Em- 
merin,  fortifications  de  St.-Omer. 

D.  BIseolor.  Hoppe.  Commune  ;  sur  les  roseaux  ,  dans  la 
plupart  des  fossés  ;  Esquermes ,  Lambersart ,  fortifications  de 
Lille. 

B.  Afflnis.  Kunze.  Très-commune;  souvent  confondue  avec 
la  précédente ,  préfère  les  fossés  garnis  iïEquisetum  ;  Lamber- 
sart ,  fortifications  de  Lille. 

D.  fSemleiiprea.  Panz.  Très-commune  ;  sur  les  Careœ , 
dans  la  plupart  des  fossés ,  fortifications  et  tous  les  environs  de 
Lille. 

B.  Menyanthldls.  Fab.  Pas  très-répandue  ;  commune  où 
on  la  trouve  ;  Emmerin ,  sur  les  Menyantes ,  fortifications  de 
St.-Omer ,  sur  les  Sparganium. 

B.  Iiinearis.  Hoppe,  Commune  ;  avec  ses  variétés ,  sur  la 
plupart  des  plante?  aquatiques  ;  fortifications  et  tous  les  environs 
de  Lille. 

B.TypIice*  ^raAm.  Rare;  sur  les  Typha,  les  Sparganium; 
fortifications  de  Lille  et  de  St.-Omer. 


it 
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B.  Hydroeliarldl!^.  Fab.  Rare  ;  sur  la  plante  dont  elle  porte 
le  nom;  Emmcrin,  fortifications  de  Lille. 

D.  Tomcntasa.  Ahz.  Très-rare  ;   Lille   [Cussac] ,  Valen- 
ciennes  [Marmoitan], 


GRIOGERIDiE. 

ZEUGOPHORA. 

Z.  Sabflplii€Mia.  Fab.  Commune;  sur  les  saules  ou  sur  les 
plantes  basses ,  au  pied  des  buissons  ;  Lambersart ,  Fives ,  forti- 
fications de  Lille. 

Z.  FlaTleollls.  ^//ir^A.  Commune  dans  les  oseraies,  moins 
répandue  que  la  précédente  ;  Quesnoy,  Mons-en-Barœul ,  An- 
nappes. 

Z.  Seiitellaris.  Suffr.  Très-rare;  un  exemplaire  pris  à 
Quesnoy,  avec  la  précédente;  un  autre  sous  la  mousse,  en 
avril ,  a\i  bois  de  Verlinghem. 

LEMA. 

li»  Cyanclla.  Linn,  Commune;  sous  Técoree  des  saules, 
sous  la  mousse  des  troncs  d'arbres,  plus  rarement  sur  les  végé- 
taux; fortilicaiions  et  tous  les  environs  de  Lille. 

L.  Krlehsonll.  Suffr.  Très-rare  ;  Lambersart  [Lethierry]. 

Ma.  PaneticoUls.  Curtis.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac]. 

€•  iNelanopa»  Linn.  Commune;  sur  les  graminées,  les 
plantes  basses ,  dans  les  champs  de  céréales  ;  hiverne ,  sous  les 
écorces ,  dans  les  fagots  ;  Lambersart ,  Quesnoy,  fortifications 
de  Lille. 

CRIOCERIS. 


C.  McrdlfRcra.  jLmw.  Très -commune;  sur  les  tiges  et  les 
fouilles  dos  lys,  dans  les  jardins  ;  Lille,  Quesnoy,  St.-Omer. 

C  Brnnnefi.  Fab.  Rare;  sur  les  Convallaires ,  dans  les 

bois  .  Clairmarais  ;  Fives  [Lethierry). 

€•  Duodeciinpanctata.  Linn.  Très-conimune;  dans  les 
potagers,  sur  les  asperges;  Lille,  St.-Omer^  Quesnoy. 


C*  A«parasi«  Linn,  Très-rcommune  dans  certains  plans  d'as- 
perges ;  Fives ,  Larabersart. 

CLYTHRIDiE. 
CLYTHRA. 

Sub  genus  labidostomis. 

€.  Trldentata.  Linn.  Rare;  sur  les  saules,  en  juin;  bois 
d'Oslricourt ,  forêt  de  Raismes. 

C.  lionffimaiia.  Linn,  Rare  aux  environs  de  Lille  ;  un  seul 
exemplaire  des  fortifications  de  Lille  (Leihierry).  Assez  com- 
mune sur  les  fleurs ,  dans  les  prairies ,  à  St.-Omer. 

Sub  genus  clythra. 

€•  Quadripimctata.  Linn.  Pas  rare  ;  dans  les  bois  ,  sur 
les  buissons  de  saules  et  de  coudriers;  Ostricourt,  Clair- 
marais. 

Sub  genus  gynandrophtiialua. 

€•  Cjanea.  Fab.  Rare  ;  sur  le  saule  marceau  ;  Ostricourt , 
fortifications  de  Lille. 

EUMOLPIDiE. 

EUMOLPUS. 

S!«  Obsenrufl.  Linn.  Rare;  dans  les  bois,  sur  VEpilobiwn 
angustifolium;  forêt  de  Normal  [Cussac). 

PACHNEPHORUS. 

p.  Arenariutt.  Fab.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque 

CRYPTOCEPHAUDiE. 

CRYPTOCEPHVLUS. 

C.  Sexpunctatus.  Linn.  Rare  ;  sur  le  saule  marceau , 
marais  dTmmerin ,  bois  de  Phalempin. 

€.  Anreolns.  Suff.  Pas  répandu  ;  sur  les  fleurs ,  bois  de 
Phaleiupin  ;  fortificafions  de  St.-Omcr,  dans  les  fleurs  du  Leoton- 
don  taraxacum  ;  Raismes. 
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€.  NlUdnluA.  GylL  Très-rare;  un  seul  exemplaire  des  en- 
virons de  Lille  [Cussac], 

€•  Moraei.  Linn,  Commua;  en  fauchant  sur  les  herbes  dans 
les  prairies,  Fives,  forlilîcations  de  Lille;  sur  les  feuilles  du 
saule  marceau ,  Quesnoy. 

€•  Deccmpunctatas.  Linn.  Rare;  sur  les  saules,  bois 
d'Emmerin  ;  trouvé  la  variété  Bothnicus  accouplée  avec  le  type. 

€•  Jantliiiiiis.  Germ.  Très-rare;  Lille  [Cuiêac],  un  seul 
exemplaire. 

€•  Vittatas.  Fah,  Pas  rare;  sur  les  herbes,  dans  les  prairies, 
fortifications  de  Lille ,  Sl.-Oraer.  Raismes. 

C.  Fnleratas.  Germ.  Pas  commun  ;  sur  les  baissons  d'aolne, 
boisd'Emmerin,  Lambersart. 

€•  BUIneatas.  Linn,  Pas  rare  ;  en  fauchant,  sur  les  herbes, 
surtout  dans  les  lieux  secs  ,  les  crêtes  de  fossés  ,  Clairmarais, 
fortifications  de  Lille. 

C  Pyfcmœus.  Fah.  Très-rare;  un  seul  exemplaire,  sur  le 
serpolet;  Ronchin  (Le/A/erry). 

€•  Pnlchellas.  Suffr,  Rare;  Calais  [Bonard], 

€•  PasIUuff.  Fah.  Pas  rare;  sur  les  peupliers  et  les  saules; 
Emmerin ,  Phalempin,  Dunkerque. 

€•  Gracllls.  Fah.  Commun  ;  sur  les  saules  ,  les  peupliers; 
Mons-en-Barœul ,  dunes  de  Dunkerque. 

€•  Ijablatas.  Linn.  Pas  rare  ;  sur  les  saules  et  les  peupliers  ; 
Phalempin ,  St-Omer,  fortifications  de  Lille. 

€•  Gemlnufl.  Gyll.  Pas  commun  ;  sur  les  chênes  ,  bois  de 
Phalempin  ,  Dunkerque ,  Clairmarais. 

• 

€•  Bipanctatas.  Linn.  Pas  commun  ;  sur  divers  arbres, 
dans  les  bois ,  coudriers ,  bouleaux ,  chênes .  Phalempin ,  Liber- 
court ,  Raismes  ;  pris  en  avril  deux  oemplaires  sous  récorce  d*an 
orme ,  Yerlinghem  ;  trouvé  la  variété  Bipu$iulaiu$  accouplée 
avec  le  type. 


CHRYSOMELIDJC. 

TIMAfiCHA. 

-T.  Tenebrlcosa.  Fab.  Pas  rare  dans  les  terrains  calcaires 
de  Test  du  département,  Valenciennes ,  Avesnes. 

T.Coriaria.  Fab.  Commun;  à  terre,  dans  Therbe  ou  sur 
les  sentiers  des  prairies,  au  printemps;  fortifications  de  Lille. 

T.  Metallica.  Fab,  Très-rare;  forêt  de  Guines  (Oôer/). 

CHRYSOMELA. 

C.  fStaphylea.  Linn,  Assez  commune;  au  printemps  et  à 
Tautomne  sons  les  pierres,  les  feuilles  sèches,  en  été  sur  les 
plantes  basses  ;  Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

C.  Purpurasccns.  Germ.  Très-rare  dans  l'intérieur;  sur 
le  saule  marceau,  Emmerin;  Libercourt,  plus  commune  dans 
les  dunes,  à  terre  ou  sur  les  plantes  basses ,  Calais. 

C  Tarlans.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  bois ,  sur  les  fleurs  de 
VHypericum  perforatum  en  août ,  Ostricourt ,  Raismes ,  St  - 
Amand. 

€•  €ro:tliii9:ensis.  Linn.  Pas  rare;  sous  les  pierres,  la 
mousse  ou  sur  les  plantes ,  Ostricourt,  Clairmarais,  fortifications 
de  Lille. 

C.  tlœmoptera.  Linn.  Rare  ;  à  terre ,  sous  la  mousse ,  ou 
sur  les  plantes  basses,  Quesnoy,  Esquermes,  fortifications  de 
Lille  ;  moins  rare  dans  les  dunes,  Dunkerque. 

€•  ISansuinolenta.  Linn.  Rare;  à  terre,  sur  les  herbes  ou 
les  plantes  basses,  Quesnoy,  St-Omer,  fortifications  de  Lille; 
un  exemplaire  pris  dans  la  ville. 

€•  Margtoata.  Linn,  Pas  commune  ;  dans  les  dunes ,  sons 
les  pierres,  en  mai,  Dunkerque. 

C.  ^iolacca.  Panz,  Rare  ;  forêt  de  Mormal  [Cussac]  ;  Valen- 
ciennes [Marmottan], 

€•  Graminis.  Linn.  Rare;  sur  les  Menthes ,  dans  les  lieux 
marécageux  ,  Emmerin ,  fortifications  de  Lille. 


€•  il-merleana.  Linn,  Rare  ;  un  exemplaire  en  fauchant 
dans  une  prairie ,  Lambersart. 

€•  Pollta.  Linn,  Commune;  sur  les  menthes,  les  orties; 
en  automne ,  sous  les  pierres  ou  les  feuilles ,  fortifications  de 
Lille,  Quesnoy. 

€•  liamlna.  Fa6.  Pas  rare;  sur  les  graminées,  dans  les 
prairies  ou  à  terre  au  pied  des  arbres ,  Fives  ,  fortifications  de 
Lille ,  Valenciennes. 

€•  Fncata.  Fab,  Rare  ;  sur  hsHypericum ,  avec  la  Varians; 
Ostricourt,  Valenciennes  ;  pris  sous  l'écorce  d'un  saule,  en  mai, 
à  Quesnoy. 

€•  Gemiiiata.  Oliv.  Rare,  Saint-Omer,  Raismes. 

€•  Bapllcata.  Zenk.  Très-rare  ;  Valenciennes  [Marmottan]. 

LIN  A. 

li.  iKnea.  Linn.  Pas  rare;  dans  les  bois  et  les  bosquets,  sur 
Taulne,  le  bouleau,  Esquermes,  Phalempin,  St.-Âmand. 

II.  Collaris.  Linn.  Pas  rare  ;  dans  les  dunes  sur  les  saules 
nains,  Calais. 

li.  Populi.  Linn,  Très  commune;  dans  les  bois  sur  les  buis- 
sons de  peuplier  blanc,  souvent  en  nombreuses  familles ,  Yer- 
linghem ,  Phalempin. 

li.  Tremnl».  Fab.  Commune  ;  dans  les  bois,  sur  le  tremble, 
le  peuplier  blanc  ;  paraît  plus  tard  que  la  précédente ,  Phalempin, 
Clairmarais,  Verlinghem. 

'     GONIOCTENA. 

G.  Tfminalifl.  Linn.  Rare  ;  dans  les  bois ,  sur  les  saules, 
les  coudriers ,  Phalempin. 

G*  Bnflpes.  Deg,  Rare;  sur  les  jeunes  pousses  des  peupliers, 
Phalempin,  Clairmarais,  Raismes. 

G.  Utura.  Fab,  Commune  ainsi  que  ses  variétés  ;  sur  le 
Spariium  scoparium  partout  oii  croît  cette  plante ,  Phalempin, 
Mont-Noir,  St.-Omer,  HoUebeke. 

GASTROPBTSA. 

G*  Polytonl*  Linn.  Très-commune;  sur  les  plantes  basses; 
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surtout  dans  les  terrains  humides,  Fives,  Ksquermes,  fortifica- 
tions de  Lille. 

PLiGIODERA. 

p.  Armoraclie.  Ltnn,  Très-commun;  sur  les  saules,  Fives, 
Esquermes ,  fortifications  de  Lille  et  de  St. -Orner. 

PHQEDON. 

P.  Bctulœ.  IJnn.  Très-commnn  ;  en  toutes  saisons»  dans  les 
fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

PHRATOBA. 

P.  ^Itelllnœ.  Unn.  Très-commun;  sur  les  buissons  de 
saule ,  de  bouleau,  dans  les  bois,  les  bosquets;  hiverne  sous  la 
mousse ,  les  écorces,  tous  les  environs  de  Lille. 

P.  ¥uliratis»tina«  Linn.  Moins  commun  que  le  précédent  ; 
sur  les  saules ,  surtout  dans  les  bois ,  Esquermes ,  fortifications 
de  Lille. 

PBACOSURIS- 

p.  Aueta.  Fab.  Commun  ;  en  fauchant  dans  les  prés  humides, 
bords  de  la  Deûle,  Quesnoy,  Larabersart. 

P.  Harslnella.  Linn.  Commune  ;  dans  les  lieux  humides , 
sur  une  foule  de  plantes  basses  ,  les  renoncules,  le  Caltha  pa- 
lustris,  bords  de  la  Deûle,  fortifications  de  Lille. 

P.  PhcllandrIL  Linn  Commun;  dans  les  marais  sur  le 
PheUandrium  aquaticum  et  diverses  autres  plantes  aquatiques , 
prairies  de  la  Deûle,  fortifications  de  Lille. 

P.  Reccabiinsfe.  ///.  Très-commun  dans  certains  fossés 
sur  la  Veronica  beccabunga  et  le  cresson  ;  Emraerin ,  fortifications 
de  Lille  et  de-Saint-Omer. 

GALLERUCARliE. 
AOIMONIA. 

A.  Tanacetl.  Linn.  Pas  rare;  à  terre,  sur  les  sentiers, 
parmi  les  herbes  ;  fortifications  de  Lille. 

A.  Rnsllca.  Sch,  Commun;  le  long  des  chemins  ,  snr  les 
crêtes  ,  Libercourt,  Quesnoy;  en  fauchant  sur  les  Gallium,  for- 
tifications de  Lille. 
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A.  Interrapte.  0/to.  Très-rare;  Calais  (Bonard], 

A»  Câpre».  Linn.  Très-commun  ;  sar  les  saaies ,  dans  let 
oseraies;  Verlinghem,  QuesDoy,  fortifications  de  Lille. 

Jk.  Akuiicalnea.  Fab,  Pas  commun;  sar  les  fleurs  des  aube 
pines  en  mai  ;  Quesnoy,  Lambersart,  Fives. 

GALLERUCA. 

G»  lilncola.  Fab.  Commune;  sur  les  saules,  les  aulnes, 
dans  les  oseraies  ;  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

€}•  Tenella.  Linn.  Commune;  sur  le  Lythrum  Salicaria, 
hiverne,  au  pied  des  arbres,  sous  les  écorces;  Lambersart. 
Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

G.  Mjmphc».  Linn,  Commune  ;  sur  les  plantes  aquatiques 
dans  tous  les  marais.,  fortifications  de  Lille. 

C}.  ^Ibarnt.  Payk,  Pas  rare  ;  sur  les  viornes  dans  les  bois, 
en  septembre  ;  il  faut  la  chercher  au  moment  où  les  feuilles  de 
Tarbuste  prennent  la  teinte  rouge  de  l'automne;  Verlinghem, 
Renescure,  Phalempin. 

AGELASnCA. 

A.  Alnl.  Linn.  Très-commun;  sur  les  buissons  d'aulne, 
souvent  en  nombreuses  familles  ;  tous  les  environs  de  Lille. 

A.  nalcnslfl.  Linn.  Pas  rare  ;  dans  les  lieux  frais ,  sur  les 
plantes  basses,  surtout  les  Gallium;  fortifications  de  Lille,  Saint- 
Âmand. 

PHTLLOBROTICA. 

p.  Quadrlmaeiilata.  Linn.  Pas  répandue  ;  mais  commune 
cil  on  la  trouve  ;  sur  diverses  plantes  aquatiques,  surtout  la 
Scutellaria  gafericulata  en  août,  quelquefois  au'  printemps; 
fossés  de  la  citadelle  de  Lille. 

LUPEBUS. 

Ii«  Ruflpefl»  Fab.  Rare;  Ghelweld,  Raismes  en  fauchant  sur 
les  taillis  et  sur  les  branches  des  pins. 

li.  Flairlpes.  Linn.  Commun;  sur  les  saules  et  les  plantes 
basses ,  au  bord  des  eaux  ;  fortifications  de  Lille  et  de  Saint- 
Omer ,  Esquermes. 
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HALTIGIDiE. 

HALTIGA. 

Sub  genus  graptodera. 


H.  Ampclophai^a.  Guerin.  [Lythri,  Âubé;  ConsobHna, 
Âllard.)  Très-commune  ;  dans  les  lieux  marécageux,  sur  VEpih 
bium  molle,  le  Lythrum  salicaria;  fortifications  de  Lille, 
Esquermes,  Quesnoy. 


[.  Emcœ.  Oliv.  Très-commune  ;  sur  les  chênes ,  dans  les 
taillis;  Phalempin,  Verlinghem,  Libercourt. 


Coryll.  Allard.  Très-commune;  sur  les  coudriers ,  dans 
les  bois ,  surtout  en  automne;  Verlinghem , Libercourt. 


Olertkeem.  Linn.  Commune;  dans  les  jardins,  les  champs, 
les  bois ,  sur  les  plantes  potagères  ;  ne  se  confond  jamais  avec 
VErucœ  ;  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

Sub  genu$  crepidodera. 

H.  Tcrsieolor»  Kutsh,  [Helxines,  Âllard.)  Très-commune, 
sur  les  saules,  surtout  dans  les  oseraies;  fortifications  et  tous 
les  environs  de  Lille. 


fSniarasilIna.  Fond,  Pas  rare;   se  prend  confondue 
avec  la  précédente,  dont  elle  n*est  peut-être  qu'une  variété. 


[.  Chloris.  Fondras.  Pas  rare;  avec  la  Versicolor,  dont 
elle  n  est  aussi ,  sans  doute  ,  qu'une  variété. 


f.  Helxliiefl.  Linné,  (FulvieorniSy  Fab.)  Commune;  sur  les 
saules ,  les  peupliers  ;  fortifications  de  Lille ,  Quesnoy. 

H.  PabeiMcns.  Ent.  Heft.  Commune  sur  le  Solanum 
dulcamara ,  partout  où  croit  cette  plante  ;  Lambersart , 
Esquermes ,  Quesnoy,  Libercourt. 


[•  Transirersa.  Marsh.  Commune  ;  sur  les  plantes  aqua- 
tiques ,  les  buissons ,  dans  les  marais  ;  fossés  de  la  citadelle  de 
Lille ,  Esquermes. 

H.  Ferrnslnea.  Scop.  Commune;  avec  la  précédente; 
fortifications  de  Lille;  dunes  de  Calais  sur  r£(;Amm  viperinum. 
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[.  M«dccrl.  Linn.  Pas  très-commune  ;  vit  d'après  Allard 
sur  VEquisetum  arvense  ^  nous  l'avons  prise  abondamment  sur 
l'osier  à  Quesnoy  ;  Emmerin. 

H.  Saliearlfle.  Payk.  Pas  commune;  sur  les  buissons,  lef: 
haies ,  les  plantes  basses;  Lambersarl,  Renescure. 

H.  Ventrtills.  ///.  Rare  ;  dunes  de  Calais  ,  fortifications  de 
Mlle,  sur  le  Lycopus  Europeusy  Esquermes. 

Sub  genus  podagrica. 

H. FiMcIcornis.  Linn.  Commune;  sur  VAlihea  officinalU, 
sur  les  roses  trémières ,  dans  les  jardins. 

Sub  (jenus  puyllotreta. 

H.  Brassic».  Fab.  Vas  commune;  sur  les  plantes  basses, 
surtout  sur  les  crucifères ,  marais  d'Esquermes ,  lortifications  de 
Lille  ,  en  fauchant  au  bord  des  fossés;  sous  récorce  d*un  saule, 
en  mars. 

WM»  l^liripes.  Curtts.  Commune  ;  sur  la  plupart  des  plantes 
basses ,  surtout  dans  les  lieux  marécageux  ;  Esquermes ,  Lam- 
bersart,  Rendues ,  fortifications  de  Lille. 


[.  Sinnata.  Redt.  Pas  rare;   avec  la   suivante,  sur  les 
plantes  basses ,  dans  les  prairies,  fortifications  de  Lille. 

H.  Ilndalata.  Kutsch,  Très-commune;  sur  les  crucifères, 
et  la  plupart  des  plantes  basses ,  Quesnoy,  Lanibersart,  fortifi- 
cations de  Lille. 

H.  HVcmoram.  Linn,  Commune  ;  sur  les  herbes ,  dans  les 
prairies,  fortifications  de  Lille,  Fives;  trouvée  hivernant  en 
grand  nombre  dans  des  fagots. 

H.  ¥ittala.  Redt.  Pas  rare  ;  sur  les  plantes  aquatiques,  sur- 
tout sur  le  cresson  ;  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 


[.  iktva.Ent,  Helft,  Commune;  sur  les  crucifères;  Fives. 
fortifications  de  Lille ,  Dunkerque. 

H.  Obscurella.  ///.  Commune;  dans  les  prairies,  sur  di- 
verses plantes ,  les  crucifères ,  les  résédas  ;  Fives ,  fortifications 
de  Lille. 
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BT.  licpldli.  Ent,  Helfi,  Très-commune;  surtout  sur  les  cru- 
cifères, hiverne  dans  les  fagots,  sous  les  feuilles  sèches  ;  tous 
les  environs  de  Lille. 

H.  Antennata.  Ent.  Helft.  Commune ,  sur  les  diverses  es* 

Eèces  de  résédas,  dunes  du  littoral  ;  St.-Omer,  fortifications  de 
ille. 

Sub  genus  bâtophila. 


[.  Bnbi.  Payk,  Pas  commune  ;  sur  les  ronces ,  au  pied  des 
haies  ;  St.-Omer,  Lille. 

Sub  genus  aphtona. 

H.  lintesceiiti.  Gyîl.  Rare  ;  sur  les  herbes ,  dans  les  fortifi- 
cations de  Lille. 

H.  Cœrnlea*  Payk,  Commune;  sur  VIris  pseudoacorus,  dans 
les  marais ,  fortifications  de  Lille  et  de  St.-Omer. 

H.  Hilaris.  Birhy,  Très-commune  partout  ;  dans  les  jardins, 
les  champs ,  les  prairies  ;  observé  en  nombre  immense  dans  cer- 
tains champs  de  lin;  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

H.  Cyanclla.  Redt.  Pas  rare  ;  avec  la  précédente  ;  dès  le 
premier  printemps ,  jardins  et  fortifications  de  Lille;  trouvée 
noyée  en  grand  nombre  avec  d'autres  Altises ,  dans  les  ornières 
d*un  chemin ,  Lambersart. 


[.  Kupliorbiœ.  Fab.  Très-rare  aux  environs  de  Lille;  dans 
les  bois ,  sur  VEuphorbia  sylvatica ;  St.-Amand ,  St.-Omer. 

Sub  genus  balâNomorpha. 

H.Rastiea.  Linn.  Pas  rare  ;  sur  les  plantes  basses  ,  surtout 
à  la  lisière  des  bois:  se  prend  aussi  dans  les  marais,,  sur  les 
plantes  aquatiques ,  ou  noyée  dans  les  ornières  des  chemins  ; 
Esquermes ,  Quesnoy,  Seclin. 


[.  Clirjfiaiitlieiiil.  £.  H.  Rare  ;  forêt  de  Raismes  ,  dans 
une  clairière,  sur  le  Chrysanthemum  leucanthemum. 


LONGITARSUS. 


là.  Anehus».  Payk,  Très-commun  ;  sur  les  plantes  basses , 
VAnchusa  italica,  le  Symphytum  officinale;  tous  les  environs  de 
Lille. 
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II.  Pamliui.  Payk.  Très-commiin  partout  ;  rar  tontes  ks 
plantes ,  toujours  en  compagnie  de  VHaitiea  hiiaris  ;  se  noie  en 
grand  nombre  dans  les  ornières  et  les  mares  dès  le  premier 
printemps. 

Mj.  Holsatlcvs.  Linn.  Rare  ;  sur  divers  plantes  aquatiques; 
Esquermes ,  fortifications  de  Lille. 

li.  CfMtaneiui.  Fond,  Très-rare  ;  en  battant  des  plantes  ma- 
récageuses à  Quesnoy. 

li.  liorldafl.  Scop.  Très-commun  ;  sur  les  trèfles,  les  luzernes 
et  dans  toutes  les  prairies,  fortifications  et  les  environs  de  Lille. 

li.  Itorflfilifl.  Fab.  Très-rare  ;  dans  les  lieux  sablonneux,  en 
automne  ;  Ostricourt ,  Calais. 

li.  IVasf  artii.  Fab.  Pas  commun  ;  dans  les  fortifications  de 
Lille,  sur  les  plantes  marécageuses  ;  dans  les  dunes ,  sur  YEchium 
rulgare. 

li.  Sntarallg.  Manh,  Pas  commun  ;  sur  les  berbes  des 
prairies ,  en  mai  ;  fortifications  de  Lille. 

li.  Tlioracicas.  Allard.  Rare;  un  exemplaire  des  environs 
de  Lille  ;  plusieurs  autres  pris  sur  le  Senecio  viscosus ,  dans  un 
petit  bois ,  en  octobre ,  Renescure. 

li.  Sisymliril.  Fab.  Rare  ;  au  bord  des  fossés ,  sur  les  plantes 
aquatiques  ;  Quesnoy,  marais  d'Esquermes.  fossés  de  la  citadelle 
de  Lille. 

li.  Airiclllas.  Gyll.  Commun;  sur  les  plantes  marécageuses, 
au  bord  des  fossés;  fortifications  de  Lille;  forêt  de  Phalempin, 
dans  les  clairières. 

li.  Melanocepalns.  Gyll.  Pas  commun  ;  sur  les  herbes,  dans 
les  fortifications  de  Lille ,  marais  d'Esquermes  ;  pris  un  exem- 
plaire Thiver,  dans  un  hangar ,  Lille. 

li.  Ptciceps.  Fondras  [Atricamlluî^^eài].  Commun;  sur 
les  herbes  et  les  plantes  basses  ;  aaprès  AUard  sur  le  Stntcio 
vhcosus  ;  Quesnoy,  fortifications  de  Lille. 

li.  Abdominalls.  AIL  Assez  rare  ;  sur  les  herbes ,  sur  les 
talus  des  fortifications  exposés  au  soleil ,  en  mai. 
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li.  Pasillus.  GylL  Assez  commun  ;  sur  les  plantes  basses , 
les  graminées  y  fortifications  de  Lille ,  Lambersart. 

El.  Femoralifl.  Marsh  [Pratensis  Foud).  Indiqué  dans  la 
monographie  d'Allard  comme  pris  à  Calais  par  Reicbe  [Ann. 
année  1860,  page 832). 

1a.  Ruttluff.  ///.  Très-rare  ;  Lille  [Cussac), 

li.  Tabidus.  Fab.  Commun;  sur  le  Senecio jacobœa ^  Calais, 
Dunkerque,  Renescure;  observé  en  nombre  immense  dans  les 
dunes  de  Boulogne. 

li.  iKpusincnff.  Foud  [Lœvit  Ail.]  Commun;  pris  en  grand 
nombre  sur  des  chrysanthèmes ,  dans  un  jardin  de  Lille  ;  Fives 
[Lethierry], 

li.  Rnbt^nosa.  Foud.  [FlamcornU  Ail.].  Rare;  Lille 
[Cussac]. 

li.  Pellacidaff.  Foud  [Testaceus  Ail.].  Commun;  sur  les 
herbes ,  dans  les  prairies  ;  surtout  dans  les  champs  de  trèfle  ; 
Tortifications  de  Lille,  Annappes. 

li.  Teaerli.  AIL  Rare;  bois  d'Ostricourt ,  un  exemplaire 
[Lethierry] ,  Calais  [Bonard]. 

PLECTBOSOELIS. 

p.  Coneinna.  Marsh.  Pas  rare  ;  sur  les  plantes  basses  et  les 
buissons ,  surtout  dans  les  lieux  secs  ;  Lambersart ,  Ostricourt, 
fortifications  de  Lille. 

P.  ddoropliana.  Dufts,  Très-rare;  deux  exemplaires  pris 
en  octobre,  en  battant  des  buissons  d* aulne,  dans  un  bois, 
Renescure. 

Sut  genUS  CHiETOCNEMA. 

p.  Artdella.  Payk,  Commune  ;  sur  les  buissons  et  les  plantes 
basses,  souvent  noyée  dans  les  ornières;  Quesnoy,  jardins  et 
fortifications  de  Lille. 

P.  Maniicrhelmlt.  GylL  Pas  rare  ;  au  bord  des  ruisseaux. 

P.  Aridnl».  GylL  Pas  rare;  sur  les  herbes ,  au  pied  des 
haies,  sur  les  buissons ,  fortifications  et  environs  de  Lille. 
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PSTLLIODES. 


P.  Dolcamar»  E,  H.  Très-commune  ;  sur  le  Solanm 
du/camara,  partout  où  croit  cette  plante  ,  Esquermes,  Quesnoy, 
fortifications  de  Lille. 

P.  Chalcomero.  ///.  Rare  dans  les  limites  da  Nord ,  sur 
le  Carduuê  nutans ,  Calais  ;  devient  très-  commune  dans  la 
Somme. 

P.  IVisriroUis.  Marsh.  Rare  ;  Ostricourt ,  noyée  dans  une 
ornière,  Calais;  nous  avons  pris  cette  espèce  dans  la  Somme 
en  compagnie  delà  Chrysocephala  sur  Y Euphorbia  sylvatica. 

P.  IVacea.  ///.  Très  rare  ;  deux  exemplaires  pris  en  fauchant 
sur  des  crucifères,  fortifications  de  Lille (/>Mi^ry). 

P.  Clirjrsocephala.  Linn,  Commune  ;  dans  les  champs , 
les  bois ,  au  pied  des  haies,  sur  les  crucifères,  1er  chrysanthèmes, 
VEuphorbia  sylvatica  f  Fives,  Bondues,  Saint-OmeV. 

P.  IVapi.  E.  H.  Très-commune;  sur  diverses  crucifères,  dans 
les  champs ,  les  bosquets,  fortifications  et  tous  les  environs  de 
Lille. 

P.  Cnprea.  E.  H.  Rare;  Calais  [Cussac),  Fives  ,  dans  un 
champ  de  colza  ;  Saint-Omer  dans  un  jeune  taillis ,  en  octobre. 

P.  Marelda.  ///.  Très-commune  dans  les  dunes  ;  sur  le 
Crambe  marilimum ,  le  Solanum  dulcamara ,  les  Erysimum,  les 
saules  nains ,  Calais. 

P.  Afflnls.  Payk.  Commune  ;  sur  le  Solanum  dulcamara  ; 
Fives ,  Esqucrmes ,  fortifications  de  Lille. 

P.  Rufilabrls.  E.  H.  [Il^elanophthalmaJ)u(ts,PiceaKeà[], 
Pas  commune;  sur  les  plantes  basses,  au  bord  des  fossés,  notam- 
ment sur  les  crucifières  ,  fortifications  de  Lille. 

P.  liiiteola.  Mull.  Rare;  sur  les  solanées ,  Ostricourt, 
Clairmarais ,  Renescure. 

DIBOLIA. 

D. Oeeultaiift.  E,H,  Rare;  Emmerin  {Lethierry), 
B.Tiiiiida.  ///.  Très-rare;  un  exemplaire ,  Lille  {Cu$tae). 
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APTEROPEDA. 


A.  GranitiiU.  E.  H,  Commune  ;  à  terre  oa  sur  Therbe 
dans  les  prairies ,  fortifications  et  environs  de  Lille. 

MNI0PHL.4. 

M.  Muftcoram.  £.  H,  Très-rare;  Lille  [Cussac). 

SPH^RODERMA. 

S.  Testaeea.  Fab.  Commun  ;  sur  les  plantes  basses  ,  dans 
les  prairies  ,  fortifications  de  Lille. 

S.  Cardai.  Gyll.  Rare  à  Lille  sur  les  carduacées  ;  plus 
commun  dans  les  dunes  ,  Calais ,  Dunkerque. 

HISPIDi£. 

msPA. 

JH.  Atra.  Linn,  Pas  rare  ;  sur  les  graminées  et  diverses 
plantes  basses ,  au  pied  des  murs  dans  les  fossés  de  la  citadelle 
de  Lille  ;  en  fauchant  dans  un  taillis  ,  Saint-Omer. 

GASSIDARIiE. 

GASSIDA. 

€•  Eqnestrls.  Fab,  Pas  rare  ;  sur  les  menthes ,  au  bord 
des  fossés ,  ou  en  fauchant  dans  les  prairies ,  fortifications  de 
Lille. 

€•  Marriea.  Linn.  Pas  commune;  sur  VInula  salicina ,  au 
bord  des  fossés ,  dans  les  prairies  ;  Lambersart ,  Seclin ,  fortifi- 
cations de  Lille. 

€•  fSancninosa.  Suff,  Très-rare  ;  un  exemplaire  des  forti- 
fications de  Lille  [Lethierry], 

€•  Rabiginosa.  ///.  Commune;  sur  les  carduacées, ^Ques- 
noy ,  fortifications  de  Lille  et  de  Saint-Omer. 


€•  Tibex*  Linn,  Moins  commune  que  la  précédente;  sur  les 
plantes  basses ,  au  pied  des  baies ,  Lambersart ,  fortifications 
de  Lille. 
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€•  lianyoida.   Corn,  Très-rare;  Lille   [Cui^ac]^  un  seul 
exemplaire. 

€•  ISansalnolenta.  ¥ab.  Très-rare  ;  quelques  exemplaires 
des  environs  de  Lille  [Cmmc]. 

€•  Stismatiea.  Sxhff,  Pas  rare  ;  sur  les  plantes ,  quelquefois 
sous  les  pierres  ,  Ostricourt,  Clairmarais,  fortifications  de  Lille. 

€•  Hemlsphœricfi.  i7fr6«^  Commune  ;  sur  la  Spergula 
arvensis ,  les  œillets  dans  les  jardins,  Emmerin,  Fives; 
Bsquermes ,  au  pied  des  arbres. 

€•  IVobllitt.  Linn.  Très-commune  ;  sur  la  plupart  des  plantes 
basses ,  sous  les  pierres ,  la  mousse ,  fortifications  et  tous  les 
environs  de  Lille. 

€•  Oblonsa.  ///.  Pas  rare;  avec  la  précédente,  sur  les 

plantes  ,  à  Calais  sur  YArenaria  maritima  ;  à   rapproche  des 
l'roids  sous  les  pierres  ,  fortifications  de  Lille. 

€•  Obftoleta.  ///.  Pas  commune;  fortifications  de  Lille, 
Phalempin. 

€•  Ferrnislnea.  Fab,  Rare;  dans  les  dunes  ,  sur  les  plantes 
basses  ou  sous  les  pierres ,  Dunkerque. 

€•  IVebulosa.  Linn.  Commune  ;  sur  les  plantes ,  dans  les 
champs ,  les  bois ,  ou  à  terre  sous  la  mousse,  les  détritus ,  Fives , 
Phalempin,  Quesnoy. 


EROTYLIDiE. 

ENGIS. 

E.  Hameralis.  Fab.  Pas  rare  ;  dans  les  champignons  des 
arbres ,  Lambersart  ;  pris  en  grand  nombre  sous  Técoree  d'un 
orme  abattu  et  couvert  de  productions  fongueuses  ,  Renescure. 

E.  Rufif  rons.  Fab.  Pas  rare  ;  comme  le  précédent  dans 

les  botets  et  les  champignons  des  arbres  ,  Lambersart,  Fiyes, 

Ëmmerin. 

TBrroMA. 

T.  Bipnstalata*  Fab,  Rare;  dans  les  bolets.  Calais, 
boisd'Hollebeke. 
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COCCINELUDAi. 

HIPPODAMIA. 

H.  Tredeclmpuiietata.  Linn,  Commune  ;  sur  les  roseaux, 
au  bord  des  fossés  ,  fortifications  de  Lille  et  de  Saint-Omer. 

COCCINELLA- 

Sut  (^enuS  ANISOSTICTA. 

€•  n'oTenideciiiipiinetata.  Linn,  Commune;  sur  les 
roseaux,  Lambersart,  Esquermes,  fortifications  de  Lille. 

Sub  genus  KwaniK. 

€•  MntoMlto.  Scrib,  Commune  ;  dans  les  lieux  arides  ou 
sablonneux,. sur  les  plantes,  dans  les  briqueteries,  Fives, 
Calais ,  Dunkerque. 

Sub  genus  adaua. 

€•  OMiterata.  Linn,  Commune;  sur  les  conifères  ;  hiverne 
sous  les  écorces ,  Lambersart. 

€•  Bipunctata.  Linn,  Très-commune;  ainsi  que  ses 
variétés;  sur  la  plupart  des  plantes  et  des  arbustes ,  souvent 
sur  les  murs,  les  troncs  d'arbres,  dans  les  maisons,  Lille  et 
tous  les  environs. 

C.  Vndeeliiiiiotata.  Linn,  Assez  commune  ;  sur  les  arbus- 
tes à  la  poursuite  des  pucerons ,  Fives ,  Saint-Omer ,  dunes  de 
Dunkerque. 

Subgenm  harhonia. 

€•  Impufltalata.  Linn.  Assez  rare  ;  Fives  ,  Lambersart , 
Phalempin. 

€•  Mari^epunetota.  Sch,  Rare  ;  forêt  de  Raismes ,  sur 
les  pins. 

€•  Duodeclmpiistalata.  Fab,  Très-rare  ;  Calais  (^iffonarci). 

Sub  genus  coccineixa. 

€•  Haataordeelmpastnlata*  Linn.  Pas  commune  ;  sur 
les  arbustes,  surtout  dans  les  bois  ;  Emmerin ,  Libercourt,  sur 
d^jQtmes  trembler  ;Esqucrmes.: . 


Il 
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€•  WmwUMUm.  liL  Très -coffliBiiiie ,  ainsi  que  plosiems  (ie 
hes  variétés ,  sur  les  végétaux  de  toutes  sortes  ;  fortifications  et 
tous  les  environs  de  Lille  ;  Dunkerque. 


€•  Caéieciiymitaf»  Linn.  Pas  rare  ;   dans  Jes  tamios 
«sablonneux  du  littoral ,  sur  les  herbes  et  les  arbustes ,  Donker- 
lue;  pris  en  grand  nombre  sur  les  garde-corps  de  la  jetée  de 


que  ;  pi 
Calais. 


€•  Hier^stypliiea.  Linn .  Pas  répandue  ;  rare  à  Lille , 
prise  communément  en  septembre  sur  des  centaurées  dans  la 
forêt  de  Clairmarais. 

€•  9»'>>4*^viietoto.  Linn.  Pas  commune;  sur  les  arbustes 
et  les  plantes  ;  Libercourt,  fortifications  de  Lille. 

€•  Septcmpaneiato.  Linn.  Très-commoEe  partout  ;  sur 
les  plantes,  les  arbustes,  les  murs,  les  clôtures  ;  mtérieir  des 
maisons. 

HALTXU. 

Sub  genut  mtsia. 

H.  Oblong^gottote.  Linn.  Très-rare  ;  forêt  de  Raismes 
sur  des  pins. 

Sut  genuê  mtrbha. 

H.  OeiodeeinÈguiâmim.  Linn,  Rare  ;  sur  les  pins  sylves- 
tres du  bois  de  Libercourt  (Lethierry). 

Sub  genut  calvu. 

H.  ^vataordeclinsotteia.  Linn.  Rare  ;  bois  de  Liber- 
court, en  fauchant;  un  exemplaire  dans  la  ville  de  Lille 
[Lethierry). 

Sub  genus  tibidia. 

0.  Scdeelmsiittota.  Idnn.  Rare  ;  Libercourt  (Çimmcj. 

Sub  genus  thea. 

G.  VIslMtldnopmictato.    Linn.    Commune;    sur  les 

plantes  et  les  arbustes  ;  Lambersart ,  Esquermes ,  fortifications 
de  Lille. 

Sùb  genus  v^ùPiitA. 


flL  Onataordeelmpaiictato*  Ihi/i.  Commune ,  av€e  W 


\ 
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variétés  ;  sur  les  arbustes  infestés  de  pucerons  ;  Lille  et  touA  les 
environs. 

CHILOGHORUS. 

€•  RenlpiMtalatas.  Scrib.  Assez  rare;  sur  les  clôtures, 
les  troncs  d'arbres ,  les  murs  ;  Apnappes,  Saint-Omer. 

€•  Blpusinlatus.  Linn.  Commun  ;  sur  les  .plantes»  les 
buissons,  les  clôtures;  Fives ,  Quesnoy ,  fortifications  de  Lille. 

EXOGHOMUS. 

R.  flaadripnatalatas.  Linn,  Commun  ;  dans  les  bosquets, 
les  jardins,  sur  les  murs,  les  troncs  d*arbrês;  Fives,  fortifica- 
tions de  Lille. 

B.  Anrltiu.  Scrib.  Très-rare;  Mont-Noir  [Cussac). 

HYPERASPIS. 

0.  Cftmpe«trl0.  Herbs,  Trës*rare  ;  un  exefliplaire  en  bat- 
tant des  conifères  ;  Lambersart. 

EPILACRNA. 

E.  Ilndeelminaeulata  Fab.  Rare  ;  huit  exemplaires  pris 
ensemble  sous  une  pierre  à  La  Madeleine  {Lethierry)  ;  bois  dn 
Libercourt. 

Sûb  genus  LkSiA, 

E.  Globofta.  Schn,  Très-commune;  dans  les  prairies,  les 
champs ,  sur  les  trèfles ,  les  sainfoins  ;  Thiver  sous  les  écorces  ; 
Lille  et  tous  les  environs. 

Pi|4'W<A^PIS. 

P.  Tlllofla*  Fourc.  Rare;  narais  d'Esquermes  en  battant 
des  plante3  basses  ;  Fives  (  Lethierry] . 

SGTVNUS. 

%.  BiTerrilcatiui.  Panz.  Très^rare  ;  un  exemplaire  du  bois 
de  Phalempin  [Lethierry). 

S*  lilfvinofi.  l^g.  ^ixk  ;  siif  les  conifères ,  Lambersart , 
Libercourt,  sur  lepinsylv^Jlr!a;  Qhelweld ,  Mont-Noir,  Raismes. 


.  ^  ^^^ 
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(i  Pj0iii»ii«.  Fourà.  Commun  ;  dans  les  jardins ,  sur  les 
ûaies,  Fives ,  forlifications  de  Lille. 

S.  Apetsll.  Mule.  Rare  aux  environs  de  Lille  ;  Lambersart, 
en  battant  des  buissons ,  Quesnoy,  dans  une  oseraie  ;  plus  com- 
mun à  Dunkerque. 

8.  WrwaimUm.Fab.  Rare;  sur  les  buissons  ,  hiverne  sous  les 
écoroes  ;  Clairmarais ,  Renescure ,  Lille. 

S.  M»€oldea0.  ///.  Pas  rare  ;  sur  les  arbres  verts  ;  Lamber 
sart ,  Lib^court;  en  fauchant  sur  Therbe ,  fortifications  de  Lille. 

< 

S.  Hflemorriiotdalis.  Herbst,  Commun ,  sur  les  plantes 
basses,  les  buissons,  les  haies;  Esquermes,  Fives,  fortiGcations 
de  Lille. 

S.  Capitatas.  Fab.  Rare;  sur  le  pin  sylvestre,  Liberc^urt 
en  mai  [Lethierry) ,  forêt  de  Raismes  [âtarmotian), 

8*  Minlmvs.  Payk.  Commun  ;  sur  les  haies  ,  Quesnoy;  pris 
en  grand  nombre  sur  des  sureaux ,  Fives. 

BHIZOBIUS. 

R.Iiitnra.  Fab.  Commun;  sur  les  plantes  marécageuses; 
fortifications  de  Lille  ;  sous  les  détritus  végétaux,  dans  les  dunes; 
Calais. 

COGCIDULA. 

C«  SenteUata*  Herbêt.  Commune  ;  sur  les  roseaux  et  les 

fiantes  aquatiques ,  hiverne  sous  les  écorces  ;  fortifications  de 
ille. 

€•  Bnfa.  Htrbit.  Commune;  sur  les  plantes  aquatiques, 
avec  la  précédente  ;  fortifications  de  Lille. 

h.  Pillfera.  MulU  Pas  commun  ;  dans  les  fagots ,  sous  les 
planches  qui  ont  séjourné  contre  terre,  dans  les  champignons; 
wazemmes,  Phalempin. 


j  - 


COaYLOPHID:^. 

«EBIOOnBBUS. 

••  Mieralia.  Gyll.  Commun  ;  dans  les  bûchers ,  sous  le> 
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écorces,  au  pied  des  arbres,  sous  les  débris  végétaux  ;  fortifica- 
tions et  jardins  de  Lille. 

GOBTLOPBUS 

€•  Ca0ftidoIde0.  Marsh.  Rare  ;  marais  d'Emmerin ,  en  fau- 
chant [Lethierry), 

OBTHOPEBUS. 

O.  Braniilpes.  Gyll,  Rare  ;  en  battant  des  fagots ,  Wa- 
zemmes  [LethUrry], 

MYCETiGINI. 
HTCETiEA. 

11.  Hirta*  Marsh.  Très-commune  ;  dans  les  caves  »  sur  le  bois 

f nourri,  sur  les  tonneaux;  prise  en  abondance  sur  de  vieux 
àgots,  dans  un  hangar  ;  Lille. 

STMBIOTBS. 

S«  Pj^nuBiifl.  Hampe.  Rare;  dans  les  maisons,  dans  les 
endroits  obscurs  ;  Lille. 

MYRMEGOXENINI. 

MTBMEGOXENUS. 

M.  Taporarlorniii.  Gnér,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire , 

Îris  à  la  surface  inférieure  d'une  planche  recouvrant  un  ruisseau 
Lille  [Lethierry). 
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par  le  sol,  les  matières  organiques  et  les  engrais. 

Expériences  sur  la  puissance  fertilisante  de  quelques 
tourteaux  de  graines  oléagineuses 

{Recherches  sur  l'assimilation  du  carbone  par  les 
feuilles  des  végétaux 

Etudes  sur  la  migration  du  phosphore  dans  les  vé- 
gétaux  

Nouvelles  recherches  sur  les  combinaisons  qui  s'opè- 
retit  à  Ta ide  des  corps  poreux 

Le  phosphate  de  chaux  dans  la  culture  des  terres 
fertiles 

Nouvelles  considérations  sur  l'emploi  de  Tengrais 
flamand  en  agriculture 

De  la  migration  du  phosphore  dans  la  nature.    .    . 

Note  sur  Tassirailation  du  carbone  par  les  végétaux. 

Recherches  chimiques  sur  la  végétation 

Expériences  sur  les  feuilles  colorées 

Recherches  chimiques  sur  la  banane  du  Rrésil.   .    . 

COUSSEMAKER  (Edmond  DE),  *, Membre  ti- 
tulaire le  21  janvier  1859. 

Essai  historique  sur  le  Hoop 

Discours  en  «pi^ftfiant  la  présidence 

Proposition  relative  à  la  publication  de  documents 

historiques.    . 

Allocution  à  MM.  le  Préfet  et  le  Maire 

Discours  à  la  »éince solennelle 

COX  (Edmond),  ^,  Membre  titulaire  le  28  juillet 
1854. 

Observations  sur  les  flotteurs  indicateurs  de  niveau 

d'eau  dans  les  généra^teurs  i  Tapeur 

R/ipport  sur  la  fibrilia,  nouvelle  matière,  textile.    . 

DARESTE  DE  LA  CHAYANNE  (Camille),  Mfiro- 
bre  titulaire  le  26  avril  1861 . 
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Mémoire  sar  Tbistoire  physiologique  des  œafs  à 
double  germe  et  sar  Torigine  de  la  duplicité 
monstrueuse  chez  les  oiseaux 

Note  additionnelle  au  mémoire  sur  l'histoire  physio^ 
logique  des  œufs  à  double  germe 

Mémoire  sur  la  production  artificielle  des  moQS- 
t ruosi tes  dans  Tespéce  de  la  poule 

Recherches  sur  les  conditions  de  la  vie  e(  de  la  mort 
chez  les  monstres  ectroméiiens ,  célosomicns  et 
excncéphaliens ,  produits  artiûciellement  dans 
rcspèce  de  la  poule .    .        

DAVAINE  (  Napoléon  ) ,  * ,  Membre  titulaire  le 
3  août  1 832 ,  Membre  correspondant  le  27 
avril  1842,  décédé  le  3  mars  1864. 

Canal  de  la  Deûle .  Notcç  extraites  des  archives  du 

département. 

J^Qtice  sur  le  souterrain  du  canal  de  RoijO:>aix  •    .    . 

DAVID  (Claude) ,  *,  Membre  titulaire jle  19 oc- 
tobre 1861. 

Mémoire  sur  la  courbure  des  surfaces  et  les  lignes 
de  courbure 

Résolution  de  quelques  cas  particuliers  des  équations 
dinercutielles  linéaires.     .      ,    . 

Théorie  générale  des  développantes 

Résolutions  des  équations  différentielles  qui  ad- 
mettent pour  intégrales  des  équations  de  forme 
déterminée  .     .     . 

DE&LAND  (Côme) ,  *,  Membre  titulaire  le  12 
septembre  18H,  décédé  le  1®' janvier  1Ç56. 

Discours  prononcé  sur  ,1a  tombe  de  M .  Degland .    . 

DÇ  LA  FONS  l^ELICOCQ,  Meipbrç  titul^re  Iç 
^ao&t  1854;  démissionnaire  le  16 mai  1856. 

Monnaies  qui  avaient  cours  dans  les  villes  de  Lille  et 
de  Douai,  aux  XIV%  X\®  et  XVI*  siècles  ;  leurs 

variations  diverses .    ,.    • . 

'CéAtumes  de  la  ville  it^Èstàires  «ù,  XV*  siêelé .    .    .  > 
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DELERUE  (Victor),  Membre  titulaire  le  21  juin 
18U. 

Le  Rossignol  et  le  Critique. — Le  Chêne  et  le  Lierre. 
—  Les  Arbrisseaux  et  le  Vieillard  ,  fables  •   .    . 

L^Industriel  et  le  Joueur  à  la  Bourse ,  fable .... 

Compte  rendu  des  travaux  delà  Société  des  Sciences, 
de  rAgriculture  et  des  Arts  de  Lille,  pendant  les 
année»  1854,  1855  et  1856 

La  Chandelle  et  la  Lanterne.  Le  Criminel  et  sa 
Conscience .  Le  Rocher  d*aimant  et  le  Vaisseau  , 
fables 

Le  miort  revenu  au  monde ,   conte 

L'Enfant  et  le  Cerf- Volant,  fable 

Prologue.  La  Chenille  et  le  Ver  luisant.  Le  Labou- 
reur et  les  Pavots .  Le  Chardon  et  le  Réséda .  Les 
deux  Chiens.  Le  Ruisseau  devenu  torrent.  Les 
Arbres  à  fruits  L'Arabe,  le  Serpent,  etc.,  fables. 

Le  Hérisson  et  la  Marmotte.  Le  Géant  et  le  Nain. 
L*Abeilie  et  le  Papillon ,  ûibles  ...    .... 

DELET0M6E  (Jean-Baptiste),  Lauréat  de  la 
Société ,  Membre  correspondant  le  7  mars 
1862. 

Bonvines  ,  poésie 

DELEZENNE  (Charles),  ^,  Membre  titulaire 
le  12  septembre  1806. 

Note  sur  le  ton  des  orchestres  et  des  orgues.    •    . 

Note  sur  la  mesure  en  commasdes  intervalles  musi- 
caux  

Considérations  sur  Tacoustique  musical.    .    .    .    . 

Sur  la  constitution  et  la  suspension  des  nuages.    . 

Jubilé  académique  de  M.  Delezenne 

Table  de  logarithmes  acoustiques  depuis  1  jusqu'à 
1,200,  précédée  d'une  instruction  élémentaire. 

Note  sur  Téclairage  à  Thaile  de  colza 

Les  pigeons  voyageurs 

DËLIGNE  (Jules),  Membre  titulaire  le  6  avril 
1849. 

Rapport  sur  la  proposition  de  M.  de  Coossmnaker. 


1855 

1856 


1857 


1858 
1858 
1858 


1860 
1861 


1862 


1854 

1854 
1855 
1856 
1856 

1857 
1858 
18G1 


VOL. 

neo. 

2 

m 

3 

431 

4 

83 

5 

37 

5 

493 

5 

XITII 

7 
8 


1 
3 
3 
3 

4 
5 


79 
331 


53 


i 

16 

180 

3 

472 

3 

31 

8  I  479 


1861.  18    nxni 


—  207  — 


DE  MADRE  DE  NORGUET  (Anatole),  Membre 
titulaire  le  8  juin  1862. 

Catalogue  détaillé  des  coléoptères  du  département 
du  Nord 

DEPLANCK   (Alexandre),  Membre  titulaire  le 
5  juillet  1861,  décédé  le  5  mai  1864. 

•  • 

Poésies.  Les  Moineaux.  L'Épreuve 

Poésies.  Sonnet.  La  Lumière.  L*Ours  et  l'Agneau  . 
Poésies.  La  Mode  [Boutade) 

DERODE  (Victor),  Membre  titulaire  le  5  janvier 
1838,  correspondant  le  28  juillet  1845. 

L'instruction  publique  dans  la  Flandre  wallonne  et 
plus  particulièrement  à  Lille.  .    .    .    .        . 

DESMAZIÈRES  fJean-Baptiste-Henri-Joseph),  « 
membre  titulaire  le  22  août  1817  ;  membre 
honoraire  le  28  juin  1848,  décédé  le  23  juin 
1863. 

Discours  du  Président  sur  la  tombe  de  M.  Desmazières 

D'HENRY  (L.),  Lauréat  delà  Société  (1861). 

Mémoire  explicatif  du  cadran  musical  transpositeur . 

DUFAU,  étranger  à  la  Société. 

Recherches  sur  la  composition  chimique  des  subs- 
tances alimentaires  du  bétail  dans  le  nord  de  la 
France 

DUPUIS  (Albert) ,  Membre  titulaire  le  17  mars 
1848. 

Esquisse  d'une  histoire  de  renseignement  philoso- 
phique à  Lille. 

Programme  d'une  histoire  de  renseignement  philo- 
sophique à  Lille     •        ,  .    .    . 

Histoire  de  la  rivalité  philosophique  de  T Ecole  de 
Lille  et  de  l'Ecole  de  Tournai  an  Kl*  siècle.    .    . 
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Etudes  sar  quelques  philosophes  scholastiques  lillois 
des  Xr  et  XII   siècles 

Etudes  sur  Tambassadc  d*Auger  de  Bousbecques  en 
Turquie 

DUREAU  (Louis)  (O.  ^),  Membre  titulaire  le 
10  décembre  1852;  correspondant  le  4  no- 
vembre 1853. 

Etude  littéraire,  M.  Saint-Marc- Girardin 

ESCHENAUER  (Auguste),  Membre  titulaire  le 
3  février  1860. 

Saint  Jean  Chrysostôme  considéré  comme  orateur 

populaire 

G)mpte-rendu  de  l'Ouvrière^  de  M.  Jules  Simon. 

UneVisite  à  M.  de  Schelling  à  Berlin 

La  Sympathie.  Poésie 

FIEYET  (  Auguste  ) ,  Membre  titulaire  le  4  août 
1854;  décédé  le  7  novembre  1863. 

Mémoire  sur  la  détente  de  la  vapeur  dans  les  ma- 
chines du  système  de  Woolf 

Note  sur   la  torsion  des  arbres  de  transmissiop 
mouvement,  etc 

Note  sur  le  régulateur  à  force  centrifuge 

Discours  du  Président  sur  sa  tombe 

FISCHER  (P.  ) ,  Lauréat  de  la  Société  1861. 

Traitement  du  croup  ou  angine  laryngée  diphthéri- 
tique 

FROSSARD  (  Charles  ) ,  Membre  titulaire  le  2 
novembre  1855,  correspondant  le  l*'  octobre 
1859. 

Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Saint  Paul 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  et  des  Con- 
cours  

Description  d*un  mereau ,        ... 

GIRARDIN  (Jean)  (O.  ^),  Membre  titulaire  le 
7  mai  1858. 
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Analyse  des  saamares  de  hareng  et  de  leur  emploi 

en  agricultare 

Titrage  des  potasses  brutes  extraites  des  vinasses  de 

Description  du  filtre  de  M.  Bonnaterre 

Discours  sur  la  tombe  de  M.  Mahistre 

Discours  sur  la  tombe  de  M.  Brauwers 

Discoui*s  de  distribution  de  prix 

Communication  sur  le  vert  Guignet 

Sur  l'analyse  physique  et  chimique  des  Marnes  par 
la  méthode  de  M.  de  Gasparin,  perfectionnée  et 
complétée  par  M.  Masure .    .    . 

Influence  du  gaz  sur  les  arbres  des  promenades  pu- 
bliques  

Rapport  sur  la  composition  et  Tusage  industriel  des 
eaux  de  la  Lys,  du  canal  de  Roubaix  ,  des  puits 
de  sable  vert ,  de  la  marne  et  du  calcaire  bleu .    . 

Rapport  sur  le  concours  des  sciences 

GODEFROY  -  MÉNILGLAISE  {marquis  de), 
membre  correspondant  le  15  juin  1855. 

Documents  sur  Thistoint  du  nord  de  la  France 
G)mpte-rendii  relatif  à  la  publication  d'un  Itinéraire 
de  Mons  à  Jérusalem 

GOSSELET  ^Napoléon) ,  Membre  titulaire  le 
10  décembre  1852,  décédé  le  18  septembre 
1859. 

Fragment  philosophique 

Paroles  prononcées  pour  la  remise  d'une  médaille 
à  sa  famille 

GOSSELET  (Jules),  Membre  correspondant  le 
19  juin  1863. 

Observations  sur  le  gisement  de  la  houille  dans  le 
département  du  Nord 

GUIRAUDET  (Paul  ) ,  Membre  titulaire  le  15 jan- 
vier 1858. 

Rapport  sur  des  papiers  provenant  de  Tabbë  Botsut. 
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Etude  sur  les  principes  de  la  cristallographie  géo> 
métrique 

Note  sur  les  points  à  indicatrice  parabolique  et  sur 
la  théorie  des  points  singuliers  dans  les  courbes 
planes 

Rapport  sur  la  candidature  de  M.  Roche.        .    .    . 

Aperçu  historique  sur  Torigine  et  les  progrés  du 
calcul  des  variations  jusqu^aux  travaux  de  La- 
grange •      ,     ■••••.••••«■•• 

Compte-rendu  d'un  ouvrage  de  M.  Lâchez,  intitulé  : 
Optique  et  acoustique  des  salles  de  réunions 
publiques, 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société 

Récompenses  aux  chauiTeurs  et  aux  anciens  ouvriers. 

Leibnitz  et  Newton 

HEEGMÀNN   (Alphonse),  Membre  titulaire  le 
2  décembre  1825. 

Mémoire  sur  la  réfraction  astronomique 

Quelques  mots  sur  un  moyen  d'augmenter  considé- 
rablement le  volume  des  eaux  de  la  Deùle.    •    . 

Supplément  à  la  note  intitulée:  Quelques  mots ,  etc. 

Essai  d'une  nouvelle  méthode  de  résolution  des 
équations  algébriques  au  moyen  des  séries  infinies . 
(l^'Mémoire) 

HINSTIN  (  Gustave  ) ,  Membre  titulaire  le  18  jan- 
vier 1861;  correspondant  le  10  octobre  1863. 


L'Ile  d'Ios  et  le  Tombeau  d'Homère 
Horace  à  Athènes .  ,  .',..., 
En  Arcadie 


HOUZÉ  DE  L  AULNOIT  (Aimé),  Membre  titu- 
laire le  2  août  1861 . 

Etudes  sur  la  découverte  de   la   vapeur  et  l'histoire 

de  la  législation  des  appareils  à  vapeur  en  France. 

Des  logements  d'ouvriers  à  Lille.  La  cité  Napoléon . 

Rapport  annuel  sur  le  musée  Wicar 


HOUZÉ    DE  LAULNOIT  (Alfred), 
titulaire  le  16  novembre  i960: 


Membre 


AKNOS 


1861 


1861 
1861 


1862 


1862 
1862 
1862 
1863 


ÎBS.  (vol. 


1856 

1860 
1860 


1861 


1861 
1862 
1863 


1861 
1863 
1863 


8 


8 
8 


9 
9 
9 
10 


8 
9 
10 


457 

VI 


525 


7      23 
7     213 


8 


8  l  24 
10  1 
10    4i 


-  au  — 


ANNEES. 


Recherches  médico-lé^çales  sur  la  déglutition  comme 
si^ue  de  vieehrz  les  enfants qai  n^oiit  pas  respiré. 

Mulilaiion  ron^idérablc  de  la  face,  suite  d'un  coup 
de  feu.  Autoplastie.Guérison 

Recherches  ^ur  l'cncéphalocèie  consécutive  aux  abcès 
du  cerveau 

KUHLMANN  (Frédéric)  (0.  *),  Membre  titu- 
laire le  19  mars  1824. 

Deuxième  Mémoire  sur  les  chaux  hydrauliques,  les 
pierres  artiQci^lles  et  diverses  applicatious  nou- 
velles de  h  h'cat  es  solubtes 

Etudes  théoriques  et  pratiques  sur  la  teinture,  l'im- 
pression,  1rs  apprêts  et  la  peinture 

Troisième  Mémoire  sur  les  chaux  hydrauliques  et  la 
formation  d<'S  roches  par  la  voie  humide.    .    .    . 

Quatrième  Mémoire  sur  les  chaux  hydrauliques.    . 

Assainissement  des  manufactures  de  produits  chi- 
miques   

Industrie  delà  baryte 

Sur  les  oxydes  d*^  fer  et  de  manganèse  et  certains 
sulfates  considérés  comme  moyen  de  transport  de 
Toxygènede  Tair  sur  les  matières  combustibles. 

Discours  8ur  la  tombe  de  M .  Legrand 

Discours  de  distribution  de  prix. 

Sur  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse ,  suite    .    .    . 

Production  artificielle  des  oxydes  de  manganèse  et 
de  fer  cristallisés . 

Mémoire  sur  une  nouvelle  couleur  bleue  préparée 
avec  l'huile  de  coton 

Substitution  des  sels  de  baryte  aux  sels  de  potasse 
dans  1»  teinture  et  Tiropression  des  étoffes. .    .    . 

Recherches  nouvelles  sur  la  fabrication  et  la  conser- 
vation des  matériaux  de  construction  et  d*orne- 
meutation 

KUHLMANN  (Jules) ,  Membre  titulaire  le  20 no- 
vembre 1863. 

Note  sur  les  sels  organiques  du  thallium 

Nouveaux  procédés  de  fabrication  defacide  nitrique. 
Combinaisons  des  sels  organiques  du  thallium  .    . 
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LACAZE-DUTHIERS  (  Henri  ),  Membre  titulaire 
le  2  mars  1855  ;  correspondant  le  5  décem- 
bre 1863. 

Note  sar  la  g(!aération  spontanée  des  infasoires  .    . 
Mémoire  sur  la  pourpre 


LACHEZ  (Théodore  ) ,  Membre  correspondant  le 
17  octobre  1863. 

Compte-rendu  d'un  ourraçc  intitulé  :  Optique  et 
Acoustique  des  salles  de  réunions  publiques . 

LAMY  (Auguste),  ^,  Membre  titulaire  le  23 
avril  1847. 

Note   sur  les  courants  électriques  engendrés  par  le 

magnclisme  terrestre 

Sur  le  magnétisme  et  la  conductibilité  électrique  du 

potassium  et  du  sodium 

Note  sur  l'identité  de  l'érythroglucine  et  de  la  phy- 

cite       

Note  sur  les  courants  électriques  engendrés  par  le 

magnétisme  terrestre 

Discours  du  Président  en  quittant  le  fauteuil .    .    . 

Rapport  sur  Técole  des  chauffeurs 

Expériences  relatives  à  une  prétendue  variation  de 

la  pesanteur 

Ra))port  sur  Técole  des  chauffeurs 

Rapport  sur  le  concours  des  Eciences 

Note  sur  la  vision  stéréoscopique  sans  le  secours  du 

stéréoscope 

Rapport  sur  le  concours  dé  chaudières  ouvert  par  la 

Société  industrielle  de  Mulhouse 

Rapport  sur  le  concours  des   sciences  appliquées. 

Note  sur  le  thallium  . . 

De  Texistence  d'un  nouveau  métal ,  le  thallinm 
Discours  du  Président  sur  la  tombe  de  M  Desma- 

zières 

Discours  du  Président  à  la  séance  solennelle.  .    .    . 

Sur  les  effets  toniques  du  thallium 
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LECOMTE  ( ) ,  Membre  correspon- 
dant le  21  décembre  1855. 

Mémoire  explicatif  de  ritiveation  de  Scheibler  poar 
introduire  une  exactitude ,  inconnue  avant  lui , 
dans  Taccord  des  instruments  de  musique.    .    . 

LE  GLAY  (Ghislain),  ^,  Membre  titulaire  le 
19  juin  1835 ,  décédé  le  14  mars  1863. 

Spicilf'ge  d^histoiro  littéraire  ou  documents  poar 
servir  a  T histoire  des  sciences  ,  des  lettres  et  des 
arts,  dans  le  nord  de.  la  France  (  I  ^^  partie) .    .    . 

Mémoire  sur  les  archives  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre,  de  Lille 

Spicilége  d'histoire ,  etc.  (2®  partie) 

Spicilége d'histoire,  etc«  (3^ partie). 

Spicilége  d'histoire,  etc.  (4®  partie) 

Spicilege  d'histoire,  etc.  (5®  partie) 

Discours  du  Président  aux  funérailles  de  M.  LeGlay. 

LEGRAND  (Pierre),  *,  Membre  titulaire  le 
3  février  1832  ;  décédé  le  13  avril  1859. 

Une  Journée  à  Mons-en-Péyèle , 

Discours  du  Président  aux  funérailles  de  M.  Logrand. 

LIEBIG  (Baron  Justin),  Membre  correspondant 
le  16  janvier  1829. 

De  la  théorie  et  de  la  pratique  en  pgricalture .    .    . 

MACQUART  (Justin),  *,  Membre  titulaire  27 
messidor  an  XI;  décédé  le  25  novembre 
1855. 

Diptères  exotiques  nouveaux  ou  peu  connas  (Cin- 
quième supplément) . 

Plantes  herbacées  d'Europe  et  leurs  insectes  pour 
faire  suite  aux  arbres,  arbrisseaux,  etc. (2®  partie) 

Don  de  M-  Macquart  à  la  Société  in^périale  des 
Sciences ,  de  TAgriculture  et  des  Arts  de  Lille .    . 

Allocution  à  M.  Macquart 

Réponse  de  M.  Macquart 

Discours  de  la  distribution  des  prix 
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Plantes  herbacées  d* Europe  et  leurs  insectes  ,   etc. 

(3*prtie) 

Discours  6ur  la  tombe  de  M.  Macqnart 

MAHISTRE  (Âlcippe),   Membre   titalaire  le  2 
mars  1855;  décédé  le  22  juin  1860. 

Hëmoire  sur  les  éclipses  de  lune  et  de  soleil  et  la 
détermination  de  Taplatissement  des  méridiens 
terrestres 

Mémoire  sur  le  travail  de  la  vapeur  dans  les  ma> 
chines,  etc 

Note  »ur  le  calcul  de  la  force  centrifuge 

Démonstration  de  Téqualion  du  travail  des  forces 
ou  du  principe  des  vites^ses  virtuelles 

Note  sur  quelques  propriétés  des  courbes  équidis- 
tanles 

Mémoire  sur  le  pendule  conique  ou  régulateur  à 
force  centrifuge 

Etudes  sur  les  accroissements  de  force  dans  les  ma- 
chines de  Wolf. 

Mémoire  sur  les  limites  des  vitesses  qu*on  peut  im- 
primer aux  trains  des  chemins  de  fer  sans  avoir  à 
craindre  la  rupture  des  rails 

Mémoire  sur  le  travail  de  la  vapeurdans  les  cylindres 
des  machines,  en  tenant  compte  de  tous  les  espaces 
libres  du  système  distributeur 

Note  sur  une  amélioration  à  introduire  dans  le  régime 
économique  de«  machines  à  vapeur  du  système  de 
Wolf 

Note  Fur  le  calcul  de  la  vaporisation  d*une  machine 
à  vapeur,  travaillant  à  la  détente  du  maximum 
delfet 

Mémoire  sur  les  limites  de  la  pression  dans  les  ma- 
chines travaillant  à  la  déteute  du  maximum  d'ef- 
fet ,  et  sur  l'influence  des  espces  libres  dans  les 
machines  à  un  seul  cylindre 

Mémoire  sur  le  travail  de  la  vapeur  dans  les  machines 
en  tenant  compte  des  condensations  qui  se  font 
|iendant  la  détente 

Mémoire  sur  les  vitesses  de  rotition  qu'on  peut  faire 
à  certaines  roues  sans  avoir  à  craindre  leur  rup- 
ture sons  TefTort  de  la  force  centrifugé 
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Mémoire dracriplif  d*ane  rnae  destinée,  etc.    ,    .    . 

Note  sur  la  mesure  de  la  force  utile  prise  sar  nne 
machine  à  vapeur  sans  avoir  recours  à  l'emploi  du 
frrin 

Mémoire  sur  Iplh  torsions  à  donner  aux  tuyaux  desti- 
nés à  conduire  la  vapeur  des  générateurs  aux  cy- 
lindres drs  machines 

Note  sur  la  force  nécessaire  pour  mouvoir  une  clef  de 
robinet,  elc 

Note  sur  le  calcul  des  condensations  et  autres  pertes 
de  vapeur,  etc 

Mémoire  sur  le  mouvement  des  manivelles  simples, 
etc 

Note  sur  les  perles  de  travail  dues  à  l'excentricité 
dans  les  roues  à  grande  vitesse  tournant  autour 
d'un  axe  vertical 

Mémoire  sur  les  transmissions  de  mouvement  à  l'aide 
de  courroies  sans  fin 

Note  sur  les  moyens  de  corriger  les  régulateurs  à 
force  centrifuge 

Mémoire  sur  le  travail  absorbé  par  les  frottements 
dans    les  crapaudines  et  dans  les  gaid«'S.     .    .    . 

Mémoire  sur  Icseflbris  que  supportent  la  tôle  et  les 
rivets  des  chaudières  à  vapeur  cylindro-sphé- 
riques 

Discours  du  Président  aux  funérailles  de  M.  M^histre. 

MARCHAND  (  Eugène  ) ,  Membre  conespondant 
le  8  février  1860. 

Analy*«e  d^s  saumures  de  hareng  et  de  leur  emploi 
en  agriculture 

Etudes  sur  la  production  agricole  et  la  richesse  sac- 
charine des  betteraves.      . 

MASURE    (  Félix  ) .   Membre   correspondant   le 
6  février  1863. 

Analyse  physique  et  chimique  des  marnes  par  la  mé- 
thode de  M .  de  Gasparin,  perfectionnée  et  com- 
plétée par  M.  Masure 
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HATHIAS  (Ferdinand) ,  #,  Membre  titulaire  le 
7  mai  1858. 

!     Note  sar  le  calcul  ded  diamètres  desv  e^n»  de  trans- 
mission .     .     ......    ........ 

j 

iMELUN  (Anatole  de),  ^,  Membre  titulaire  le 
!        4  mars  1859 . 

Histoire  des  Elats  de  Lille .......... 

I      Rapport  sur  le  cuncoars  depoësie 

!      Analyse  dcTHistoiredes  Etats  d'Artois,  deM.  Filon. 

Rapport  sur  les  concours  littéraires 

Notice  sur  Tàrt  au  morier^  impression  xylographique 
du  XV*  siècle 

Rapport  sur  les  concours  littéraires 

MEUREIN  (Victor),  ilembre  titulaire  le  10  dé- 
cembre 1852 . 

Oi^rvations  météorologiques 

Observations  météorologiques 

NADAUD  (Gustave) ,  ^,  La^iréat,  Membre  cor» 
respondant  le  6  mars  1Ô63. 

bè Ruisseau,  Poésie 

PAINVIN  (Louis) ,  Membre  correspondant  le  28 
août  1862. 

Propriétés  des  points  d'inflexion  des  courbes  du  3* 
ordre  et  des  points  de  rebrousscments  des  courbes 
de  3®  classe 

FAISEUR  (Louis),  *,  Membre  titulaire  le 
2  mars  1855  ;  Membre  correspondant  le  1^^ 
novembre  1857. 

Mémoire  sur  la  fermentation  appelée  tactique .    .    . 

PILAT  (  Charlcraagne  ) ,  Lauréat  de  la  Société. 

Hygiène  de  la  ville  de  Lille.     ... 
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PORTELETTE  (Constant),  Membre  titulaire  le 
20  mars  1857  ;  correspondant  le  20  octobre 
1861. 

Les  Fastes  de  Lille  et  les  Invalides  du  Trayail .    .    . 

Un  Jour  de  Fêle  (Sonnet) 

Rapport  sur  le  concours  de  poésie 

Le  Sicge  de  Lille 

Rapport  sur  le  concours  de  poésie 

RICHEBÉ  (Auguste)  (0.  *),  Membre  honoraire. 

Paroles  prononcées  pour  la   remise  d*une  médaille 
à  la  famille  Gossclet 

ROCHE  (Edouard) ,  Membre  correspondant  le  16 
janvier  18G1. 

Compte-rendu   de  ses  travaux  sur  la  théorie   des 
comctcs 

RODET  (Léon) ,  Membre  titulaire  le  20  mai  1859. 

Rapport  sur  Técole  des  chauffeurs 

SvLt  le  torréfacteur  mécanique  de  M.  E.  Rolland   . 
Communication  sur  les  caraclôres  sanscrits.   .    .    . 

TANCREZ ,  lauréat  de  la  Société. 

Exposé  récapitulatif  de  la    marche    suivie  par  les 
concours  d*animaux  de  boucherie  et  d*aàimaui[ 

^reproducteurs 

Hygiéhe  de  la  ville  de  Lille 

VALLON  (........)  (G.  O.  *),  Membre  hono- 
raire . 


<»■- 


Discours  lé  15  juin- 1858.    . 
Discours  lé  4  décenibre  1859 


VAN  RENDE  (Edouard),  Membre  titulaire  le 
16  novembre  1860. 

D^meÀt^  rMtLh  à  Thistoire  de  la  Société .  .    .    . 
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Rapport  sur  les   ouTragcs    de    oamismatiqae  de 

M.  Van  Henrie 

Rapport  (Je  la  Commissiion  du  musée  archéologiqae 

VERLY  (Charles),  Membre  titulaire  le  18  avril 
1823. 

Rapport  snr  1rs  ouvrages  de  numismatique  de 
M.  E.  Van  Hi*ndc 

VINCENT  (A.-J.-H.  ).  *  ,  Membre  correspon- 
dant le  5  août  18fî9. 

Réponse  à  M.  Fétis  et  réfutation  de  son  mémoire  snr 
celte  question  :  Les  Grrcs  et  les  Romains  ont-ils 
connu  rbarmonie  simultanée  des  sons?  En  ont- 
ils  fait  usage  dans  leur  musique? 

VIOLETTE  (Henri)  (0.  *),  Membre  titulaire  le 
10  décembre  1852. 

Sur  le  fil  des  instruments  tranchants 

Allocution  à  M.  Macquart 

Essai  des  acidf'S  du  commerce 

Discours  sur  la  tombe  de  M .  Macquart 

Discours  sur  la  tombe  de  M .  Drgland 

Emploi  des  capsulescnfumée^di«n8  l'analyse  chimique 
Discours  à  Touverture  de  Técole  des  chauffeurs.    . 

Discours  sur  la  tombe  de  M.  Caloine 

Cochenille  et  vernis  de  laque 

Analyse  de  la  betterave 

Nouvelle  f;ihrication  des  vernis  gras  au  copal .    •    . 

Distillation  des  tel ébenthines  et  des  résines.    .    .    . 

Mémoire  sur  la  raffinerie  impériale  de  salpêtre  de 

Lille •    .  .... 

VIOLLETTE  (  Charles  ) ,  Membre  titulaire   le 
8  janvier  1856. 

Extrait  d'un  travail  sur  la  cristallisation  subite  des 
solutions  salines  sursaturées 
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Mémoire  sur  le  travail  de  la  vapeur  dans  les  cylin- 
dres des  machines ,  etc 

Mémoire  sur  le  travail  de  la  vapeur  dans  les  ma- 
chines ,  en  tenant  compte  des  condensations,  etc. 

Mémoire  sur  le  Iravail  absorbé ,  elc 

Vaporisation.  Note  sur  le  calcul  de  la  vaporisa- 
tion d'une  machine  à  vapeur,  etc  .....    . 
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Voûtes*  Mémoire  sur  la  figure  et  la  constniction 
des  voûtes 

Vlteflce»  Mémoire  sur  les  vitesses  de  rotation  qu'on 

peut  faire  prendre  à  certaines  roues ,  etc  .    .    . 

Mémoires  sur  les  limites  des  vitesses  qu*on  peut 

imprimer  aux  trains  de  chemin  de  fer  .    .    .    . 

l¥ooir«  Etudes  sur  les  accroissements  de  force  dans 
les  machines  de  Woolf  ....        

Mémoire  sur  la  détente  de  la  vapeur  dans  les  ma- 
chines du  système  de  Woolf 

Note  sur  une  amélioration  à  introduire  dans  le 
régime  économique  des  machines  à  vapeur  du 
système  de  Woolf 


ANIUBS. 

TOL. 

PAGU. 

1859 

6 

217 

1857 

4 

309 

1857 

4 

259 

1856 

3 

253 

1857 

4 

247 

1857 

4 

277 

—  «6  — 


IL  —  PHYSIQUE  ET  CHIMIE. 


Acides.  Essai  des  acides  de  commerce 

Mémoire  sur  la  production  du  gaz  acide  carbonique 

par  le  sol,  les  matières  organiques,  etc.   .    .    . 

Nouveaux   procédés    de    fabrication    de   l'acide 

nitrique 

Acoustique.  Considérations  sur  l'acoustique  mu- 
sicale  

Table  de  logarithmes  acoustiques 

Voyez  Optique. 

Analyse.  Voyez  Eaux. —  Marnes.—^  Saumure». 

Arbres.  Voyez  Gaz. 

Assainissement  des  manufactures  de  produits 
chimiques 

Betterave.  Recherches  chimiques  sur  la  betterave 

pendant  la  seconde  période  de  sa  végétation.   . 

Études  sur  la  production  agricole  et  la  richesse 

saccharine,  etc 

Bitryte.  Industrie  de  la  baryte. 

Substitution  des  sels  de  baryte  aux  sels  de  potasse. 

Cadran.  Mémoire  explicatif  du  cadran  musical 
transpositeur 

Canal.  Notice  sur  le  souterrain  du  canal  de  Bon- 

baix 

Voyez  Eaux. 

Capsales.  Emploi  des  capsules  enfumées,  dans 
l'analyse  chimique 

Cbandlères.  Bapport  sur  le  concours  des  chau- 
dières ouvert  par  la  société  de  Mulhouse  .    .   . 
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ANICEES. 


Cliiiii!K»  Mémoire  sur  les  chaaz  hydrauliques ,  les 

pierres  arlincielles,  etc 

Deuxième  mémoire ,  idom 

Troisième  mémoire ,  idem 

Quatrième  méaioire  ,  idem 

Cochenille  et  vernis  de  laque 

Comllliialsou0.   Nouvelles  recherches    sur    les 
combinaisons  qui  s'opèrent ,  ttc 

C^MHpoflltloii  chimique  déè  subst&ticM  «ilîmeti^ 

taires  du  bétail ,  iJtc 

Mém  du  lait  At  vacbe ,  etc 

Concoum.  Rapports  «ur  t«B  ()0ii60tifs  «(te  4  858  4   . 

Sur  le  concours  de  physique •    ... 

Sur  les  concours  des  sciences  appliquée 

Idem 

Idem ;    •    .    .    . 

Voyez  Chaudières. 

Considératlonsi.  Voyez  Acoustique, 

CaiMtUation.  Voyez  Nuages. 

Copal.  Nouvelle  fabrication  de  vernis  gras  au  copal. 

Cotdeiif.  MèfAdird  sur  tfM  ^atrelte  cotiïmt  M#u«, 
etc ..«.»....«•.. 

CoUmiitÉ.  Noie  sur  les  courants  électriques  engen- 
drés par  k  iiiagnéti«me  terrestre  ...... 

Idèro.    ...»    

CrlstliilliiRtioii.  Eititrtiîlid'wii  tftivnil«uf  fe  «riMl- 
HisiaDibn  sobiM  dès  substances  salines  sursaturées. 

Distillation.  Voyez  IM^»ie9.  ^  PirëèKMhims. 

EaniKb  Analyse  des  eaux  de  la  Lorobardie ,  etc.  .    . 
Quelques  mots  sur  un  moyen  d'augmenter  considé- 

ralblement  le  volu««  des  «flUk  #6  là  tkféÈé  *   ^    •  j 
SnppléftidPt  à  fUihdte  iniitulée  :  -Quelques  mots-,  el6. 
Rapflort  sur  la  coAiposition  «t  Tusage  industriel  «d^s 

e^x  dlB  La  tys ,  du  canal  de  ttoiibaix^  etc,  .    . 

Electlrlelté.  Voyez  Piles 
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Erytliroglacine.Note  sur  l'identité  de  l'érythro- 
glucine  et  de  la  phycite 

Essai.  Voyez  Acides,  —  Piles. 

Etndt^i.  Voyez  Betterave,  —  Teinture, 

Extrait.  Voyez  Cristallisation. 

Fcrmentatloii.    Mémoire   sur    la   fermentation 
appelée  lactique 

Flbrllla.  Rapport  sur  la  Fihrilia^  nouvelle  matière 
textile 

Fil  (Sur  le]  des  instruments  tranchants 

CUiz.  Influence  du  gaz  sur  les  arbres  des  promenades 

publiques 

Voyez  Acides. 

Olsement.  Voyez  Houille, 

Onlfl^et.  Voyez  Vert, 

Houille.  Observations  sur  le  gisement  de  la  houille 
dans  le  département  du  Nord 

Industrie.  Encouragements 

Iniluenee.  Voyez  Gaz, 

Instruments.  Sur  le  fil  des  instruments  tranchants 

liait.  Recherches  sur  la  composition  chimique  du  lait 
de  vache,  etc 

lilUe.  Voyez  5a(p^^re 

liombardle.  Voyez  Eaux, 

Magnétisme.  Note  sur  les  courants  électriques 

engendrés  par  le  magnétisme  terrestre  .... 

Idem 

Sur  le  magnétisme  et  la  conductibilité  électrique 
du  potassium  et  du  sodium 

Marnes.  Analyse  physique  et  chimique  des  marnes. 

MatérlauiK.  Recherches  nouvelles  sur  la  fabrica- 
tion et  la  conservation  des  matériaux  de  construc- 
tion et  d*ornementation 
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Mémoire  Voyez  Acides.  —  Cadran.  —  Chaux. 

—  Couleur.  —  Fermentation.  —  Refraction. 

—  Salpêtre.  —  Scheibler.  —  Silicates. 

MétéoroIo||lqiiefl.  Observations   ...... 

Idem 

Mulhouse.  Voyez  Chaudières. 

IVotcs»  Voyez  Courants.  —  Erythroglucine.  — 
Magnétisme.  —  Phycite.  —  Thallium.  — 
Ton.  —  Vision. 

fHusigem*  Sur  la  constitution  et  la  suspension  des 
nuages 

Opilqoe*  Compte-rendu  d*un  ouvrage  intitulé: 
Optique  et  Acoustique  des  salles  de  réunions 
publiques •    . 

Oxydes*  Sur  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  et 

certains  sulfates ,  etc 

Idem 

Production  artificielle  des  oxydes  de  manganèse,  etc. 

Pesanteur*  Expériences  relatives  à  une  prétendue 
variation  de  la  pesanteur 

Phyelte.  Note  sur  Tidentilé  de  Térythroglucine  et  de 
la  phycite 

Piles.  Essai  sur  les  piles  servant  au  développement 
de  Télectricité 

Potasses.  Titrage  des  potasses  brutes  extraites  des 

vinasses  de  betteraves 

Voyez  Baryte. 

Potasslmn.  Sur  le  magnétisme  et  la  conductibilité 
électrique  du  potassium  et  du  sodium 

Prodnetlon.  Voyez  Acides. —  Oxydes. —  Bette- 
raves. 

Reeherehes.  Betterave.  —  Combinaisons.  — 
Lait.  —  Matériaux. 

Refraetlon.  Mémoire  sur  la  refraction  astrono- 
mique  ^ 

Résines.  DistilletioR  des  térébenthines  et  des  résines 
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Roabalx»  Voyez  Canal. ^^  Eaux, 

Salpêtre.  Mémoire  sur  la  raffinerie  impériale  de 
salpêtre  de  Lille 

Savmnreii»  Analyse  des  saumures  et  de  leur 
emploi ,  elc 

SchelMer*  [Mémoire  explicatif  de  l'invention  de) 
pour  introduire  une  exactitude  inconnue  avant 
lui  dans  Taccord ,  etc 

(Silleated.  Mémoire  sur  les  chaux  et  diverses  appli- 
cations des  silicates  solubles 

Sodlom»  Sur  le  magnétisme  et  la  conductibilité 
électrique  du  potassium  et  du  sodium 

Solutions.  Voyez  Cristallisation. 

Solfiâtes.  Sur  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  et 

certains  sulfates ,  etc 

Idem. 

Telntare.  Etudes  théoriques  et  pratiques  sur  la 
teinture ,  etc 

Térébenthines.  Distillation  des  térébenthines  et 
des  résines 

Tlftalliam.  De  l'existence  d'un  nouveau  métal ,  le 
thallium 

Note  sur  les  sels  organiques  du  thallium 

Combinaisons  des  sels  organiques  du  thallium. .    . 

Titrage.  Voyez  Potasses. 

Ton.  Note  sur  le  ton  des  orchestres  et  des  orgues.  . 

Vernis.  Voyez  Cochenille.  —  Copal. 

Vert.  Communication  de  M.  Girardin  sur  le  Vert 
Guignet.  . 

Violon.  Note  sur  la  vision  stéréoscopique  .... 
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III.  —  HISTOIRE  NATURELLE  ET  MÉDECINE. 


Aiprieultarc.  (De  la  théorie  et  de  la  pratique  en  ) 
Voyez  Engrais. 

AnimauiK.  Exposé  récapitulatif  de  la  marche  sui- 
vie par  les  concours  d'animaux  ,  etc.    .    .    . 

Assimilai  ion.  Recherches  sur  l'assimilation  du 
carbone  par  les  feuilles  des  végétaux 

Autoplastie.  Voyez  Mutilation, 

€ar1»one«  Note  sur  r assimilation  du  carbone  par 
les  végétaux 

Célosomiens.  Voyez  Monstres. 

Coléoptères.  Catalogue  détaillé  des  coléoptères 
du  département  du  Nord 

Considération».  Voyez  Engrais. 

Croup.  Traitement  du  croup  ou  angine  laryngée 
diphthéritique 

Déiplntition.  Recherches  médico-légales  sur   la 
déglutition ,  etc 

Diptères  exotiques  noaveaux  ou  peu  connus  (5® 
supplément  ) 

Eetroméliens.  Vovez  Monstres. 

Encépliaiot^le.  Recherches  sur  rencéphalocèle 
consécutive  aux  abcès  du  cerveau ...... 

Enfants.  Voyez  Déglutition. 

Eng^rais.  Nouvelles  considérations  sur  l'emploi  de  1 
l'engrais  flamand  en  agriculture 

Etudes.  Voyez  Phosphore, 

Ex.encéplialiens.  Voyez  Monstres, 

Emposé.  Voyez  Animaux. 
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Feuilles.  Expériences  sur  les  feuilles  colorées  .    . 

Intasoires*  Sur  la  génération  spontanée  des  infu- 
soires 

Ml^rAtloii.  Voyez  Phosphore. 

Monstres.  Recherches  sur  les  conditions  de  la  vie 
et  de  la  mort  chez  les  monstres  ectroméliens , 
célosomiens  et  exencépbaliens ,  etc 

Monstruosités.  Mémoire  sur  la  production  arti- 
ficielle des  monstruosités  dans  Tespèce  de  la  poule. 

Morre.  Symptômes  de  morve  aiguë  chez  an  valet 
d'écurie,  etc 

Mutilation  considérable  de  la  face ,  etc  .    .    .    . 

CBufs.  Mémoire  sur  T  histoire  physiologique  des  œufs 
à  double  germe,  etc 

Pbospbate.  Le  phosphate  de  chaux  dans  la  cul- 
ture des  terres  fertiles 

Pbospbore.  Etudes  sur  la  migration  du  phosphore 

dans  les  végétaux 

De  la  migration  du  phosphore  dans  la  nature.    .    . 

Plfpeons.  Les  pigeons  voyageurs 

Plant€M  herbacées  d'Ëuropo  et  leurs  insectes,  etc. 
Idem  ,  dernière  partie 

Polyiponum.  Note  rétrospective  sur  la  culture  du 
polygonum  tinctonum ,  etc 

Pourpre.  Mémoire  sur  la  pourpre 

Production.  Voyez  Monstruosités. 

Puissance.  Expériences  sur  la  puissance  fertili- 
sante de  quelques  tourteaux  de  graines  oléagi- 
ncuses  

Recbercbes.  Voyez  Assimilation.  —  Dégluti- 
tion.  —  Encéphalocèle.  —  Monstres.  —  Vé- 
gétation. 

S^aumures.  Analyse  des  saumures  de  harengs  et 
de  leur  emploi  en  agriculture 

Véi^étatlon.  Recherches  chimiques  sur  la  végétation 
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IV.  —  LITTÉRATURE  ET  BEAUX-ARTS 


Jkbeille.  L'abeille  elle  papillon,  fable 

Analyse.  Essai  sur  l'analyse  et  la  synthèse  des  élé- 
ments phonétiques 

Aralie.  L'arabe,  le  serpent  etc.,. conte 

Arl»res«  Les  arbres  à  fruits ,  fable 

Arl»rtsseaiiiL«  Les  arbrisseaux  et  le  vieillard.   .    . 

Arcadie.  En  Arcadie 


Arts*  Encouragements  aux  beaux-arts. 
\oyez  Photographie.  -  Morier. 

Athènes.  Voyez  Horace, 

Autorlsatioii.  Vevez  Wicar. 


BIblloipraphfqufa  Notes. 

Idem. 


Idem 

Idem 

Idem 

Idem. 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Bln^liaiii.  Voyez  Wicar. 

BoiAiFinefli.  Bouvines ,  poésie 

C/bAudelle.  La  chandelle  et  la  lanterne ,  fable 

C^9kw6LOWk.  Le  chardon  et  le  réséda ,  fable..    . 

C/ 1b ^nc  Le  chêne  et  le  lierre,  fable 

Olm^nillc*  La  chenille  et  le  ver  luisant ,  fable . 
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ANNEES. 


Clilens.  Les  deux  chiens ,  fable 

Clir jsostôme.  Saint-Jean  Chrysostôme  considéré 
comme  orateur  populaire 

Coloristes.  Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Pro- 
cédés des  anciens  coloristes  ,  retrouvés  .... 

Concours.  Voyez  Wicar. 

Criminel.  Le  criminel  et  sa  conscience 

Éléments  plionétlques.  Voyez  Analyse. 

Enfant.  L'enfant  et  le  cerf  volant,  fable 

BpreuTe.  L'épreuve  ,  anecdote 

Bssai.  Voyez  Analyse, —  Paul, 

Etudes.  Voyez  Saint-Marc  Girardin. 

Fables.  Voyez  Abeille,  —  Arabe.  —  Arbres.  — 
Arbrisseaux .  —  Chandelle.  —  Criminel.  — 
Géant.  —  Hérisson.  —  Industriel.  —  Labou- 
reur. —  Lumière. —  Moineaux. —  Ours.  — 
Rocher. — Rossignol. — Ruisseau.  —  Vigneron. 

Fasses.  Les  fastes  de  Lille  et  les  invalides  du  travail, 
poésie 

C^ant.  Le  géant  et  le  nain ,  fable 

Hérisson.  Le  hérisson  et  la  marmotle,  fablo.    .    . 

Homère.  Vovez  Ile. 

Horace.  Horace  à  Athènes 

Hé.  L'Ile  d'Ios  et  le  tombeau  d'Homère 

Industriel.  L'industriel  et  le  joueur  à  la  bourse, 
fable 

In^'alides.  Les  fastes  de  Lille  et  les  invalides  Ju  | 
travail ,  poésie 

Itinéraire.  Compte-rendu  relatif  à  la  publication 
d'un  itinéraire  de  Mons  à  Jérusalem 
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Jlour.  Un  jour  de  fôte ,  sonnet 

Journée.  Une  journée  à  Mons-en-Pévèle  . 
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Laboureur.  Le  laboureur  et  les  pavots,  fable.    . 

Lille.  Voyez  Faite».  —  Invalides. 

Lumière.  La  lumière ,  fable 

Mode.  La  mode ,  boutade 

Hoineanx.  Les  moineaux ,  fable 

Horler.  Notice  sur  l'art  au  marier 

Mort.  Le  mort  revenu  au  monde ,  conte 

Ours.  L'ours  et  l'agneau ,  fable 

Paul.  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Saint-Paul.  . 

Photographie.    Intervention  de  l'art  dans  la 
photographie 

Idem ,  deuxième  partie 

Poésie.  Rapport  sur  le  concours  de  poésie  .... 
Idem 
Idem 

Sonnet  à  M.  Delezenne 
Rapport  sur  le  concours  de  poésie 
Idem 
Voyez  Ruisteau. 

Prologue  pour  ud  nouveau  recueil  de  fables .    .   . 

Rapport.  Voyez  Coloriste».  —  Poésie. — Wiear, 

Roeliier.  Le  rocher  d'aimant  et  le  vaisseau ,  fable  . 

Rossignol.  Le  rossignol  et  le  critique ,  fable  .    . 

Ruisseau.  Le  ruisseau  devenu  torrent ,  fable  .    . 
Le  ruisseau ,  poésie 

Saint-Mare  drardin.  Etude  littéraire  sur  M'. 

Sympathie.  La  sympathie 

Synthèse.  Essai  sur  l'analyse  et  la  synthèse  des 
éléments  phonétiques ,  etc 

Vigneron.  Le  vignaron  et  )#  raisin ,  fable .... 
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la  reproduction  des  dessins  du  musée  Wicar.   . 
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V.  -^  HISTOIRE.  ARCHÉOLOGIE. 


mpm^mmft^ 


Ambassade.  Voyez  Auger, 

J  Archives.  Mémoire  sur  les  Archives  du  Chapitre 
de  Saint-Pierre  de  Lille 

Artois.  Voyez  Etats. 

Auser.  Etudes  ^ur  Tambassade  d* Auger  de  Bous- 
becques  çn  Turquie  .......    ^   «    .    • 

Bonsbeeques.  Voyez  Auger. 

Bureanm  de  ta  Société 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Commissions.  Nominations  de  commissions  per^ 

manenles 

Idem.    . 

Contâmes  de  la  ville  d'Ëstaires  au  XV*  siècle.    . 

Dijon.  (Rapport  sur  les  mémoires  de  T  Académie  de) 

Dlseonrs  de  M.  Besson  en  4  ^54 

Du  Président  de  la  Société 

Sur  la  tombe  de  M.  Macquart 

Sur  la  tombe  de  M.  Degland . 

Du  Président  à  la  distribution  des  prix  ..... 

Du  Président  en  installant  le  Bureau 

De  M.  Vallon ,  installation  de  TÉcole  des  chauffeurs. 
Du  Président,  même  cérémonie .    . 
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ANNEES.    YOLA  PAGES. 


De  M.  Vallon ,  à  la  séance  solennelle 

Du  Président  de  la  Société  à  la  même  cérémonie . 

De  M.  Violette ,  sur  la  tombe  de  M.  Caloine 

Du  Président,  sur  la  tombe  de  M.  Legrand 

De  M.  Vallon ,  à  la  séance  solennelle .    .    . 

Du  Président,  à  la  même  séance  .... 

Du  Président,  aux  obsèques  de  M.  Mahistre 

Du  Président ,  aux  obsèques  de  M.  Brauwers 

Du  Président,  à  la  séance  solennelle  .    .    . 

De  M.  De  Coussemaker  le  4  janvier  4  861 . 

De  M.  De  Coussemaker  le  \"  mars  <  864  . 

De  M.  De  Coussemaker,  à  la  séance  solennelle  du 

Î2  décembre  4  864 

Du  Président  sur  la  tombe  de  M.  Desmazières 

Du  Président  à  la  séance  solennelle  du  21  décembre 

Du  Président ,  sur  la  tombe  de  M.  Leglay  . 

Id.  id.         de  M.  Rouzière. 

Id.  id.         de  M  Fiévet.. 

Du  Président,  à  la  séance  solennelle  du  27  décembre 

Itocunients.  Sur  l'histoire  du  nord  de  la  France  . 

Relatifs  à  T  histoire  de  la  Société 

Rapport  sur  la  proposition  d'imprimer  trois  séries 

de  documents  historiques 

Voyez  Histoire, 

Dons  de  M.  Macquart 

Faits  à  la  Société 


1858 

1858 

1859 

1859 

1859 

1859 

1860 

1860 

1860 

1861 

1861 


lK»iiAi.  Voyez  Monnaies, 

Essai.  Voyez  Révolution,  —  Washington. 

Estalres.  Voyez  Coutumes, 

Etats.  Histoire  des  États  de  Lille 

Analyse  de  Thistoire  des  États  d'Artois 

Harmonie.  Réponse  à  M.  Fétis  et  réfutation  de 
son  mémoire  sur  cette  question  :  Les  Grrecs  et  les 
Romains  ont-ils  connu  l'harmonie  simultanée  des 
sons ,  etc 

Histoire.  Spicilége  d'histoire  littéraire  ou  docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  des  sciences ,  des 
lettres  et  des  arts  dans  le  nord  de  la  France  .    • 


1861 
1862 
1862 
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1863 
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237 
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niflloire.  Spioil^ge  d*hisloire  litléraire  ou  docu- 
mente pour  servir  à  Thistoire  des  sciances,  des 
lellres  et  des  arts  dans  le  nord  de  la  France. .    . 

Idem 

Idem • 

Idem.   .    .    .    .    .    •    .  • .    . 

Voyez  Ètat$. 

lli»op»  Essai  historique  sur  le  Hoop .    .  .    • 

Itistruetlon«  L'instruction  publique  dans  la'FIandre 
Wallonne  et  plus  particulièrement  à  Lille  «    .    . 

J«lillé  académique  de  M.  Delezeqne  ....... 

Mue.  Voyez  Arehives,  —  EtaU,  —  Instruction. 
—  Monnaies,  — *  Musée. 

Médaille»  Description  dVne  médaille  relative  à 
r  histoire  d'ângleterre 

llembres.  Liste  des  Membres  de  la  Société  .    .    . 

Idem 

Idem 

Idem , 

Idem 

Idem • 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Alémolre.  Vovez  Archives. 

Blereaii»  Description  d'un  mereau 

lllnistre.  Lettre  de  S.  Ëxc.  M.  le  Blinistre  de  Tlns- 
truction  publique  .    .  ^ 

Monnaies  qui  avaient  cours  dans  les  ville  de  Lille 
et  Douai,  elc 

IMorler.  Notice  sur  l'art  au  marier 

fiasée  industriel  et  agricole 

Notice  sur  le  Musée  industriel  et  agricole  .... 
Voyez  Wicar. 

IVnmismatique.  Rapport  sur  les  ouvrages  de 
numismatique  de  M.  Van  Hende 
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Rapport  sur  les  ouvrages  historiques. . 
Sur  les  ouvrages  utiles  aux  mœurs 

RéTolntlon.  Essai  sur  Georges  Washington  et  sur 

ta  révolution  d'Amérique 

Idem ,  deuxième  partie 

Séance  solennelle  de  4  854 

Idem  de  4  856 •    .    . 

Idem  de  1 858 

Idem  de  4  859 

Idem  de  4  860 

Idem  de  4  864 

Idem  de  4H62 

Idem  de  4  863 

W«iililii0top  Georges.  [Essai  sur  ]et  sur  la  révo- 
lution d'Amérique 

Idem ,  deuxième  partie 
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VI.  —  PHILOSOPHIE  ET  ÉCONOMIE  SOCIALE 


Aeien.  Voyez  Moralité, 

/kgentm*  Récompenses  aux  agents  industriels .    .    . 
Idem 

Alain  ,  de  Lille.  Voyez  Histoire, 

Cbaufffcnrs.  Nomination  de  la  commission  pour 

l'école  des  chauiïeurs 

Séance  d'installation  de  Técole  gratuite  des  chauf- 
feurs  

Règlement  de  l'école  des  chauffeurs 

Rapport  sur  Técole  des  chauffeurs 

Idem • 

Idem. 

Idem 

Idem 

Idem 

Déelaratlom  d'utilité  publique 

Deùle.  Voyez  Eaux.  —  Canal  do  la  Deûle  .    .    . 

Distribatlon.  Voyez  Prix. 

Ecole.  Voyez  Chauffeurs, 

EneouraKemento  divers 

Voyez  Arts.  —  Agents. 

Enfante*  Voyez  Mortalité, 

EnseiKnement.  D'une  histoire  de  renseignement 

philosophique  à  Lille 

Programme  d'une  histoire  de  l'enseignement  philo- 
sophique f  à  Lille «... 

Esquisse.  Voyez  Enseignement. 

Etudes.  Voyez  Philosophes ,  —  Législation. 

Fraipuent  philosophique 
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1860 
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ANNEES. 


VOL. 


PAGES. 


Bistoiref  Histoire  de  la  rivalité  philosophique  de 
Técole  de  Lille  et  de  l'école  de  Tournai  au  XI® 

siècle.  : 1856 

Voyez  Enseignement, 

flfyfdène.  Hygf«4)«dd1av$lUd«ytt« .{  166i 

Léifislatloii.  Etudes  sur  la  découverte  de  la  vapeur 

et  la  législation ,  etc ,    «      1861 

lillle.Voyee  Enêeignement."— Histoire. — Hygièm- 
—  Logement$.  —  Mortalité.  —  Philosophes. 

liOffements.  Des  logements  d'ouvriers  à  Lillv  •    .•      ^^^^ 

Moralité.  Actes  de  haute  moralité.  .    .    .   ^   ^    ,     1860 

Hortnllté.  Notes  statistiques  sur  la  mortalité  àe 

la  ville  de  Lille,  pendant  4 8S5 1  1856 

Pendant  4  856.. 18d7 

PendanUSÔT !  1858 

Pendant  18  56 I  1859 

IlQpport  sur  les  causes  de  la  mortalité  considérable 

parmi  ]es  enfants,  etc .        ...  1860 

IVojtes.  Voyiez  Mortalité.  —  Population. 

0«Trière.  €oinpte«-rendxi  jàu,  livre  de  M.    Jules. 

Siovoo ,  ioUtulé  :  V Ouvrière  ...    ^    ...   ,      1861 

Ouwriersu  Voyez  Logements* 

PliIlcMopbes.  Etudes  sur  quelques  philo.$.opbe$ 
scholasitiques  lillois  des  XP  et  XIP  siècle  .    .    . 

Phllogiopliique.  Fragment 

Population.  Notes  statistiques  sur  le  mbuveroeoi 
de  la  population  de  la  ville  de  Lille  pendant  K  857. 

Idem,  pendant  4  8.58. .    .    ^ 

Idem,  peadant  4  859^    ......    ^    ..>,    , 

Uem,  |)endaat  18)60 '.    .   »    . 

Prl X •  Distribution  ^oloMfteUe  des  piûc  du  %^  juin.   ^ 

Bu  3  août. , 

Programme  des  prix  proposés  pour.  .>,,... 

Distribution  solennelle  du  4  5  juin 

Idem  du  4  décembre .    .    .    i s 

Mem  do  14  dÉQiembre , 
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Prix.  Distribution  des  prix  pour 

Idem  pour 

Idem  Dour 
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LXXIII 
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CXI.VII 
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603 
83 

XXIX 
LXXV 
CVII 
VI 
XLVI 

1501 

JProg^aitinie.  Voyez  Enseignement,  —  Prix, 

Récompenses.  Voyez  Agents, 

HeJtÈéVkîn^im  Une  visite  à  M.  de ,  à  Berlin , 

en  1851.  .    .    .    

Simon.  Voyez  Ouvrière. 

Statistique.  Notice  statistique  du  département  du 
Nord 

Statuts 

XaWe  décennale 

Id.     des  matières 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem ,    . 

Idem 

Idem 

Idem.    .    .    • 

Idem 

Idem 

Tournai.  Voyez  Histoire. 

Travaux.  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société 
des  Sciences  et  des  Arts  de  Lille,  pendant  les 

années  1854,  1855  et  1856 

Idem 

Idem 

Rapport  sur  les  travaux  de  MM.  Roche  et  Faye.  . 
Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  .... 
Idem 
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